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CHAPITRE  XI. 


Janvier  1794- 


i  «n  19  plariâte  an  II. 


S  I*'.  —  Arrivée  de  la  division  du  Nord  à  Nantes. Le  gé- 
néral Bonnaire  demande  des  ordres  au  général  Turreau. 

Le  général  Carpentier  s'empare  de  Machecoul;  observations 

qu'il  adresse  au  général  Dutruy.  —  Réponse  de  Dutruy. 

Dispositions  d'attaque  sur  Noirmoutîer,  prise  de  cette  île 
rapport  de  Jordy.  —  Ce  succès  est  annoncé  à  la  Conven- 
tion et  au  ministre  de  la  guerre.  —  Marceau ,  relégué  à  Cha- 
teaubriand, obtient  un  congé  du  ministre.  —  Lettre  de  Mar- 
ceau à  Turreau.  —  Départ  des  grenadiers  de  la  Convention 
pour  retourner  à  Paris.  —.La  Rochejaquélein  poursuivi  par 
les  généraux  Grignon ,  Caffin  et  Boucret.  —  Interrogatoire 
du  généralissime  d'Elbée,  condamné  par  une  commission 
militaire  à  Noirmoutier,  le  9  janvier. 

És^énemens  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

La  présence  de  Charette  à  Macheeoul  dont  il  ve- 
nait de  s'emparer,  faisait  assez  connaître  l'inten- 
tion qu'avait  ce  chef  de  faire  diversion  au  plan 
d'attaque  sur   Noirmoutier.    Turreau  aurait  pu 
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rendre  ses  efforts  inutiles  et  peut-être  TeuTelopper 
lai-méme,  s'il  eût  voulu  suivre  le  plan  concerté 
par  Kleber  et  Marceau ,  en  portant  des  forces  sur 
les  derrières  de  Charette.  Il  le  pouvait,  puisque  la 
division  du  Nord  était  arrivée  à  Nantes,  d'après 
ses  ordres.  Le  général  Bonnaire',  qui  la  comman- 
dait, lui  écrivit  le  i^"'.  janvier  : 

«  Tu  n'ignores  certainement  pas  notre  arrivée  à  Nantes , 
hier  3i  décembre.  Je  croyais  te  trouTer,  ou  du  moins  quel- 
que ordre ,  pour  savoir  la  marche  que  je  dois  tenir.  J'ai  con- 
sulté le  représentant  Carrier  et  le  général  Marceau  pour  savoir 
oh  serait  employée  la  division  que  j'ai  amenée  de  l'armée  du 
Nord  :  ils  n'ont  pu  me  donner  aucune  solution  y  ne  connais- 
sant pas  tes  intentions  à  cet  égard.  Je  te  prie  en  conséquence 
de  m'envoyer  des  ordres  le  plus  promptemeut  possible ,  pour 
oe  pas  rester  long-temps  dans  l'inaction.  » 

Le  lendemain,  Bonnaire  fit  au  général  en  chef 
le  rapport  suivant  : 

«  Je  te  préviens  qu'un  ordre  du  représentant  du  peuple 
Carrier  m'a  prescrit  d'envoyer  un  détachement  de  deux  mille 
hommes  au  Port*Saint*Përe ,  pour  escorter  un  convoi  de  mu- 
nitions et  de  bouche  dirigé  sur  ce  lieu* 

»  Par  un  autre  arrêté  que  je  reçois  ce  matin  du  même  re- 
présentant y  il  me  dit  que  ce  détachement  ferait  bien  de  rester 
à  Port-Saint-Përe  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres. 

»  Je  t'observe  qu'étant  à  Rennes  on  a  envoyé  sur  la  côte 
de  Saint-Malo  douze  cents  hommes  de  ma  division  qui  ne 
sont  pas  encore  rentrés.  J'ai  laissé  à  Rennes,  par  tes  ordres , 
le  vingt-quatrième  régiment  de  cavalerie  et  mille  canonniers 
qai  faisaient  partie  des  dix  mille  hommes  qui  composent  n]^a 
division  y  ce  qui  la  réduit  aujourd'hui  à  environ  quatre  mille 
hommes» 
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»  J'attends  donc  tes  ordres  y  citoyen  général ,  pour  savoir 
si  le  détachement  du  Port^Saint-Përe  doit  y  rester  ou 
rentrer  à  Nantes ,  et  sur  1^  mouvemeni  ultérieurs  que  je 
dois  faire  avec  les  forces  qui  me  restent.  » 

Cependant  le  général  Carpentier  reçut  du  gé- 
néral Dutruy  l'ordre  de  se  reporter  sur  Mâche- 
coul  et  de  s'en  emparer.  Cet  ordre  fut  prompte- 
ment  exécuté  et  Carpentier  fut  deux  fois  vain- 
queur de  Charette.  Mais  il  ne  tarda  pas  de  rece- 
voir un  nouvel  ordre  sur  lequel  il  crut  devoir 
faire  les  réflexions  suivantes  : 

«  J'ai  reçu  aujourd'hui  7,  à  une  heure  après  minuit ,  ta 
lettre  du  6 ,  datée  de  Beauvoir.  Tu  m'invites  à  me  rendre  de 
suite  à  L^é  avec  la  troupe  que  je  commande ,  à  l'exception 
de  cinq  cents  hommes  qui  doitent  rester  à  Machecoul  avec 
trois  pièces  d'artillerie;  tu  me  prescris  également  de  marcher 
sur  deux  colonnes  >  en  balayant  la  forêt  de  Touvois,  et  brû- 
lant Saint-Christophe. 

»  Je  t'observerai  que  la  partie  de  la  division  que  je  com- 
mande  par  intérim  n'est  que  de  quatorze  à  quinze  cents 
hommes.  Je  vois  plusieurs  obstacles  dans  l'exécution  de  ton 
ordre. 

I®*  Laisser  trois  pièces  d'arliiierie  &  Machecoul...  Cfest 
tout  ce  que  je  possède  et  je  craindrais  qu'elle  ne  fàt  expo^iée 
à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  D'ailleurs  la  troupe  ue 
marcherait  peut-être  pas  avec  plaisir  sans  artillerie»    . 

»  2^.  Marcher  sur  deux  colonnes.  •.  Chaque  colonue  serait 
trop  faible,  n'étant  que  de  cinq  cents  hommes,  dans  un 
pays  de  bois  et  couvert  ^  dans  des  chemins  de  traverse ,  ne 
connaissant  nullement  la  route  et  n'ayant  point  de  guide 
affidé. 

»  3!^.  Tous  mes  braves/rères  d'armes ,  sans  vêtemens ,  sans 
souliers  ,  depuis  huit  jours  au  bivouac  |  malgré  la  rigueur  de 
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la  saison  >  ont  battu  deux  fois  les  brigands  dans  cette  partie, 
et  ils  ont  besoin  de  quelques  momens  de  repos. 

M  11  me  semble  plus  naturel  que  les  troupes  déjà  placées  à 
Machecoul  y  restent ,  et  que  celles  qui  sont  à  Challans ,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  ^  bien  vêtus  ,  bien  chaussés , 
se  portent  sur  Legé. 

»  Je  suis  parti  de  Nantes  par  ordre  du  général  Marceau  , 
pour  me  rendre  à  Machecoul ,  sous  les  ordres  seuls  du  géné- 
ral Haxo  ,  afin  de  partager  son  expédition  de  Noirmoutier. 
Je  crois  y  avoir  contribué  par  les  deux  combats  que  j'ai  eus 
avec  les  brigands ,  et  dans  lesquels  ]e  les  ai  battus  complè- 
tement. 

n  Le  poste  de  Machecoul  est  trop  important ,  et  Tintérét 
de  la  république  m'anime  trop,  pour  abandonner  ce  poste  qui 
déjà  a  été  perdu  par  une  pareille  imprudence ,  et  qui  a  coûté 
à  la  république  la  perte  de  plus  de  cent  braves  défenseurs  , 
une  pièce  d'artillerie  et  plus  de  six  mille  rations  de  pain  et 
autres  approvisionnemens  à  la  ga(rde  de  si  peu  de  monde  ; 
un  poste  que  nous  avons  peine  à  conserver ,  puisque  nous 
avons  d'heure  en  heure  l'ennemi  sur  les  bras.  C'est  d'ailleurs 
le  seul  point  intermédiaire  pour  la  communication  de  Nantes 
et  les  convois  que  je  suis  obligé  de  faire  escorter  tous  les 
jours.  » 

Le  général  Dutruy  répondit  le  même  jour  : 

<i  Je  viens  de  recevoir  à  six  heures  ta  lettre.  La  seule  ré- 
ponseque  j'aie  à  te  faire ,  c'est  que  j'ai  Tordre  du  général  en 
chef  Turreau ,  de  faire  ce  que  je  crois  convenable  pour  achever 
la  destruction  des  brigands  dans  dififérentes  parties  de  la  Vendée. 
Je  suis  fâché  que  mon  imprudence  ait  exposé  un  poste.  Haxo 
et  moi ,  qui  de  concert  avons  été  chargés  de  l'expédition  de 
Noirmoutier  ,  chercherons  à  réparer  cette  imprudence* 
J'envoie  copie  de  ta  lettre  au  général  en  chef,  en  le  préve-^ 
nant  que  je  ne  puis  répondre  de  l'exécution  de  ses  ordres  , 
d'après  ce  qu'elle  contient.  » 
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Carpentier,  ayant  été  remplacé  par  le  détache- 
ment de  la  colonne  du  Nord^  se  mit  en  marche 
pour  exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu. 

D^s  le  3o  décembre  on  avait  tenté  une  attaque 
par  mer  sur  Noirmoutier.  Le  lieutenant  de  vais- 
seau Pillot  en  donna  avis  le  i'"'.  janvier  au  géné- 
ral Turreau. 

M  Je  te  préviens  ^  lui  marqttait*il ,  que  l'attaque  du  bois  de 
la  Chëze ,  s'est  faite  le  3o  par  la  frégate  la  Nymphe  j  la  cor- 
vette le  Fabius  et  la  canonnière  Flle^Dieu  ;  que  la  frégate 
la  Nymphe ,  après  une  canonnade  de  trois  heures  de  temps , 
sr-est  perdue  par  la  faute  du  pilote;  qu'elle  a  eu  deux  hommes 
tués  et  deux  blessés;  que  les  brigands  ont  continuellenlenttiré 
à  boulets  rouges  ;  que  le  Fabius  a  reçu  un  boulet  dans  son 
mât  d'artimon ,  et  que  le  feu  a  fini  à  cinq  heures  du  soir. 

N  Je  te  préviens  aussi  que  le  cutter  le  Portland  est.  entré  au 
Croisic  y  ayant  perdu  ses  cÀblessous  le  bois  de  la  Chèze  à  Noir- 
moutier ,  et  qu'il  compte  repartir  demain  2  janvier ,  pour  la 
baie  de  fiourgneuf ,  aussitôt  qu'il  aura  un  câble.  • 

Tout  était  disposé  pour  l'attaque  avec  les  trou- 
pes de  terre,  lorsque  le  général  en  chef  arriva  à 
Beauvoir.  Le  chef  de  brigade  Jordy,  chargé  par  le 
général  Haxq  de  diriger  cette  attaque,  avait  fait 
ses  dispositions  en  conséquence  ;  mais  il  fut  obligé 
de  la  différer  jsuqu'au  :2  janvier. 

«  Le  i".  janvier ,  dit  Jordj  dans  un  rapport  adressé  posté- 
rieurement au  ministre,  nous  étions  à  la  barre  du  Mont  et  au 
village  de  Lépoix.  Le  vent  ayant  été  contraire  dans  la  nuit,  il 
ne  nous  fut  pas  possible  de  faire  avancer  les  embarcations. 
Plein  de  confiance  dans  la  bravoure  de  mes  frères  d'armes ,  je 
-donnai  l'ordre  d'appareiller  dans  la  nuit  du  2  au .  3  ,  au 
coup  de  minuit ,  et  de  faire  voile  un  peu  au-dessus  de  la 
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pointe  de  la  Fosse ,  afin  de  nous  couvrir  de  la  batteiie  qui  ëtait 
auF-dessuft  de  la  pointe  même.  J'avais  aussi  ordenné  une  fausse 
attaque  au  port  même  de  Noirmoutier,  et  une  seconde  près 
du  village  de  Lépîne. 

»  A  cinq  heures  du  matin ,  tout  est  en  présence  :  l'ennemi 
fait  feu  de  toutes  parts  ,  nous  y  répondons  virement;  mais 
ayant  remarqué  l'avantage  qu'avait  l'ennemi  qui  tirait  &  cou- 
vert ,  derrière  la  chaussée  de  la  mer  qui  lui  servait  de  retran- 
chement )  et  protégé  par  ses  batteries,  voyant  en  outre  que  le 
feu  s'étendait  suit  tobt  le  front  de  la  ligne  que  nous  occupions; 
qu'il  était  trës^important  de  débarquer  avant  le  jour ,  et  à  la 
marée  basse,  j'envoyai  l'ordre  aux  Ut>upe8  embarquées  sur  les 
bâtimensà  ma  droite  et  à  ma  gaudie ,  de  cesser  leur  feu  et  de 
se  retirer  dans  les  entreponts  ;  je  fis  en  même  temps  doubler 
le  feu  de  mon  bâtiment  qui  occupait  ïe  centre,  persuadé  que 
l'ennemi  croirait  que  j'avais  porté  toutes  mes  forces  sur  ce 
point ,  et  dégarnirait  ses  flancs  pour  y  porter  aussi  les  sien- 
nes ,  ce  qui  arriva  comme  je  .l'avais  espéré.  M'en  étant 
aperçu,  j'envoie  sur-le-champ  l'ordre  à  toutes  les  troupes  des 
flancs  de  débarè[uer  sans  bruit ,  au  signal  que  j'en  donnerais 
par  une  fusée  lancée  en  l'air ,  et  qu'ausbitôt  qu'elles  auraient 
passé  l'eau  (haute  alors  de  trois  à  quatre  pieds,  les  bâtimens 
étant  arrivés  à  toute  voile  et  la  mer  étant  déjà  beaucoup  re- 
tirée),  sitét ,  dîs-je ,  qu'elles  auraient  passé  l'eau ,  d'avancer 
sur  le  centre  par  la  droite  iet  par  la  gauche ,  sans  tirer  un  seul 
coup  de  fusil ,  afin  de  ne  pès  sVnti^Me^ser  ;  Mais  de  se  rls- 
connaître  en  s'approchant ,  par  le  mot  de  r^ubliqucj  et 
renverser  k  coups  de  baïonnette  ceux  qui  ne  répondraient 
pas  par  ce  mot. 

»  Vers  sept  heures  du  matin ,  nous  étions  tous  débarqués 
au  irambile  de  quiozecents.  Je  rangeai  ïna  troupe  en  bataille , 
je  revins  sur  la  pointe  de  la  Fosse ,  et  alors  prenant  toute  la 
largeur  de  l'ile  qui  est  assex  étroite  en  cette  p^ftie ,  nous 
marchâmes  k  la  républicaine,  c'estrà-^ire ,  au  pas  de  charge , 
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€t  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Nous  primes  ainsi  le  village  de 
Lëpine,  sans  grande  résistance  y  ne  faisant  usage  que  de  la 
baïonnette. 

»  Je  venais  d'avoir  la  cuisse  cassée  d'un  coap  de  bticaïen , 
mais  étant  seul  chef,  je  fus  porté  dans  cette  marche  par  mes 
camarades  qui  s'offrirent  volontairement. 

»  Nous  nous  portâmes  ensuite  sur  Barbâlre.  Nous  trouvâ- 
mes Fennemi  en  bataille  en  avant  de  ce  village ,  avec  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  trenie-six  k  son  centre.  Voyant 
toujours  la  même  ardeur  dans  ma  troupe,  je  sentis  qu'il  ne 
fallait  pas  balmio^  un  instant,  aûn  que  l'ennemi  n'eût  pas 
le  temps  de  se  reconnaître.  J'ordonnai  donc  de  croiser  la 
baïonnette  et  de  marcher  au  grand  pas  de  charge.  Je  dois  le 
dire  ,  un  cri  unanime  de  vive  la  république  fut  le  signal  de 
cette  nouvelle  victoire.  Toute  la  colonne  que  j'avais  lebon-- 
heur  de  commander  double  d'audace,  la  charge  est  battue, 
l'ennemi  est  culbuté  en  un  clin  d'ceîl ,  enfin  Barbâtre  est  au 
pouvoir  de  la  république. 

»  Il  me  Festaît  alors  très--peu  de  force  ;  des  sueurs  froides 
m'annoncent  une  défaillance  causée,  sans  doute,  par  les  dou- 
leurs et  le  sang  perdu  par  ma  blessure  ;  je  cherche  des  yeux 
une  position  pour  nous  mettre  en  bataille  et  attendre  le 
corps  de  réserve  conupandé  par  le  général  Haxo  qui  devait 
arriver  par  le  Goy  que  nous  avions  laissé  derrière  nous  ,  et 
qui  l'avait  même  déjà  passé ,  afin  de  lui  remettre  mon  com- 
mandement, ne  pouvant  plus  continuer.  Je  m'occupe  à  faire 
rentrer  tout  le  monde  dans  ses  rangs  et  en  bataille  dans  une 
position  un  peu  élevée  en  avant  de  Barbâtre.  Dans  ce  mo* 
ment  un  coup  de  feu  vient  m'enfoncer  le  pariétal ,  et  me 
renverse  de  dessus  le  brancard  qui  avait  servi  à  me  porter  de- 
puis le  débarquement. 

»  Enân,  vers  midi,  arriva  le  général  Haxo ,  avec  la  réserve 
forte  de  sept  cents  hommes.  Les  Vendéens,  qui  restaient  encore, 
voyant  arriver  un  pareil  renfort,  se  rendirent  à  discrétion. 
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n  La  république  eut  à  regretter  la  perte  de  cent  trente 
braves  tués  et  deux  cents  blessés  ;  î'y  fus  trépané. 

»  A  cette  époque,  la  république  m'honora  du  grade  de  gé-* 
néral  de  brigade.  » 

Cette  victoire  fut  annoncée  le  même  jour  à  la 
Convention  nationale  par  les  représentans  Bour- 
botte,  Prieur  de  la  Marne  et  Turreau,  dont  la  dé- 
pêche fut  lue  dans  la  séance  du  9  janvier.  On  y 
retrouve  l'exagération  ordinaire  dans  ces  sortes  de 
correspondances  destinées  à  la  tribune.  Si  l'on  en 
croit  les  auteurs  de  cette  dépêche,  cette  expé" 
dition  ne  coûta  à  la  république  que  deux  hommes 
tués  et  environ  dix  à  douze  blessés ,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  brave  Jordy^  etc. 

On  lit  dans  le  post-scriptum  : 

«  Turreau ,  général  en  chef  de  l'armée  de  l'ouest ,  nous  a 
accompagnés  dans  toute  cette  expédition.  //  s* embarque  à 
V instant  pour  se  rendre  à  Nantes  ,  et  de  là  diriger  le  mouve- 
ment des  troupes  dans  la  Vendée.  Son  quartier-général  sera 
établi  à  Chollet. 

Turreau  écrivit  de  son  côté  au  ministre  : 

«  L'île  de  Noirmoutier  vient  d'être  rendue  à. la  république. 
Arrivé  H 1^'.  à  Beauvoir,  et  de  suite  à  la  barre  du  Mont ,  pour 
connaître  les  dispositions  des  généraux  de  brigade  Haxo  et 
Dutruy,  je  les  trouvai  faîtes  de  manière  à  garantir  le  succès 
de  l'expédition.  Elle  a  eu  lieu  ce  matin.  A  peine  les  bâtimens 
de  transport  approchaient  de  terre ,  que  nos  braves  républi- 
cains ,  impatiens  de  joindre  l'ennemi ,  se  sont  jetés  à  la  mer , 
et ,  commandés  par  l'intrépide  Jordy ,  adjudant-général ,  ils 
ont  en  même  temps  attaqué  et  emporté  la  première  redoute 
que  les  brigands  avaient  établie  k  la  pointe  de  la  Fosse.  Maî- 
tres de  cette  redoute  y  nous  avons  pris  les  autres  à  revers,  et 
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elies  ont  été  enlevées  sans  résistance.  La  ville  n'en  a  pas  fait 
davantage  et  cette  conquête  importante  ne  nous  a  pas  coûté 
dix  hommes  y  dont  la  plupart  ne  sont  que  Uessés,  parmi  les- 
quels se  trouve  Jordy  qui ,  dans  cette  occasion ,  a  donné  des 
preuves  de  la  plus  brillante  valeur. 

»  Quatre  cents  morts ,  mille  prisonniers,  du  nombre  des- 
quels se  trouve  le  généralissime  d'Elbée.  blessé  depuis  long- 
temps, dix-neuf  pièces  de  canon  de  tout  calibre,  et  once 
pierrieTS  sont  les  fruits  de  la  victoire. 

»  La  gloire  en  est  particulièrement  due  aux  généraux  de 
brigade  Haxo  et  Dutruy  ;  quand  on  me  donnera  de  pareils 
coopérateurs ,  je  réponds  de  faire  de  bonne  besogne. 

»  Je  le  répète ,  citoyen  ministre ,  la  guerre  de  la  Vendée 
n'est  pas  totalement  terminée  ;  mais  elle  ne  doit  plus  donner 
d'inquiétude.  » 

Cette  dépêche  fut  transmise  le  g  au  comité  de 
salut  public  avec  cette  note  en  marge  : 

M  Si  la  guerre  de  la  Vendée  n'est  pas  totalement  terminée , 
elle  ne  doit  plus  donner  d'inquiétude,  mais  il  faut  qu'elle 
finisse.  » 

Turreau  ne  s'arrêta  point  à  Noirmoutier.  Crai- 
gnant que  la  route  de  Machecoul  ne  fût  interceptée 
par  Charette,  il  s'embarqua  pour  revenir  à  Nantes 
d'où  il  écrivit  le  7  au  ministre  : 

«  Le  courrier  que  tu  m'as  envoyé  est  arrivé  deux  jours 
plus  tard ,  parce  qu'il  a  été  obligé  d'aller  jusqu'à  Beauvoir , 
et  de  retourner  à  Nantes  oii  je  me  suis  transporté  par  mer, 
après  l'expédition  de  Noirmoutier  dont  je  t'ai  rendu  compte.  ] 

»  Pour  seconder  les  vues ,  les  intentions  du  comité  de  sa<p> 
lut  public  )  j'ai  fait  partir  sur-le-champ  pour  Rennes  deux 
brigades  de  l'armée  que  ]e  commande  et  qui ,  par  leurs  can- 
tonnemens,  étaient  plus  rapprochées  de  cette  ville. 

»  Je  compte  renvoyer  incessamment  la  division  détachée  de 
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l'armée  des  côtes  de  Cherbourg ,  aux  ordres  du  général  Tilly, 
à  sa  destination  première; 

»  Tu  Tois  (|ae  y^  me  dépouille  volontiers  pour  aider  mes 
GoIlèg«es  ;  mande-moi  si  ces  dispositions  te  conviennent. 

»  J'ai  laissé  aux  généraux  9e  brigade  Haxo  et  Dutruy,^dans 
lesquels  j'ai  toute  la  confiance  qu'ils  mériten^,  la  défense  des 
côtes  9  depuis  Tens^ouchur^  de  la  Vilaine  jusqu'aux  Sables , 
celle  des  îles  Bonin  et  Noirmoutier  (  i  ),  et  toute  la  partie  de 
la  Vendée  connue  sous  le  nom  de  Marais.  Je  leur  ai  reoom- 
mandé  d'établir  dans  différens  points  des  cantonnemens  ac- 
tifs et  de  balayer  le  reste  des  brigands  dispersés  dans  le  pays 
dont  ils  ont  le  conuoandement»  Ils  m'ont  répondu  d'exter- 
miner les  faibles  rassemblemens  qui  se  trouvent  encore  dans 
cette  partie  aux  ordres  delà  Gatheliniëre  et  de  Gharette,  avec 
dix  mille  hommes  que  j'ai  promis  de  leur  compléter. 

»  Je  ne  puis,  citoyen  ministre,  t'instruire  ,  dans  ce  mo- 
ment-ci y  d'une  manière  précise ,  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'autre  partie  de  la  Vendée  ;  je  me  suis  éloigné  des  points  oii 
je  pouvais  avoir  des  renseignemens  fréquens  et  certains  ,  je 
vais  me  porter  présentement  à  Saumur.  Si  ma  marche  sur  Sau- 
mur  et  Ghollet  ne  s'est  pas  opérée  plus  tôt ,  tu  sais  quelles  en- 
traves on  y  a  apportées,  en  faisant  &ire ,  malgré  mes  ordres 
positifs ,  une  contre-marche  à  l'armée  du  Nord  (2).  J'ai  été 
retardé  par  mon  voyage  à  Noirmoulier  ;  mais  j'ai  trouvé 
cette  expédition  d'une  telle  importance  ,  que  j'ai  cru  devoir 
la  diriger  par  moi-même. 

n  Le  général  Marceau ,  chargé  par  moi  de  balayer  le  reste 
des  brigands  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  n'a  plus  qu'une 
brigade  et  quelque  cavalerie  pour  remplacer  en  partie  les 
deux  brigades  que  j'envoie  à  Rennes  et  qui  étaient  sous  son 

X 
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(1)  Cet  devk  ilcs  furent  nomm^cB  par  les  représeatans ,    la  pre- 
mière, Ue  Marat  y  la  seconde ,  île  4a  la  Moiit9^6. 

(a)  Bonnaire  x^e  cooaaissait  a  cette  époque  que  les  ordres  de  Mar 
œau. 
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commatidemeiit.  Je  lui  envoie  ub  régîment  die  chasseors  k 
cheval ,  espèce  de  troupe  la  plus  néceaaaire  pour  nettoyer 
le  pays. 

»  J^ai  préyenu ,  citoyen  ministre ,  tes  intentions  an  sujet 
dn  désarmement  des  communes  qui  se  sont  insui^es  ;  je  Fai 
demandé  même  au  comité  du  salut  public  par  une  dépêche 
du  igdécead^lne,  )e  Cinviie  k  faire  tendre  au  plu» têt  un  dé-> 
cret  à  ce  sujet»  » 

Le  ministre  ne  se  contenta  pas  d'iin  rapport 
aussi  yague  sur  la  dëfense  des  côtes.  Il  écrivit  le 
1 3  au  gënëral  Turreau  : 

«  Malgré  que  les  défaites  successives  des  brigands  aient  pu 
déjouer  les  projets  de  descente  qu'avaient  conçus  les  An- 
glais sur'nos  côtes,  il  n'en  faut  pas  moins  se  tenir  en  garde 
contre  toute  espèce  de  surprise  et  d'attaque.  Tu  voudras  donc 
bien  me  donner  des  détails  sur  la  surveillance  que  tu  exerces 
en  ce  moment  sur  la  partie  des  frontières  mari  limes  confiées 
à  ton  commandement ,  et  sur  les  précautions  que  tu  prends 
pour  déjouer  les  Anglais.  » 

Il  eût  ëté  difficile  au  général  dé  répondre  à  cette 
demande.  Arrivé  en  poste  de  Rennes  à  Nantes 
qu'il  voyait  peut-être  pour  la  première  fois  ;  parti 
de  suite  avec  une  nombreuse  escorte  pour  Beau- 
voir d'où  il  n'eut  que  la  peine  d'entrer  à  Noir- 
moutier  avec  les  représéntans ,  à  la  suite  du  gé* 
néral  Haxo;  revenu  bientôt  après  par  mer  à 
Nantes,  il  n'avait  pu  prendre  aucune  connais- 
sance des  côtes  ni  s'occuper  de  leur  défense. 

Marceau,  relégué  à  Chateaubriand,  affecté  de 
tout  ce  qui  se  passait ,  se  vit  bientôt  sans  troupes . 
Il  tomba  malade  et  demanda  au  ministre  un  congé 
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qui  lui  fut  accordé  peu  de  temps  après.  Il  se  retira 
à  Rennes  où  l'on  sait  qu'il  inspira  un  vif  intérêt 
à  une  des  premières  familles  de  la  ville.  De  là  it 
fut  envoyé  sur  les  bords  du  Rhin  où  il  trouva  une 
mort  glorieuse. 

La  correspondance  de  Marceau  avec  le  général 
en  chef  se  réduit  à  la  lettre  suivante  qu'il  lui 
adressa  le  9  janvier. 

«  Tes  ordres  sont  exécutés  ;  les  brigades  commandées  par 
Scherb  et  Ganuel  sont  parties,  et  arriveront  le  10  à  Rennes; 
le  général  Rossignol  en  est  prévenu ,  il  pourra  en  disposer. 

»  Je  me  borne  à  garder  le  pays  et  attendrai  les  ordres  ul- 
térieurs que  toi ,  Rossignol  ou  tel  autre  voudra  me  donner. 
Servir  la  république  de  tous  mes  moyens  est  ma  seule  occu- 
pation ;  je  n'en  veux  et  n'en  trouve  point  de  plus  conve- 
nable. 

»  L'arrêté  du  comité  de  salut  public,  relatif  aux  contri- 
butions levées  sur  l'ennemi ,  ne  peut  me  regarder.  Je  n'ai 
point,  pendant  le  cours  de  mon  commandement.,  fait  la 
guerre  sur  pays  ennemi ,  je  n'ai  en  un  mot  levé  aucune  es- 
pèce de  contributions. 

««  Relativement  aux  prises  qu'il  t'a  plu  d'ajouter  dans  ta 
lettre,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celle  du  ministre,  il 
e&t  été  à  désirer  que  tu  te  fusses  trouvé  auprès  de  moi  pour 
pouvoir  juger  de  celles  qui  ont  été  faites  par  nos  soldats  dans 
les  combats  qu'ils  ont  livrés.  L'argent ,  les  montres  et  les  bi- 
joux qu'ils  ont  enlevés  à  l'ennemi  leur  appartiennent  sans 
doute,  puisque  les  représentans  du  peuple,  qui  étaient  avec 
nous ,  le«  r^  ont  vus  nantis ,  sans  que  cela  leur  ait  paru  ex- 
traordinaire, il  est  d'usage  d'ailleurs  que  celui  qui  triomphe  de 
son  ennemi  en  ait  la  dépouille. 

»  J'ai  annoncé  successivement  et  par  aperçu  le  nombre 
des  pièces  de  canon  et  des  caissons  qui  ont  été  enlevés  à  l'en- 
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«emi.  La  rapidité  avec  laquelle  je  Tai  poarsniTi  juiqu'i  son 
entière  destruction  ne  m'a  pas  permis  de  prendre  des  infor- 
mations trës-détaillëes  snr  leur  nombre  et  leur  calibre.  J'ai 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  le  tout  fût  remis  dans 
l«s  arsenaux  et  )'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  remplis. 

.  »  La  responsabilité,  dont  tu  parles  si  souvent,  n'a  rien 
d'effrayant  pour  cens  qui ,  jaloux  de  remplir  leur  devoir,  y 
consacrent  tout  leur  temps  et  apportent  un  cœur  droit.  Je 
suis  de  ce  nombre  et  n'ai  rien  à  me  reprocher ,  par  consé- 
quent rien  à  craindrel  » 

Turreau  fit  passer  au  ministre  une  copie  de 
cette  lettre. 

Le  ministre  avait  prévenu  le  général  Turreau 
qu'il  expédiait  au  commandant  à  Saumur  des  or- 
dres pour  le  retour  à  Paris  des  grenadiers  de  la 
Convention^  rappelés  auprès  d'elle  par  un  honora* 
ble  décret; 

tt  Tu  voudras  bien  en  conséquence,  ajoutait  le  ministre, 
ne  plus  compter  cette  troupeau  nombre  de  celles  qui  compo- 
sent Fermée  confiée  à  ton  commandement.  >» 

Le  général  Commaire  rendit  compte  au  minis- 
tre le  4f  qu'il  venait  de  donner  l'ordre  à  ces  gre- 
nadiers de  se  mettre  en  route  pour  Paris.  Il  ajou- 
tait : 

«  Le  général  Orignon  vient  de  battre  complètement  cinq  à 
six  cents  hommes  formant  le  rassemblement  de  la  Rocheja- 
quelein.  Ces  brigands  ne  servent  plus  que  comme  des  assassins 
de  grande  route.  Je  prends  des  mesures  pour  leur  donner 
une  dernière  chasse ,  s'il  est  possible  ;  ils  n'iront  pas  loin ,  je 
l'espère.  » 

Commaire  fit  en    efiet  parcourir   le   pays  par 
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plusieurs  colonnes.  Grignon  lui  écritit  d'Argen«- 
t(mle  i3  : 

«^  Nous  avons,  les  généraux  Boucret ,  Caffin  et  moi ,  fait  une 
battue  dans  les  bois  et  les  genêts  ,  environ  dix-huit  à  vingt 
lieues  de  terrain.  Il  ne  parait  plus  y  avoir  de  rassemblement» 
depuis  la  déroute  complète  que  j*ai  donnée  à  la  Rochejaque- 
lein  et  k  sa  petite  h<>rde  de  brigands.  Les  paysans  sont  rentres 
dans  les  métairies  et  y  font  leurs  anciens  travaux  à  Fordi— 
naire.  — '  Le  jour  que  î*ai  mis  la  Rochejaqueleîn  en  déroute  y  îl 
a  perdu  son  cheval  tout  harnaché  et  équipé.  » 

Le  général  Boucret  mandait  eu  même  temps  de 
ChoUet  : 

«  J'ai  trouvé  dans  les  métairies  quantité  de  jeanes  gens 
qui  seraieui  bien  en  état  de  porter  les  ormes.  On  pourrait  les 
faire  partir  sur  les  derrière^  de  l'armée 9  ils  ne  s^i'viraieoVp^ 
à  renforcer  Yaxxx^ée  des  brigand|s. 

»  Trois  paysans  m'ont  dit  que  la  Rochejaquelein  était  dé- 
guisé et  caché  dans  une  métairie  ;  qu'il  changeait  tous  les  jours 
de  logement  ^et  était  trës-malade.  Voilà  tout  ce  que  je  sais.» 

Ces  rapports  furent  transmis  au  général  Tur< 
reau  qui  put  juger  de  la  situation  de  la  Haute- 
Vendée. 

Cependant  les  représentans  avaient  établi  à 
Noirmoutier  une  commission  militaire  chargée 
de  prononcer  sur  le  sort  des  prisonniers.  Un  grand 
nombre  fut  condamné^  et  quelques-uns^  tels  que 
Wielland ,  furent  sacrifiés. 

Le  généralissime  d'Elbée ,  presque  mourant  des 
suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  devant  ChoL 
lety  subit,  le  9  janvier,  un  interrogatoire  qui  mé* 
rite  d'être  transmis    à   l'histoire.  Les  réponses 
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qu'il  renferme  portent  tous  les  caractères  de  l'a- 
bandon et  de  la  vérité  •  Pourquoi  faut-il  que  des 
conseils  sages ,  dictés  par  Fhumanité  y  n'aient  pas 
été  écoutés ?..*•  Mais  le  sort  de  la  Vendée  était  fixé 
dans  la  pensée  de  Turreau  qui  ne  devait  p^^  même 
s'arrêter  dans  les  bornes  des  décrets  da  la  Coaven- 
tion^  quelque  horribles  qu'ils  fussent. «.» 
Voici  cette  pièce  importante  : 

Interrogatoire  de  Maurice^ oseph-honis  Gigoat  d^Elbéey 
ancien  lieutenant  de  cai^alerie  des  che\^€Uflégers ,  et  depuis 
général  en  chef  des  armées  catholiques  et  rcprales^ 

«  A  lui  demandé  : 

»  l^  Son  nom,  son  âge,  ses  qualité,  profession  et  demeure  ? 

»  jR.  Je  me  nomme  Maurice- Joseph^Louis  Gigost  d'El" 
bée;  )'ai  quarante->un  ans  :  je  suis  né  à  Dresde  en  Saxe,  et 
naturalisé  Français  en  1757;  ancien  lieutenant  de  cavalerie 
du  cinquième  régiment  des  chevau-légers.  J^ai  servi  en 
France  jusqu'en  1783.  Je  vivais  depuis  retiré  à  Beaupreau, 
district  de  Saint-Florent. 

»  2*.  Quel  motif  l'a  déterminé  à  s'armer  contre  «on  pays  ? 

»  R.  Je  n'eusse  point  pris  les  armes  contre  mon  pajrs ,  si 
je  n'eusse  point  été  contraint  ;  cependant  on  n'a  point  em- 
ployé la  violence,  parce  que  je  n'ai,  à  la  vérité,  opposé  auctme 
résistance.  Le  1 3  mars  1 793  ,  j'acceptai  le  commandement 
d'environ  deux  mille  hommes  rassemblés  sur  la  place  de 
Beaupreau  ;  et  ne  fis  d'abord  d'autres  dispositions  militaires 
que  pour  la  garde  de  ce  poste  et  des  paroisses  circonvoîsines» 

»  3».  A  quel  rassemblement  il  se  joignit ,  lui  et  ses  deux 
mille  hommes? 

n  A.  Il  existait  une  autre  armée  commandée  par  Catheli^ 
neau  et  Stofflety  à  laquelle  je  me  joignis.  Cette  armée  portait 
le  nom  ^ armée  catholique  ou  grande  armée. 
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»  4"*-  Qi^^l  ^^^^  1^  ^^^  ^®  1a  guerre  que  ces  rebelles  avaient 
entreprise? 

»  R.  Dans  le  principe ,  le  but  des  rebelles  »  en  entrepre- 
nant cette  guerre,  ne  fut  qne  de  se  soustraire  à  la  levée  des 
troupes  républicaines ,  destinées  k  défendre  les  frontières.  Il 
devînt  bientôt  après  celui  de  défendre  le  trône  et  le  clergé. 

»  &».  S'il  avait  émigré? 

»  R.  Oui ,  j'ai  émigré  à  Worms ,  au  commencement  de  no- 
vembre (1791):  et  je  rentrai  en  France ,  conformément  à  la 
loi  sur  les  émigrés ,  le  3o  avril  1792. 

«  6o.  S'il  avait  des  parens  émigrés ,  et  (juelle  était  et  oii 
était  sa  famille  ? 

»  R.  Je  n'ai  vu  qu'un  de  mes  parens  émigrés ,  que  je  ne 
connaissais  point ,  et  quelques  alliés  de  ma  femme,  qne  je  ne 
connaissais  pas  plus ,  et  avec  qui  je  n'avais  aucune  relation.  Je 
u'ai  maintenant  aucuns  parens  en  France  ,  que  la  famille  de 
ma  fsmme.  Le  18  octobre  1798,  je  laissai  à  Saint-Remi  en 
Mauge,  entre  les  mains  de  la  femme  Castillon^  demeurant 
habituellement  àMaulevrier,  un  fils  non  nommé,  né  le 
12  mars  1798. 

»  7**.  Quel  grade  il  avait  dans  l'armée  des  rebelles  ? 

»  R.  Je  ne  fus  d'abord  que  commandant  du  rassemblement 
de  Beaupreau  ;  mais  depuis ,  je  fus  nommé  général  en  chef 
des  armées  catholiques. 

»  8°.  S*il  avait  connaissance  que  les  chefs  ou  autres  agens 
des  rebelles  aient  entretenu  des  correspondance  avec  les  puis- 
sances étrangères ,  particulièrement  avec  l'Angleterre  ;  s'il  en 
avait  obtenu  des  secours  ? 

»  R,  Dès  le  mois  d'avril  1 79S ,  j'avais  signé  une  commis- 
sion au  citoyen  Guerrjr^  habitant  de  Tiffiiuge  ,  avee  plein- 
pouvoir  d'aller  demander  de  la  poudre  à  la  cour  d'Espagne  ou 
à  celle  de  Londres.  Il  fut  arrêté  à  Noirmoutier ,  et  sa  mission 
n'eut  pas  lieu.  Depuis  ce  temps  ,  moi  et  lés  chefs  de  l'armée 
catholique,   avons  répondu   aux  questions  qui  nous  ont  été 
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faîtes  et  présentées  ,  de  la  ])art  du  ministère  anglais,  à  trois 
reprises  différentes.  11  demacclait  quelles  étaient  nos  forces  1 
quelles  étaient  nos  prêtent!^  .  noire  but,  nos  moyens,  et 
quels  pourraient  être  les  secours  que  l'on  pourrait  donner? 
Ledit  cabinet  faisant  toujours  affirmer  par  ses  agens  qn'il  ne 
fallait  pas  compter  sur  des  secours  en  hommes ,  nous  nous 
sommes  bornés  à  demander  de  la  poudre  ,  la  rentrée  des  émi- 
grés français;  et  à  dire  que  du  numéraire  effectif  que  Ton 
pourrait  changer  contre  du  papier  national ,  nous  serait  trës-> 
ayantageux.  ISous  ne  reçûmes  depuis  aucun  de  ces  secours. et 
même  point  de  réponse.  Vers  la  fin  du  mois  dernier,  j'ai  si- 
gné une  nouvelle  demande  de  poudre  et  de  quelques  canons; 
j'ignorequel  en  sera  le  résultat.  Cette  demande  fut  portée  par 
la  Robrie ,  aide-de-camp  de  Charrette. 

»  9^.  S'il  n'avait  pas,  de  concert  avec  les  autres  chefs,  con- 
servé particulièrement  quelques  correspondances  avec  quel- 
ques citoyens  ou  quelques  corps  administratifs,  depuis  qu'il 
était  dans  l'armée  des  rebelles  ? 

»  R.  Non.  . 

M  I  o^.  Si  le  conseil  de  guerre  des  rebelles  ,  ainsi  que  les  co' 
mités  particuliers  et  le  conseil  supérieur  de  Châtillon.,  n'a- 
paient  pas  de  relation  avec  quelque  corps  administratif;  ou 
si  quelques  citoyens  qui  n'étaient  pas  dans  leur. armée  «  leur 
donnaient  des  renseignemens  et  toutes  les  connaissances  qui 
pouvaient  leur  être  utiles  ? 

»  R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance;  je  sais  seulement  qne 
vos  papiers  publics,  et  .jei crois  un  bulletin  qui  venait  de 
Saumur,  parvenaient  au.conseil  supérieur.  J'ignorequel  était 
leur  moyen  pour  se  les  procurer.  Un  des  membres  m'a  dit 
avoir  trouvé  un  moyen  de  faire  parvenir  jusqu'au  club  des- 
jacobins ,  à  Paris ,  une  proclamation  ;  j'ignore  ce  moyen. 

»   1 1*.  Si  les  chefs  de  la  force  publique ,  attachés  k  Fa  ré- 
publique ,    n'avaient  pas  seeondé  leurs  projets  par  quelque 
trahison  ;  si   eux-mêmes  ne  les  avaient  pas  invités  à  livrer 
Tome  IIL  a 
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telU  oa  telle  pUoe  »  ou  à  les  servir  par  quelques  moyens  ;  s*ib 
n'avaient  par  cherché  à  corrompre  nos  soldats  ? 

»'  R.  Non,  moi  je  n'ai  jamais  cherché  à  gagner  vos  soldats; 
je  n'ai  jamais  cherché  h  corrompre  vos  soldats  ;  je  n'ai  Ja— 
usais  oUerché  à  gagner  vos  généraux  ni  vos  administrations,  ni 
n'ai  eu  de  correspondance  avec  eux.  Je  n'ai  eu  aucune  con- 
naissance que  les  autres  chefs  aient  cherché  à  le  faire. 

H  1 2^,  S'il  n'j  avait  pas  eu  un  centre  de  conjuration  à  I9iort? 

w  H,  Non. 

>»  l3^.  S'il  n'avait  pas  connaissance  que  l'armée  catholique 
ait  caché ,  lors  ou  avant  son  passage  de  la  Loire ,  des  canons, 
des  fasils ,  des  munitions ,  et  même  de  Targenterie  ;  s'il  sa- 
vait éh  étaient  ces  dépôts  ? 

»  R.  Non. 

»  i4^.  S'il  n'avait  aucune  relation  à  ^ris.  S^  n'avait  pas 
connaissance  que  quelques  membres  de  la  Convention  aient 
secondé  leurs  projets ,  ou  entretenu  avec  des  chefs  ou  autres 
agens ,  quelque  correspondance  ? 

»  R.  Je  n'ai  jamais  eu  aucune  correspondance  è  Paris ,  de- 
puis le  commencement  de  cette  guerre.  Je  n*ai  jamais  connu 
démembre  de  la  Convention  que  Bourdon.  Je  ne  Ini  ai  jamais 
écrit  et  n'ai  eu  aucune  relation  avec  lui. 

»  iS*.^  S'il  n'agissait  pas  de  concert  avec  les  rebelles  du 
Calvados ,  et  si  IVimpfen  ou  Putsajre  n'avaient  jamais  con- 
certé avec  eux  des  projets  de  contre-révolution? 

»  R*  J'ignore  eatiëremeot  quels  étaient  leurs  projets  et 
leurs  forets.  Je  n'ai  jamais  agi  de  concert  avec  eux. 

»  i&«  S'il  n'avait  point  eu  d'intelligences  dans  quelques- 
unes  de  nos  places ,  particulièrement  à  Nantes? 

«  R,  Non ,  je  sais  seulement  qu'il  y  devait  être  fait  un  em- 
prunt de  trois  cent  mille  francs. 

H  17^.  Quelles  étaient  leurs,  ijitenliukis  eu  attaquant  cette 
place  } 

n  A,  Nous  vouU<^nê,  si  nous  eussions  réussi  dans  f attaque 
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âe  Nantes-,  nous  défendre  dans  le  pays,  et  nous  j  maintenir 
autant  que  nous  eussions  pu  avoir  la  Loire  pour  barrière ,  aii- 
dessous  de  Sanmur.  Notre  conseil  provisoire  transporte ,  soit 
à  Angers,  soit  k  Nantes,  eût  gouverné  jusqu'à  extinction  de 
Fan  ou  de  l'autre  parti ,  jusqu'à  ce  qu'un  gouvernement  gé* 
Itérai  eAt  fait  place  à  celui-là. 

»  18*.  Quels  étaient  ses  principes  sur  le  gouvernement? 

M  R,  Je  jure  sur  mon  honneur  que ,  malgré  que  }e  dési- 
rasse sincèrement  etvraiment  le  gouvernement  monarchique 
réduit  à  ses  rrais  principes  et  à  sa  juste  autorité,  je  n'avais  au- 
cun projet  particulier ,  et  aurais  yécn  en  citoyen  paisible,  sous 
quelque  gouvernement  que  cefàt ,  pourvu  qu'il  eût  assuré  ma 
tranqoillité  et  le  libre  exercice,  an  moins  toléré,  du  culte  re- 
ligieux que  f ai  toujours  professé.  Je  dis  plus;  j'aurais  em- 
ployé ton9  les  moyens  quiauraiefot  été  en  mou  pouvoir ,  pour 
faire  adoptei^  les  mêmes  principes  à  tous  ceux  sur  l'esprit  des- 
quels* j'aurais  pu  avoir  de  fascendant. 

»  19*'.  S'il  avait  jamais  eu  l'intention  de  marcher  sur  Paris, 
et  quels  moyens  il  comptait  employer  à  l'appui  de  ses  projets  ? 

»  R.  Moi  y  je  n'ai  jamais  conçu  ni  les  projets  «  ni  les 
moyens. 

»  20^  S'il  savait  quelles  pouvaient  être  encore  les  forces 
commandées  par  Charette ,  leurs  munitions ,  etc7 

»  R.  Je  n'en  ai  aucune  connaissance. 

w  2 1*.  S'il  connafssait  les  projets  de  Tarmée  catholique ,  en 
se  portant  au  delà  de  la  Loire  ^  et  s'il  était  imbu  de  leurs 
succès  et  de  leurs  revers ,  de  leurs  mouvemens  et  de  le^rs 
projets. 

w  R.  On  m'a  caché  ce  projet.  Seulement  ou  m'a  deman^dé  de 
faire  attorfr y  par  tirois  mille  hommes  choisis ,  le  passage  de  la 
Loire,  poumons  retirer  en  Bretagne |  0a  casque  nons  ne 
pussions  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  1  msâ^je 
soupçonne  qu'il  y  avait  un  plan  formé  par  quelques  officiers 
nommés  ^  et  qu'ils  eut  axécotë  au  mon^nt  oii  ma  blessure  e| 
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la  mort  de  Bonchamps  leur  ea  ont  laissé  les  moyens/ Je  tfat 
eu  depuis  ce  temps  aucune  correspoudance^avec  eun. 

»  22®.  Quels  moyens  il  pouvait  concevoir  pour  pacifier  la 
Vendée  ? 

« 

»  R,  Une  amnistie  générale»  les  prêtres  réfractai res  non  com- 
pris ;  laissant  leur  tolérance  à  la  discrétion  des  agens  que  Ton 
emploîrait  pour  pacifier,  avec  recommandation  trës*expresse  à 
ces  mêmes  agens  de  les  surveillerelfaire  surveiller  avecun  soin 
extrême,  et  de.  ne  soufTrir  aucun  exalté.  Avoir,  par  district,  un 
agent  sûr,  aimé  et  connu  des  rebelles,  qui  travaillerait  avec 
les  membres  de  son  district,  et  rendrait  conipte  à  l'agent  gé« 
néral,  et  au  député  chargé  de  la  pacification.  Je  suis  si  peu 
ennemi  du  système  républicain  >■  que ,  si  l'on  veut  surseoir 
mon  exécution,  jusqu'à  ce  que  ce  projet  soit  au  point  que  l'on 
n'ait  plus  besoin  de  moi ,  j'offre  d'y  travailler  ,  sous  telle  sur- 
veillance que  ce  soit.  J'offre  de  pacifier  les  districts  de  Mon- 
taigu  ,  Chollet ,  Saint-Florent,  une  grande  partie  de  celui  de 
Vihiers,  sinon  j  la  totalité  ;  mais  il  est  essentiel  que  j'aie  pour 
agens  généraux ,  le  citoyen  Boîsy  dans  le  district  de  Mon- 
tâigu;  et  le  citoyen  Duhoux,  dans  celui  de  Saint-Florent.  Il 
serait  aussi  trës-essentiel  de  fixer  un  délai  et  des  bureaux  de 
change  pour  convertir  les  assignats  royaux  en  républicains 
ayant  cours;  laissant  de  plus  la  commission  au  commissaire 
du  peuple  et  au  principal  agent  de  faire  à  la  Convention,  dé- 
partement et  district,  toutes  les  demandes  qu'ils  jugeront  con- 
venables ;  m*ob]igeant ,  s\  l'on  m'emploie ,  à  ne  pas  écrire  un 
inot  que  je  ne  soumette  à  la  révision  du  surveillant  que  l'on 
m'indiquera. 

»  Fait  à  rîlede  la  Montagne  (Noirmoutler),  ce  20  nivôse  de 

l'an  2  dé  la  république  (9  janvier  1 794  )• 
,  %  Signé à'^ixèR. 

.  Plais  has  est  écrit  :  \ 

»  Ledit  d'Elbée  a  été  condamné  à  mort  par  la  commission 
militaire ,  et  a  été  exécuté  sur  la  placé  de  l'île  do  la  Monta- 
gne l'tivec  Boisfj  Duhoux  et  Jfielland.  » 
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Anecdotes  sur  Carrier; —<  Le  général  Moulin  renyoyéau  poste 
de  Saint- Florent.  —  Turreau  part  pour  Angers.  —  Ordre  à 
Haxo  de  renvoyer  à  Cherbourg  la  division  de  cette  armée ,  et 

,  à  Angers  la  brigade  de  Jacob.  —  Rapport  de  Turreau  au  mi- 
nistre; dénonciation  contre  Westermann.  *~  Saccès  de  Joba 
sur  'Charette^  annoncé  au  ministre  par  le  général  Bard.— 
Kapport  du  général  Haxo  au  général  en- chef  ;  avantages  rem* 
portés  sur  la  Cathelinière.  —  B>éponses  du  cpmité  de  sriut 
public  et  du  ministre  à  Turreau.  —  Le  ministre  transmet  au 
comité  de  salut  public  deux  lettres  de  Rossignol  -et  de  Tur-: 
reau  contre  Westermann.  —  Rapport;  de  Turreau  au  minis- 
tre, daté  de  Saumqr.  •—  Lettre  du  même  aux  représenlans 
près  Tarmée.  —  Ordre  général  pour  la  marche  et  les  opéra- 
tions de  douze  colonnes  dans  la  haute  Vendée.  —  Invitation 
aux  ^directoires  de  district  de  seconder  ses  *  opérations.'  — 
Compte  qu'il  rend  au  ministre- et  au  comité  de  salut  pnblic 
—  Arrêté  pris  par  le  représentant  Laplanche  pour  la  réqui- 
sition des  voitures  de  transport.*—  Réquisition  aux  comihu- 
nes  de  fournir  des  pionniers.  -^  Réponses  de  la  munictpsflité 
de  Thonarcé  et  de  Tadministration  de  Bressuire.  —  Tùrrieau 
se  rend  de  Doué  à  ChoJIet.  —  Rapports  des  génér|iux  sut  la 
marche  et  les  opérations  des  colonnes.  -^  Situation -Êivorable 

delà  basse  Vendée  annoncée. par  le  général  Haxo. ^  • 

« 

Rive  gauche  de  la  Loire. 

Klèber  restait  à  Nantes  avec  son  état-major,  at- 
tendant des  ordres.  Turreau  ne  l'avait  consulti^' 
en  rien,  sur  les  suites  de  cette  guerre  et  ne  lui 
ay ait  fait  aucune  ouverture  sur  sou  plan  .dopera-^ 
tions.  Cependant  il  apprit  des  reprësentans  que  U 
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projet  dvk  général  en  chef  était  de  faire  marcher 
les  troupes  de  Nantes  sur  Angers  et  Saumur^  pour 
les  faire  entrer  par-^là  dans  un  paj«  qu'il  regar- 
dait comme  soumis  et  que  t  on  deyait  se  borner  à 
surveiller.  Il  sentit  que  l'on  allait  rallumer  dans 
la  Haute-Vendée  une  guerre  éteinte;  il  fut  affli- 
gé do  cette  idée  et^  pour  en  prévenir  les  suites,  il 
rédigea,  avec  l'adjudant-général  Savary,  le  plan 
suivant  qui  devait  être  soumis  aux  représentans , 
ainsi  qu'au  général  en  chef  : 

Aperqu  de  nos  foroeê  dans  ta  Vendée.  — -  Force  des  re- 
belles*  •-«  Moyens  à  employer  pour  terminer  cette  guerre. 


n  De  Tarmée  de  TOue»!  aux  ordres  de  Haxo  et  Sa* 

trujr»  ••••.» , ^  6»eoo 

»DererméeduNordaaEOfdre$de  Bonoaire  *  •  •  8,000 

9  A  Montaigu.   ^  .   •  « ••••••  1,200 

»  Mortagoe  et  les  Berbiei««  • 3yOoo 

«  Saia4  •*  Florent.  «••«. Ryooo 

»  ChoUet. •  . 3,000 

»  Beaupreaa •••«.; ••  t  ,600 

»  Cbantoceatt. m  »  •  *  •  •  800. 

n  ChemUW.  •, 800 

»  Jallais. i,5oo 


Total a8,ioo 

»  On  ne  comprend  point  dans  cet  ëtat  les  troupes  de  Parmé^ 
des  cdtes  de  Cherbourg ,  ni  les  forces  destinées  à  la  garde  des 
vides  onTftrcninaBUis ,  non  plos  que  la  division  des  Pyrénées 
qui  fe  dirige  ait  h  Vendée  et  qne  Ton  porte  à  dix  tmlh» 
bofipmes. 
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RassenAlemens  des  rebelles* 

»  Il  n*ea  existe  plus  que  deux  sur  la  rivegaucbede  la  Sëvre« 

»  Le  premier ,  commandé  par  Charette ,  peut  être 

de «  .  .  .  ^  .     S|000' 

»  Le  secondi  commandé  par  la  Cathelinîëre,  de.  •  •     v>o^ 
»  Il  n'existe  plus  sur  la  rive  droite  de  la  Sevré  de 
rassemblement  connu  :  seulement  quelques  bandes, 
de  gens ,  la  plupart  étrangers  au  pajs ,  parcourent 
les  campagnes  pour  piller.  Supposons  les  de<. x,9oe> 

TotAL 6,aoo 

»  Il  parait  que  les  rebelles  iiV>nt  plus  de  einons  et  tfës-feii 
de  munitions.  On  ne  doit  plus  les  considérer  comme  formant 
un  corps  d'armée  contre  lequel  il  soit  besoin  d'employer  de 
grandes  opérations  militaires  qui ,  par  les  lenteurs  que  néoei«- 
sitent  les  dispositions  ordinaires  »  ao  serviraient  qu'à  prolon- 
ger la  guerre* 

»  On  doit  considérer  les  rebelles  9  âans  ce  moment ,  comae^ 
des  bommes  qui  n'ont  d'autre  intention  qued'eckaïqper,  anssi 
]ong->temps  qu'ils  le  pourront  »  à  la  poursuite  de  nos  troupes^ 
et  qui  pillent  pour  vivre. 

Moyens  à  employer  pour  terminer  la  gverre* 

m  La  première  réflexion  qui  se  présente  est  d'éviter»  arec  îe 
plus  grand  soin  »  que  nos  munitions  ne  tombent  entre  les 
mains  des  rebelles*  L'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris 
qu'eaconfiant  à  de  petits  postes  de  l'artillerie  et  des  munitions, 
l'ennemi  s'est  approvisionné  k  nos  dépens. 

11  Une  seconde  réflexion ,  c'est  que  Tennemi  ne  tiendra 
dans  aucun  poste  et  qu'il  cbercbera  seulement  à  enlever  nos 
convois.  Connaissant  parfaitement  tous  les  sentiers,  toutes  les 
issues  du  terrain  qu'il  occupe ,  il  se  débandera  à  l'approche 
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de  nos  troupes  pour  se  rëunîr  à  quelque  distance  de  là  :  c'est 
ainsi  qu'en  paraissant  et  disparaissant  tour  à  tour,  il  échappera 
au  moment  oii  Ton  croira  le  tenir,  et  pourra  encore  long- 
temps inquiéter  le  territoire  de  la  Vendée.  En  général , 
moins  il  pourra  entreprendre,  plus  il  sera  difficile  de  l'at- 
teindre.  

M  Ces  réflexions,  si  elles  paraissent  justes,  indiquent  assex 
la. nécessité  de  circonscrire  l'ennemi  dans  un  espace  donné, 
de  l'envelopper,  de  le  resserrer  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse 
échapper  ou  se  rassembler  lorsqu'il  sera  séparé. 

»  Un  objet  essentiel  est  encore  de  chercher  à  couper  les  vi- 
tres à  l'ennemi,  en  l'inquiétant  et  le  harcelant  sans  cesse; 
mais  il  faut  surtout  gagner  la  confiance  des  habilans  des  cam» 
pagnes  par  une  exacte  discipline  des  troupes. 

M  Cela  posé,  voici  comment  on  conçoit  l'exécution  : 

»  lo.  Commencer  par  occuper  les  postes  de  Montaign , 
Saint-Fulgent ,  Sainte-Florence  ,  la  Roche-su r-Yon  et  la 
Mothe-Achard  ,  ce  qui  formerait  une  enceinte  assez  étendue 
autour  de  Charetle  et  de  la  Catheliniëre.  Ces  postes  auraient  de 
petits  détachemens  de  cavalerie  pour  éclairer  le  pays  et  par- 
courir les  différentes  communes. 

»  2**.  Donner  au  corps  d'armée  de  Haxo  et  Dutruy  deux 
corps  de  cavalerie  ,  l'un  destiné  à  marcher  sur  la  Catheliniëre 
et  l'autre  sur  Charette.  On  attacherait  à  chacun  de  ces  corps 
quatre  à  cinq  cents  tirailleurs  qui,  se  tenant  continuellement' 
sur  les  derrières  pu  sur  les  flancs  de  l'ennemi,  lui  couperaient 
les  vivres ,  l'inquiéteraient  sans  cesse  et  pourraient  avertir  de 
tous  ses  mouvemens.         .      . 

»  Ces  dispositions  prises,  on  se  mettrait  en  mouvement 
avec  des  baïonnettes  et  des  cartouches.  Les.  différents  postes  , 
en  oiarchant  vers  les  lieux.de  rassemblement  de  l'enneihi,  ise 
trouveraient  trës-rapprochés ,  de  manière  à  se  porter  des  se-- 
cours  au  besoin,  tandis  que  les  troupes  de  Haxo  et  Dutruy 
attaqueraient  vigoureusement  les  rebelles. 
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M  Sept  à  hait  mille  hommes  suffiraient  pour  une  semblable 
expédition  ,  mais  comme  il  est  essentiel  d'épargner  le  sang 
et  jes  fatigues  des  troupes  ,  on  pourrait  employer  des 
inc^ens  plus  ëiendus  pour  terminer  cette  guerre  cruelle,  il 
existe  assez  de  forces  ^our  cela! 

■  Ce  que  J'on  v.ient  de  dii'edes  moyeps  k  employer  sur  la 
rive-gauche  de  la  Sèvre,  peut  s'appliquer  aux  petits  rassem* 
blemeus  qui  pourr^iient  se  former  sur  la  rive  droite;  mais 
pour  assigner  des  postes  aux  troupes  dans  cette  partie ,  il  est 
nécessaire  de  connaître  auparavant  les  principaux,  points  de 
ces  rassembleniens.  C'est  à  Choilet  qu'il  faut  déterminer  ces 
mesures. 

»  En  parcourant  les  différentes  communes  de  la  Ven^dée, 
il  serait  bon  d'enlever  les  armes  qui  peuvent  y  rester.  » 

Ces  réflexions  furent  communiquées  I07  janvier 
auge'ne'ralTurreau  qui,  aprèsy  avoir  jeté  un  coup 
d'œil,  dit  froidement  à  Savary  qui  les  lui-  pré- 
sentait :  c<  ce  n  est  pas  là  mon  plan,...  » 

Kleber,  ne  sachant  que  penser  de  celte  ré- 
ponse, crut  que  de  nouvelles  réflexions  produi- 
raien  t  plus  d'effet.  Voici  celles  qui  furent  soumises 
le  lendemain  au  général  en  chef  et  au  représentant 
GiHet  : 

M  Le  besoin  ^e  terminer  promptement  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,  la  saison  rigoureuse  on  nous  nous  trouvons ,  les  fatigues 
qu'ont, éprouvées  nos  troupes,  la  nécessité  de  leur  procurer 
du  repos,  les  maladies  qui  les  menacent,  si  la  guetrre  se  pro- 
longe ,  la  supériorité  de' nos  forces  sur  celles  de  l'ennemi ,  la 
surveillancequel'on  doit  avoir  sur  les  projets  du  gouvernement 
anglais  elde#émigrés  qui  semblent  menacer  nos  côtes,  tout  nous 
impose  la  loi  de  marcher  à  l'ennemi ,  par  la  direction  la  plus 
courte,  et  de  veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  de  nos  côtes. 
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»  J«  suppose  œaîatenant  qu'il  existe  deux  partis  dans  la 
Veudée,  Tua  sur  les  bords  de  la  mer,  du  cAtë  de  Machecoul^ 
Beauvoir,  les  Sables,  etc. ,  et  Taatre  sur  la  rive  droite  de  là 
Sevré  du  côté  de  €hâtillon. 

»  Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  d'abord  du  c6té  de  la  mer  f 
qu'il  faut  porter  ie$  principales  forces;  car ,  si  les  Anglais  ten- 
taient une  descente  sur  cette  partie ,  les  rebeUes  en  devien* 
draient  plus  entrqprenans ,  plus  audacieux.  Il  faudrait  accou*^ 
rir  de  loin  avec  de  noutelles  forces  ^  et  pent^tre  la  guerre  ne 
serait-elle  pas  terminée  de  long^temps. 

»  Il  est  encore  un  autre  considération  importante,  c'est 
que  s'il  existe,  en  effet,  un  rassemblement  de  quelques  cen* 
taines  d'hommes  du  côté  de  Gbiitillon ,  il  faut  empêcher  qu'il 
ne  se  réunisse  à  l'armée  de  Charette,  dans  l'intention,  peut** 
être  ,  de  favoriser  une  descente  sur  nos  côtes. 

»  Il  s'agirait  donc  de  déterminer  la  direction  d'une  forte 
colonne  qui  pAt  réunir  tons  les  avantages  à  la  fois,  savoir  r 

»  i<*.  Concourir  à  la  destruction  de  Gharette. 

»  2*.  Porter  des  secours  sur  les  côtes  en  cas  d^attaque. 

»  3^.  Empêcher  les  rassemblemens  de  la  rive  droite  de  la 
Sevré  de  se  réunir  à  Gharette ,  et  se  porter  promptement  à 
Mortagne,  ChoIIet,  Ghâtillon^s'il  est  nécessaire. 

»  Cette  direction  est  celle  de  Montaign  et  Saint-Fulgent  » 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit.  Cette  position  intermédiaire ,  entre 
les  rassemblemens  des  Vendéens,  semble  offrir  les  plus  grands 
avantages  dans  la  circonstance.  Deux  journées  de  marche  suf- 
fisent pour  se  porter  sur  les  côtes  de  la  mer ,  ou  sur  la  rive 
droite  de  la  Sevré,  à  ChoUet  et  ChâtîUon.  Une  colonne,  placée 
dans  cette  position  importante,  peut  être  considérée  comme 
une  réserve  destinée  à  poursuivre  l'ennemi  attaqué  par  les 
forces  de  Haxo,  ou  par  celles  de  Chollet ,  et  à  lui  couper  la 
retraite.  * 

»  Il  semble  que  l'on  a  de  grands  moyens  pour  exécuter  ce 
plan. 
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»  r^  la  division  du  Nord  pourrait  se  porter  k  MonUîgu. 

»  2^.  Leposte  de  Chantonay,  supposé  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes ,  s'avancerait  à  Saint-Florent ,  a  l'embranchement 
des  deux  grandes  routes  des  Herbiers  aux  Sables  y  et  de  Chan« 
tonaj  è  Nantes,  poste  appelé  le  camp  de  l'Oie. 

»  30.  Si  la  division  des  Pyrénées  est  à  Niort ,  elle  serait  di« 
rigée  snr  Saint-Fulgent. 

»  Mais,  dans  tous  les  cas  possibles,  il  serait  k  propos  de  pla-> 
cer  la  division  du  Nord  à  Montaigu ,  et  de  le  faire  prompta- 
ment. 

»  Dans  rétat  actuel  des  choses,  il  faut  aller  attaquer  l'ennemi 
directement  oh  il  est ,  et  placer  des  forces  actives  dans  des 
points  intermédiaires ,  de  manière  à  l'empêcher  de  parcourir 
loate  la  Vendée,  en  fuyant  devant  les  troupes  qui  Tatta* 
qucront* 

»  Il  ne  faut  pas  croire  que  Ton  poisse  réussir  à-  terminer 
cette  guerre  en  dirigeant  les  mouvemens  aux  deux  extrémités 
de  la  Yendée.  Il  est  impossible  d'embrasser  avec  nos  forces  la 
vaste  enceinte  de  ce  territoire  :  il  n'en  résulterait  qu'une  perte 
de  temps  considérable  et  des  marches  inutiles.  II  en  résulte- 
rait peut-être  encore  que  Ton  forcerait  tous*  les  paysans  de 
l'intérieur ,  qui  ne  demandent  plus  que  la  paix ,  à  se  réunir  en 
masse ,  et  l'on  verrait  une  nouvelle  armée  se  former  dans  la 
"Vendée.  Attaquons  promptement  les  rassemblemens  connus; 
détruisons-les ,  protégeons  le  pays ,  et  tout  rentrera  dans 
Tordre.  » 

• 

Ces  réflexions  eurent  anprès  dn  général  le  même 
sortque  les  premières.  Kleber  en  fut  effrayé,  ilalla 
avec  Sayary  chez  le  représentant  Gillet  où  se  trou- 
yait  Carrier  :  il  s^ezpliqua  franchement  sur  les 
avantages  que  présentait  le  plan  proposé  au  géné- 
ral et  sur  les  suites  terribles  qui  pouvaient  résulter 
du  renouTellement  d'une  guerre  générale  ^  en  re- 
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portant  les  troupes  à  Angers  et  Sauniur^  il  finit  par 
dire  que  s'il  était  le  maître  de  diriger  les  opéra- 
tions^ il  pourrait  répondre  sur  sa  tête  de  rétablir 
bientôt  le  calme  et  la  tranquillité  dans  ces  malheu-r 
reuses  contrées.  Qu'eût  dit  Kleber,  s'iteût  su  alors 
que  le  plandeTurreau  étaildedétruire  la  Vendée 
de  fond  ,en  comble,  sous  le  prétexte  toujours  an- 
noncé d'une  promenade  dans  le  pays? 

Les  représentans  parurent  persuadés  de  la  vé- 
rité du  raisonnement  de  Kleber,  mais  il  leur  était 
défendu,  par  les  dernières  instructions  du  co- 
mité de  salut  public,  de.se  mêler. en  aucune  ma^ 
nière  des  mouvemens  de  l'armée  ;  ils  se  bornèrent 
à  en  faire  l'observation. 

Kleber  connaissait  bien  la  situation  dé  la  Vende'è 
h  cette  époque  ;  il  devait  cet  avantage  à  la  confiance 
qu'il  avait  inspirée  dans  le  pays.  Ce  qu'il  craignait^, 
ce  qu'il  avait. annoncé,  arriva;  on  peut  en  juger 
par  ce  passage  du  mémoire  justificatif  de  ladju- 
dant-général  Hector  Legros  (i)  : 

»  Turreau,  dit  Legros,  a  apporté  dans  la  Vendée  le  bran- 
don qui  a  allumé  la  seconde  guerre  vendéenne.  A-son  arrivée 
dans  la  Vendée ,  tout  commençait  à  jouir  d'une  paix  pro- 
fonde. Je  partis  moi-même  de  Nantes  pour  Ghollet ,  vers  la  • 
fin  de  novembre  i  ^93  ,  avec  quatre  ordonnances  seulement;; 
tout  élàit  peuplé  Wallons  et  de  venons  sur  ma  route.  Les  che- 
mins de  Chollet  à  Saumur  ,  Clisson,  Saint-Florent,  Mortagne 
et  Montaigu  ,  étaient  également  sÂrs.  L'ordre  de  marche  de 


(1)  Mes  rêves  dans  mon  exil,  ou  Coup  d^œil  politique  et  mililaîr* 
sur  la  Vendée <  Blois ,  an  3  ). 
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douze  colonnes ,  le  fer  et  la  flainine  à  la*  .main ,  a  excite  une 
commotion  générale  dans  toute  la  Vendée,  et  forcé  à  la  révolte 
ceux-mémes  qui  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  première 
guerre  (i).» 

Kleber  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Chateau- 
briand où  il  devait  remplacer  Marceau  après  son 
de'part.  On  lui  assigna  une  division  territoriale  qui 
s'étendait  des  portes  de  Nantes  jusqu'à  Alençon. 
Il  comptait  à  peine  trois  cents  hommes  de  troupes 
de  ligne  sous  ses  ordres.  Il  resta  environ  deux 
mois  dans  cette  espèce  d'exil  où  il  s'occupa  de  la  ré- 
daction de  ses  mémoires  et  passa  ensuite  à  l'armée 
des  côtes  de  Brest  ^i  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Rossignol. 

.  La  veille  de  son  départ  de  Nantes,  le 9  janvier, 
Kleber  alla  prendre  congé  du  représentant  Gîliet. 
Là,  il  apprit  que  l'ordre  était  donné  d'évacuer 
ChoUet  et  de  faire  sauter  le  château  de  Mon  taigu, 
de  peur  qu'il  ne  servît  un  jour  de  refuge  aux  bri- 
gands. Kleber,  le  coeur  navré,  vint  trouver  Sava- 
ry  avec  lequel  il  retourna  chez  le  représentant  qui 
consentit  enfin  à  suspendre  l'ordre  donné  pour 
la  destruction  du  château  qui  avait  déjà  coûté 
tant  de  peines  à  mettre  eh  état  défense. 

Les  atrocités  commises  à  Nantes,  Angers,  etc., 
par  les  comités  révolutionnaires  et  par  les  ordres 
de  quelques  représentans,  étant  étrangères  à  l'ar- 
mée, ne  souillent  point  les  pages  des  écrits  de  Kle- 
ber; mais  on  trauve  dans  les  mémoires  de  Sa vary 

.(i)  Ou  vsrrd.  {>ar  la  «iiite  que  cet  faits  se  sonl.pa:^  exagérés.. 
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qnelqties  anecdotes  qui  peurent  servir  à  faire  coo- 
naitre  le  earactère  faible  et  pusillanime  de 
Carrier.  Peut-être  ne  paraîtront- elles  pas  dé- 
placées ici. 

«  Quelques  jours  après  notre  arrivée  à  Nantes ,  dit  Tau* 
teur ,  je  confiai  â  Kleber  la  résolution  que  j,'avais  formée 
d^aDer  trouver  Carrier  y  que  nous  avions  vu  plusieurs  fois  en- 
semble ,  et  de  lai  parler  de  toutes  les  horreurs  dont  on  ra- 
contait les  détail»  dans  la  ville»  &i  Carrier  les  ignore,  ajou-» 
tai-ie ,  peut-être  pourru-je  contribuer  à  ot  arrêter  letorrent» 
—  Tu  feras  bien ,  dit  Kleber  après  un  moment  de  réflexion  , 
mais  tu  n'obtiendras  rien... 

»  J'arrive  chez  Carrier  qui  me  fait  un  bon  accueil  :  nous 
parlons  de  la  Yendée.  —  Tu  désires  sans  doute  ,  luidis-je,  la 
fin  de  cette  effroyable  guerre? — Oui,  certainement.  —  Eh 
bien ,  le  plus  belle  occasion  se  présente  dans  ce  moment  pour 
arriver  à  ce  but.  —-Quelle  est-elle  ?«—  Le  voici  :  tu  connais  la 
disposition  des  esprits  dans  U  Vendét  ;.  ta  sais  que  Ton  n'aspire 
qu'au  repos  et  à  la  tran<|uillité.  On  ne  demande  plus  qu'in- 
dulgence et  protection  :  voilà  les  meilleures  armes  à  employer 
maintenant...  —  A  ces  mots.  Carrier  prit  un  air  un  peu  plus 
réservé...  On  assure,   ajoutai-je,  qu'il  existe  au  dépôt  un 
grand  nombre  de  Yendéens ,  vieiflards ,  femmes  et  eofans  y 
entassés  les  une  sur  les  astre»,  mairqeant  de  toet,  meurent 
de  froid  et  de  misère;  on  assure  naéme  qaHl  y  règne  une  épi** 
demie  affreuse  i  tu  peux  faire  cesser  œ  fléau  »  tn  peux  même 
tirer  de  cette  circonstance  on  moyen  d'assurer  la  paix  dans 
la  Vendée...  —  Et  quel  est  ce  moyen  ?  —Le  voici  :  ces  pri- 
sonniers appartiennent  à   toutes  les  familles  du  pays;  les 
vieilTards,  les  femmes,  les  enfans  ne  sont  pas  à  craindre  ; 
rends^leur  la  liberté  ;  qu'ils  rentrent  dans  leurs  foyers  ;  i>5  ra- 
conteront à  lenrs  familles ,  àlenrs  voisins,  ce  qui  leur  est  arrivé, 
le»  désastres  de  leur  armée ,  et  ce  témoignage  vivant  du  mal- 
heur sera  pour  les  autres  une  leçon  terrible  qu'ils  n^oublieront 
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pas...  Cftrriar  réfléchît  quelques  instaiis  y  puis  il  me  dit  i  Va 
an  èif&tj  prends  Tétat  nominatif  de  ceux  qui  s*y  trouvent , 
vnc  leur  1^  et  leur  résidence  dans  la  Vendée,  et  tu  me 
l'apporteras  demain...  Je  le  quitte,  je  vais  faire  part  de  cet 
entretien  k  RIeber'y  je  prends  avec  moi  le  chef  de  brigade 
GnHlon  ,  et  nous  allons  remplir  notre  mission...  Il  me  serait 
impossible  de  retracer  avec  ses  hideuses  couleurs  Taffireux  ta- 
bleav  qui  s'offrit  à  mes  regards  dans  ce  Heu  empesté...  Guillou 
en  resta  malade  le  lendemain....  Je  remplis  ma  tâche  le  plus 
premptement  qu'il  me  fut  possible,  en  répandant  partout 
qnelqnes  lueurs  d'espérance. 

»  Le  lendemain  ,  je  retourne  chez  Carrier  qui  parait  com- 
patir au  sort  de  cette  foule  de  malheureux*  Je  consens ,  me 
dit-il  I  â  leur  rendre  la  liberté,,  et  à  Les  renvoyer  dans  leurs 
foyers.  —  Eh  bien  ,  repris^je  vivement  ^  donne-m'en  l'auto* 
risation  ou  l'ordre  par  écrit,  et  je  me  charge  du  reste.  — 
Un  ordre  par  écrit ,  me  dit-il  ?  je  ne  veux  pas  me  faire  guil- 
loltmer.». 

»  Tel  fut  le  triste  résultat  que  j*en  obtins. 

«  Deux  îaurs  aptes ,  Kleber  vint  me  tronier  aur  le»  veuf 
heures  du  malin  :  il  paraissait  vivement  affecté.  U  venait  de 
lire  dans,  un  carrefour  un  avis  du  comité  révolutionnaire  qui 
enjoignait  à  tous  les  citoyens  à  qui  il  avait  été  permis  de  re- 
tirer du  dépôt  des  eafans  vendéens  et  de  les  élever ,  de  les  re- 
amdnire  à  cet  aoire  d'infection ,  sous  peine  d'être  traités 
comoK  suspecta.  A  ce  récit ,  je  dis  à  Kleber  que  î'allais  co«- 
rir  chez  Carrier  pour  savoir  caque  cala  signifiait.  —  Je  doute, 
me  dit  Kleber,  que  tn  obtiennea  pins  de  succès  de  cette  nou- 
velle démarcl)^  ;  n'importe ,  va.*.  J'entre  dans  sa-  ckembre  ; 
il  était  encore  ««  Ht  >  il  parail  effrayé  en  entendant  mmrir  ta 
porte,  et  me  demande  ce  qui  m'amène  %i  matin.  «^A-t-on  yuré, 
lui  dis-je,de  faire  périr  tout  ce  qui  respire  danslaVendée  jus- 
qu'aux enfans  au  berceau  ?  Cette  question  l'étonné;  je  lui  parle 
de  l'avis  ou  ordre  du  comité  :  c'était  une  énigme  pour  lui.  Il 
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entre  en  fureur,  jure»  tempête ,  saute  de  son  lit ,  sojine  :  un 

■_•/■■ 

gendarme  se  présente.  «Qu'on  aille  sur-le-champ,  dit-if,  cher- 
cher les  membres  du  comité,  et  qu'on  me  les  amëûe.  Pour  toî,^ 
ajouta-l-il  en  me  serrant  la  main ,  reste  ici  pour  être  témoin^ 
de  la  réception  que  je  vais  leur  faire...  »  Le  comité. arrive, 
le  président  à  la  tête;  on  l'annonce.  Carrier  entrede  nouveau 
en  fureur ,  court  à  son  sabre  ,  en  menace  le  prés^ident  i  je  1«- 
retiens.  u  Que  signifie,  dit-il  en  jurant,  cet  avis  du  comité 
concernant  les  enfans  vendéens  ,  et  qui  t'a  autorisé  à  le  faire 
afficher?  Vous  mériteriez  tous  qu'on  vous  fît  passer  à  la  guil- 
lotine... —  Citoyen  représentant,  répondit  en  balbutiant  le 
président,  le  comité  a  pensé  qu'il  ne  faisait  que  prévenir  tes 
intentions  :  il  n'a  pas  cru  le  déplaire  en  cela...  »  Nouvel 
accès  de  fureur  de  Carrier...  Si,  dans  cinq  minutes^  dit-il  en 
menaçant,  le  comité  n'a  pas  fait  afficher  un  avis  qui  détruise 
celui-ci ,  je  vous  fais  tous  guillotiner. •• 

N  Ainsi  finit  cette  misérable  scène. 

M  Carrier  m'a  semblé  un  grand  enfant  qui  aurait  eu  besoin 
de  bonnes  lisières  ,  ou  d'occuper  une' place  à  Charenton.  » 

Savary  fut  envoyé  à  Angers  où  il  fut  chargé  des 
détails  administratifs  de  Fétat-major  de  l'armée^ 
A  son  arrivée,  le  i6  janvier,  il  adressa  à  radmî- 
nistration  du  district  la  lettre  suivante  : 

n  J'occupe  le  logement  que  vient  de  quitter  mon  prédéces- 
seur, dans  là  maison  du  citoyen  Gohin.  Prévenu  par  ce  citoyen 
que  les'  scellés  avaient  été  apposés  sur  les  meubles  et  effets  qui 
s'y  trouvent  •  et  n'en  ayant  aperçu  aucun-e  trace ,  je  vous  prie 
de  prendre  sur-le-champ  les  mesures  que  vous  jugerez  néces- 
saires pour' la  conservation  de  ces  efiet»  et  pour  éloigner  de 
moi  toute  espèce  de  soupçon.  » 

Le  géaéral  Moulin,  après  avoir  langui  quelque 
temps  dans  un  cachot,  fut  renvoyé  malade  à  son» 


^^ 
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.poste  de  Saiot-Florent ,  d'où  il  ëcriTit  au  f;ëiieraL 
TarreaUyle  10 janvier  3 

«  Je  charge  mon  aide-de-camp  Dodun  de  te  dire  que  ma 
poâitioii  e$t  toujours  la  même.  Cet  ëtat  n^est  point  dangereux, 
fl  n'est  que  lent  à  se  d^ider.  Lé  porteur  de  ma  lettre  est  en 
état  de  repondre  à  toutes  les  questions  que  tu  peux  lui  faire 
sur  la  position ,  la  distribution  et  le  caractère  des  troupes 
que  je  commande.  Il  te  donnera  tous  les  renseignemens  dont 
tu  peux  avoir  besoin.  Je  me  rendrai  près  de  toi  dès  que  je  te 
pourrai;  j'espëre  que  m«s  forces  me  le  permettront  bientôt.» 

TurreaUy  en  partant  pour  Angers  le  10»  donna 
Tordre  4  Haxp  de  renvoyer  à  Cherbourg  la  brigade 
de  Carpentier,  qui  appartenait  à  la  division  de 
Tilly  ;et  à  AngenS^  celle  de  Jacob,  qui  faisait  par- 
tie de  la  division  du  Nord.  Le  générai  Bonnairë, 
quîoommandait  cette  division,  eut  en  mémje  temps 
Tordre  de  se  rendre  avec  sa  colonne  à  Saumur;  de 
sorte  que  la  plupart  des  postes  de  la  bassç  Vendée 
se  trouvèrent  dégarnis  de  troupes,  en  attendant 
l'arrivée  de  celles  qui  devaient  venir ,  de  Tinté- 
rieur  de  la  haute  Vendée,  pour  les  remplacer  (i). 

A  son  arrivée  à  Angers,  dans  la  matinée  du 
Il  (2) ,  le  général  Turreau  fit  le  rapport  suivant 
^u  ministre  : 

«  Je  ne  peux  te  dissimuler  qu'il  m'est  impossible  de  satis* 
faire  toujours  à  tes  vues,  du  moins. aussi  pramptem.ent  que 


i*«a 


(1)  Le  gênerai  Turreau»  qui  se  plaignais  au  mioîstr«  dee  iiio«Ten»«9s 
ioatiles ,  selon  lui,  que  Marceau  avait  fait  faire  é  la  divisioq  du  Nord, 
fit  marcher  cette  division  de  Rennes  sur  Nantes  pour  aller  à  Saumur. 

(3)  Ce  fut  alors  qu^l  eut  une  courte  entrevue  avec  Fadjudant  gdné- 
rai  Desmari>e8. 

Tome  ïII.  3 
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je  It  désirerais,  avec  l'immense  fardeau  dout  je  suis  charg^^ 
le  peu  de  coopérateurs  que  j'ai ,  et  surtout  de  coopërateur» 
intelligens.  L'incohérence  qui  a  existé  de  tout  temps  entre  les 
différentes  parties  de  cette  armée;  la  nullité  des  moyens  de 
quelques-uns  des  officiers  généraux  qui  sont  sous  mes  ordres; 
l'ambition  de  quelques  autres,  qui  veulent  toujours  agir  par 
eux-mêmes ,  et  en  saisissent  toutes  les  occasions  ;  la  nécessité 
où  je  ^uis  d'agir  offensivement  pour  finir  promptement  la 
guerre  de  la  Vendée  ;  le  travail  que  j'ai  à  faire  pour  l'enca- 
drement des  troupes  de  première  réquisition  dans  les  anciens 
corps  ,  et  en  un  mot,  le  travail  immense  dont  je  suis  chargé , 
t'engagera ,  j'ose  du  moins  l'espérer ,  à  m'excuser ,  si  quelque- 
fois ma  correspondance  avec  toi  ou  tes  adjoints  éprouve  quel- 
que retard. 

»  £n  arrivant  ici ,  on  m'apprend  qu'en  vertu  d'uu  arrêté , 
surpris  sans  doute  à  la  religion  du  comité  de  salut  public , 
les  bataillons  de  réquisition  de  la  Charente  rentrent  dans  leurs 
foyers.  J'ai  pris  sur  moi  de  retarder  l'exécution  de  cet  arrêté, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  instruit  le  comité  dés  inconvéniens  qui 
peuvent  en  résulter ,  surtout  dans  un  moment  oii  l'on  doit 
s'occuper  de  l'incorporation  de  ces  troupes  dans  les  anciens 
cadres. 

»  Je  vais  m'em presser  de  faire  remplacer  les  troupes  de 
première  réquisition ,  qui  pourraient  se  trouver  sur  nos  c6tes, 
par  lés  anciens  et  les  meilleurs  corps  que  je  commande.  Je 
place  tous  les  bataillons  de  première  réquisition  en  seconde 
ligne ,  c'est-à-dire  ,  sur  les  rives  de  la  Loire ,  depuis  Orléans 
jusqu'à  Nantes  inclusivement,  postes  qui  ne  peuvent  plus  être 
inquiétés  par  l'ennemi.  D'ailleurs  cette  disposition  facilitera  les 
opérations  de  Tagent  supérieur  pour  l'encadrement;  mais 
cette  op^ation  sera  longue ,  si  on  veut  qu'elle  soit  bien  faite. 
Le  mouvement  général  des  troupes  qui  va  s'opérer ,  leur  ac- 
tivité dans  le  centre  de  la  Vendée ,  la  dispersion  des  troupes 
sur  une  très-grande  étendue ,  la  difficulté  même  que  présente 
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la  localité  y  toat  cela  doit  retarder  Topëratioa  si  oa  veut  la 
faire  bonne. 

«  Je  ne  puis  me  dispenser  de  te  dénoncer  Westermann  qui 
a  qaitté  son  armée ,  qui  a  quitté  son  poste  sans  m'en  préve- 
nir (i).  Eût-il  «ne  permission  da  représentant  du  peuple  Car** 
rier ,  sa  démarche  n'en  est  pas  moins  irréguliëre ,  et  j'ai  le 
droit  d'exiger  de  ta  justice  qu'il  se  rende  sur*Ie-champ  à 
son  poste ,  et  qu'il  y  reçoive  la  punition  que  j'ai  droit  de  lui 
infliger*  Comment  veut^on  que  les  généraux  en  chef  main- 
tiennent la  discipline ,  si  leurs  premiers  subordonnés  donnent 
l'exemple  de  l'insubordination?  Westermann  est  à  Paris. 

»  L'état  général  que  tu  me  demandes  des  forces  qui  $ont  à 
ma  disposition ,  l'état  de  situation  des  différentes  places  que 
les  circonstances  ont  fait  fortifier,  ne  te  parviendront  pas  de 
sitôt  9  je  t'en  préviens.  Je  n'ai  pas  encore ,  depuis  que  je  suis 
rendu  à  cette  armée,  les  états  particuliers  nécessaires  pour 
f  en  présenter  un  général ,  quoique  je  les  aie  demandés  plu- 
sieurs fois. 

»  Si  je  ne  t'instruis  pas  plus  exactement  de  nos  succès 
journaliers ,  c'est  que  moi-même,  je  n'en  suis  instruit  que  par 
des  voies  indirectes  et  rarement  d'une  manière  officielle.  Il 
n'y  a  point  d'officier-général ,  d'adjudant-général  et  même 
de  chef  de  corps,  chargé  de  quelque  expédition,  qui  ne  soit  ja- 
loux de  correspondre  avec  toi  ou  avec  le  comité  de  salut  public, 
même  avec  la  Convention  ;  le  désir  d'avoir  une  petite  place 
dans  les  journaux,  fait  que  l'on  élude  toutes  les  formes,et  je  suis 
étonné  de  trouver  fort  souvent,  dans  les  feuilles  périodiques, 
le  récit  trës-pompeux  de  quelques  petits  avantages  remportés 
par  des  officiers  de  l'armée  que  je  commande ,   et  que   j'i- 

(i)  Turreau  n^avaitpas  encore  pris  le  commandement  de  Tarmëe, 
lorsque  Westermann  obtint  de  Carrier  la  permission  de  se  rendre  à 
Paris  pour  cause  de  santé  ^  mais  Westermann  avait  fait  arrêter  le  gê- 
nerai Rossignol  a  une  autre  époque ,  on  ne  Tavait  pas  oublie'. 
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gnorerais  plus  loog-  temps ,  si  je  ne  lisais  pas  les  papiers  pu- 
blics (i).  ■'  } 
n  Koa  affaires  vont  de  foieux  en  mûn»,  je  pars  poui^  San- 
mor  ,  6i  je  me  rends  de  smte  à  C&oliel.  J'cspërs  qnë  dans 
quinze  jourâ  il  ne  sera  pin»  qu^stiim  de  la  Vevdëei  » 

Ld  général  Bard,  comtnanaant  la  division  de 
Luçon  à  Chantonnay^  écrivit  le  1 1  au  ministre  : 

a  J'ai  le  plaisir  de  l'annoncer  que  le  brave  Jeba  vient  dé 
battre  ceniplétemeùt  la  ho,rde  de  CfaJairette ,  réunie  aia  nombre 
de  deux  à  trois  mille  homiiâes  à  Sainl^Fulgent  dont  Cbaretle 
s'était  emparé  le  9 ,  parce  que  ce  poste  n'était  défendu  que 
par  des  bataillons  de  première  réquisition*  Le  i  o  à  six  heures 
du  soir  f  Joba  les  a  attaqués  ,  le  combat  a  duré  deux  heures  4 
ils  ont  été  culbutés.  C'est  pour  la  troifiëine  fois  que  Joba  met 
en  déroute  cette  armée  fanatique.  L'adjudant-général  Da-r 
four  marche  de  concert  avec  tui.  Je  ne  dirai  pas  que  Charette 
n'existe  plus ,  mais  je  dirai  avec  franchise  que  son  armée  est 
totalement  défaite.  Ils  sont  épars  ça  et  là ,  et  je  ne  leur  don- 
nerai pas  le  temps  de  former  cl^  nouveaux  rassemblemens ;  je 
les  poursuivrai  jour  et  nuit.  J^apprends  k  l'instant  que  la 
colonne  de  Joba  a  rencontré  les  débris  de  l'armée  deCbarette, 
et  qu'il  les  a  battus  complètement.  Que  ne  puis-je  être  de  la 
fête  ,  et  mes  blessures  guéries ,  ^ur  me  venger  de  ce  qu'ils 
în'ont  tait  devant  Chollet  (2).   » 

Joba  poursuiTit  Chârette  dang  1a  forêt  de  6ra- 
las  où  il  le  mil  de  nottrean  en  déroute. 

Cè^  détails  furent  transmis  par  les  généràUisL 


(i)  Ce  passage  avait  surtout  rapport  à  Westermanp  et  à  Desmarres. 

Turreau  avait  éonné  ^exemple  dé  ces  rapports  particuliers  lorsqu^il 

ëtait  sous  les  ordres  de  Rossignol  ;  il  en  fit  nn  crime  à  ceux  qui  l*imi- 

talent.  -  .  . 

(a)  Al*affairiB  delatremtlaye. 
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Payai  et  £Uxo ,  ai^  général  e^  chef,  qui  en  envoya 
liD  6:(trait  certifie  au  ministre.  Haxo  ajoutait   : 

«  On  afsure  qoe  Qiarette  a  reçu  ane  balle  li  l'ëpaale  :  son 
iarmée  tombe  en  lambeaux.  Nous  donnons  également  la 
difsse  à  la  Cathelîniëre.  On  ne  cessera  pas  de  les  poursuivre.  « 

]Le  i5 1  le  général  Haip  rendit  compte  au  géné<* 
rai  isp  chef  dea  snccèa  qu'il  Tenait  d'obtenir  sur 
la  Cathelinière. 

•■  Hier  matin ,  ëerivait-il ,  j^aî  f«it  attac^uer  le  rassemble- 
ment de  la  Cathelinière  dans  la  forêt  de Pirincé.  ^'attaque  était 
dirigée  sur  quatre  points.  La  première  colopjie,  sortie  dePaim- 
bœnf,  sTest  portée  sur  la  paroisse  de  ChauTay;  la  seconde, 
sortie  de  Macbecoul,  sur  Arton;  la  troisième^  sortie  de  Sainte- 
"Pasane ,  sur  Saint-Hilaire  ;  la  quatrièpie.,  enfin ,  sortie  du 
château  d^O  y  sur  Kouans.  Cette  disposition  r  avait  pour  but 
d'envelopper  et  de  détruire  Tennemi.  Mes  intentions  ont  été 
jeapaitie remplies:  les  vebcilesi  an  aomhfedè  sept  èhuitcents, 
,  sortant  de  lafiDrét  4^  Pni¥^  vti^  TinAenlim  de  se  porter 
sur  ]^urgneiif ,  on^  ét4  atjta^piés  ea  front  par  )a  seconde  co«- 
lonA^  «t  pris  en  flanc  par  la  troisième  ;  celte  disposition  a 
.  î^té  une  telle  ternevi*  pa^mi  les  rebelles  y  qufjaprès  uoe  CdsîI*- 
Jade  asse^  vive  de  Ja  pa^t  de  nos  répid>licains ,  cetie  horde 
s'est  ^isa  totaieiçaa^  en  déroute.  J'ai  donné  ordre  aux  qua- 
îjre  co^^i^s  de  les  suivre  sans  reJAche. 

;»  £ette  première  expédition  finie ,  yt  ferai  attaquer  et  net- 
toyer, de  /concert  ^ayec  Dutrnjr ,  les  forêts  de  Machecoul , 
T'iiW'VAis  9  Gffiandel^inJf^ejt  Bodieserviare.  >» 

Le  comité  de  salut  public  écrivit  à  Terreau  ^ 
le  l5  : 

.  «  Vo^  av/uis  Déçu  ta  ^épidcbe  du  1 1  ,  diitée  d' A ngers ,  par 
laquelle  tu  nous  proposes  tes  obs,ervations  sur  le  jnetour 
que  n^us  avionsordonné  de  plusieurs  batiiilloas  de  la  Cbareote. 
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•  Le  comité  ne  s'est  détermiiiê  à  cette  raesore  ,  qne  partiel 
considérations  de  la  plus  haute  importance,  et  tn  n'anrais  pas 
dA  te  permettre  de  suspendre ,  an  mépris  de  la  loi ,  Texécu- 
tion  de  cet  arrêté ,  car  ce  sont  les  infractions  de  ce  genre  qui 
ont  occasîoné  la  plupart  des  revers  qui  ont  affligé  la  répu- 
blique. Ton  armée  est  considérable,  tu  n*as  plus  qu'un  trës- 
petit  noyau  â  combattre ,  et  tu  parais  vouloir  cantonner  une 
partie  de  tes  V^upes.  Il  semblerait ,  d'après  cela  ,  que  les 
bataillons  de  la  Charente ,  qui ,  au  rapport  des  députés  de  ce 
département,  sont  dans  le  dénAment  le  plus  absolu ,  sans  ar- 
mes y  presque  désorganisés ,  et  qui  font  partie  de  la  réquisition 
prescrite  par  la  loi  du  la  août ,  ne  te  sont  pas  absolument 
nécessaires ,  et  qu'il  serait  indispensaUe ,  pour  en  tirer  parti , 
de  les  laisser  aller  cbes  eux  quelque  temps  se  vêtir  et  s'orga* 
niser.  Cependant,  sur  tes  observations,  nous  nous  déci— 
dons  II  suspendre  l'exécution  de  notre  arrêté.  Hâte-toi ,  du 
moins ,  d'exterminer  le  dernier  des  brigands.  » 

Le  ministre  répoudit  le  1 6  au  général  Tarreau  : 

«  Tes  dépêches  me  confirment  de  plus  en  plus  le  bon  état 
des  choses  dans  tout  l'arrondisisement  dé  l'Ouest.  Dans  la 
Mayenne ,  les  chouans  viennent  d'être  débusqués  de  leur  re- 
paire dans  la  forêt  du  Pertre.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de 
prévenir  tout  rassemblement  armé ,  et  nos  ennemis  ne  pour- 
ront plus  renouveler  les  troubles  de  l'intérieur.  J'espère  que  ton 
arrivée  à  Saumur  et  Chollet  aura  mis  également  fin  aux  ras- 
semblemens  de  l'intérieur ,  mais  il  ne  faut  rien  négliger  pour 
nous  envoyer  ici  Charette^  et  ce  Larochcjaquelein ,  que  l'on  a 
déjà  fait  périr  deux  ou  trois  fois  de  la  main  de  Westermann. 
J'ai  envoyé  au  comité  de  salut  public  copie  de  ta  lettre  con- 
cernant cet  o£ELcier ,  je  compte  qu'il  sera  bientôt  pris  un  parti 
à   son  égard. 

»  D'après  les  observations  qui  m'ont  été  faites  par  des  re- 
présentans  du  peuple ,  sur  l'état  de  la  santé  de  Marceau , 
je  l'ai  autorisé  k  se  rendre  à  Chartres  pour  se  faire  traiter. 
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1»  Xes  trois  mille  homtfies  de  Bayoane  ont  dû  arrivin;  à 
Niort  \  tu  y  aaras  sans  doute  eavoyë ,  à  Tayance ,  des  ordres 
pour  les  diriger  sur  le  point  que  tu  leur  auras  destiné. 

»  Tu  as  dû  recevoir  un  décret  concernaat  le  désarniement 
des  communes;  il  faut  faire  sortir  les  armes  de  dessons  terre  , 
et  tu  pourrais  proposer  aux  représentans  d'accorder  des  gra- 
tifications À  ceux  qui  découvriraient  des  armes. 

»  Tu  sais  qu'il  7  a  douce  mille  honmies  de  débarquement 
dans  les  îles  anglaises,  avec  une  soixantaine  de  transports  et 
de  frégates.  Il  faut  soigner  tous  les  points  des  côtes.  T  a»t*on 
fait  des  fourneaux  à  boulets  rouges  ? 

»  J'attends  de  tes  nouvelles'  sur  Ja  fin  de  tes  expéditions 
par  le  retour  du  courrier.  • 

Cette  correspondance  n'annonçait  en  aucune 
manière  que  Tintention  du  gouyernement  fût  de 
détruire  la  Vendée  par  le  fer  et  le  feu,  et  jusque- 
là  Turreau  ne  parlait  que  d'une  promenade  de 
quinze  jours  pour  qu  il  ne  fût  plus  question  de  la 
Vendée. 

Westerman  ne  pouvait  pas  échapper  long-temps 
aux  dénonciations  renouvelées  contre  lui.  Le  mi- 
nistre écrivit  au  comité  de  salut  public i  le  i5  : 

«  Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  du  général  Bossignol , 
et  d'une  autre  du  général  Turreau ,  relativement  au  général 
Westermann.  Il  est  honteux  qu'un  tel  homme ,  malgré  les 
suspensioos  prononcées  contre  lui ,  il  y  a  quatre  mois  ttt 
plus ,  fasse  encore  partie  du  militaire.  » 

En  effet  il  fut  décrété  d'accusation  et  conduit  à 
l'ecliafaud. 

Turreau  se  rendit  à  Saumur  d'où  il  écrivit  le 
1 5  au  ministre  : 
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«  Depuis  ma  demicrv  lettre,  j'apprends  l'entiàre  deatrac* 
iioa  des  brigands  connus  sous  le  nom  de  chonans.  Ce  sac*' 
ces  me  met  dans  le  cas  de  dispoaer  d'ane  parti*  dca  troupes 
(fOÉB  je  commande  en  farear  de  Rossignol  ^  et  je  loi  bis  passer 
les  seoottra  qa*il  me  dentaiide. 

I»  £n  attendant  que  je  paisse  te  fsire  passer  un  état  géni>^ 
rai  des  troupes  «t  des  places  de  Tarmée  de  TOnest ,  j'ai  cru  d^ 
Totr  p#r|«r  une  attention  paKicnliëre  snr  celle  dt  la  Eochelle. 
Cette  place  a  encore  besoin  de  grosse  artillerie.  Je  croi»  qne^ 
las  bri^ads  ^tatit  détruits  9  je  pourrais  y  Aite  parler  quei^ 
ques  pièces  répandues  dans  diffîrentes  plaoes  de  l'intérieur 
que  les  «^inconstances  avaient  Jhit  fortifier  k  la  Uite^  J'atten- 
drai tes  ordres  à  cet  égard. 

•  Ma  promenade  dans  la  J^endée  a  été  retardée^  parce 
que  Ton  a  fait  faire  des  mouyemens  inutiles  aux  troupes  sans 
ma  participation. 

•  ILtt  «Mrj^kis  y  citoyen  ministre,  aois  sens  inqutélnde  sur 
ia  Vendée.  Bientôt  tu  pourras  disposer  d^aoe  partie  de  l'ar- 
wpé%  pour  u»  a«»ire  point  de  la  r^ubiiq«e.  » 

Les  représentans^  qui  se  trouvaient  à  Angers  et 
à  SauiBur>  œ  savaient  trop  comoi^ot  eicpliqner 
le«$  Eo0uV'^jmiB3i3  àe  troupes  de  Kantes  sur  0^3  d^ux 
p<>iuta;  le  géoiéral  ne  ieor  avait  pa$  encore  fait 
connaître  toute  l'étendue  de  son  plan  de  prome- 
nade dans  la  Vendée.  Aucun  d'eux  ne  voulut  Tac- 
jCOKnpognerjiil  s'en  plaignit  par  la  lettre  suivante  y 
du  x5  : 

«  Lorsque  j'ai  désiré  de  vous  voir  réunis  prbs  de  moi ,  )e 
n'ai  point  prétieodu  avoir  recoure  k  votre  autorité  pour  aucun 
des  détails  militaires; mais  j'ai  voulu  que  vous  détermioassîea 
d'une  manière  précise  la  conduite  que  je  devais  tenir  dans  la 
Vendée ,  À  l'égard  des  personnes  et  des  propriétés.  Mon  inten^ 
tion  est  bien  de  tout  incendier^  de  ne  réserver  que  les  points 
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méeeuaùnef  à  étaUirks  ctuUamfemèns  prapreê  à  FamêatHis- 
semenides  reàclkf^mudscf$tegwauk  maure  doùéUippivS'' 
crùepmr  vous.  Je  ne  mis  ^e  Tagent  passif  des  Tolootas  du 
corps  {^[islatif  ^ae  tous  pouvex  représenter  dans  celle  partie. 
Vous  deres  également  prononcer  d'avance  sur  le  sort  des 
femmes  d  enfans  qne  je  rencontrerai  dans  ce  pays  rérolté. 
S'il  &at  les  passer  tous  au  fil  de  Tépée  ,  je  ne  puis  exécnler 
«ne  pareille  mesure ,  sans  «n  arrêté  ^id  mette  4  conTert  ma 
responsabilité.  Je  suis  loin  de  présumer  qne  iPimt  Tovlnssies 
exposer  à  se  compromettre  celui  ^i  jusqu'ici  n'a  cessé  de 
bien  serrir  la  cause  de  la  liberté. 

•  Quant  à  la  réorganisation  des  autorités  constituées,  n'im- 
porte par  qui  elle  soit  efEactnée  (1),  il  est  urgent  qu'elle  s'o- 
père, pour  ainsi  dire,  derrière  mes  oolonnes.  Leur  maiche  sera 
courte ,  et  eu  buit  jours  la  Vendée  doit  ^tre  battue,  tous  les 
rebelles  passés  entre  moi,  Haxo  et  Dutruy ,  et  si  j'avais  adopté 
une  antre  marche ,  j'aurais  manqué  mon  but. 

»  Je  suis  fiché  que  les  mouvemens  de  troupes  ,  que  le  ci- 
toyen Carrier  a  ordonnas ,  aient  retardé  ma  promenade  mi- 
litaire (3).  Daignez,  citoyens  représentans, me  répondre  d'une 
manière  précise,  sans  quoi  je  serais  forcé  d'attendre ,  pour 
agir  ,  les  ordres  du  comité  de  salut  public. 

»  J'ai  eu  soin  de  démentir  les  mensonges  impodens  de  ceux 
qui  ont  prétendu  et  osé  dire  ft  la  barre  de  la  Conventiim  na- 
tionale (Westermann),  que  la  Vendée  était  entièrement 
détruite.  » 

Cette  lettre  resta  sans  jrëponse.  Les  repréaen- 

■  ■ 

(i)  Le  gênerai  connaissait  si  peu  la  situation  4e  la  Vendée  à  cette 
époque ,  quHl  içnorjit  ou  feignait  d'ignorer  que  partout  les  autorités 
constituées  draieat  vepria  leurs  fonctians  depuis  le  passage  de  la 
l4Hre. 

(a)  Sans  ces  moayemens.qui  furent  conseillés  à  Carrier  par  les  gé- 
néraux Kleber  et  Marceau  ,  il  est  à  présumer  que  Fexpédition  de  Noir- 
moutier  n'aurait  pas  réussi. 
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tans^  effrayés  de  cet  horrible  projet  et  de  la  res-^ 
ponsabilitë  que  son  exécution  deyait  entraîner, 
refusèrent  de  se  réunir  au  général  qui  l'avait 
conçu,  Bourhotte  et  Turreau  écrivirent  deSaumur 
au  comité  de  salut  public  pour  demander  leur 
rappel. 

Cependant,  deux  jours  après ,  Turreau  donna 
Tordre  général  suivant  : 

ORDRE   DU  GÉNÉRAL  EN    CHEF: 
Désignation  des  Colonnes. 

«  N*».  1*'.  Le  général  D.  ^.  prendra  tontes  les  troupes  qui  se 
trouYent  à  Niort ,  Saint-Maixent  et  Partbenay ,  en  formera 
deux  colonnes ,  la  droite  un  peu  plus  forte  que  la  gauche. 

»  i'®.  colonne.  Marche.  2e.  colonne. 

De  Saint-Maixent  à  De  Parthenay  à 

Maziëres,  Saint-Germain, 

Secondigny ,  La  Chapelle  St.-Laurent , 

Sain  t-É  tienne ,  Moncoutant , 

La  Châtaigneraie ,  Montournois , 

Vouvant,  Tallud. 

La  Cailière. 
»  No  2.  Le  général  G...  réunira  les  forces  d'Argenton-le- 
Penple  et  de  Bressuire,  en  formera  deux  colonnes,  et  marchera 
dans  l'ordre  ci-aprës  : 

»  i^^,  colonne.  Marche.  2*.  colonne. 

De  Bressuire  à  De  Bressuire  à 

Montigny ,  Ciziëre  , 

Saint-Melaine ,  La  Pommeraie , 

Le  Vieux  Pouzauge.  La  Fioceliëre. 

»  N"".  3.  Le  général  B...  dont  la  brigade  doit  être  réunie 
à  Chollet ,  la  divisera  en  deux  colonnes  ^  et  fera  le  mouvement 
ci-aprës  : 
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»   i'*.  colonne.  Marche.  a*,  oeioane.    . 

De  Chollet ,  à  .De  Ghollet ,  à 

Ghâtillon  ,  Manlevrier , 

aux  Epesses.  Saint-Laurent. 

»  No.  4.  Le  général  B...,  commandant  la  division  du  Nord, 
marchera  avec  le  général  en  chef,  sur  la  direction  de  Doué  à 
Chollet;  arrivé  à  Concourson ,  il  détachera  des  troupes  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route,  pour  exécuter  Tordre  général. 

•  No.  5.  Le  généal  G...  divisera  les  troupes  qui  se  trou- 
vent à  Brissac ,  en  deux  colonnes ,  et  les  fera  partir  toutes 
deux  à  la  même  heure.        .  ^ 

»  1".  colonne.  Marche.  a*,  colonne. 

De  Brissac  à  De  Brissac  à 
Thouarcé  ,  Beaulieu , 

Gonord ,  La  Jumeliëre  ^ 

Chemillé ,  Nevi , 

Le  May.  Jallais. 

»  N^.  6.  Le  général  M...  partira  de  Chalonnes,  se  réunira 
aux  troupes  venant  de  Saint-Florent. 

»  i'*.  colonne  Marche  a*,  colonne. 

De  Chalonnes  à  De  Saint-Florent  à 

Sainte-Christine.  Sainte-Christine. 

»  On  emploira  tous  les  moyens  de  découvrir  les  rebelles  ; 
tous  seront  passés  au  fil  de  la  baïonnette  ;  les  villages* ,  mé- 
tairies,  bois ,  landes,  genêts^  et  généralement  tout  ce  qui 
peut  être  brûlé ,  seront  livrés  aux  flammes. 

»  Pour  faciliter  cette  opération ,  on  fera  précéder  chaque 
colonne  par  4o  ou  5o  pionniers  ou  travailleurs  qui  feront  les  / 

abattis  nécessaires  dans  les  bois  ou  forêts ,  pour  propager  l'in- 
cendie. 

w  Aucun  village  ou  métairie  ne  pourra  être  brAIé  qu'on 
n'en  ait  auparavant  enlevé  tous  les  grains  battus  ou  en  gerbes, 
et  généralement  tous  les  objets  de  subsistance  ;  et ,  supposant 
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que  reflJtipeéftout  de  ces  objtftj  éprouvât  quelque  retard,  et 
empêchât  qu*oi|  ne  hrùih%  sur-le-champ  les  vijlagei  et  métai- 
ries qu'on  doit  iuceniim ,  les  colonnes  les  épargaf^root  pour 
ne  pas  différer  jLeur  marche;  mais ,  quelque  chose  qui  arrive  , 
les  chefs  de  chaque  colonne  ne  pourri^ut  se  di/ipenser  d'çlre 
rendus  le  2y  janvier  au  derajer  Heu  qui  leur  est  indiqué* 

»  Seront  exceptés  de  Tipcendie  ^énéni  les  communes  et 
bourgs  ci-aprës  indiqués  : 

•  CltftsoQ  y  Mackeeool ,  Bres«uire , 

Saint-Flereut ,       ChaJ9BBes ,  Argeaton-le-Peuple, 

MontaîgUi  Chantonnay,  Fontenay-le^euple.» 

LaGba^%aeraîe,  Saint-Vlnce^t , 
Sainte-Hermine  y  Çhellet , 

Il  fut  enjoint  aux  généraux  de  rendre  chaque 
jour  un  compte  détaillé  de  la  marche  et  des  opéra- 
tions de  chaque  colonne. 

Ainsi  douze  colonnes  placées  sur  une  ligne  de 
plus  de  vingt  lieues  de  longiieur,  depuis  Saint- 
Maizent  jusqu aux  ponts  de  Ce,  en  passant  par 
Bressuire,  Concourson  et  Brissac,  furent  destinées 
à  parcourir  la  Vendée  de  Test  à  Fouest. 

Cet  ordre  barbare  surpassait  en  atrocité  tout 
ce  que  le  décret  du  i"  août  lygS  présentait  d'o- 
dieux. C(e  décretdu  moins  protégeait  les  vieillards^ 
les  femmes  et  les  enfans  ;  il  ne  condamnait  pa^s 
toute  là  population  en  masse;  le  gouvernement 
lui-même  avait  fait  connaître  ses  intentions  ;  les* 
administrations,  les  généraux  avaient  pris  des  me- 
sures pour  diminuer  ou  écarter  les  fléaux  dont  la 
Vendée  était  menacée;  les  circonstances  d'ail- 
Wurs  étaient  bien  différentes.  À  la  fin  de  juillet. 
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la  Vendée  faisait  trembler  le  gotureruemeiity  il  eut 
recours  aux  tuesur e$  rëvolutioDnaires«  Ici,  au  con« 
traire,  la  Vendée  semblait  soumise ,  demandant  la 
paix  et  le  repos,  tout  annonçait  la  fin  de  cette  épou- 
yantable  guerre,  et  c'est  le  moment  qu'un  général^ 
sans  ordres,  sans  mission  connue,  avouée ,  choisit , 
sous  le  prétexte  d'une  promenade ,  pour  renouveler 
cette  guerre ,  détruire  le  pays  par  le  fer  et  le  feu  ^ 
et  faire  périr  sous  les  baïonnettes  tout  ce  qui  res- 
pirait dans  cette  vaste  contrée  I,.«.  Heureusement 
les  premiers  tourbillons  de  ilamme  avertirent  les 
habitans  de  pourvoir  à  leur  sûreté ,  mais  k  guerine 
recommença,  plus  terrible  peat-être  que  dans 
son  origme. 

Aucun  général,  aucun  officier,  aucune  portion 
même  des  troupes  deMayence  ne  furent  employés 
dan»  ces  colonnes  incendiaires  destinées  à  portet: 
le  fer  et  le  feu  dans  la  haute  Vendée* 

C'est  cette  horrible  époque  de  l'affreuse  gtierre 
civile  qui  a  fourni  à  Leqainio  les  matériaux  de 
son  ouvrage;  c^est  elle  aussi  que  les  historiens  de 
la  Vendée  ont  affecté  de  confondre  avec  la  mar- 
che  des  Mayençais, 

En  réfléohîssaDt  4  l'impérieuse  loi  de  la  aubor^ 
dination  militaire ,  j'ai  pèn^é  qu'il  coitvvnaiit  dé 
taire  les  ndms  des  gétiiéraux  ùhargés  d  exéculler  des 
ordres  barbares.  Leur  correspondance  sera  indi- 
quée par  le  numéro  des  colonnes.  Je  m'y  suis  dé- 
terminé surtout  ^  parce  que  quelques-uns  d'entri^ 
eux ,  conservés  à  Tarmée,  en  changeant  dé  elH&f >' 
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ont  changé  de  langage ,  de  principes  et  de  con^ 
duite.  Aveugle  destinée  de  l'homme  réduit  à  l'état 
purement  passif  L-..- 

Turreau  se  rendit  à  Doué ,  d'où  il  écrivit,  le  i8, 
aux  directoires  des  districts  environnans  : 

r 

«  Les  brigands  qui  étaieat  répandus  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire  sont  an^'antis  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  purger  le  premier 
théâtre  de  leurs  fureurs.  J*ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
que  la  Vendée  soit  traversée  par  douze  colonnes  chargées  de 
faire  en  tous  lieux  la  fouille  la  plus  scrupuleuse;  mais ,  malgré 
toutes  les  précautions  que  j'ai  prises  ,  quelques-uns  de  ces  scé- 
lérats pourraient  se  soustraire  en  cherchant  dans  les  départe- 
mens  voisins  un  asile,  si  vous  ne  secondiez  de  la  surveillance 
la  plus  active  les  mesures  que  j'ai  adoptées.  Je  vous  invite  donc 
à  prévenir  sur-le-champ ,  par  une  circulaire  rédigée  à  cet  effet, 
toutes  les  municipalités  limitrophes  des^ajs  autrefois  occupés 
par  les  rebelles  ,  qu'elles  aient  h  tenir  les  gardes  nationales 
dans  la  plus  grande  activité  de  service,' à  faire  ailréter  toutes 
les  personnes  venant  de  ce  pays ,  et  à  éclairer  ,  la  nuit  comme 
le  jour ,  par  des  patrouilles  fréquentes  et  nombreuses  ^.  les 
lieux  environnans.  Recommandez  surtout  l'exécution  stricte 
de  la  loi  relative  aux  passe-ports.  Je  vous  préviens  que,  pour 
enlever  les  grains  du  pays ,  j'ai  donné  l'ordre  aux  commissaires 
des  guerres  de  mettre  en  réquisition  tout  ce  qu'ils  pourront 
trouver  de  voitures.  Vous  voudrez  bien  seconder  toutes  ces 
mesures,  faciles  à  exécuter  dans  un  moment  oii  les  travaux  de 
la.  c^mpc^ne  sont  suspendus  (i) .» 

Le  lendemain  ig,  il  écrivit  au  ministre  : 


(i)  Cet  avis  n^ndiquait  pas  aux  administrateurs  de  districts  les 
moyens  que  le'gënëral  voulait  employer  pour  purger  le  pays  avec  ses 
dou^  oolonnes. 
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«  Je  m'empresse  de  te  rendre  compte  des  mesures  que  je 
viens  de  prendre  pour  achever  d'exterminer  les  restes  de»  re- 
belles répandus  dans  l'intérieur  de  la  Vendée.  Convaincu  que 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  ce  but  était  de  disposer  un  nom- 
bre suffisant  de  colonnes  qui,  embrassant  le  diamètre  du  pays,  et 
faisant  une  battue  générale,  purgeraient  définitivement  les  can- 
tons qu'elles  laisseraient  derrière  elles;  en  conséquence,  demain 
douze  colonnes  se  mettront  en  mouvemèntsimul  tanément  ;  leur 
direction  est  de  Testa  l'ouest.  Chaque  chef  de  colonne  a  ordre 
de  fouiller  et  de  brûler  les  forêts ,  villages  ,  bourgs  et  métai- 
ries, exceptant  cependant  les  lieux  que  j'ai  considérés  comme 
postes  impor  tans,  et  ceux  qui  sont  indispensables  pour  établir 
les  communications.  Ces  douze  colonnes  occuperont  le  (  8  plu- 
viôse ]  27  janvier  les  postes  de  la  Caillère,  Tallud-sur-Maine , 
Pouzauge ,  la  Flocelière ,  les  Ëpesses ,  Saint  -  Laurent ,  Chol- 
let ,  le  May ,  Jallais  et  Sainte-Christine.  Le  point  de  réunion 
pour  la  correspondance  est  Chollet  oii  je  serai  à  la  même 
époque,  après  avoir  fait  une  battue  avec  la  colonne  du  centre, 
à  la  tête  de  laquelle  je  marche  ;  de- ce  point ,  je  réglerai  les 
mouvemens  ultérieurs  subordonnés  aux  circonstances. 

»  Les  généraux  Haxo  et  Dutruy ,  qui  commandent  à  l'ouest 
une  armée  d'environ  hui(  à  dix  niille  hommes ,  et  qui  tiennent 
en  opposition  Charette  qu'ils  viennent  encore  de  battre 
complètement ,  sont  prévenus  de  ce  mouvement  général ,  et 
ont  ordre  de  le^seconder.   J'espère  bientôt  leur  donner  la 

main. 

>       j 

»  Je  ne  puis  encore  t'assurer  l'époque  ou  je  pourrai  t'aur 
noncer  que  la  Vendée  est  totalement  purgée  des  brigands  qui 
l'infestaient  ;  mais  je.  t'assure  que  je  ne  négligerai  rien  pour 
que  cela  soit  bientôt.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  te 
témoigner  la  position  critique  011  je  me  trouve  :  je  suis  aban- 
donné par  lesreprésentans.  Le  citoyen  Laplanchei  qui  jusqu'ici 
avait  marché  avec  la  colonne  du  nord  ,  vient  d'aller  rejoindre 
ses  collègues  à  Angers.  Tu  sens  comme  mgi  qu'd  est  des  me- 
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Sttres  administratives  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  pren- 
dre, et  que  la  présence  d'un  représentant  au  moins  est  indis- 
pensable à  cette  armée.  Je  ne  doute  point  que  tu  ne  sou- 
mettes cette  observation  importante  au  conokité  de  salut  pur 
blic  qui  sera  convaincu ,  comme  nous  ,  que  l'absence  des  re* 
présenians  peut  retarder  beaucoup  mes  opérations  :  J'attends 
avec  impatience  l'arrêté  qu'il  aura  pris  à  cet  égai^d.  » 

La  même  jour^  Turreau  fit  le  rapport  suÎTant 
au  comité  de  salut  public  : 

«  Vous  êtes  sans  doute  étonnés  que  l'armée  de  l'ouest  soit  en- 
core en  pleine  activité  contre  les  rebelles  de  la  Vendée  dont 
on  vous  a  annoncé  tant  de  fois  Pentier  anéantissement.  II  n'en 
existerait  plus  effectivement,  si  l'exécution  du  plan  quej'avais 
con^u  n'eu  tété  entravée  et  retardée  par  des  ordres  contraires. 
En  voici  l'analyse  :  vous  jugerez  vous-mêmes ,  citoyens  re  - 
présentans ,  que  j'ai  été  dans  l'impossibilité  d'exécuter  plus  tôt 
le  plan  que  j'exécute  aujourd'hui. 

»  LesdifTérens  rapports  qui  m'ont  été  faits ,  après  la  victoire 
du  Mans ,  de  la  force  des  rebelles  placés  suf  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  m'avaient  convaincu  que  la  division  détachée  de 
l'armée  du  nord  était  inutile  de  ce  tàtéAk  ,  et  que  je  devais 
l'employer  dans  le  sein  de  Ta  Vendéei ,  t>i)  des  rassembfémens, 
alors  considérables  sous  les  ordres  de  La  Roche  jaqtrétem.,  Stof. 
flet,  Charette  ,  etc. ,  et  enfin  du  fameux  d*Elbée{t)^  qui  de- 
puis est  tombé  en  notre  pouvoir,  pouvarent  recommencer  uùé 
guerre  sérieuse ,  balancer  nos  succès ,  et  compromettre  petrt- 
étreeacôfe  long-^^i^op  la  traaqmllité  ide  oettr  partie  de  la 
n^tibliq^re.  Je  donaai  ordre  en  coniëquenoer  k  Ul  division  du 
ili)rd,  ^l6i^  Il  Alen^on  ,  à^  sè  if/orter  k  Aagevs  ,  Idrsi^'aw^r- 
dr6  contrafirc  et  postérieur  au  m\eo  ,  du  général  divisionn«ire 
MaiteAfi ,  iai  Ht  preadre  la  roat$  de  Rfentie*.  jf«la  ramène  h 

(i)  (^n  est  étonné  de  voir  figurer  ici  d'Ëlbée  qui,  depuis  té  mois 
«3!*o(îtobre',  latignissdt  pres<ttte  crxtiîrmt  à  Ntjirmoutier. 
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Nantes;  et  la  quitte  niomentanémei^t  pour  Texpédîtion  de 
Noirmoutier.  A  mon  retour,  je  la  trouve  morcelée  par 
l'ordre  du  représentant  Carrier  qui  avait  détaché  environ 
trois  mille  hommes  que  je  n'ai  pu  encore  réunir.  Cependant 
j'entre  dans  la  Vendée ,  et  j'y  commence  l'opération  que  /a- 
pois projetée ,  mente  avant  éCétre  général  en  chef, 

«Douze  colonnes,  parties  de  diiférens  points,  et  embrassant 
seize  lieues  de  pays  ,  marchant  toujours  à  la  même  hauteur  , 
et  ayant  toutes  les  facilités  pour  se  secourir  mutuellement  , 
entrent  dans  la  Vendée  et  poussent  l'ennemi  du  coté  de  la 
mer.  Haxo  et  Dutruy  ,  placés  sur  les  côtes  avec  des  forces  suf- 
fisantes ,  les  poussent  également  sur  moi ,  de  manière  que  si 
les  ordres  que  j'ai  donnés  sont  strictement  exécutés ,  il  me  pa- 
raît impossible  qu'ils  ne  soient  pas  entièrement  cernés.  Cha* 
que  chef  de  colonne  a  son  instructioa  particulière;   tous  ont 
l'ordre  d'incendier  les  villages,  métairies,  forêts,  etc. ,  me- 
sure que  j'ai  cru  indispensable,  et  que  vous-mêmes,  citoyens 
représentans  ,  vous  avez  indiquée  dans  votre  arrêté  du  mois 
d'août  (vieux  style  ).  J'ai  excepté  cependant  de  i'inc^die  gé- 
néral quelques  villes  ou  bourgs  dont  l'existence  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  y  placer  des  garnisons.  Cette  promenade 
militaire  sera  unie  le  (i5  ou  16  pluviôse)  3  ou  4  février, 
après  quoi  j'aurai  au  moins  douze  mille  hommes  de  bonnes 
troupes    dont  on  pourra  disposer  pour  vrne  autre  armée;  le 
reste  me  suffira  ppur  assurer  la  défense  de  la  partie  de»  côfef 
confiées  à  mon  commandement ,  et  pour  contenir  le  pays.  Au 
surplus  ,  citoyens  représentans ,  vous  ime  croyez ,  j'ai  lieu  de 
le  présumer ,  beaucoup  plus  de  forces  que  je  n'en  ai.   Vous 
ignorez  peut-être  que  j'ai  renvoyé  à  l'armée  des  Côtes  de  Cher 
bourg  dont  je  connaissais  les  besoins ,  une  division    entière 
qui  en  avait  été  détachée  ;  que  j'ai  donné  à  Rossignol  trois  bri- 
gades d'infanterie  et  nn  régiment  de  cavalerie  ;   que  j'ai  éfé 
obligé  de  seconder ,  par  une  partie  des  troupes  à  mes  ordres  , 
l'expédition  contre  les  chouans  qui,  comme  vous  le  savez  ,  a 
Tome  II L  4 
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eu  un  plein  succès ,  et  dont  nous  avions ,  Rossignol  et  moi, 
confié  l'exécution  au  général  Beanfort(i). 

n  Je  le  répète ,  citoyens  représentans ,  je  regarde  conune 
indispensable  la  mesure  de  brûler  villes,  villages. et  métairies, 
si  Von  veut  entièrement  finir  l'exécrable  guerre  de  la  Vendée  ; 
sans  quoi ,  je  ne  pourrais  répondre  d'anéantir  cette  borde  de 
brigands ,  qui  semblent  trouver  cbaque  jour  de  nouvelles  r(es- 
sources.  J'ai  donc  lieu  d'espérer  que  vous  l'approuverez.  Je 
vous  demande  la  grâce  de  me  répondre  par  le  même  courrier. 
J'ai  d'autant  plus  besoin  de  votre  réponse,  que  je  me  trouve 
dans  ce  moment-ci  abandonné  de  vos  collègues.  Les  représen- 
tans du  peuple  près  cette  armée,  malgré  mes  sollicitations  ^ 
ne  sont  point  auprès  de  moi.  Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre 
que  je  leur  ai  écrite  pour  les  y  inviter.  Vous  verrez  qu'on  m'a- 
bandonne à  mes  propres  forces ,  et  cependant  jamais  général 
républicain  n'eut  plus  besoin  d'être  étayé  du  pouvoir  des  re- 
présentans du  peuple.  i> 

Cette  dépêché réyoltante  et  perfide,  adressée  au 
comité  de  salut  public  au  moment  même  où  Tur- 
reau  mettait  ses  troupes  en  mouvement  pour 
l'exécution  de  son  horrible  plan^  resta  sans  réponse. 

Le  représentant  Laplanche ,  avant  de  quitter 
Doué ,  consentit  à  prendre  an  arrêté  pour  la  ré* 
quisi^ion  des  voitures  nécessaires  à  Tenlèvement 
defs  subsistances  de  toute  espèce  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  la  Vendée.  Cet  arrêté  fut  notifié 
aux  communes  par  l'ordonnateur  Habel. 

On  requit  également  les  communes^  qui  se  trou- 
vaient sur  la  direction  des  colonnes ,   de  fournir 


(i)  Kl  Rossignol ,  ni  Turreau    ni  Beauforè,  n^ont  eu  aucune  part  à 
cette  expédition  de  la  forêt  du  Pertre» 
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des  pionniers  paur  faciliter  les  opérations  militai- 
res. Ces  œallieiireuses  communes,  qui  ne  pré- 
voyaient pas  le  sort  qui  les  attendait ,  s'empressè- 
rent d'obëir.  Ld  municipalité  dé  Thônarcé,  qui  fut 
incendie  quelques  jours  après,  ëeriyit  le  1Q  au  re- 
présentant Laplanche  : 

»  Citoyen ,  frère  et  ainî ,  nom  tous  donnons  ayîs  que  nous 
avons  reçu  un  ordre  dû  citoyen  Beaudéssony  eomttiissaire ,  au 
nom  du  général  en  chef,  de  faire  rassembler  sur-le-champ 
3oo  hommes  du  canton  de  Thouarcé ,  pour  servir  en  qualité 
de  pîimniers  ,  et  qù^ils  se  fournissent  de  baclies,  le  plus  pos- 
sible, et  autres  outils,  serpes  ou  grands  hachereaul,  et  on 
nous  a  marqué  de  presser  cette  organisation.  Nos  concitoyens 
sont  tout  prêts  ;  donne2>-nous ,  nous  vous  prions  ^  la  forme  de 
l'organisation  que  nbus  devons  {aire,  nous  l'attendons  avec 
empressement*  *^  Fait  à  nojtre  Maison  Goinmune  de  Tblbuarcë, 
le  (  3o  nivôse  )  19  jauvîer.  m 

L'administration  du  district  dé  Bressuire  répon- 
dit le  2 1  au  général  Tiirreau  ; 

■ 

«  Aussitôt  que  ta  lettre  nouîi  a  été  remise ,  nous  avons  fait 
passer  une  circulaire  à  toutes  .no$  corbmunes;  nous  espérons 
que  nos  administrés. .  seconderont  tes  mesurés  de  tout  leur 
pouvoir ,  et  nous  répondons'  du  zële  de  nos  gardes  nationales. 
Leur  patriotisme  et  leur  activité  sont  tels  qù^k  pourraient  le 
disputer  aux  meilleurs  républicains.  » 

Les  districts  et  lés  municipalités^  rétablis  dans 
toute  la  Haute- Vendée,  avec  leurs  gardes  natio- 
nales^ témoignaient  partout  ]le  même  empresse- 
ment à  seconder  les  vues  du  général,  pour  arriver 
promptement  au  terme  de  cette  affreuse  guerre  ; 
mais  on  était  loin  de  pi*évoîr  les  moyens  atroces 

/ 


quHl  devait  employer,  etlorsqu!oh  les  connut,  on 
pensa  qu'ils  étaient  ordonnés  par  le  comité  de  sa- 
lut public* 

Le  21  janvier,  Turreau.  partit  de  Doué  avec  la 
colonne  du^'néral  B..;.,  pour  se  porter  à  ChoUet 
où  il  arriva  dans  la  soirée  avec  sa  cavalerie.  Il  sa.- 
yait  d  avance  qu'il  ne  rencontrerait  aucun  obsta-: 
clesurla  route.  Le  général  B...  lui  adressa  le 
rapport  suivant  : 

RAPPORTS  ET  CORRESPOITDANCE. 

r 

Du  21 .  r=  Colonne  n^.  4*  (  f^îhiers,  ) 

«  J'ai  employé  tous  les  :mojens  en^mon  pouvoir  pour  exé- 
cuter le^  ordres  que  tu  m'as  >  douués.  Je  u's^urai  point  à  me 
reprocher  les  circonstances  quipoavanent«n  assurer  rexécution. 

»  La  colonne  ëtan  t  arrivée  entière  à  Concourson ,  j'ai  déta- 
ché sur  ma  gauche  »  d'après  ton  instruction ,  le  général  ***  ,  et 
surmadroite,  trois  bataillons  chargés  d'incendier  les  villages  dé- 
signés. Malgré  la  célérité  qu'ils  ont  mise  dans  leur  marche  pour 
leurs  opérations ,  deux  de  ces  bataillons  ne  sont  rentrés  qu'à 
dix  heures  du  soir,  et  le  troisième  neFest  pas  encore  àminuit. 

T»  Le  général  ***  a  laissé  aussi  un  bataillon  aux  Cerqueux , 
pajrce  qu'il  y  a>  trouvé  quelques  denrées.  On  en  a  trouvé  aussi 
dans  un  autre  village  oii  un  bataillon  a  été  forcé  de  rester.  On 
a  arrêté  dans  ce  même  village  25  hommes  soupçonnés  d'avoir 
porté  lesarmes  chez  les  brigands  :  je  les  ai  fait  incarcérer  dans 
là  prison  de  Yihiers ,  afin  que  l'on  pût  distinguer  et  punir  les 
coupables. 

»  Je  n'ai  pu  avoir  aucun  renseignement  sur  la  position 
que  l'ennemi  occupe  en  ce  moment.  Demain  j'arriverai ,  je 
panse»  très-tard  a  Gtioll^t,  .vu!les  détours  que  les. troupes  sont 
forcées  de  fatire  pour  l'exécution  de  tes  ordres.  »,    ; 
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Du  2a.  ^  Colonne  n*.  4-  Extrait  du  rapport  dit  général'^*  y 

{Chollet.)  '  ■      . 

«  AGoncoarson,  sa  colonne  se  sépara  de  celle  du  général  B..., 
et.se  porta  s.ur  hi  gaocheau  bois  de  ftiUiud  pour  rincendier» 
ce  qui  fut  de  toute  impossibilité..  I#  fHi.  fui.  mia  âu.toiirn^ 
bride  du  château  de  Bitaud  et  à  plpi«i»)rfr  petites  oittsonifdat»} 
les  environs.  La  cçloppe  ^e  rendit  jaa-  village  de  Valier  itt.Je 
général  prit  avec  la^n^uoicipalilé^^.mQyetis  d'emOttgasinor 
les  grains  qui  étaient  dans  le  château  j  il  en  fit  porter . une  ^ 
partie  chez  .ua  o^cier  nuinicipal ,  étant  obligé  d)Q.Êire  ;neitre 
le  feu  au  château.  Le  village  fut  bràlé. 

»  Lacolonnesejpor  ta  ensuite 'sur  les  Cerquéiix,  en  brûlant 
sur   la  roule  touteâr  lés  maisons' quel  te  trouva'^  Arrive  aux. 
Cerqueux  à  8 heures  du  soir,  le  géùéral  y  laissa  un  batàinoù' 
avec  ordre  ah cbminandaût  défaire  lë'fecfen^ément  des  graiqs 
et  fourrages  ;  de  déposer  iés'girams  'daà's^Iék' maisons  les  plW 
patriotes,  de  mettre  fé' feu  aux  autres  et  âé  rejoindre' ensuite  la 
colonne,  en  rapportant  des 'éertifidaU^e^  ofiSciérs'uhinicipâiix/ 

»  Le  22  ,  après  avoir  fait  emmagasiner  les  bles  *,  qui  se 
tiodvaieut  à  ^aintp-JUlaîne  4  xlansi  rquielf^ue/IiÀftièbM' 4<^  1^ 
responsabilité  ^e&\ (^^çi^ï^,v\^}fA!f^^^\\^^.dtA\  'ùX^MkiJ»im\^ 
reste  du  village.  Durant  cç^te  pyçrf^vpii^  l^fjpjftni^  ^ga^rcfei^ti 
sur  Coron,  brûlant  de  droite  et  de  gauche  \Dut  ce  qui  3e 
tfdnvait  sur  sa  routé  âàns  grains.'  La  mûbîcipaiité  viqt  au-de- 
vant dugénéraf  otfrir  de  rassembler  avec  le  plus  de  célérité 
possible  les  grains  et  fourrages  que  cette  cominune  possédait , 
ce  qui  tut  accepté. 

»  Le  gehferarse  porta  ensuite  sur  Vezin  ou  il  laissa  4  com- 
pagnies, et  k-ei/dif '1^  municipalîté  responsable  dé  tout  retard' 
dans  le  rasseinbleinéhl  des  diËTëréns  comtestibles  de  la  commune. 

»  Le  général,  ayant  juge  qu'il  serait  trop  tard  pour  sa  co-* 
lonne  de  passer  par  la  forêt   de  Vezin ,  détacha  deux  batail- 
lons pour  brûler  cette  foréi  et  le  village  de  7a  Poterie ,  comme 
repaire  de  brigands;  et  pendant  ce  temps-là  sa  colonne  s*est' 
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portée  k  Chollet,  brûlant  de  droite  et  de  gauche ,  châteaux  i 
maisons ,  etc.  ,  ôii  il  n'y  avait  fBs  de  grainst  n 

Du  2^.  =  Colonne  n®.  2-  Au  général  en  chef,  (  Argentm  )• 

«  Je  reçofa  ta  lejttre  à  a  hearies  après  midi.  Je  iié  négligerai 
rien  pour  faire  rentrer  \eé  armes  qui  peuvent  être  encore 
entré  les  maios  dès  scéléi'ats ,  bohime  pour  protéger  toutes  les 
subsistances  qui  peuveût-'étre  danfs  leurs  repaires.  Je  ferai  en- 
lever avant  de  brûler.;  ^'attends  tes  ordres  pour  les  mettre  à 
exécution.  » 

Le  lendemain  le  même  général  manda  à  Turreau  : 

«  Les  troupes  qui  sont  à  ma  disposition  pour  former  mçs 
deux  colonnes  se  montent  k  i5oo  hommes  à.  Argenton  et  à 
Bressuire.  Je  partirai  demain  avec  ma  troupe  pou^  Bressuire. 
J'ai  donné  l'ordre  de  faire  enlever.  aulQurd'tiui.  toutes  les 
subsistances  qui  peuvent  se  trouver  sur  ma.roat&de  droite  et 
de  gauche  ,  eu  allant  à  Bressuire ,  et  demain  je  coi^mençerai 
les  feux  de  joie  f  en  brûlant  et  passant  aa  fil.de  la  baïonnette 
tout  ce  qui  pourra  se  trouver  au  pouvoir  de  ma  colonnes  ». 

Le  gênerai  D.»..,  qui.  n!ayftit  à  JNiort  que  quel- 
ques bataillons  de  réquisition  âans  fusils  et  en  sa- 
bMs,  eil  prévint  lé  général  en  chef. 

Du  22*  =  «  Je  vais  ^  ajoutait- il ,  réunir  tout  pe  qui  nie  sçra 

•  ■•II».  ' 

possible,  d'homnieset  d*armes  pour  en  former  une  colonne  don  t . 
le  commandement  sera  confié  au  chef  de  bataillon      y  adjoint 
èl  etat-major,  officier  valeureux  et  intelligent.  Jer^rette  bien 

sincèrement  que  Tinfirmité  oU  m'ont  réduit  ces  scélérats  ine 

*  <    '  ■  -  ■     '  '  \ 

prive  de  la  commander  en  personne  (i).  Ayant  vu  commencer 
cette  infernale  guerre,'  je  serais  jaloux  de  la  voir  terminer 
promptement  «•       ' 

■  '  ■'        I  ■  ■  ■     "1        ■  ■    I  »    I  II       ■  I  »  1 1 ■  ' ■  ■■  .1  ■ ■ 

(i)  Ce  général  avait  été  blessé»  au  mois  d^octobre  précédent^  à 
rafiaire  du  bois  du  moulin  aux  Chèvres,  près  Cbâtillon. 
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Le  général,  C...  avait  annoncé ,  le  20 y  au  gé- 
néral en  chef  y  son  arrivée  à  Brissac  où  il  avait 
trouvé  le  général  Crouzat  et  sa  tronpe  en  assez  bon 
ordre. 

«  J«  compte,  ajoutait-il ,  partir  d'ici  le  22 ,  si  tu  ne  me 
donnes  pas  l'ordre  contraire.  La  force  effective  de  ma  divi- 
sion est  de  trois  mille  buit  cent  treize  hommes,  dont  mille 

huit  cent  soixante-dix  seulement  prësens  sous  les  armes.  » 

> 

Le  lendemain  il  écrivit  à  Turreau  : 

Du2i .  =  «  Je  m^empressedet^nformer  que  les  deux  mille 

•  #  ^ 

hommes  faisant  partie  des  troupes  venues  du  Nord  à  l'armée  que 
tu  commandes  sont  arrivés  aujourd'hui  à  Angers.  Je  leur  aide 
suite  envoyé  l'ordre  d'en  partir  demain  matin;  savoir  mille  deux 
cents  hommes  qui  appartiennent  à  la  première  division,  sur 
€hollet  ;  et  huit  cents  hommes  de  la  division  que  je  commande, 
surBeaulieu. 

»  Malgré  que  tu  n'aies  pas  compris,  dan)»  le  nombre  des  en- 
droits qui  doivent  être  préservés  de  l'incendie  ,  le  village  de 
Brissac ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  y  mettre  le  feu  ,  attendu  qu'il 
est  sur  les  derrières ,  et  propre  à  y  déposer  une  partie  des 
subsistances  que  ***  et  moi  trouverons  dans  nos  differens  pas- 
sages. Si  tes  intentions  sont  contraires ,  je  te  prie  de  me  le 
faire  piromptement  savoir,  et  tu  me  trouveras  toujours  disposé 
à  concourir  avec  toi  à  la  ponctuelle  exécution  des  ordres  que 
l'amour  de  là  patrie  t'auront  déterminé  à  me  donner.  Tu  trou- 
veras ci-joint  une  expédition  de  l'instruction  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  à  chacun  des  chefs  des  corps  qui  composent  ma 
division.  Je  la  croîs  assez  détaillée  pour  que  l'opération  se  fasse 
avec  ordre  et  sans  entraves. 

»  ^'ai  fait  les  réquisitions  nécessaires  à  la  municipalité  de 
Brissac,  pour  me  faire  fournir  des  guides  et  pionniers.  Je  n'ai 
pas  eu  de  peine  à  la  mettre  au  pas,  car  elle  m'a  paru  patriote. 
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Je  te  répète  que  je  partirai  demain  pour  me  rendre  à  Beau-» 
lien  ,  et  ***  à  Thouarcé.  » 

Instruction  relative  à  Vexécution  des  ordres,  donnés  par.  le 
général  en  chef  de  F  armée  de  V  Ouest ,  contre  les  brigands 
de  la  Vendée  ,  (  3o  nivôse  anll  )  ii)J€uwier  1794  (')• 

«  Il  sera  commandé  )oume11ement  etàtonrde  rôle  nn  piquet 
de  cinquante  hommes  pourvu  de  ses  officiers  et  sons-officiers  9 
lequel  sera  destiné  à  escorter  les  pionniers  y  et  leur  fera  faire 
leur  devoir.  L'officier  commandant  ce  piquet  prendra  tous 
les  jours  l'ordre  du  général  avant  le  départ,  et  sera\ respon- 
sable envers  lui  de  son  exécution;  à  cet  effet  il  agira  militai- 
rement avec  ceux  des  pionniers  qui  feindraient  de  ne  point 
exécuter  ce  qu'il  leur  commanderait ,  et  les  passera  au  fil.  de 
la  baïonnette. 

m  Tous  les  brigands  qui  seront  trouvés  les  armes  à  la  main , 
ou  convaincus  de  les  avoir  prises  pour  se. révolter  contre  leur 
patrie,  seront  passés  au  fil  de  la  baïonnette.  On  en  agira  .de 
même  avec  les  filles,  femmes  et  enfans  qui  seront  dans  ce  cas. 
Les  personnes,  seulement  suspectes,  ne  seront  pas  plus  épsiV^- 
gnées ,  mais  aucune  exécution  ne  pourra  se  fair-e  sans  que  le 
général  l'ait  préalablement  ordonnée. 

»  Tous  les  villages,  métairies ,  bois ,  genêts,  et  généralement 
tout  ce  qui  peut  êlre  brûlé  sera  livré  aux  flammes,  après  ce- 
pendant que  l'on  aura  distrait  des  lieux  qui  en  sont  suscep- 
tibles ,  toutes  les  denrées  qui  y  existeront  ;  mais ,.  on  le  répète, 
ces  exécutions  ne  pourront  avoir  leur  effet  que  quand  le  gé^ 
néral  l'aura  ordonné.  Le  général  désignera  ceux  des  objets 
qui  doivent  être  préservés  de  l'incendie. 

»  Il  ne  sera  fait  aucun  mal  aux  hommes,  femmes  et  enfans 
en  qui  le  général  reconnaîtra  des  senlimens  civiques,  et  qui 

(1)  Cette  iostruction  renferme  des  dispositions  fort  sages  sur  la  dis- 
cipline et  la  marche  des  troupes  ;  on' ne  cite  que  ce  qui  a  rapport  aux 
ordres  de  destruction. 
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n'auront  pas  participé  aux  révoltes  des  brigands  de  la  Vendée; 
il  \euv  sera-  libre  d'aller  sur  les  derrières  dé  l'armée,  pour  y 
chercher  un  asile,  ou  de  résider  dans  les  lieux  préservés  de 
l'incendie.  Tonte  espèce,  d'armes  leur  sera  cependant  6tée,  pour 
être  déposée,  dans  l'endroit  qui  sera  indiqué  par  le  général.  • 

Turreau  recevait  en  même  temps  la  lettre  sui- 
vante du  général  Haxo,  datée  de  Faimbœuf  : 

•  Le  pays  qni  est  sous  mes  ordres  est  maintenant  celui  de 
la  liberté.  Toutes  les  routes  y  sontfociles^et  l'enlèvement  des 
grains. s  y  îaii  sans  obstacle. 

»  Je  suis  entré  hier  ici',  deux  heures  après  la  troupe' de 
l'adjudant-général  Guillemé.  Il  a  balayé  la  fbrét  de  Prince.  * 

Tout  tendait  à  la  paix. dans  la  basse  comme  dans 
la  haute  Vendée,  mais  le  délire  de  Turreau.  de- 
vait couvrir, ces  contrées  de  cendres,  de  rurnes  et 
de  cadavres. 

• 

S  ni.  Suite  des  rapports  sur  la  marché  des  colonnes.  -—  Bean- 
desson ,  inspecteur-général  des  vivres ,  au  général  en  chef  et 
aux  administrations  de  districts.  —  L'ordonnateur  Rabel  au 
même.-—  Le  comité  de  surveillance  de  Chollet  se  plaint  des 
excès  auxquels  la  troupe  se  livre.  *—  Les  chefs  vendéens  for- 
ment de  nouveaux  rassemblemens  ;  rapports  à  ce  sujet  de  la 
munîci|>alité  '  des   Herbiers ,  du  général  Amey.  —  Compte 
rendu  par  Haxo  de  la  formation  de  huit  colonnes,  conformé- 
ment aux  ordres  du  général  en  chef.  -^  ^tnAtion  du  général 
Bard  à  Cbantonnay.  —  La  municipalité  des  Herbiers  au  géné- 
ral Turreau.  -—  Rapport  de  Turreau  au  comité  de  salut  pu- 
blic. ~-  L'ordonnateur  Rabel  propose  d'excepter  de  l'incen- 
die cinquante^denx  métairies  poiur  parquer  les  bestiaux.  - — 
Plaintes  du  président  du  district.de  Chollet  contre,  les  excès 
de  la  troupe.  — .L'administration^de  Bressuire  réclame  en  fa* 
veur  de  la  garde  nationale  de  Moncoutant.  -—  Rapports  de 
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Lefort,  Malbrancq,  Amey,  sur  les  rassemblemens  de  Ven^ 
déens.  — •  La  municipalité  des  Gardes  an  général  Crouzaf.— « 
Suite  de  la  marche  des  colonnes.  —  Aristide  Dillon  au  gêné* 
rai  en  chef;  envoi  d*nn  arrêté  des  administrations  de  la  Châ- 
taigneraie. —  Chemillé  surpris  par  la  Rochejaqueleip  le  aÇ , 
évacué  peu  de  temps  après. — Rapport  de  Rivaud ,  chef  de  l'état- 
major  de  la  division  du  Nord. — Réclamation  du  commandant 
de  Chollet  en  faveur  du  maire  de  MalHèvre.  —  Le  comité 
de  surveillance  de  Chollet  À  Turreau.  -*«  Rapports  de  Lefort, 
Amey ,  Haxo,  au  général  en  chef.  —  Richard ,  commandant 
la  place  de  Chemillé,  demande  du  renfort  ou  son  changement.*— 
Réclamation  de  Martin,  agent  national,  en  faveur  de  la  com- 
mune de  Montrevault.  —  Mort  delà Rochejaquelein ,  le  a&. 
—  Plaintes  du  commandant  de  Chollet  contre  Tinsubordina- 
tion  et  les  excès  de  la  troupe. —  Invasion  du  bourg  de  Saint- 
Macaire  par  les  Vendéens  ^  le  29  ;  rapport  du  général  Crou- 
zat.  —  Rapports  des  généraux  Cordellier,  Amey.  —  Le 
directoire  du  district  de  Chollet  au  générai  en  chef;  dénù- 
ment  des  magasins  de  vivres  et  fournitures;  difficulté  des 
moyens  de  transport.  —  Boivin ,  commandant  temporaire  de 
Nantes,  an  ministre  de  la  guerre.  *-  Robert  annonce  le  dé- 
part de  Tétat-major  de  Chollet.  —  L'ordonnateur  Rabel  té- 
moigne des  craintes  sur  les  subsistances.  —  Postes  occupés 
par  les  Vendéens  ;  rapport  de  Lefort.  —  Situation  du  com- 
mandant Verbois  à  Mortagne. — ^Le  général  Cordellier  retiré 
à  Montrevault.  -—  Compte  rendu  par  Turreau  au  ministre  et 
au  comité  de  salut  public. 

SUITE  DES  RAPPORTS  (i). 

Du  21.  =  Colonne  n**.  3.     {La  Tessouale.) 

«  Je  te  renvoie  quantité  de  voitures  chargées  de  grains.  J'en 
ai  encore  à  faire  enlever  une  plus  grancle  quantité.  Je  suis  bi- 

(i)  Les  rajij^orts  suirans  font  connaître  la  marche  et  les  opérations 
des  diffôrentes  colonnes  :'tous  ces  rapports  étaient  adressés  au  général 
en  chef.        "  ^  ... 
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voaaqué  à  la  Tessouale  :  demain ,  je  bivouaquerai  k  Moulins  , 
et  suivrai  mon  opération.   » 

Du  «  I .  =  Colonne  n©  3  f  Maulevrier.  ) 

«  Point  de  métairies ,  ]>ourgs  et  villages  sur  la  droite  et  sur 
la  gauche  à  une  lieue  de'Maulevrier  ,  011  |e  suis,  qui  n'aient 
été  visités.  Partout  on  y  rencontre  des  grains  et  fourrages  en 
quantité.  Ne  trouvant  pas  suffisamment  de  charrettes  pour  en 
faire  Tenlëvement,  je  Vai  pu  incendier.  Je  fais  charger  ici 
tous  les  grains ,  foins  et  subsistances  qui  ,  je  crois ,  seront 
évacués  demain.  Je  n'attends  que  ce  moment  pour  incendier 
tout  :  en  attendant,  je  purge  le  pays  de  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  gens  suspects  ,  sans  en  ménager  aucun. 

J'ai  envoyé  an  village  de  Chanbreville ,  sur  la  gauche  de 
Maulevrier  ,  un  détachement  de  cent  hommes  ,  avec  l'ordre 
d'incendier  tout  ce  qui  pouvait  l'être ,  selon  tes  ordres,  ce 
que  l'on  n'a  pu  mettre  à  exécution  ,  rapport  à  la  grande  quan- 
tité de  grains  et  dé  fourrages  qui  s'y  trouvent ,  ne  pouvant 
les  faire  enlever  par.  défait  dé  charrettes. 

«  Ainsi,  j'attends  tes  ordres  pour  savoir  si  je  marcherai  de- 
main ,  avant  que  toutes  ces  subsistances  ne  soient  enlevées 
et  que  le  pays  ne  soit  purgé.  Je  t'observe  que  ma  destination 
n'est  que  pour  Saint-Laurent  et  que  je  n'en  suis  éloigné  que 
de  trois  lieues.  » 

Dn  22.  s=s  Colonne  n^.  5.  {Beaulieu,  ) 

«  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Beaulieu ,  citoyen  général , 
et  ^**  à  Thouarcé.  Nous  avons  tous  deux  exécuté  tes  ordres  ; 
mais  il  nous  a  été  impoasible ,  malgré  les  abattis  que  nous 
avons  fait  faire ,  de  propager  l'incencfie  dans  les  bols.  La  fouille 
en  a  été  infructueuse.    « 

»  Je  te  dirai  qu'jfen  arrivant  à  Beaulieu  nous  y  avons  trouvé 
la  garde  nationale  sous,  les  armes  ,  drapeau  déployé;  cela  ne 
m'empêchera  pas ,  en  mp  conformant  à  ta  Jetti^e  du  ao  ,  de 
me  faire  remettre  ces  mêmes  armes  que  j'emploîrai   d'abord 
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à  armer  ceux  de  mes  soldats  qui  ne  le  sont  pas^  a?aat  de  le» 
envoyer  sur  les  derrières. 

»  Je  m'arrangerai  de  manière  h  ne  pas  avoir  froid  ayant  de 
partir  demain  ;  il  paraît  cependant  que  ceux  des  hsdbitan^  res- 
tés dans  cette  commune  sont  d'honnêtes  gens  ,  mais...  (i). 

»  Je  suis  particulièrement  logé  chez  un  ex-constituant  y 
maintenant  président  d'un  district  ^  que  l'on  nomme  Desma- 
ziëres ,  qui  n'est  pas  présentement  chez  lui ,  qui  a  dé^  été 
pillé  9  et  que  je  ne  puis  cependant  pas  épargner^  d'après  les 
ordres  que  j'ai  reçus. 

»  Je  sors  à  l'instant  de  sommer  la  municipalité  de  me  dé- 
clarer s'il  existait  des  contre-révolutionnairesdans  la  commune  ; 
elle  m'a  déclaré  qu'il  n'existait  que  des  fenunes  dont  les  maris 
s'étaient  réunis  aux  brigands  ;  comme  elfes  me  paraissent  sus* 
pecteSy  je  leiir  ferai  donner  demain  leur  déjeuner, 

»  Les  armes  vont  m'étre  remises  ce  soir.  —  ***-  n'est  pas 
encore  en  marcke  j  et  ne  doit  s'y  mettre  que  ce  soir.  »     - 

Du  22.  =Colonne  n^*  3.  (Moulins.  ) 

«  Je  n*aî  rien  de  nouveau  sur  la  position  de  l'ennemi.  Le 
pays  que  je  parcours  est  suf6samn;ient  fourni  de  vivres  .pour 
la  troupe.  Je  trouve  dans  toutes  les  métairies  quantité  de  pain 
cuit.  Je  n'ai  besoin  que  de  voitures  pour  faire  charger  les 
grains.  Sois  tranquille  sur  ma  marche ,  et  sois  persuadé  que 
je  ne  me  laisserai  pas  surprendre:  je  serai  demain  à  Saint- 
Jouin  ou  Ghâtillon.   » 

■ 

Colonne  n**.  2.  (  Bressuire  ). 

(t  J'arrive.à  l'instatit  ayec  ma  colonne,  aprës  avoir  parcouru 
de  droite  et  de  gauche  les  bois  et  hameaux  d'Argënton  à  Bres- 
suire. J'ai  fait  brûier  quantité  de  métairies,  surtout  le  bourg  de 
Saint-Aubin  du  Plain  oii  j'ai  trouvé  dans  l'église  un  drapeau 

(i)  Cette  réticence  fait  assez  connaUre  l'avéoglc' soumission  à  âcs 
ordres  militaires /<iuel  que  soit  leur  caraeténdefëMeitMi'!  î  !... 
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noir  et  blanc.  Les. hommes  et  femmes  qui  s'y  sont  trouvés- , 
tous  ont  passé  au  fil  de  la  baïonnette. 

»  La  force  quej'ai  trouvée  disponible  à  Bressuire  ^st  de  neuf 
cent  quatre  hommes,  y  compris  les  officiers  et  soos-ofHcîers.n 

»  J'aurais  brûlé  davantage  de  métairies,  si  je  n'avais  pas 
trouvé  beaucoup  de  subsistances  :  il  j  a  du  blé  en  grains  et  en 
gerbes  en.  quantité.  Demain*  j'enverrai  des  détachemens  dans 
les  environs  de. Bressuire,  pour,  ramasser  tous  les  blés  qui  se 
troBY^nt  aux  environs.  Les  deux  colonnes  ne  partiront  que 
le  a3  pour  se  rendre  à  leur,  destination  ,  en  brûlant  tous  les 
endroits  j  après  en  avoir  enlevé  les  subsistances ,  à  moins  que 
tu  ne  me  donnes  des  ordres  contraires. 

»  Je  n'ai  point  encore  reçu  de  nouvelles  des  colonnes. de 
droite  et  de  gauche;  j'attends  qu'elles  soient  à  la  mén^e  hauT 
teur  que  moi  :  cela  ne  m'empêchera  pas  de  brûler  tout  ce  qui 
avoisine  Bressuire.  » 

Du  a2«  :;=Cf>loimeu^.  i.  {Matières.) 

«  Je  suis  arrivé  à  Maziëres  à  sept  heures  et  demie  du  soir , 
avec  ma  petite  colonne  qui  n'était  en  partant  que  de  trois 
cent  qualre-r vingt-sept  hommes.  Nous  avons  été  obligés  de  dés- 
armer tous  les  citoyens  de  Niort  pour  l'armer.  Pai  recruté 
partout  oii  j'ai  passé  ;  j'ai  excité  les  bons  citoyens  à  me  suivre,' 
de  manière  que  ma  colonne  est  dans  ce  moment-ci  ^de  cinq 
ceut  trente  hommes  d'infanterie  et  vingt  gendarmes.  Je  serai 
demain  à  Secohdigny  où  j'espère  recruter  de  bons  citoyens  : 
je  t'instruirai  de  tout  ce  que  je  ferai  journellement.  « 

Du  aS.  =  Beaudesson ,  inspecteur  faisant  fonctiorfs  de  régis^, 
seur-général  des.subsjistances  militaires^  au  général,  en  chefs 
{Chollet.) 

«  Je  dois  t'observer ,  citoyen  général  ,  que  îâ  grande  célé- 
rité de  mes  préposés  ne  peut  parer  à  la  promptitude  des  mou- 
vemensde  tes  colonnes.  Comment  serait-il  possible  que  dans 

1 
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le  même  instant  t6ut  s'enlevât  7  II  nom  faudrak  clés  milliers 
de  voitures,  et  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas(i). 

M  Je  te  propose  donc ,  et  je  crois  tas  tant  de  le  faire  ,  d'éta- 
blir un  magasin  général  à  Maulerrier  qui  est  le  point  du  • 
quel  nous  puissipns  tirer  dés  vivres  en  plus  grande  quan- 
tité. Tout  ce  qui  se  tronve  dans  les  métairies  et  bourgs  envi- 
ron nans  y  serait  conduit ,  et  »  â  mesure ,  nous  en  énlèvrions 
journellement  des  charges  de  voitures  dont  lé  versement  se  fe- 
rait dans  les  magasins  de  Ghollet.  Nous  éviterions  par-là  lacon- 
fusion  >  et  notre  eipéditionse  ferait  beaucoup  plus  facileniient. 

»  D'après  ta  dernière  lettre  de  ce  matin,  j'ai  renouvelé  mes 
demandes  et  mes  réquisitions  aux  di£Férens  districts  pour  avoir 
des  voitures.  Quant  à  moi ,  je  ne  puisque  te  prier ,  te  supplier 
même,  cf'engagèr  les  géoéraux  à  suspendre  la  rapidité  de  l'in- 
cendie plutôt  que  de  tout  brûler.  « 

Du  23.  =  Ze  citoyen  Beaudesson  aux  administrateurs  des 
districts  de  Sauniûrj  ITiouars^  Angers^  Nantes^  Bressuire^ 
Parihenaj-y  Vihiers^  Cholletj  Saint-Florent.^^Circulaire* 
{Chollet.) 

» 

«  D'immenses  ressources  étaient  ensevelies  dans  la  Vendée, 
elles  se  découvrent  aujourd'hui.  Vous  connaisseiz  l'ordre  du 
général  en  chef  et  ses  dispositions  ;  il  n'k  rien  taiit  à  cœur 
que  de  soustraire  aux  flammes  qui  doivent  pulvériser  cette 
vaste  contrée  tous  les  objets  dé  subsistances.  Il  a  même  réci- 
divé la  défense  expresse  d'incendier  aucune  espèce  de  denrées, 
et  des  dépôts  sont  formés  dans  différens  hameaux  et  métai- 
ries. Des  préposés  actifs  et  intelligens,  que  j'ai  placés  à  la  suite 
de  chaque  colonne,  sont  spécialement  chargés  de  faire  porter 
sur  les  derrières  des  colonnes  tout  ce  qu'ils  pourront  découvrir 
de  denrées.  Des  granges  renferment  une  infinité  de  grains  et 


(i)  Les  paysans,   avertis  par  les  âammes  et  par  les  massacres 
avaient  dëmontë  ou  emmené'  lears  voitures  et  leurs  bœufs  en  prenanl 
la  fuite. 
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de  fourrages.  Toutes  les  têtes  de  colonne  doivent  être  parve- 
nues le  27  à  leurs  hauteurs  respectives  ;  en  sorte  qu'il  reste 
trop  peu  de  temps  pour  faire  les  eulëvemens ,  vu  la  faiblesse 
de  nos  moyens  de  transport.  C'est  donc  à  vous ,  citoyens  admi- 
nistrateurs  ,  que  je  puis  m'adresser  pour  les  étendre  :  pas  un 
seul  instant  n'est  à  perdre.  Que  de  suite  vous  requériez 
toutes  les  voitures,  et,  de  préférence,  tous  les  chevaux  et 
mulets  des  communes  ;  nommez  à  la  lêle  de  ces  convois  des 
hommes  intelligens  et  instruits  qui  puissent  veiller  sur  leur 
conduite.  C'est  aujourd'hui ,  011  rien  ne  devient  impossible 
pour  qui  aime  la  république,  que  vous  allez  déployer  toute 
votre  énergie  et  tous  vos  moyens  de  la  servir.  Vos  besoins 
sont  grands;  les  grandes  communes  demandent  des  secours  : 
hâtez-vous  de  venir  les  puiser  dans  la  Vendée. 

»  C'est  le  cas  ,  citoyens  administrateurs  |  ou  jamais ,  de  dire 
que  l'exécrable  Vendée  touche  à  sa  fin  :  encore  un  effort ,  et 
nous  avons  la  paix  et  l'abondance.  » 

Du  23.  =  Colonne  n*.  2.  (  Bressuire.  ) 

«  Je  me  trouve  embarrassé  dans  la  marche  que  je  dots  tenir^ 
Les  corps  administratifs  ont  donné  aux  municipalités  des  en-* 
virons  l'ordre  de  rester  à  leur  poste^  et  d'aller  en  écharpe  au- 
devant  de  la  troupe.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  trois 
quarts  des  officiers  municipaux  sont  aussi  coupables  que  ceux 
qui  ont  porté  les  armes  contre  nous;  tu  vas  en  juger  :  les 
officiers  municipaux  de  Saint-Aubin  du  Plain  vinrent  hier  au- 
devant  de  nous  avçc  leurs  écharpes  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'ils  avaient  dans  leur  clocher  deux  drapeaux ,  l'un  aux  trois 
couleurs,  et  Pautre  noir  et  blanc  ,  signe  de  rébellion.  Lesoffi-< 
ciers  municipaux  de  la  commune  de  Beaulieu,  ayant  été  pris 
aujourd'hui  par  ma  ttoupe  ,  n'opt  point  été  fusillés,  rapport  à 
récrit  dont  ils  étaient  porteurs ,  signé  du  président  du  district. 
L'ordre  général  que  j'ai  n'excliit  personne;  je  te  demande 
ton  avis  ,  et  que  tu  me  donnes  des  ordres  positifs  à  ce  sujet.  » 
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Du  23.  =  Colonne  n<*.  ^.{Mcmlevrier.) 

«  Depuis  cieux  jours  il  est  parti  environ  deux  cents  charre- 
tées de  grains,  sans  compter  les  fourrages.  Personne  ne  pour- 
raît  croire  la  quantité  de  grains  qui'  se  trouvent  dans  les  en- 
virons; on  en  découvre  partout  et  j'ose  t'assurer  que  six  cents 
charrettes  ne  serviraient  qu'à  éclaircir  le  pays. 

'  1»  Je  t'observe  que  Maulevrier  ,  Isernay  et  quelques  villa- 
ges à  un  quart  de  lieùe  l'un  de  l'autre,  composent  plus  de 
quinze  cents  maisons,  sans  y  comprendre  les  métairies.  Lors- 
que tout  sera  évacué,  je  ne  veux  pas  qu'il  en  reste  un  vestige, 
et  le  pays  sera  purgé  par  le  fer  et  le  feu.  Il  ne  m'échappera 
pas  un  brigand.  Ce  matin ,  je  fais  fusiller  quatorze  femmes 
et  filles,  s» 

Colonne  n".  3.    (  Châtillon  ). 

«  J'ai  étendu  ma  chaîne  depuis  Moulins  jusqu'à  Châtillon. 
j'ai  laissé  à  la  Tessouale  deux  cents  hommes,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  **%  je  ne  partirai  de  Châtillon  que  le  25.  Je 
me  diviserai  en  deux  colonnes,  l'u^e  partant  de  Châtillion 
pour  se  rendre  au  Temple ,  l'autre  de  Châtillon  à  laBoissière , 
qui  correspondra  '  avec  celle  de  ***  qui  devra  se  trouver  à  la 
Pommeraie. 

M  Je  serai  le '27  aux  Épessçs  oii  j'attendrai  dé  nouveaux 
ordres.  Toute  la  partie  que  j'ai  parcourue  a  été  exactement 
fouillée  ;  il  ne  reste  rien  à  désirer.  J'ai  deux  fois  fait  en  petit 
ce  que  nous  faisons  en  grand  ;  rien  n'a  échsippé  à  ma  surveil- 
lance. Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  d'écrire  laconique- 
/  ment  (i).  Sois  sur ,  général ,  que  je  ferai  toujours  mon  possi- 
ble pour  tnériter  ta  confiance.  » 


(i)  Turreau  lui  reprochait  d'être  trop  laconique  dans  sa  correspon- 
dance ;il  voulait  que  l'on  entrât  dans  tous  les  détails  d'incendie,  etc., 
que  ***  semblait  ne  pas  oser  avouer. 
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Du  2a.  =»  Colonne  n*».  5.  {Im  Jumelihre.  ) 

«  Je  suis  arrivé  aujourd'hui,  mon  cher  camarade,  à  la  Jume- 
liëre  et  ***  à  Gonorcl.  Je  me  suis  chauffé  trës-amplement  ce 
matin,  avant  de  partir  de  Beaulieu,  de  même  qu'en  passant 
à  Saint-Lambert  011  je  n'ai  pas  trouvé  de  subsistances  ;  je 
pense  que***  en  aura  fait  de  même.  Il*  est  siï  heures  du  soir, 
et  je  n*ai  pas  encore  reçu  de  ses  nouvelles;  je  vais  lui  éerire  en 
conséquence. 

»  Je  t'informe  que  je  séjournerai  demain  ici ,  pour  n'en 
partir  qu'aprës-demain ,  attendu  que  je  suis  informé  qu'il 
existe  encore  des  brigands  dans  les  bois  <}ui  se  trouvent  entre 
Chèmillé  et  la  Jumeliëre ,  et  que  j'ai  des  opérations  k  faire 
dans  les  environs ,  particulièrement  dans  le  village  de  Chan- 
zeau  infesté  de  rebelles  ou  de  gens  suspects. 

w  Je  dois  aussi  te  dire  que  ceux  qui  m'ont  instruit  qu'il 
existait  des  rebelles  dans  les  bois  sont  deux  particuliers  dU 
bourg  de  Ghemillé ,  qui  sont  venus  me  parler  aujourd'hui , 
en  se  couvrant  du  voile  du  patriotisme.  Ces  deux  hommes  qui 
étaient  montés  ne  m'informërent  pas  d'abord  de  ce  dont  il 
s'agissait,  et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  furent  partis  pour  retourner 
à  Chemillé  ,  qu'un  d'eux ,  nommé l'hubert,  vint  me  dire  que 
son  camarade  venait  d'être  arrêté  par  environ  vingt-  cinq 
hommes  armés ,  dans  les  bois  qui  se  trouvent  sur  la  route  , 
sans  qu'il  ail  été  tiré  un  coup  de  fusil.  J'ai  envoyé  sur-le- 
charup  des  patrouilles  de  ce  côté  pour  s'assurer  du  fait ,  et 
j'ai  en  même  temps  mis  de  côté  ledit  Thubert  que  j'ai  inter*- 
rogé  et  qui  m'a  paru  infiniment  suspect ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  c'est  un ^réïre.  J'attends  qu'il  me  soit  rendu 
compte  de  ce  qu'auront  vu  les  patrouilles  pour  prononcer  sur 
son  sort  ;  mais  je  crois  que  son  compte  est  bon. 

»  Je  ferai  séjourner  ***  à  Chemillé  oii  il  sera  demain 
pour  n'en  partir  que  le  26  ,  et  se  rendre  en  deux  jours  au 
May.  A  mon  égard,  je  compte  aussi  n'êlre  à  Jallais  que  le  27, 
Tome  III.  5 
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Tu  penses  bien  que,  pendant  nos  dHOTérens  s^onrs ,  nous  ne 
nous  tiendrons  pas  à  rien  faire. 

w  L'adjudant  général  Flavigny  que  tu  m'as  adjoint  se 
comporte  en   bon  militaire.  » 

Du  23.  c=  Colonne  no«  i.  (  Secondigny,) 

M  Je  te  préviens  que  je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Secondi- 
gny. Les  mauvais  chemins  m 'ont  occasioné  beaucoup  de 
désagrémens.  Le  caisson  qui  suivait  ma  colonne  s'est  brisé , 
de  manière  que  j'ai  été  obligé  ,de  passer  la  nuit  pour  faire  en- 
lever mes  cartouches  ^  et  de  les  délivrer  par  égale  portion  à 
mes  volontaires»  Le  caisson  s'en  retourne  à  Niort. 

»  Je  fortifie  ma  colonne  dans  tous  les  endroits  oii  je  passe; 
je  prends  des  renseignemens  partout  et  j'en  tiens  note; 
mais  mes  jours  étant  niarqués  pour  me  rendre  à  ma  destina- 
tion ,  je  ne  puis  faire  toutes  les  fouilles  qu'exigent  les  rensei- 
gnemens que  j'ai  pris*  J'observe  le  plus  grand  silence  sur  ce 
que  je  me  propose  de  faire  à  mon  retour ,  conformément  à 
tes  ordres.  » 

Du  24.=  Colonne  n**.  2.  (  Bressuire.  ) 

»  La  journée  d'hier  s'est  passée  à  ramasser  des  subsistances 
et  à  brûler  différents  endroits.  J'en  aurais  brûlé  davantage 
s'il  n'y  avait  pas  eu  de  blés  et  de  foins. 

»  Je  te  préviens  que  les  soldats  cassent  leurs  armes  en 
tuant  à  coups  de  baïonnette  les  brigands  que  l'on  rencontre 
dans  les  genêts  et  dans  les  bois ,  et  les  brigands  se  révoltent; 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  tuer  à  coups  de  fusil ,  cela  serait 
plus  tôt  fait?  Je  pars  ce  matin  pour  Cerizais,  et  ma  colonne  de 
gauche  pour  Montigny. 

»  J'ai  essayé  de  brûler  les  bois  et  les  genêts ,  il  est  impos- 
sible d'en  venir  à  bout.  J'attends  tes  ordres  pour  les  met- 
tre à  exécution.  >» 
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Du  24.  =  Même  colonne.  (Cerizaîs.) 

m.  J'ai  parcouru  les  métairies  et  hameaux ,  depuis  Bressuîre 
jusqu'ici.  J'ai  fait  enlever  une  partie  des  subsistances:  demain 
je  m'occuperai  à  faire  enlever  le  reste  et  je  brûlerai  après. 
Tous  ceux  qui  se  trouvent  devant  nous  vont  au  quartier-gé- 
néral (i).  I^ous  trouvons  quantité  de  ces  scélérats  par  trois  et 
quatre  dans  les  métairies.  Il  7  a  beaucoup  de  subsistances , 
ce  qui  nous  empêche  de  brûler  autant  que  nous  le  ferions. 
If  ous  ne  pouvons  pas  découvrir  la  Rochejaquelein  avec  le  reste. 
Ma  colonne  de  gauche  est  à  Montigny.  » 

Colonne  n**.  3.  (  Maulevrien  ) 

«  J'ai  perdu  hier  une  journée  entière  faute  de  charrettes. 
Aujourd'hui  j'en  fais  charger  soixante-^inq  au  bourg  des 
Échaubrognes,  je  doute  encore  si  elles  suffiront  pour  enlever 
toutes  les  subsistances  ,  et  si  je  pourrai  Vallumer.  S'il  ne  me 
restait  que  les  brigands,  je  partirais  de  suite,  car  je  les  ai 
bien  éclaircis ,  et  si  je  n'en  avais  pas  besoin  pour  conduire  les 
charrettes,  je  ferais  tuer  le  reste. 

»  Donne  tes  ordres  ,  je  t'en  prie,  général  j  pour  faire  filer 
des  charrettes  de  ce  côté-ci.  Je  crains  d'être  forcé  de  partir 
avant  que  toutes  les  subsistances  ne  soient  enlevées ,  et  par 
conséquent  de  ne  pouvoir  incendier»  voulant  suivre  tes  ordres 
strictement.  » 

Colonne  n*.  3.  (  Châtillon.) 

«  Je  t'envoie  trente-deux  pièces  d'église,  dont  sept  trouvées 
par  deux  volontaires ,  et  vingt-cinq  trouvées  par  moi  dans  un 
caveau.  Il  me  manque  des  voitures ,  je  laisse  quantité  de 
grains  sur  mes  derrières.  J'ai  fait  pousser  des  patrouilles  de 

■  I         ■■   I       II»        ■       m    I  I      I  I  I    II       I  ■  I      ■       I  ■    I  II  ■   I       .  , 

(i)  Aller  au  quarUer-général ,  à  VhépUal^  derrière  la  haie  ^  etc. , 
expreuions  employées  à  rétat-major  général ,  pour  dire  aller  h  la 
mort. 
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cavalerie  sur  toutes  les  routes  et  issues  :  on  n'a  rien  trouvé. 
Je  n'ai  point  de  nouvelles  sur  la  position  des  brigands.  Je  par- 
tirai de  Châtiilon  demain  25.  » 

Du  25.  =  Colonne  n^.  5.  (La  Jumeliere.) 

«  Je  viens  de  donner  Tordre  à  ***,  d'aller  incendier  le  vil- 
lage de  Chanzeau ,  de  même  que  de  faire  scrupuleusement  la 
fouille  des  bois  qui  sont  de  ce  côté.  Je  vais  aussi  faire  la 
même  opération  dans  tout  ce  qui  avoisine  mon  quartier-géné- 
ral ,  et  j'aurai  soin  de  te  rendre  ce  soir  un  bon  et  fidèle  compte 
de  ce  qui  se  sera  passé  dans  la  journée. 

»  Je  ne  sais  s'il. y  a  encore  des  brigands  dans  les  bois;  mais 
les  mesures  que  j^i  prises  ne  me  laisseront  rien  ignorer. 

»  J'ai  reçu  des  nouvelles  de  ^*^  qui  a  brûlé  dans  sa  journée 
€Înq  châteaux.  Je  l'ai  autorisé  à  respecter  le^  propriétés  delà 
citoyenne  Beaurepaire  dont  le  mari  s'est  immortalisé  à  Ver- 
dun. Je  crois  avoir  bien  fait ,  car  il  n'est  jamais  entré  dans  les 
intentions  de  '  la  république  que  cette  bonne  citoyenne  soit 
victime  des  iniquités  qui  se  sont  commises  dans  le  village  de 
Joué  011  elle  fait  sa  résidence.  » 

Même  colonne.  (  La  Jumelihre*  ) 

«  J'ai  fait  aujourd'hui ,  mon  cher  camarade,  beaucoup  de 
besogne.  ^** ,  arrivé  de  sa  mission ,  vient  de  me  sendre 
compte  qu'il  avait  incendié  le  village  de  Ghan^eau  et  tous  les 
hameaux  et  métairies,  qui  reuvironnent«  Il  a  aussi  fait  fouiller 
les  bois  et  n'y  a  rien  trouvé:  ainsi  le  prêtre  dont  je  t'ai  parlé 
dans  ma  lettre  d'hier  j  sera  exécuté  demain  (i). 

»***  a  encore  fait  passer  au  fil  de  la  baïonnette  environ  trente 
personnes  suspectes  des  deux  sexes.  Il  a,  dans  sa  marche,  été 
obligé  do  Faire  un  exemple.  Un  dragon  du  2®.  régiment,  qui 
s'est  permis  d'assassiner  un  vieillard  patriote,  parce  qu'il  x\\'' 

■iiii         I        I    I   I  .        I     m     ij  I»  II.    ■       ■ 

(0  Ce  prêtre  ëtait  le  fils  d'un  notaire  de  Chemillë ,  citoyen  estima- 
ble et  estime',  administrateur  du  dc'partement  de  Maine-et-Loire. 
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vaît  pas -d'argent  à  lui  donner,  a  été  fusillé  sur-le-champ^ 
sur  la  demande  de  toute  la  troupe  qui  a  applaudi  à  cet  acte 
de  vigueur.  Je  n'ai  pas  désapprouve  sa  conduite,  car  il  est 
constant  que  les  troupes  légères  se  permettent  des  atrocités  ^ 
et  qu'elles  contribuent  beaucoup  k  mettre  de  Tindiscipline 
dans  les  armées,  et  de  tels  exemples  ne  peuvent  qu'être  d'une 
grande  utilité» 

»  £n  même  temps  que  ***  opérait  sur  zna  gauche ,  deus 
détachemens  de  cent  hommes  chacun,  à  la  tête  desquels  et aiei^t^ 
mes  aides-de-camp,  opéraient  aussi  sur  ma  droite.  Tout  a  été 
ponctuellement  exécuté  ;  les  châteaux  ,  au  nombre  de  cinq  , 
éclairent  maintenant  la  campagne.  „ 

»  Il  existe  dans  toutes  les  maisons  de  cette  contrée  ana 
grande  quantité  de  fourrages  ^  mais  les  moyens  de  transport 
nous  sont  6tés.  L'état  déplorable  des  chemins  ne  permet  pas 
qu'ils  soient  pratiqués  par  beaucoup  de  voitures ,  et  c'est  ce 
qui  m'a  déterminé  à  m'altacher  plus  particulièrement  à  faire 
effectuer  l'enlèvement  du  froment  et  de  l'avoine. 
'  »  J'ai  fait  âinener  aujourd'hui. au  quartier-*général  environ 
cent  cinquante  boeufs  pris  dans^l.es  maisons  livrées  aux  flam^ 
mes.  Comme  il  y  en  a  prodigieusement  partout,  j'ai  donné 
l'ordre  de  les  faire  filer  sur  les  derrières,  afin  qu'ils  n'entravent 
pas  la  marche  des  colonnes. 

»***,  de  qui  je  viens  de  recevoir  des  nouvelles,  a  brûlé  les 
villages  de  Gonord ,  Joué ,  Etiau ,  et  les  hameaux  et  châteaux 
environnans;  il  a  fait  l'exception  dont  je  t'ai  parlé  dans  ma 
dernière. 

w  ***  est  arrivé  aujourd'hui  à  Rochefort  et  a  dik  t'informer 
de  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  marche  et  de  ce  qu'il  fera.  Je  sais 
seulement  qu'il  a  envoyé  brûler  le  bourg  de  Mozé.  » 

Du  25.  =s  Colorme  n®.  6.  (  Rochefort,  ) 

«  Je  sais  parti  des  Ponts-de^Cé  ce  matin.  J*ai  fait  enlever 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  subsistances  dans  le  bourg  de  Mozé , 
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et  Fat  fait  brftier.  Je  pars  demain  25  à  la  pointé  du  jour,  et 
vais  à  Saint-Aubin  où  j'en  ferai  autant.  De  là  je  me  porterai 
sur  Ghalonnes  oii  sans  doute  je  ferai  passer  la  nuit  à  ma  co- 
lonne; car  y  pour  aller  de  Saint-Àubîn  àChaudefond  et  Saint- 
Laurent  ,  la  route  est  impraticable. 

La  conduite  des  communes  de  Rochefort  et  Chalonnes  ne 
m'a  pas  paru  mériter  d'être  englobée  dans  la  proscription. 
Lorsque  nous  serons  dans  le  pays  de  Saint-Laurent ,  Sainte— 
Giristina ,  etc.  Nous  opérerons  plus  vigoureusement.  » 

Du  25.  =  Colonne  n".  i*'.  (  Saint-Èiienne.  ) 

•  Je  suis  parti  de  Secondigny  à  six  heures  du  matin ,  et 
n*ai  pu  arriver  ici  qu'à  cinq  heures  du  soir.  Mes  volontaires 
ont  marché  toute  la  journée  dans  des  chemins  remplis  d'eau , 
et  la  pluie  sur  le  corps. 

I»  Il  est  impossible  de  faire  marcher  des  charrettes  dans  ce 
maudit  pays,  et  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en  trouver  m'a  ôté  la 
liberté  de  brûler  trois  hameaux  dans  lesquels  il  y  a  des  sub- 
sistances de  toute  espèce.  Tous  les  endroits  oii  j'ai  passé  sont 
habités  par  des  patriotes.  Je  me  rendrai  demain  à  la  Châtai- 
gneraie oii  j'espère  prendre  des  renseignemens  sur  la  position 
/  des  brigands.  » 

L'ordonnateur  Rabel,  (  Chollel.  ) 

u  Tu  connais ,  citoyen  général ,  les  soins  de  l'Administra- 
tion, sa  sollicitude  républicaine  ;  mais  tu  sentiras  que,  malgré 
tous  ses  efforts ,  elle  ne  peut  suffire  k  l'enlèvement  des  res- 
sources immenses  et  inattendues  que  la  Vendée  nous  offre.  Pour 
y  parvenir,  il  faudrait  que  tes  opérations  fussent  subordonnées 
à  la  difficulté  de  procurer  à  toutes  tes  colonnes  les  voitures 
qui  leur  sont  nécessaires  ;  et  comment  les  rassembler  dans 
d'aussi  courts  instans  ?  Gomment  faire  venir  d'Angers ,  de 
Saumur,  de  Tours,  les  chevaux  des  dépôts  d'artillerie  et  des 
charrois  que  nous  avons  demandés?  Ce  n'est  pas  de  cent  voitures 
que  nous  avons  besoin  ,  c'est  de  mille  ,  c'est  de  quatl-c  mille. 
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Partout  on  nous  en  demande ,  et  il  est  impossible  de  t'en  pro- 
curer. » 

Du  25.  =  Le  Comité  de  Surveillance.  (  Chollet*  ) 

M  9ous  ne  pouvons  y  citoyen  général ,  nous  dénantir  de  la 
connaissance  des  forfaits  de  Dutrehan.  Cet  individu  étant  re* 
connu  pour  un  chef  de  brigands,  il  est  important  qu'il  soit  en-' 
vojé  à  la  commission  militaire.  Son  jugement  nous  sera  adressé, 
nous  le  ferons  afficher  dans  son  canton  ,  ce  qui  fera  beaucoup 
d'impression.  Cependant  si  tu  te  décides  à  le  faire  fusiI]er,nous 
t'inyitons  à  nous  faire  passer  une  décharge  de  cet  individu. 

»  Nous  te  prévenons  que  tes  soldats  exercent  journellement 
des  horreurs;  nous  t'invitons  à  prendre  des  mesures  pour  ar* 
rêter  le  brigandage.  » 

Telle  était  àcette  époque  la  situation  de  la  haute 
Vendée  où  Turreau  promenait  l'incendie  et  la 
mort  y  sans  éprouver  aucune  résistance.  Le  peuple 
vendéen  s'était  endormi  dans  l'espoir  de-  la  paix  ^ 
il  fut  réveillé  par  les  flammes  qui  l'environnaient. 
Il  ne  lui  restait  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
se  réunir  sous. les  bannières  de  ses  anciens  chefs, 
et  la  guerre  éclata  de  nouveau. 

Le  même  système  d'incendie  et  de  massacres 
devait  s'étendre  dans  la  basse  Vendée  ;  mais  Tor- 
dre n'était  pas  encore  donné  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Cependant  les  chefs  vendéens  faisaient,  de 
leur  coté,  des  dispositions  pour  résister  à  ce  torrent 
de  dévastation.  Le  général  en  chef  en  fut  in&truit 
par  les  rapports  suivans  : 

Du  22.  s=  La  municipalité  des  Herbiers  au  général  Amey  , 

àMortagne.  {Les  Herbiers,) 

«  Nous  te  prévenons  qu'on  vient  de  nous  instruire  qu'il  se 
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forme  un  rassemblement  à  BaE0ge*en«»Pa1lier.  Le  déCtféke- 
ment  qui  est  ici  n'est  pas  assez  considérable  pour  le  dissou- 
dre }  jnge  dans  ta  aagesse  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre.  » 

Du  22.  s=  Le  général  Amey  au  général  en  chef.  (  Morlagm^ 

huit  heures  du  soir.  ) 

«  J'ai  appris  par  des  rapports  certains  qu'il  se  formait  un 
rassemblement  dans  la  foret  des  Angenaudières.  LejS  insurgés 
s'étendent  jusqu'aux  environs  de  Tiffauge.  Il  j  a  eu  des  lettres 
circulaires  dans  toutes  les  paroisses,  qui  ordonnent  des'assem- 
bler  au  bois  des  Angenaudières  ,  sous  peine  d'être  fusillé.  La 
plupart  des  habitans  s'y  sont  cependant  refusés:  aussi  les 
cbeÊ  (  Sapinaud  et  Vaugiraud  )  s'en  sont  amèrement  plaints; 
ils  menacent  de  mettre  le  feu  à  leurs  habitations  etde  les  aban- 
donner. 

»  Il  m'arrire' dans  ce  moment  des  patriotes  du  Longeron  ; 
ils  sont  menacés  par  des  brigands  qui  sont  h  Saint-Aubin  et 
qui  veulent  br&ler  leur  village.  J'ai  ici  fort  peu  de  nM>nde;  il 
est  très-essentiel  d'envoyer  des  troupes  ju  côté  de  Tii&uges 
le  bien  du  service  exige  cette  me$ure«  «t 

Bu  2S.  =:£fe  même.  (  Mortagne.  ) 

«  Le  procureur  de  la  commune  de  Tiffauge  vient  de  s'en 
sauver  à  toutes  jambes  ,  les  brigands  y  étant  arrivés  en  force  : 
plusieurs  ont  déjà  passé  la  Sèvre.  Le  commandant  des  Her- 
biers m'instruit  que  l'ennemi,  qu'on  dit  au  nombre  de  trois 
mille  hommes ,  est  entre  Beaurepaire  et  la  Gaubretière  y  et 
qu'il  se  ,dispose  à  attaquer  les  Herbiers  ou  Mortagne.  » 

Le  général  Haxo  avait  reçu  Tordre  de  former 
huit  colonnes  d'observation,  destinées  à  fermer 
toute  communication  à  l'ennemi  et  à  le  refouler 
sur  le  centre.  Toutes  ces  colonnes  devaient  se 
trouver  le  a6  à  leur  destination  respective  savoir  : 
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La  1  'V de  huit  cents  hommes  de  la  colonne  de  Du- 
four,  à  Creil. 

La  :2«.  de  pareille  force,  même  colonne,  à  la 
Roche- sur- Yon . 

La  5*.  de  même  force,  venant  de  Challans  à  Aîze- 
nay. 

La  4''*  formée  du  poste  d'Aizenay  à  Falluau. 

La  S*",  desix  à  sept  cents  hommes^  à  Legë. 

La  &.  de  huit  cents  hommes,  partant  de  Ma- 
checonl ,  à  Saint-Etienne  deCorcoué. 

La  7*.  de  huit  cents  hommes,  des  postes  de 
Paimbœuf  et  Bourgneuf ,  à  Saint-Philibert. 

La  8*.  de  trois  cents  hommes  à  Bouaye. 

tt  Tous  les  renseignemens  que  j'ai  pris,  écrivait  Haxo,  pour 
connaître  les  forces  de  Charelte  et  les  lieux  qu'il  occupe ,  se 
féunissent  à  dire  qu*il  a  à  peu  près  cinq  à  six  cents  honuttes, 
dont  au  moins  un  tiers  sans  armes  et  le  reste  sans  muni* 
tions;  on  le  dit  à  Saligxiy  9  petite  commune  du  Bocage,  voi- 
sine de.difierens  petits^bois  qui  se/vent  à  le  couvrir.  »' 

Le  général  Bard ,  arrive  à  Chantonnay,  fit  con- 
naître augénéral  en  chef  laforce  et  l'emplacement 
de  ses  postes  (i).  Il  avait  à  Chantonnay  neuf  çenf 
cinquante  hommes  ;  à  Saint-Vincent  quatre  cent 
cinquante;  à  Sainte-Cécile  deux  ce|it  vingt;  à 
Mouchamp  deux:  cent  quatre-vingt-quatorze;  à 
Saînt-^Hilaire  cent;  total  à^nx  mille  cinquante 
hommes,  compris  quarante  cavaliers. 

Le  24  y  la  municipalité  des  Herbiers  informa  le 
général  en  chef  que  l'ennemi,  au  nombre  de  deux 

(i)  Le  général  B%rd  venait  de  Luçon  j  il  n'appartenait  point  aux  co- 
lonnes incendiaires. 
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gloire^  l'iiitërdt  public,  voilà  mon  guide.  Quand ^'aurpi  fait 
à  ma  patrie  y  dans  le  grade  que  j'occupe  ,  le  sacrifie^  de  tout^ 
mes  facultés ,  je  serai  trop  heureux^  dùt*on  prononcer  sur  ma 
conduite  un  3ugemeùtd4favorable. 

»  Encore  un  de  pris  dans  nos  filets  :  un  nommé  Du trehan, 
capitaine  de  cavalerie  d'un  corps  de  rebelles  >  sera  demain 
fusillé  par  mes  ordres.,  conjointement  avec  M.  Meleux  ,  no<^ 
taire  royal  et  apostolique  de  la  paroisse  de  Jallais,.dont  le  fils 
était  trésorier  de  l'année  catholique  ,  et  qui  lui-même  avait 
coopéré  de  tout  son  pouvoir  au  succès  de  ses  saintes  armes  : 
ils  ont  reconnu  avoir  fait  partie  des  rebelles* 

ji.  Voilà  ,  citoyens  représentans,  la  troisième  lettre  que  je 
TOUS  écris  sans  obtenir  de  réponse*  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  dire  si  vous  approuvez  mes  dispositions  y  et  m'in^ 
struire,  par  un  courrier  exiraordinaite^  des  nouvelles  mesures 
que  vous  adopteriez ,  afin  que  je  m'y  confora»e  aussitôt. 

»  Je  ne  puis  que  vous  donner  ici  l'extpaitde  mes  idées  sur  les 
opérations  à  faire  dans  la' Vendée.;  j'atten^  les  représentans 
du  peuple  qu'il  est  indispensable  d'envoyer  pour  leur  en 
communiquer  tous  les  détails  (i).  » 

Du  25.  =  Rabelf  commissaire-ordonnateur,  (  Chollet.)  i 

«  Les  administrateurs  du  district  t'ont  fait  part  ce  matin  , 
général  ^  du  grand  rassemblement  de  bestiaux  qui  refluaient 
autour  de  cette  commune.  Leur  consommation  ruinerait  nos 
magasins  et  nous  priverait  des  grandes  ressources  que  nous 
avons  trouvées,  s'ils  n'étaient  point  parqués  dans  lescommunes 
circonvoisines.  Je  te  propose  ,  en  conséquence,  d'excepter  du 
brûlementcellesdont  l'état  est  ci-joint.  {Cinquante-deux-  métai- 
ries.)lL\\e%  sont  à  une  dcmi-lieue  de  Gbollet,  les  plus  éloignées 
à  une  lieue ,  et  presque  toutes  propriétés  nationales.  Tu  sais 
que  souvent  le  succès  de  nos  armes  dépend  des  subsistances.  » 

(i)  On  remarque  dans  cette  dëpéche  le  même  caractère  de  dissimu- 
lation qui  règne  dans  toute  la  correspondance  du  géneVal. 
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Du  25.  ^sz  Le  président  du  district,    (  Choîlet,  ) 

«  Général ,  tes  soldats  ,  se  disant  républicains  ,  se  livrent  à 
la  débauche,  à  la  dilapidation  et  à  toutes  les  horreurs  dont 
les  cannibales  ne  sont  pas  même  susceptibUs.  Le  porteur  de 
ma  lettre  te  donnera  tous  les  renseignemens  que  tu  as  droit 
d'attendre  pour  réprimer  cette  fureur  destructive  et  punir 
lés  coupables  (i).  m 

è 

Les  administrateurs  du  district,     (  Bressuire.  ) 

«  Citoyen  général  9  la  municipalité  et  la  garde  nationale 
de  Moncoutant  nous  demandent  de  te  rendre  compte  de  leur 
conduite. 

»  Nous  pouvons  et  devons  l'assurer  que  les  gardes  natio- 
nales de  Moncoutant,  la  Chapelle  Saint- Laurent,  la  Forêt* 
sur-Sëvre  et  Cerizais,  se  sont ,  dans  toutes  les  circonstances  , 
comportées  d'une  manière  digne  des  plus  grands  éloges. 

»  Ces  bons  républicains»  craignant  d'éprouver  le  sort  que 
plusieurs  patriotes ,  leurs  voisins ,  éprouvent ,  et  dans  leurs 
personnes  et  dans  leurs  biens ,  te  dépêchent  quatre  des  leurs; 
ils  espèrent  de  ta  justice  que  tu  sauras  les  distinguer  des  en- 
nemis de  îa  république. 

»  Un  particulier  nous  avertit  qu'il  a  ouï  dfire  que  les  bri- 
gands ,  réunis  à  Charette ,  comptent  se  battre  du  côté  des 
Épesses  le  27.  » 

Lefort  )    commandant  de  la  place  de  Mortàgne.  {Mortagne .  ) 

ce  Je  le  préviens ,  général ,  que  les  brigands  étaient  hier  à 
Tiffauge.  Un  de  leurs  détachemens  est  même  venu  dans  l'en- 
clave du  Longeron.  Je  ne  saurais  t'en  désigner  le  nombre ,  les 
uns  disent  deux  mille,  les  autres  trois  et  quatre  mille.  » 


(i)  Turreau  n^était  point  accoutumé  à  entendre  un  pareillanga^c  y 
et  la  ruine  de  ChcUet  fut  résolue. 
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Du  a5.  zszLe  chef  de  brigade  Maïbrancq.  (  Mortagne,  ) 

«  Un  fort  détachement  de  l'armée  des  brigands  a  paru  hier 
an  village  de  Tifiauge.  Si  je  peux  trouver  un  ou  deux  émis- 
saires ,  je  les  emploi  rai  pour  avoir  des  renseignemens 
positifs.  » 

Le  général  Anu^.   {Aux  Herbiers.  ) 

«  On  me  rapporte  que  les  brigands  sont  à  Beaurepaire.  Je 
veille  sans  cesse.  Aussitôt  que  j'apprendrai  quelque  chose  de 
nouveau ,  je  t'en  ferai  part.  » 

La  municipalité  des  Gardes  au  général  Crouzat  à  Chemillé. 

«  Citoyen  général ,  il  résulte  des  renseignemens  que  nous 
avons  pris ,  qu'il  se  fait  un  rassemblement  considérable  du 
côté  de  Jallais  ^  notre  républicanisme  et  l'intérêt  public  nous 
imposent  l'obligation  de  vous  en  prévenir.  Vous  voudrez  bien 
en  instruire  le  général  en  chef  (i).  » 

Colonne n^.  i*' .  {La  Châtaigneraie,) 

«  Je  te  préviens  que  j'ai  brdlé,  dans  ma  route  ^  deux  mai- 
sons appartenant  à  des  chefs  de  brigands.  J'ai  mis  les  sub- 
sistances que  j'y  ai  trouvées  entre  les  mains  des  o£5iciers  mu- 
nicipaux de  Breuil-Barret. 

w  La  garde  nationale  de  Moncoutant,  qui  a  servi  plusieurs 
fois  sous  mes  ordres,  est  venue  à  ma  rencontre  me  demander, 
au  nom  de  l'amitié  que  tu  portes  aux  défenseurs  de  la  patrie , 
d'exempter  leur  bourg  des  flammes.  Il  est  à  la  connaissance 
de  Duval  et  à  la  mienne ,  que  ces  braves  républicains  n'ont 
cessé  de  se  battre  contre  les  brigands.  Ils  ont  même  formé 
une  petite  cavalerie  pour  aller  à  la  découverte  ;  le  fait  est 
connu  de  toutes  les  autorités  constituées  de  leur  départe- 
ment. ** 


(i)  Ainsi  s'amoncelait  Forage  qui  devait  bientôt  éclater. 
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Du  25.  1=  Cohrmen''.^.   (  Cerizais.) 

tt  Le  patriotisme  que  j'ai  trouvé  à  Cerizais,  une  garde  na-* 
tionale  fort  bien  établie,  ayant  p^ssé  la  revue  d'un  commis- 
saire ,  cela  fait  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  brûler.  D'ailleurs 
Y  y  ai  trouvé  beaucoup  de  subsistances.  Toutes  les  métairies  , 
bourgs  et  villages  qui  avoisinent,  vont  passer  aux  flammes 
dans  cette  journée. 

»  J'oubliais  de  te  dire  que  l'on  m*a  arrêté  une  dizaine  de 
fanatiques  qui  se  nomment  eux-mêmes  idolâtres  :  ces  sortes 
d'idolâtres  n'ont  jamais  voulu  prendre  les  armes  ni  pour  un 
parti,  ni  pour  l'autre.  Pour  ne  pas  s'être  décidés  à  un  parti,  ils 
iront  €ui  qûartier-généraL 

n  Ma  colonne  de  gauche  a  l'ordre  d'en  faire  autant  sur  les 
flancs  ,  et  de  ne  faire  de  grâce  à  qui  que  ce  soit.  Elle  est  à 
Montignj.    » 

Du  même  jour. 

«  Je  continue  toujours  de  faire  enlever  les  subsistances  et 
de  brûler  et  de  tuer  tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre 
nous;  cela  va  bien ,  nous  en  tuons  plus  de  cent  par  jour,  en- 
fin tous  ceux  que  nous  croyons  nos  ennemis.  J'irai  demain  au 
soir  coucher  à  la  Ponuneraie.  J'attends  tes  ordres  pour  les 
mettre  à  exécution.» 

Cololonne  n*.  3.  (  Maulevrier.  ) 

«  Aujourd'hui  je  vais  commencer  à  évacuer  Isernay.  J'y 
envoie  toutes  les  charrettes,  elles  ne  sufiSiront  pas;  mais  on 
peut  faire  deux  tours  à  MauUvrier  oii  j'établis  un  dépôt,  d'a- 
près l'approbation  que  tu  as  donnée  à  la  proposition  de  Beau- 
desson.  Le  magasin  de  grains  est  établi  dans  l'église  et  celui 
des  fourrages  sous  les  halles ,  cela  ne  m'empêche  pas  d'incen- 
dier ,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  grandes  communications. 

»  Pour  le  bien  de  la  République ,  les  Echaubrognes  ne  sont 
plus ,  il  n'y  reste  pas  une  seule  maison.  On  y  a  trouvé  six  vo- 
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lontaîres  assassinés  et  des  fusils  de  munition.  Rien  n*a  échappé 
à  la  vengeance  nationale.  Au  moment  oii  je  t'écris  |  je  fais  fu- 
siller quatorze  femmes  qui  m'ont  été  dénoncées» 

M  Je  te  préviens  que  je  n'ai  ni  meuniers  ni  boulangers 
pour  les  subsistances  de  la  troupe  ;  ils  sont  tous  en  fuite.  Le 
pain  sera  dû  demain,  et  il  n'y  en  a  pas  ici.  » 

Du  25.  =  Colonne  -o?,  3.  (  Sainte Amand,  ) 

«  J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'il  soit  chargé  deux  voitures 
de  linge  trouvé  dans  une  cave.  J'ai  laissé  sur  mes  derrières 
quantité  de  grains  ,  mais  j'ai  pris  le  nom  de  toutes  les  métai- 
ries, et  j'espère  que  tu  m'enverras  des  voitures  pour  les  faire 
enlever.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  des  brigands.» 

Colonne  n*.  5.  {Nevy,) 

M  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  au  village  de  Nevy  que  j'ai 
trouvé  incendié.  Je  n'ai  point  été  inquiété  dans  ma  route; 
mais  j'ai  appris  par  des  femmes  qui  sont  restées  dans  les  mai- 
sons échappées  aux  flammes  ,  qu'environ  cinq  cents  brigands , 
partie  armée  de  fusils,  et  l'autre  de  bâtons,  étaient  passés  à  Nevj 
deux  heures  avant  mon  arrivée.  Il  paraît  qu'ils  venaient  d'un 
endroit  nommé  le  Moulin  des  landes  des  Manges ,  oii  s'est 
fait  ce  rassemblement. 

Je  ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  qu'un  bataillon  de  Maine- 
et-Loire,  stationné  à  Sainte-Christine,  distant  d'une  demi- 
lieue  de  Nevy,  informé  qu'il  existait  un  rassemblement  de 
brigands  de  ce  câté ,  vint  les  attaquer  le  matin  ;  mais ,  mal- 
heureusement, il  fut  mis  en  déroute  et  obligé  de  se  replier 
sur  Chalonnes  et  Sainl-FIorent.  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  occa- 
sioner  cette  déroute,  les  apparences  seules  me  portent  à  croire 
que  le  commandant  de  ce  bataillon  s'est  maladroitement  en- 
gagé dans  un  défilé  que  lui  présentait  le  ruisseau  du  Jeu  y  où 
j'ai  trouvé  4^5  volontaires  tués  à  peu  de  distance. 

»  Avant  de  partir  ce  m^JLin  de  la  Jumeliëre,  j'ai  fait  passer 
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au  fil  de  fat  baïonnette  enyirou  vingt  individas  tant  hommes  que 
femmes,  convaincus  d'avoir  participé  aux  troubles  qui  qnt  eu 
lieu  dans  ce  département.  De  to?;  :»  ceux  qui  composaient  la 
municipalité ,  le  maire  seul  est  «*onservé ,  aja^t  été  reconnu 
citoyen. 

»  En  partant  delà  Jnmelière,  j'ai  dirigé  unecolonne  sur  le 
village  de  Saint-Lezin  y  ^  laquelle  )'ai  attaché  ^^*,  Je  lui  avaii 
donné  Tordre  et  îe.  livrer  aux  flammes  et  de  passer  au  fil  de 
fai  baïonnett  :  tous  les  habitans  f  ce  qu'il  m'a  dit  avoir  peac- 
tuellement  exécuté.» 

Du  25.  s=  Colonne  n**.  5.  (  Chemillé.  ) 

«i  II  est  de  mon  devoir,  citoyen  général,  de  t'informer  de 
toutes  mes  découvertes.  Tu  trouveras  ci-^oint  copie  aune 
lettre  de  la  municipalité  des  Gardes,  qui  vient  de  m'étre 
remise  à  Tiustant  ;  dans  ta  sagesse  tu  ordonneras  ce  qui  te 
paraîtra  convenable.  Dans  le  moment  ou  je  t'écris ,  je  fais 
incendier  deux  villages  et  quatre  châteaux;  je  donne  le  même 
avis  au  eénéralC...  » 

Colonne  n^.  6.  (  Chalônnesi  ) 

M  Je  m'étais  rendu  ce  matin  à  Saint-Aubin  ^  près  Roche- 
fort.  Je  comptais  y  mettre  le  feu ,  et  k  l'instant  oii  je  faisais 
des  dispositions  pour  faire  enlever  les  fourrages  qui  s'y  trou- 
vent, j'ai  reçu  l'avis  que  les  brigands  avaient  attaqué  et  mis 
en  déroute  un  bataillon  à  Sainte-Christine:  alors  j'ai  renoncé 
à  l'incendie  de  Saint«-Aubin  pour  me  porter  dans  cette  partie. 
Les  chemins  étant  impraticables  ,  j'ai  été  pbligé  de.  marcher 
sur  Chalonnes  ^  là ,  d'après  tous  les  renseignemens  que  j'ai  pu 
prendre,  j'ai  eu  la  certitude  que  le  bataillon  de.Skint-Georges^ 
qui  était  à  Sainte-Christine ,  a  été  attaqué  et  mis  en  fuite  , 
après  avoir  perdu  trois  à  quatre  hommes  et  qu^l  s'est  retiré 
à  Montjean. 

»  Demain  à  la  pointe  qu,  joar,  je  jparcherai  clcoi.^  à.^^^ntÇ" 
TOKE  III.  6 
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Christine  oii  ta  sais  qae  je  dois  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Je  n'ai  que  sî^*  cent  cinquante  hommes ,  n'ajant  pu  tirer  per* 
sonne  de  Saint-Florent  (i).  Ainsi,  tu  vois  que  je  n'ai  pu  for» 
mer  deux  colonnes,  mais  seulement  une  fiiible. 

»  J'apprends  h  l'instant ,  par  des  femmes  réfugiées  qui  ont 
quitté  Sainte-Christine  à  quatre  heures  ce  soijr,  que  les  bri- 
gands qui  y  sont ,  ont  k  leur  téie  la  Rochejacqueieia  et  Stof* 
flet  ;  qu'ils  ont  une  cavalerie  nombreuse ,  la  plupart  avec  de^ 
manteaux  galonnés,,  et  qu'çUesout  vu  la  Eochejaquelein  en 
habit  bleu  couvert  de  galons.  » 

Du  26.  =iDtHon ,  au  général  en  chef,  (  Pouzauge) 

«Des  commissaires  du  district  de  la  Châtaigneraie  et 'de 
notre  commune  se  rendent  près  de  toi  pour  obtenir  de  ta  jus- 
tice., s'il  t'est  possible  ,  que  la  commune  de  Pouzauge  , 
et  quelques  autres  qui ,  à  son  exemple ,  se  sont  montrées 
constamment  dans  le  sens' de  la  révolution,  soient  exceptées 
de  l'analhëme  qui  parait  avoir  été  prononcé  contre  le  départe- 
ment de  la  Vendée.  Si  ma  prière  pouvait  ajouter  aux  repré- 
sentations que  l'on  va  te  faire ,  je  me  criHrais  trop  heureux 
d'avoir  coopéré  à .  un  acte  d'humanité  qui,  je  suis  sûr,  est 
dans  ton  cœur. 

»  ^^/i^  Aristide  DiLLoir ,   ci* devant    curé    du   vieux 
.  Pouxauge  et  ex^cçnstituant.  >» 

«  Le  conseil  général  et  la  comniission  municipale  dii  dis- 
trict de  la  Châtaigneraie ,  considérant  qu'une  colonne  de  l'ar- 
mée de  l'ouest  est  partiie  ce  matin  pour  aller  à  Vôuvant'  éf 
l'incendier,  quoique  cette  commune  soit  toujours  restée  fi. 
dèle  à  la  loi ,  et  m^me  ait  refusé  de  former  un  comité  contre^ 


(i)  Une  grande  partie  de  la  troupe  de  Saint-Floreot  a?ai(  r^ça 
Tordre  de  se  porter  d.ans  la  basse  Vendile ,  poar  remplacer  celle  que 
r«D'  aYàit  fait  marchei^  sur  Angers  et  Saumôr.  '  ' 
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révolutionnaire  ;  craignant  qne  cette  colonne  ou  toute  antre 
n'en  fasse  autant  dlins  l'étendue  de  ce  district; 

»  Ont  arrêté  que  les  citoyens  Gaiily  ,  administrateur,  et 
Ghaigneau ,  coaunissaire  national ,  se  transporteront  par?de«T 
vant  les  représentans  du  peuple  et  le  citojen  Turreau ,  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  de  l'ouest  à  Ghollet,  afin  de  leur  repré- 
senter qu'un  très-grand  nombre  des  habitans  de  ce  district 
sont  restés  fidèles  à  la  loi ,  et  ont  mieux  aimé  a]»andodii€tr 
ienrs  fojers  que  de  rester  avec  les  rebelles  ;  que  oeox  qui  y 
sont  restés .  né  se  sont  réunis  ans  attroupement  qu'après  ^ue 
le  pays  a  été  envahi,  et  pour  céder  à  la  fiorce  et  auic  mcances  ; 
que  les  citoyens  r^ugiés  ,  orgmisés  en  gardes  nationales  ^ 
ont  fermé  quatre  compagnies  firanohes  de  chasseurs  qui  coqa^ 
battent  encore  avec  l'armée;  que  les  communes  de  ce  district 
sont  rentrée»  dans  l'ordre  et  désirent  la  paix  ;  que  les  muni- 
cipalités et  les  comités  de  surveillance  sont  en  pleine  activité  ; 
que  la  première  levée  des  jeuues  gens  partira  aussitôt  qu'on 
aura  désigné  ie  lieu  de  leur  rassemblement  ;  que  la  Ijçvée 
des  chevaux  a  été  faite  dans  tous  les  cantons  ^  que  les  gardes 
nationales  sont  organisées  dans  presque  toutes  les  communes; 
qu'elles  témoignent  la  plus  vive  ardeur  pour  rétablir  le  calme; 
enfin  «  poux  l^s  inviter  d'excepter,  des  mesures  générales  qu,'on 
parait  prendre,  Wscommuines  de  ce  district ,  déjà  trop  mftlli^ijt- 
reuses  et  qui  oAt  prouvé  iejur  attachement  à  laçons titution,  en 
i'empressaat  de  f accepter  9ussitdt  qu'elles  ont/été  libres,  et 
en  acquittant  la/deiie  publique,  puisque  depuis. environ  deux 
mois  que  i'adkninistration  a  repris  ses  foxictions ,-  ]f  recçUe  du 
trésorier  s'élève  a  près  de  quatre  cent  pûlle  livres.  » 

Du  26.  ==  Colonne  n».  i*'.  {  Pouvante  ) 


1,1» 


«  Je  te  préviens,  général,  que  je  suis  arrivé  à  VoUTailt,'à 
deux  heures  après  inidi*  Les  chemins  9  >qni  sont  très-mauvais , 
m'ôtent  Ja  liberté  de  remplir  iou&mes  projets.  J'ai  été  forcé, 
pour  épargner  les  subsistances ,  de  passejr  dans  plusieurs  mé- 


\ 


i 
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tairies  sans  y  mettre  le  feu*  J'ai  fait  partir  ce  matin  de  la 
Châtaigneraie  une  colonne  de  trois  cents  hommes  avec  vingt 
gendarmes ,  pour  fouiller  la  forêt  de  Ghantemerle.  Je  serai 
demain  à  la  Gaillëre,  oii  j'attendrai  tes  ordres.  » 

Du  a6.  =  Colonne  n**.  2.  (  Cerizais.  ) 

«  Hier,  j'ai  parcouru  tous  les  environs  de  Gerizais  ;  j'ai  fait 
br&ier  un  château  appartenant  à  Lescure  et  deux  ou  trois 
autres.  La  journée  d'hier  a  coûte  la  vie  k  peut-être  trois  cents 
rebelles;  de  ce  nombre  se  trouve  un  cheviUier  de  Saint-Louis 
qui  fuyait  à  cheval  avec  son  domestique;  je  te  fais  passer 
sa  décoration.  Je  pars  sur  les  neuf  heures  pour  parcourir  les 
environs jnsqn^à  la  Pommeraie  oh  je  bivouaquerai  ce  soir,  et 
qui  aura  le  même  sort  que  les  autres  endroits  oii  je  passe; 
malhirareusement  il  nous  manque  beaucoup  de  charrettes 
•pour  enlever  tous  les  grains  que  nous  trouvons. 

'  '  »  Il  y  a  des  citoyens  qui  se  sont  formés  en  gardés  natio- 
nales ,'  méode soldées;  faut-il  les  désarmer?  Pattends  tes  or- 
dres à  ce  sujet  (i).  » 

Colonne  n^.  3.  (  Maulevrier.  ) 

«  Un  détachement  de  cent  cinquante  hommes ,  qui  est  resté 
à  la  Tessonale,  a  {ait  évacuer  et  incendier  toutes  les  métairies 
qui  sont  sur  la  route  de  Saint-Laurent,  011  je'dois'me  rendre 
demain  ,  et  oii  j'attendrai  de  nouveaux  ordres.  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps ,  en  attendant  le  détachement  que  tu  m'an- 
nonces ,  je  fais  évacuer  sept  à  huit  métairies  k  Pentour  de  la 
ville ,  afin  de  les  incendier.  Je  ne  fais  brûler,  comme  tu  me 
Tas  ordonné ,  que  lorsque  je  suis  assuré  qu'il  n'y  a  plus  de 
subsistances.  J'espère  avoir  ce  soir  plus  de  deux  cents  bœu6 
et  vacbes.  Tous  les  bestiaux  sont  épars  dans  les  champs.  ^ 

»  Hier,  j'ai  fait  brûlerions  les  moulins  que  j'ai  vus,  puisque 

• *      '         / 

(i)    La  réponse  fut  affirmative. 


ET  DES  GHOUAHs.  -—  Janvier  1794  •  85 

tous  les  ineuniers  et  boulangers  m'ont  abandonné.;  mais  ajEH 
cun  de  ceux  que  je  rencontrerai  n'échappera  à  ma  vengeance* 

»  Aujourdliuî  je  peur  faire  brûler,  sans  courir  de  risque , 
les  trois  quarts  de  la  ville  «  il  ne  faut  pas  tant  de  place  pour 
un  détachement  de  deux  cents  hommes. 

»  Malgré  tous  les  soins  que  je  me  suis  donnés  1  je  n'ai  pu 
faire  évacuer  encore  toutes  les  métairies  qui  sont  entre  Mau- 
levrier  et  les  Ëchaubrognes.  Il  reste  encore  le  bourg  d'Iser- 
naj  et  les  métairies  auxquels  on  n'a  pas  touché ,  encore  plus 
riches ,  dit-on ,  que  les  Ëchaubrognes.  En  conséquence ,  je 
donnerai  an  détachement  des  renseignemens  et  des  ordres 
à  ce  sujet,  comme  tu  me  le  marques.  » 

* 

Du  26.  =  Colonne  n*.  3.  (  Aux  Épesses^  ) 

«  Je  suis  arrivé  aux  Épesses  à  ,cinq  heures  du  soir*  J'ai 
fait  assembler  les  o£Sciers  municipaux  pour  me  faire  donner 
des  renseignemens 'sur  la  position  des  brigands  ;  ils  ne  la, sa- 
vent pas  positivement ,  mais  ils  ont  dit  qu'ils  les  croyaient 
aux  Herbiers.  J'ai  requis  la  municipalité  de  me  faire  cuire  du 
pain  ;  nous  avons  quantité  de  €urine  et  point  de  voitures.  Je 
n'ai  besoin  de  rien  pour  la  nourriture,  mais  les  soldats  sont 
nus  et  sans  souliers.  » 

Colonne  n?.  5.  (  Jallais.  ) 

«  Je  ne  suis  pas  plus  tôt  arrivé  à  Jallais ,  citoyen  général  j 
que  je  m'occupe  de  te  rendre  compte  de  ce  qui  m.'est  arrivé  en 
route,  de  même  qu'au  général  ***.  C'est  avec  regret  que  je 
t'apprends  que  nous  n'avons  rien  vu  ni  rencontré ,  malgré 
que  nous  ayons  l'un  et  l'autre  traqué  tout  ce  qui  en  était 
susceptible. 

I»  L'ordre  que  tu  as  envoyé  à  ''*''  ainsi  qu'à  moi  (i) ,  était 

m .      I  i  .    .  .  .      .  .  ■.■.>■■  — ■« 

(i)  Cet  ordre  ëtait  une  suite  des  renseignemens  donnas  ^ar  la  mu* 
Dicipalît4$  des  Gardes  * 


86  GUERRES    DBS    VENDÉENS 

trop  impératif  pour  ne  pas  recevoir  sur-le-champ  son  etéca^ 
lion ,  d'autant  plus  que  le  salut  public  paraissait  pouvoir  être 
compromis,  si  nous  eussions  apporté  la  moindre  négligence  ; 
mais  je  ne  puis  m'empécher  de  convenir  que  je  vois  dans  la 
conduite  de  la  municipalité  des  Gardes  la'plusinfUtne  trahison, 
puisqu'il  est  vrai  qu'elle  ne  t'a  donné  connaissa&ce  d'un  pré- 
tendu rassemblement  considérable  'de  brigands  ,  du  cèté  de 
Jallais ,  que  pour  protéger  la  trouée  des  cinq  cents  scélérats 
dont  je  t'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre.  J'ai  sur-le- 
champ  instruit  ^*'^  de  ton  ordre; ,  afin  qu^l  se  mette  en  me- 
sure. 

»  Je  crois  qu'il  serait  important  de  faire  arrêter  la  muni- 
cipalité des  Gardes,  qui  pourrait ,  toute  criminelle  qu'elle  est , 
nous  donner  des  renseignemens  utiles  (i).  » 

Du  26.  =  Colonne  n®.  5.  (  jiu  Majr,) 

«  J'ai  cru  devoir ,  citoyen  général ,  exécuter  ton  ordre  de 
cette  nuit.  J'ai  suivi  la  route  que  tu  m'avais  indiquée  et  sur 
mon  passage,  depuis  Chemillé  jusqu'à  Jallais  oli  je  suis  arrivé 
à  une  heure ,  j'ai  ùÂt  fouiller  villages ,  bois ,  landes ,  genêts  ^ 
èans  rencontrer  de  brigaadfc.  J'ai  vu  à  Jallais,  le  général  ***^  à 
qui  j'ai  fait  mon  rapport. 

»  Je  suis  établi  ici  militairement  et  dans  la  plus  grande 
surveillance  ,  en  attendant  tes  ordres.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  faire  désarmer  tous  les  bourgs  et  villages  par  011  j'ai 
passé. 

»  Comme  j'achevais  ma  lettre  ,  je  reçois  un  billet  de  ton 
premier  secrétaire  G>urtin  qui  me  prévient  que  tu  as  envoyé 
si±  cents  honmies  d'infanterie  et  cinquante  chevaux  pour  re- 
prendre Chemillé.  » 


(t  )  Les  renseigoemeDS  donnés  par  le  prêtre  Thubert  et  par  la  mu- 
nicipalité des  Gardes  étaient  ezactsj  mais  les  généraux  ne  connaissaient 
ni  le  pays,  ni  le  genre  de  gaerre  de  la  Vendée, 
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Du  27. ssAivai/^f,  chef  de  Vétat\fnajor  de  la  colonne  du 

Nord.  (  Chollet.  ) 

«  Je  te  préviens,  général ,  que  le»  denx  batuillont ,  partis 
hier  ponr  Ghemillé ,  viennent  de  rentrer  k  l'instant  Ils  n'ont 
trouvé  y  h  leur  arrivée  à  Ghemillé,  ni  ennemis ,  ni  habitaus, 
ni  troupe  pour  le  garder ,  mais  beaucoup  de  désordre:  Le  com- 
mandant craint  fort  que  les  troupes  qui  y  sont  rentrées  ne  gar- 
dent pas  ce  poste ,  s'il  est  attaqué  de  nouveau  ;  ear  elles 
étaient  si  épouvantées,  qu'à  peine  la  présence  de  nos  soldats 
pouvait  calmer  leur  terreur. Quelques habi tans,  qui  sont  rêve* 
nus  dans  le  village ,  ont  remis  au  commandant  de  ce  détache- 
ment ,  quatorze  livres  d'argenterie  qu'ils  ont  soustraite  aux 
brigands.  Je  te  prie  d'indiquer  le  lieu  où  cette  argenterie  doit 
être  déposée.  * 

Chaud  f  chef  de  bataillon  du  êoixaMtcsepUènw  de  ligne*\ 

(  Chermllé.  ) 

«  Je  n'ai  pu  arriver  à  (Ghemillé  qu'à  dix  heures  et  demie  du 
soir.  Les  brigands  sont  partis  d'ici  hier  à  quatre  heures ,  ils 
pouvaient  être  au  nombre  de  cinq  à  six  cents ,  dont  trente  à 
cheval.  Ils  ont  pris  la  route  de  Vezin ,  à  ce  que  m'ont  dit  quel- 
ques paysans  et  des  femmes  ;  ils  ont  pillé  tous  les  fourgons  de 
l'état-major  et  emmené  les  chevaux.  Us  ont  de  même  pillé 
les  vivres  des  autres  fourgons.  Les  voitures  de  grains  sont  en- 
core chargées ,  mais  il  n'y  a  point  de  chevaux  pour  les  enle- 
ver. J'attends  tes  ordres  »   >        . 

Badin ,  '  commandanJt  la  place  de  Vïhiers.     (  Vihierê .  ) 

«  Je  te  préviens  «  citoyen  général ,  qu'il  y  a  ici  un  convoi 
considérable  de  pain  et€au^e«vie  destiné  pour  Chollet.  La 
grainde  route  n'étant  pas,i»àr^ ,  )f  l'ai  fait  rester  à  Vibiers.^e 
n'ai  ici  que  deuix  cents  volontaires  et  huit  gendarmes;  tu  vois 
qu'avec  si  peu  de  forces ,  il  m'est  impossible  de  me  dégarnir  ; 
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je  te  prie  de  Touloir  bien  envoyer  un  détachement  qui  ser- 
▼ira  d'escorte  à  ce  convoi.  J'attends  tes  ordres.  » 

Dn  27.  =r£e  œmmandarU  de  la  place  de  Chollet,  (  Chollet.  ) 

» 
«  Je  t'envoie  y  général,  nn  citoyen  dont  le  patriotisme  est 

reconnu ,  il  est  maire  du  bourg  de  Malliëvre.  Son  village  s'est 

conservé  patriote  au  milieu  des  brigands. 

»  Le  général  ***y  à  son  passage  ^  a  brûlé  et  incendié  toutes 
les  maisons  de  Malliëvre ,  à  l'exception  de  celle  de  la  munici- 
palité et  de  la  sienne.  Elle  sont  maintenant  le  refuge  de  trois 
cents  individus,  dont  cinquante  hommes. 

»  Yingt-cinq  jeunes  gens  de  première  réquisition  sont 
disposés  à  partir  pour  la  défense  de  la  république,  au  premier 
ordre  que  tu  leur  en  donneras. 

»  Ce  bon  citoyen  va  se  présenter  à  toi ,  général ,  pour  te 
faire  part  de  sa  sollicitude  pour  ces  malheureux  individus , 
qui ,  à  la  lueur  des  flammes  de  leurs  maisons ,  criaient  f^tVe  la 
république.  Il  va  te  demander  une  solution  à  ses  inquiétudes* 
Oii  se  réfugieront  ces  malheureux  individus?  Resteront-ils 
dans  leur  village  incendié?  ils  le  préfèrent.  Donne-leur, 
général ,  une  autorisation  pour  y  rester.  D'ailleurs ,  le  maire 
répond  sur  sa  tête  du  patriotisme  de  tous.  II  te  dira  aussi  que 
sa  maison  est  l'entrepôt  d'une  grande  quantité  de  grains^  il 
ne  leur  manque  que  des  charrois  pour  les  faire  parvenir  k 
Chollet.  » 

Le  comUé  de  surveillance.    {Chollet). 

«  Nous^te  prions  de  nous  dire,  citoyen  général,  si  tu  te 
charges  des  prisonniers  qui  sont  actuellement  dans  la  maison 
d'arrêt  de  cette  ville ,  ou  si  nous  devons  continuer  nos  opéra- 
tions pour  envoyer  les  coupables  â  la  commission  militaire , 
ainsi  que  nous  y  sommes  invités  par  cette  commission.  Dans 
ce  dernier  cas ,  tu  voudras  bien  nous  faire  remettre  l'état  de 
ceux  que  ta  troupe  conduira  dans  les  prisons.  9 


/ 
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Du  27.=  Colonne  no.  i*'.  (£^  CaUlère). 

«  Je  te  jNréviens  qne  je  suis  arrivé  ici  k  cinq  hearet  du  soir. 
Je  n'ai  pu  rien  brûler ,  en  me  rendant  de  Vouyant  àlaCaillëre. 
J'ai  fait  cerner  un  village  012  )e  savaift  qu'il  y  avait  quinie 
brigands  armés ,  ils  ont  été  tués.  J'ai  pris  dans  un  ci-devaut 
château  cinq  jumens  que  je  fais  partir  pour  Niort  oiij'ai 
envoyé  ce  matin  douze  charretées  de  blé.  » 

Colonne  n^.  2.  (La  Pommeraie. ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir.  J'ai  parcouru  les  différents  en- 
droits,  î'ai  brAlé  et  cassé  la  tête  à  l'ordinaire.  Ma  colonne  dé 
gauche  est  à  Saint-Memin  ;  nous  nous  rendrons  ce  soir,  l'une 
à  Pouzauge  et  l'autre  à  la  Floceliëre.  J'ai  donné  »  à  la  tête  de 
ma  colonne,  lecture  de  ta  lettre  qui  défend  lepillage  (i).  Plu- 
sieurs soldats  m'ont  rapporté  des  fusils  de  munition  et  de 
chasse ,  je  les  ai  récompensés.  » 

Même  colonne.  (  La  Floceliëre*  ) 

«  fifa  troupe  arrive  ici  toute  mouillée.  Nous  avons  conti- 
nué à  mettre  le  feu  dans  différens  endroits.  Gomme  tu  m'as 
recommandé  de  fiiire  rentrer  tout  l'argent  et  l'argenterie  qui 
se  trouveraient  dans  ce  maudit  pays,  j'ai  appris  que  les  hus- 
sards avaient  une  somme  de  mille  quatre  cent  treize  francs , 
confiée  k  un  officier.  J'ai  fait  rentrer  cette  sonune,  et  je  te  la 
fais  passer  par  un  officier  ^d'hussards ,  avec  un  petit  ciboire 
qui  a  été  trouvé. 

»  J'avais  prévu  ta  fa$on  de  penser  sur  le  désarmement  des 
gardes  nationaux  du  pays ,  je  l'ai  fait ,  et  j'ai  envoyé  les  fusils 
à  Bressuire.  Me  voilà  rendu  au  Heu  de  ma  destinatioi^;  j'at- 
tends tes  ordres  pour  les  mettre  i  exécution.  » 

Colonne  n®.  3.  (Maulofrier,  ) 
«  La  tête  de  ma  colonne  était  déjà  sur  la  route  de  Saint- 

(i)  N'est-ce  pas  une  dërision  ? 
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Laurent,  lorsque  ta  lettre,  qui  m'annonçait  la  position  de  Ten- 
nemi ,  m'a  été  remise.  Le  détachement  que  tu  m'as  envoyé 
pour  garder  les  magasins,  n'étant  que  de  deux  cents  hommes , 
dont  la  moitié  sans  armes ,  j'ai  jugé  que  j'étais  obligé  de  faire 
rétrograder  ma  troupe;  J'ai  été  prendre  une  position  sur  les 
routes  de  Vezin  et  de  Chemillé.  J'ai  de  suite  envoyé  un  pi- 
quet de  cavalerie  à  la  découverte.  A  peine  arrivé  dans  les 
landes  Genty ,  il  a  aperçu  l'ennemi  et  l'a  débusqué.  Yoyant 
l'ennemi  rentré  dans  Je  bois  et  ne  connaissant  pas  sa  force ,  il 
s'est  replié  sur  la  colonne  quç  j'ai  fait  avancer  jusqu'à  la  lande 
011  j'ai  pris  position.  Un  détachement  du  soixante-dix-sep- 
tiëme,  envoyé  en  avant ,  a  reconnu  le  bivouac  des  brigands 
dans  le  bois  à  côté  de  la  lande  ;  il  a  pris  dix-huit  chevaux  que 
tu  recevras  demain  matin.  Le  bois  a  été  fouillé ,  les  brigands 

4 

n'ont  pas  paru ,  leur  corps-de-garde  a  été  brûlé  ;  mais  je  ne 
puis  te  dire  leur  direction. 

»  Voici  une  preuve  de  leur  scélératesse  :  on  a  trouvé  dans 
leur  bivouac  lipëre  et  le  fils  massacrés ,  attachés  l'un  à  l'autre. 

y»  Ceci  ne  m'a  pas  empêché  de  faire  l'enlèvement  des  grains, 
quoique  tous  les  coquins  de  préposés  soient  partis.  J'ose  assu- 
rer que  si  j'avais  quitté  Maulevrier^  l'ennemi  atirait  égorgé  le 
détachement  de  deux  cents  hommes ,  car  il  est  instruit  de  tous 
nos  môuvemens ,  aussi  je  fais  tuer  tout  ce  que  je  rencontre.  » 

Du  27.  =  Colonne  n^,  5..(Jaltais,) 
«  Dans  le  cours  de  la  journée,  je  me  suis  occupé  de  fouillée, 

■  r  »  • 

ainsi  que  tu  me  l'as  ordonné ,  les  environs  de  Jallàrs.  Quatre 
détachemèns  de  cinquante  homme  chacun ,  auxquels  j'avais 
attaché  des  officiers  de  mon  état-mâjor ,  ont  tout  parcouru. 
»  J'avais  ordonné  de  passer  att  fil  de  la  baïonnette  tous 
les  scélérats  qu'on  aurait  pu  rencontrer,  et  d^  brûler  les  ha** 
meaux  et  métairies  qui  avoisinent  Jallais  ;  mes  ordres  ont  été 
ponctuellement  exécutés ,  et  dans  ce  moment  quarante  mé- 
tairies éclairent  la  campagne. 
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»  D'après  le  comple  qui  m'a  été  rendu,  il  parait  qu'il 
n'existe  aucun  rassemblement  autour  de  moi ,  et  même  peu 
d'habitans',  car  il  n'j  en  a  en  qu'une  dixaine  de  tués.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  bestiaUx,  car  cette  battue  m'en  a  procuré 
an  moins  deux  cents  que  )e  vais  faire  filer  sur  les  derrières. 

»  Je  ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  qu'un  de  mes  détacbe- 
mens  a  été  jusqu'au  village  de  Beaupreau  que  j'avais  désigné 
pour  être  incendié  i  mais  l'officier  chargé  de  cette  expédition 
m'a  rendu  compte  qu'un  bajUâUon  de  volontaires  de  la  pre- 
mière réquisition  y  tenait  garnison.  Ce  bataillon  fait  partie 
de  la  garnison  de  Saint-Florent.  MescînquantehommeSi  ayant 
été  pris  pour  des  rebelles ,  ont  mis  les  avant-postes  en  fuite  et 
la  garnison  en  déroule  ;  ainsi ,  juge  comime  mon  front  serait 
bien  gardé ,  si  je  ne  commandais  pas  d'excellentes  troupes. 

»  J'apprends  que  le  général  Jacob  est  arrivé  à  Angers ,  je 

lui  donne  l'drdre  de  me  rejoindk*e ,  ilttendù  qu'il  peut  tn'étre 

d'une  grande  titilité.  » 

,    • 
Du  27 .  =Iie  général  Crouzai.    (  Au  May.  ) 

«  Je  dois  te  rendre  compte ,  citoyen  général ,  de  la  pénurie 
dans  laquelle  je  me  trouve  pour  procurer  du  pain  à  ma  troupe. 
J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde ,  au  moyen  d'une  réquisi-* 
tion  à  la  municipalité,  à  faire  fournir  la  subsistance  pour  au- 
jourd'hui. Tu  as  dû  apprendre  que  nos  vivres  ont  été  pillés  à 
Ghemillé.  Je  te  prie  de  donner  tes  ordres  en  conséquence. 

»  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  nos  environs,  je  les  fais 
fouiller  par  des  patrouilles  qui  ne  sont  pas  encore  rentrées.  » 

Colonne  n**.  6.  (  Bwouac  de  Saint^Laurent  de  la  plaine.  ) 

«  D'après  l'avis  du  général  ***,  qui  m'annonce  qu'il  vient  de 
recevoir  de  toi  l'ordre  de  se  rendre  de  suite  à  Jallais^  vu  mon 
pende  monde,  puisque  je  n'ai  pas  cinq  cents  hommes  armés  de 
fusils ,  vu  l'éloignement  de  la  colonne  de  ***^  et  ne  tirait  aacon 
secours  de  Saint-Florëot ,  je  me  suis  décidé  à  donner  soixante 
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cartoacfaes  par  homme ,  et  j'ai  laissé  à  Chaloanes  les  yoiture» 
cpii  me  soÎTaient.  Je  n'ai  pa  me  rendre  q[a'à  Saint-Laurent  oii  je 
sois  encore  bivouaqué,  n'ayant  pu  partir  de  Ghalonnes  qu'âonce 
heures  et  demie  faute  de  pain ,  et  qu'il  a  fiiUn  attendre  que  la 
municipalité  ait  &it  boulanger.  Au  moment  on  je  t'écris ,  je 
suis  dans  le  même  cas ,  le  pain  n'arrive  pas  ;  il  est  huit  heures 
du  matin ,  les  soldats  ont  passé  une  nuit  détestable ,  ainsi 
juge  comment  on  peut  exécuter  tes  ordres  avec  autant  d'en- 
traves. Je  vais ,  aussitôt  le  pain  reçu,  si  cependant  il  arrive, 
me  rendre  k  Sainte-Christine  ou  j'attendrai  tes  ordres. 

»  Les  bois  ne  peuvent  brûler  à  cause  de  la  pluie.  II  est 
étonnant  combien  je  trouve  de  foin  et  de  blé,  que  je  ne  puis 
faire  enlever  faute  de  voitures ,  aussi  ne  brAIe-t-on  pas  les 
maisons  qui  en  sont  fournies.  • 

Du  27.  =JAéme  colonne*    (^Saini&'Chnstine») 

«  Je  n'ai  pas  voulu  m'ensevelir  au  village  de  Sainte-Chris- 
tine ou  je  pourrais  être  surpris.  Je  me  suis  établi  au  ci-de- 
vant château  du  Planti  qui  a  été  brûlé;  mais  il  reste  encore 
quelques  granges  qui  peuvent  mettre  à  l'abri  la  moitié  de 
mes  soldats ,  de  façon  que  la  moitié  seulement  est  au  bivouac. 
Au  moins  j'ai  tout  mon  monde  sous  la  main. 

n  Je  vais  demain ,  et  en  attendant  de  nouveaux  ordres  de 
toi ,  brûler  tout  ce  que  je  pourrai  dans  les  environs;  quant  à 
Saint-Laurent ,  il  n'y  existe  plus  une  maison. 

»  Il  m'a  été  de  toute  impossibilité  de  faire  enlever  les 
grains  et  les  fourrages  ,  car  je  ne  rencontre  presque  pas  un 
homme  dans  les  fermes. 

M  Je  viens  de  faire  fusiller  deux  femmes  dont  une  était 
comtesse ,  je  ne  me  rappelle  plus  son  nom. 

>»  J'apprends  à  l'instant ,  et  il  est  huit  heures  du  soir ,  que 
les  métayers  de  Saint-Quentin ,  requis  pour  venir  à  Sainte-. 
Christine ,  ont  refusé  de  marcher ,  parce  que  Larochejaqu^ 
lein  leur  a  fait  dire  qu'il  tuera  aujourd'hui  tous  ceux  qui  an*- 
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ront  marché  pour  la  république;  ainsi,  ta  vois  qu'il  est 
essentiel  que  tu  fasses  renforcer  ma  colomie.  » 

Du  27.  =  Le  général  Bord.  (  Chanionnqjr.  ) 

«  L'adjudant-gënéral  Cortes  te  fera  connaître  les  postes 
importansque  je  fais  occuper.  Si  tu  me  retires  encore  six  cents 
hommes,  comme  tu  me  le  marques,  je  te  préviens  que  le  poste 
ne  sera  pas  tenable.  Les  rassemblemens  se  grossissent  journelle* 
ment  ;  des  volontaires  viennent  d'être  égorgés  entre  Saint- 
Fnlgent  et  Saint-Yiocent,  et  je  m'attends  à  chaque  minute  à 
être  attaqué.  J'ai  été  obligé  d'envoyer  trois  cents  hommes  au 
port  de  la  Claye  ,  poste  très-important  qui  a  été  abandonné 
.par  les  jeunes  gens  de  la  nouvelle  levée.  Gortez ,  qui  connaît 
tout  ce  pays-]à,  te  fera  sentir  l'importance  qu'il  y  a  à  conser- 
ver les  postes  établis.  Je  n'ai  que  deux  mille  hommes  pour 
garder  sept  postes. 

»  J'ai  été  instruit  hier,  par  le  commandant  de  la  Roche- 
sur-Ton,  que  les  brigands  s'étaient  emparé  d'Aizenay  qui  n'é- 
tait défendu  que  par  des  jeunes  gens  de  la  nouvelle  levée.  Le 
commandant ,  qui  était  à  Aizenaj  lorsque  les  brigands  s'y 
sont  présentés,  m'annonce  à  l'instant  qu'ils  étaient  trës-nom- 
breux ,  et  qu'ils  ne  s'y  sont  pas  arrêtés  long-temps.  » 

Du  28.  ^  Lefort ,  commandant  la  place.  (  Mortagne.  ) 

«  Le  rapport  que  je  viens  de  recevoir  m'apprend  que  les 
brigands  ont  envoyé  un  détachement  de  TifFauge  au  Longe- 
ron 011  il  est  arrivé  à  trois  heures  du  soir.  J'ai  fait  porter  de 
ce  cÂté-là  une  patrouille  pour  éclairer  le  pays.  Je  te  prie  de 
m'envoyer  des  ordres  pour  faire  fortifier  les  remparts  de  la 
place.  J'ai  reçu  verbalement ,  du  général  Amey,  l'ordre  de 
mettre  la  ville  eu  état  de  siège;  j'ai  déjà  commencé ,  mais  je 
n'ose  continuer  sans  ordre  de  mes  chefs.  » 

Le  général  Amejr*  (  Aux  Herbiers.) 
«  Les  soldats  de  ma  brigade  sont  dans  un  dénAment  absolu 
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de  souliers  et  4e  V^temens ,  et  le  nombre  des  malades  augi* 
mente  )OiirneIlement.  La  découverte  que  j'ai  envoyée  hier 
matin  sur  la  route  de  Bazoges,  a  essuyé  quelques  coups  de 
i^ttsîl  qui  n'ont  blessé  personne.  ¥ne  forte  patrouille  que  j'ai 
•envoyée  sur  les  lieux  n'a  rîên  découvert.  » 

Du  ^8'  :^  Ls  général  Haxo.  (  MachecouL  )    « 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre  du  26.  D'après  ce  que  tu 
me  dis ,  je  m'arrête  à  croire  que  le  mouvement  général  des 
colonnes  que  tu  as  disposées  s'effectuera  le  3o  ;  en  consé- 
quence y  je  me  conformerai  à  ce  qui  me  concerne. 

w  Les  postes  de  Legé  et  d'Aizenay  ont  éprouvé  depuis  quel- 
ques jours  de  petits  échecs.  Un  convoi  de  blé ,  parti  du  pre- 
mier de  ces  postes  pour  se  rendre  à  Nantes,  a  été  attaqué  dans 
sa  route  ;  dix  hommes  de  l'escorte  ont  été  tués  ou  bleSsés.  Le 
second  poste  a  été  forcé ,  et  l'ennemi  s'en  est  emparé  momen- 
tanément. GVst  à  Timpéritie  des  ^commandans  de  ces  deux 
cantonnemens  que  nous  sommes  redevables  dé  Ces  deux  évé- 
nemons.  Voulant  porter  remède  à  un  mal  aussi  préjudiciable 
au  bien  de  la  république,  je  te  propose  ,  pour  commandant 
temporaire  du  poste  important  de  Legé,  le  citoyen' Bucasse, 
capitaine  au  trente-neuviëmé  régiment ,  dont  les  talens  mi- 
litaires et  le  civisme  xne  $out  particnliierefuent  .connus. 

M  Depuis  ma  dernière  lettre  ,  six  chefs  ont  été  détruits , 
savoir  :  cinq  de  l'armée  de  la  Gatheliniëre  ;  le  sixième  '  appelé 
Quedrau,  ^ide- de-camp  de  Charette,  a  été  fusillé  ce  ma- 
tin  à  Mach^coul. 

»  Je  partirai  aprës-demain,  3o ,  pour  aller  coucher  à  Nan- 
tes,  ejt  le  lendeipain  à  Montaigu  ,  poUr  me  réunir  a  toi/» 


Colonne  if.  i«'.  (  La  tàilthr^.  ) 


f  '. 


«  J'ai  fait  entourer  aujourd'hui  le  ci-devant  château  de 
Saint-Sulpice  oii  s'étaient  réfugiés  dix-huit  brigands  qui  ont 
mordu*  lapousBÎëre.  Je  n'ai  pu  faire  ôter  que  les  grains;  le 
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feu  a-ëlé  mis  an  chAtean ,  à  l'eiception  des  granges  où  sont 
les  fourrages.  Je  manque  de  charrettes  pour  faire  euleirer  les 
e£fets  que  je  Bais  6ter  des  maisons  que  je  br&le. 

»  Je  cernerai  demain  matin  le  bourg  de  Bazoges  habité 
par  des  brigands  qui  sont  de  vetour  de  l'arma  de  Charette  ; 
î'espère  qu'ils  ne  m'échapperont  pas.  » 

Du  2^.  -cKs  Colonne  u^.  3.  (  Mfaulevrier.  } 

«  Je  te  prérien&.qae  j'ai  fait  éclaira  oe  luatiu  les  rpotes 
deVexin  etd'Argeiiton.  Mes  patrouille^  n'étant  pas  encoMfjeur 
trées,  je  ne  puis  te  donner  aucune  nouvelle  sur  la  marche  des 
brigands.  Je  t'anuonos  que  ^  n'ai  plus  que  pour  up  jour  de 
pam  et  de  £airijùet.  • 

Colonne  n^.  3.  (  Aux  Êpesses.  ) 

«  Je  suis  instruit  par  des  préposés  que  les  soldats  sortent  de 
Ghollet  et  pillent  le!^  voitures  avant  qu'ellcfS  n*ar^ivent. 

»  .Denx  soldats  ont  trouyé  dans  le  troue  d'un  arbr^  un  prê- 
tre non  asseementé;  je  rai  fait  (usiller*  Il  avait  sur  lui  quiuaaç 
louis,  tant  en  .or qu'en  assiguat^r ,  et  uae^ppi^tre  d'or.  ^^î 
doané  aux  deux  volontaires ,  pour  récoi^fve^seï  c^i^t  Hyri^^ 
je  suis  iportenr  du  icesle.    "    .  j  ,^ 

«•  Je  te  fais  passer  deux  yoiturçsa  dans  l'iiin^,  jing/Lr^ÇP^  fpif 
sils  et  du  grain;  dans  l'autre,  un  coffre .rauftrpfl^i^^^'^^^^ 
iroia  pièces^  tant  d'/église  >qfie  Jiqge:». plus.  unecrAij^,c(^g^nt 
docé.  J0  fais  escorter  je  ,toH^  par  ^qufitre  gffp  jar,in^.;  fi„,   , 

Le  général  Crouzat.  (  Au  Majr.  ) 

•■>..:... 

■  m  Je  m'empresse  det'enMoyer,  citoyen gcpéral  9. le  rapport 
de  deux  émissaires  que  j'ai  mis  en  campagqeiaajouffd'J^ui.^ 
l'un  sur  la  Romagne  et  r^autreisar  Trémeplioey  pour  déoou* 
vrir  la  trace  de  rênnemi.  En  conséquence,  j'ai  fait  doubler  las 
postes  ;  toute  ma  troupe  est  sur  le  plus  grand  qui  vwen  ' 
»  Permets-moi  une  observation  :  lu  peux  bien  être  assuré 


I 
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qae  moi  et  ma  troupe  nous  sommes.disposés  à  opposer  à  Ten-r 
nemi  la  plus  vigoureuse  résistance; mais,  cpmme  il  fauttou^ 
prévoir,  permets-moi .  de  te  demander  sur  quel,  poîot  je  de- 
vrais faire  ma  retraite ,  si ,  ce  que  je  ne  prévois  pas ,  j'y  étais 
forcé  par  des  forces  supérieures.  Serait-oe  sur  Qipllet?  se* 
rait-ce  sur  Jallais?  J'attends  ta  réponse.  » 

Du  28.  .=  Extrait  des  rapports  des  Émissaires. 

■*.  L'ennemi  est  an  Longeron ,  on  n'en  sait  pas  le  nombre  ; 
maison  assure  qu'il  doit  attaquer  Mortagne  aujourd'hui  ou 
demain. 

n  Les  brigands,  commandés  par  la  Rocbejaquelein  et  Stof- 
flet ,  étaient  dans  le  bourg  de  Trémentine  suf  les  deux  heores 
après  midi  Ils  étaient  près  de  se  mettre  en  marche ,  mais  on 
ignore  sur  quel  {M>int  ils  devaient  se  porter.  » 

Colonne  n?.  6.  (  Sainte^Christine»  ) 

«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre;  elle  me  met  cmellement 
dans  l'embarras.  Tu  me  dis  :  «  Je  te  prie ,  au  reçu  de  cette 
»  lettre ,  de  partir  de  Jallais  avec  la  troupe  que  tu  comman- 
»  des  ,  et  de  te  rendre  ici.  Gomme  tu  peux  marcher  pins  vite 
»  que  ta  troupe,  et  que  j'ai  besoin  de  conférer  avec  toi ,  tu  te 
*  rendras  de  suite  à  GhoUet ,  en  laissant  l'ordre  à  ta  troupe 
»  de  s'y  rendre  demain.    » 

«  Tu  sais  que,  d'après  ton  premier  ordre  de  mardie  ,  je  ne 
dois  point  être  à  Jallais ,  mais  bien  à  âainte-Christîne.  Je 
crains  que  cet  ordre  ne  soit  pour  le  général  ^**  qui  est  à 
Jallais;  et  ce  qui  me  le  fait  présumer  encore  davantage ,  c'est 
qu'il  est  bien  impossible  que  ma  troupe  se  rende  à  Cbolleten 
nn  jour.  Je  te  prie  donc  de  me  faire  savoir  sur-le-champ  ce 
que  je  dois  faire;  je  suis  prêt  à  exécuter  le  moindre  de  tes 
ordres. 

M  II  m'a  été  impossible  d'incendier  les  métairies  des  envi- 
rons d'ici.  Il  n'y  a  presque  plus  d'hommes  pour  conduire  les 
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voitures  employées  aa  transport  des  subsistances.  T1  y  a 
ilans  les  communes  environnantes  du  foin  et  autres  fourrages 
pour  nourrir  pendant  six  mois  tous  les  chevaut  de  l'armée 
de  Touest;  et  si  Ton  ne  prend  pas  de  grandes  mesures  ,  il 
faut  deux  mois  pour  enlever  le  tout.  » 

Du  2g.  =s:  Richard^  commandant  la  place  de  (  Chemillé.  ) 

«  Gtoyen  général  ^  la  garde  de  la  ville  de  Chemillé  nécessi* 
tant  un  service  des  plus  rigoureux ,  nous  t'exposons,  au  nom 
de  la  garnison  ^  qu'il  n'est  pas  possible  de  Ja  tenir  plus  long- 
temps avec  aussi  peu  de  monde  (1).  Un  autre  motif  noii 
moins  puissant  nous  oblige  à  réclamer  de  toi  une  augmenta- 
tion de  forces  ou  notre  changement,  c'est  que  tous  les  malheu- 
reux volontaires  sont  absolument  dénués  de  chaussures  et  dé 
vêtemens ,  et,  dans  ce  triste  état ,  obligés  de  bivouaquer  jour 
et  nuit  depuis  huit  jours  pour  se  garder.  Chaque  jour  nous 
avons  quantité  d'homtnes  qui  partent  pour  les  hApitaux.  Sois 
certain  que  nul  autre  motif  que  celui  de  l'humanité  ne  nous 
dicte  la  présente  (si).  »  ' 

Martin  j  agent  national  près  le  district  de  (  Saint^Florent.  } 

n  Citoyen  général ,  tu  as  la  mission  (3)  d'incendier  les  re- 
paires des  brigands ,  mais  du  moins  que  l'habitation  on  la 
commune  du  patriote  demeure  dans  son  intégrité. 

»  Tu  as  vraisemblablement  quelques  communes  à  conser* 
ver,  c'e^t  le  secret  de  la  mission  ;  je  n'ai  pomt  Findiscrétion 
de  vouloir  la  pénétrer  s  permets-moi  seulement  de  tereprésen- 


(i)  Pendant  son  séjour  à  Chollet,  le  géneVal  en  chef  a  toujours  garde' 
prés  de  lui  cinq  i  six  mille  hommes  de  la  colonne  du  nord ,  sans  les 
faire  agir  au  dehors. 

(1)  Ce  commandant  fut  destitui^  et  dégradé  plus  tard  pour  Taflaire 
de  Chemillë  :  ce  fut  là  tout  ce-qu^il  obtint  du  générSl. 

(3)^On  ne  pouvait  pas  penser  que  le  général  ne  tenait  cette  mission 
fjue  de  lui-même. 

Tome  111.  n 
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ter  que  s'il  est  une  commune  qui  doit  rester  intacte,  c'esrt 
celle  de  Montrevault.  L'ail  mi  nist  ration  t'a  écrit  en  nom  collectif 
pour  te  prier  de  la  conserver. 

w  Excuse  ,  citoyen  général ,  un  homme  qui  aime  le  lieu  de 
sa  naissance  avec  enthousiasme  ,  mais  qui  est  encore  infini- 
ment plus  amoureux  de  sa  patrie,  pour  laquelle  aucun  sacri- 
fice ne  lui  doutera.  » 

Du  29.  =  Le  général  Legros,  (  Saint^FlorerU.) 

«  Je  m'empresse  de  te  donner  avis  que  je  viens  de  recevoir 
de  Chantoceaux  des  nouvelles  qui  m'annoncent  que  Tennemi 
se  rassemble  en  grand  nombre  à  la  Boissiëre.  Les  habitans  de 
cette  contrée  se  replient  déjà  sur  Landemont.  J'attends  des 
renseignemens  plus  positifs  pour  te  les  faire  passer,  w 

Colonne  n®.  3.  {j^itx  Épesses.  ) 

"  *  a  t       * 

;  tt  Les  boulangers  ne  peuvent  pas  me  fournir  le  pain. néces- 
saire pour  ma  troupe.  Je  te  priç  de  m'en  faire  passer  deux 
mille  rations  pour  me  mettre  en  avance.  Je  n'ai  rien  de  nou- 
veau sur  la  position  de  l'ennemi.  » 

Colonne  n*.  3.  (  Maule\^rier.  ) 

«  Hier,  vers  une  heure  après  midi ,  mes  postes  avancés  sur 
les  routes  d'Argenton  et  de  Vezin  ont  entendu  battre  la  charge; 
l'en  ai  été  instruit  aussitôt,  et  je  suis  allé  prendre  position  sur 
la  route  de  Vezin ,  mais  on  n'a  rien  découvert  (i). 

»  Ce  matin ,  à  la  réception  de  ta  lettre ,  j'ai  fait  battre  la 
générale,  et  je  me  mets  en  marche  à  sept  heures  pour  fouiller 
la  foret  de  Vezin,  conformément  à  tes  ordres. 

»  Je  n'ai  reçu  de  pain   que  pour  la  distribution  d'aujour- 


(i)  C'est  dans  ce  moment,  le  a8 ,  que  la  Roche] aquélein  fut  tué  par 
Q  volontaire  quHl  poursuivait.  (  Voir  la  lettre  de  Poché,  comman* 
■**•  "     >t  la  place  de  ChoUet ,  du  21  février ,  au  général  en  chef.  ) 

aaî. 
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cThui ,  il  sera  dû  demain;  je  t'en  préviens,  afin  que  tu  donnes 
de$  ordres  en  conséquence.  » 

Du  29.  =  Colonne  n*.  2.  (  Z^  Flocelihre.  ) 

«  La  journée  d'hier  s'est  passée  à  faire  des  patrouilles  et  à 
brûler  des  métairies  oii  il  n'y  avait  pas  de  subsistances.  Il  y  a 
eu  une  vingtaine  de  brigands  fusillés.  J'exécute  les  ordres  que 
tu  me  donnes  le  plus  exactement  possible. 

»  J'ai  été  hier  à  Pouzauge  visiter  ma  colonne  de  gauche. 
J'ai  recommandé  de  détruire  tous  ies  moulins  à  eau  et  à 
vent,  c'est  le  moyen,  d'6ter  les  subsistances  k  ceux  qui  peuvent 
nous  échapper.  Mes  deux  colonnes  manquent  de  souliers. 

»  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre.  Tu  me  dis  que  les  ennemis 
se  grossissent  ;  je  l'ar pensé  en  fouillant  les  bois  et  les  métai- 
ries oii  l'on  ne  trouve  plus  personne.  Tous  ces  scélérats-là 
sont  absens,  je  crois  bien  qu'ils  vont  se  réunir  â  quelque  co- 
lonne de  brigands. 

M  Suivant  tes  ordres,  je  vfis  réunir  la  colonne  de  '^^^  à  Pou- 
^uge ,  je  la  couperai  en  deux  ;  j'en  prendrai  la  moitié ,  et 
l'autre  moitié  sera  attachée  à  ma  seconde  colonne  qui  restera 
à  Pouzauge  jusqu'à  nouvel  ordre. 

»  J'arrive  du  Boupëre  011  j'ai  désarmé  une  garde  natio- 
nale qui  avait  une  soixantaine  de  bons  fusils  que  je  vais  faire 
filer  sur  Bresauire.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  des 
brigands.  » 

Colonne  n^«  5.  (  JalUàs,  )  « 

«  Ce  matin,  à  sept  heures,  j'ai  été  à  la  découverte  à  une  demi- 
lieue  de  Jallais  sur  la  route  Chemillé  etautres  adjacentes.  Je  n'ai 
rien  trouvé.  J'ignore  oii  ces  scélérats-là  se  retirent.  On  vient 
de  m'araener  deux  brigands  ;  ils  n'ont  voulu  rien  me  déclarer, 
alors  j'ai  prononcé....  la  mort, 

>»  Je  te  préviens  que  bientôt  notre  troupe  va  manquer  de 
pain  ,  s'il  n'en  arrive  pas.  » 
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Du  %g.  =  Le  général  Crauzat,  (  Au  Majr.  ) 

«  Ma  troupe  a  été  sous  les  armx,^  depuis  six  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  la  nuit.  Je  lui  ai  fait  prendre  position  à  Kembrau- 
chementdu  chemin  de  Jallais  et  de  Chemillé.  J'étais  avec  elle 
penIJaût  que  radjudant-géoéral  Levassear  gardait  le  bourg 
du  May  avec  troiâ  cents  hommes  :  tout  a  été  tranquille. 

»  J'avais  donné  Tordre  an  détachement  de  cent  hommes, 
envoyé  à  Saint-Macaire  y  de  rentrer  ;  l'ordounaticé  est  arrivée 
au  moment  ou  le  poste  a  été  attaqué  par  une  troupe  de  bri- 
gands dont  le  nombre  garait  être  de  huit  cents  à  mille  hom- 
mes. Le  détachement  a  été  mis  en  déroute  à  mon  trë^-grand 
regret,  et  s'est  saové  de  cÀté  et  d'awtre.  Il  y  ett  a  plus  de 
soixante  de  rentrés  ,  et  j'espëre  qu^il  en  rentrera  encore  ;  W  en 
arrire  à  chaque  instant.  » 

Le  général  Moulin,  {Saintç^Christme*  ) 

«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre  ;  je  fais  battre  la  générale,  et 
je  me  mets  en  marche  pour  t'altef  rejoindre.  J'espère  avoir  le 
plaisir  de  t'embrasser  ce  soi**.  » 

Du  3o.  =  Pochéy  commandant  laplace.  {Choiiet.) 

«  Je  viens  d'être  averti ,  mon  général ,  que  le  iépàt  du 
bétail  est  au  |Hllage  :  les  soldats  y  tuent  et  démembrent  les 
vaches  et  moutons.  La  garde  semble  les  autoriser  par  son  si<*- 
lence  ,  et  le  dépositaire  est  sans  force  pour  réprimer  ces 
excès.  Ils»ont  l'impodeur  d'y  faire  une  espèce  d'encan  public 
à  trois  livres  le  mouton.  Les  intérêts  de  la  république  et  la 
discipline  souffrent  également  de  ce  désordre.  Je  te  le  fais 
savoir  pour  que  tu  puisses  y  apporter  de  promptes  mesures.  •■ 

U administration  du  directoire  du  district.  (  Chollet.  ) 

Cl  Tu  ne  dois  pas  être  étonné ,  citoyen  général ,  que  les  ef- 
fets d'argenterie  venant  de  la  commune  du  Longeron  aient 
été.  4éposés  à  l'administration ,  puisque  c'est  par  son  ordre 
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«que  les  commissaires  municipaux  du  Longeron  les  lui  ont 
remis.  L'intention  du  directoire  était  de  réunir  la  plus  grande 
quantité  d*argenterîe  qu'il  pourrait,  pour  en  faire  Tenvoi  à  la 
Conv;ention;  mais,  comme  peu  importe  de  quelle  manière  ces 
matières  lui  soient  adressées ,  pouryu  qu'elles  parviennent  à 
la  trésorerie  nationale,  nous  consentons  volontiers  que  Ton 
te  remette  les  objets  que  tu  réclames ,  sous  ton  récépissé  que 
nous  enverrons  à  la  Convention  avec  les  autres  objets  d'al*- 
genterie  qui  nous  restent.  » 

Du  3o.  ss  La  municipalité,  (  Cmvn.  ) 

«  La  municipalité ,  accablée  de  travail  pour  fournir  l'étape 
et  le  logement  aux  troupes  de  U  république ,  n'ayant  aucttoe 
force  pour  la  défendre,  se  trouve  dans  le  plus  grand  danger. 
Nous  vous  invitons  donc,  citoyen  général ,  à  nous  prot^er 
dans  nos  fonctions  que  nous  remplissons  avec  xële,  sans  cela 
nous  serons  forcés  de  les  abandonner.  » 

Bùfoud^  chef  de  Féua^moijcr  de  la  cetanne  du  nord.  {Chollei.  ) 

«  Je  te  préviens ,  général ,  que  la  division  du  nord  a  des 

bataillons  qui  ont  jusqu'à  cent  vingt  bonunes  qui  ne  peuvent 

pas  être  utiles ,  malgré  leur  bonne  volonté ,  parce  qu'ils  n'ont 

pas  de  fusils,  étant   rentrés  des  bâpitaux  sans  armes.  Le 

mauvais  temps  nous  a  aussi  mis  absolument  sans  souliers. 

Fais  donc  en  sorte  de  pourvoir  à  leurs  besoins,  et  de  les  mettre 

à  même  de  rendre  à  la  république  les  services  qu'ils  lui  doi- 

vent.  » 

Le  général  Càmmaire.  (Saumur.  ) 

«(  I!  y  a  à  Saumur  beaucoup  de  troupes  non  armées  et  qu'on 
pourrait  faire  filer  sur  les  derrières  ;  j'attends  tes  ordres. 

»  Donne-moi  des  nouvelles  de  Tarmée  :  chaque  jour  on 
m'en  demande  ;  je  ne  puis  rien  répondre,  je  ne  sais  rien  que 
verbalement  (1).  » 

— ■— — ^—^  l«— M^l^i.»    PI  1  «  '<  Il    ■    — — ^      Il  I ■  ■  ■  I  ■ 

(i)  Tnrreau  roulait  que  toutes  aes  opérations  fussent  ensevelies 
dans  le  silence^ 
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Du  3o.  ^=Leforty  commandant  la  place,  (Mortagne») 

«  Je  viens  d'apprendre  que  les  brigands  ont  passé  cette  nuit 
entre  la  Yerrie  et  les  Herbiers ,  au  nombre  de  trois  cents.  Ils 
sont  actuellement  à  Chambretaud,  à  moins  qu'ils  n'en  soient 
partis  ce  matin .  » 

Colonne  n®.  :k,  (  La  Flocelière.  ) 

«  Je  reçois  à  huit  heures  du  soir  ton  ordre  de  me  rendre 
demain  à  Sain t-Fulgent  ;  mais  j'aurai  bien  de*lapehieàj 
arriver,  ayant  six  grandes  mortelles  lieues  k  faire.  Je  laisse 
dans  le  pays  que  je  quitte  quantité  de  grains ,  fourrages ,  bes- 
tiauX|  etc.  Jl  n'y  a  pas  assez  de  charrettes  pour  les  enlever,  et 
il  est  impossible  d'en  trouver  dans  le  pays ,  toutes  les  métai* 
ries  étant  brûlées.  Je  me  rendrai  donc  au  lieu  de  ma  des* 
tination. 

»  Je^te  préviens  que,  la  colonne  de  ***  ne  m'ayant  pas  re- 
joint ,  la  mienne  ne  se  monté  qu'à  six  cents  et  quelques  volon- 
taires ;  ma  seconde  colonne  étant  aux  Essarts  sera  k  trois 
lieues  de. moi.  Si  je  te  fais  cette  observation,  c'est  que  tu  nte 
marques  que  nous  devons  tenir  nos  troupes  en  masse ,  les 
brigan4,s  se  grossissant.  If  ous  serons  bien  loin  l'un  de  l'autre 
et  nx>us  ne  serons  pas  dans  le  cas  de  nou9  prêter  secours.  » 

Colonne n*.  i**.  (La  Caîllère.  ) 

«  L'ordre  que  tu  me  donnes  de  me  rendre  à  Pouzauge  ^  va 
m'empécher  depurger  totalement  ce  pays.  Si  tu  pouvais  me  lais- 
ser quelques  jours  à  la  Gail1ëre,i'aurais  le  temps  de  tout  brûler. 
Je  ne  peux  pas  abandonner  tout  d'un  coup'les  subsistances  que 
j*ai  ici  ;  cependant  si ,  malgré  ces  obsei\alions ,  tu  crois  que 
ma  colonne  soit  plus  utile  à  Pouzauge  que  là  oii  elle  est  can- 
tonnée ,  je  partirai  de  suite  :  j'attends  ta  réponse.  i» 

Le  général  CromaU  (  Au  Mcty,  ) 
H  Je  vois  avec  beaucoup  de  chagrin ,  citoyen  général ,  que 
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lu  as  désapprouvé  le  détachement  de  cent  hommes  que  j'avais 
envoyé  à  Saint-Macaire,  a  la  demande  cette  commune,  dans 
laquelle  la  république  avait  des  magasins  de  grains  h  conser* 
ver.  Au  départ  de  ce  détachement,  nne  ordonnance  est  par» 
tie  pour  t'en  rendre  compte.  Je  serais  bien  fâché  d'entrepren- 
dre rien  contre  les  ordres  et  les  dispositions  de  mes  chefs  (t  ). 
Le  désir  de  concourir  à  la  conseryation  des  magasins  dont 
j'avais  eu  avis,  m'a  décidé  à  faire  partir  le  détachement  qui , 
à  la  vérité ,  a  éprouvé  un  échec  qui  me  fait  beaucoup  de 
peine  ;  mais  aussi  les  brigands  n'ont  fait  que  passer  dans  Saint-' 
Macaire,et  les  magasins  ont  été  conservés.  Quoi  qu'il  en  soit , 
je  t'envoie  fidèlement  le  rapport  qui  vient  de  m'étre  remis 
par  le  chef  de  bataillon  qui  commandait  le  détachement.  » 

Extrait  du  rapport  du  chef  de  bataillon  Dreulhe. 

«  Chargé  par  le  général  Grouzat  de  me  rendre  à  Saint-Ma- 
Caire  avec  cent  hommes  de  ipon  bataillon,  à  l'effet  de  protéger 
les  grains  et  les  fourrages  qui  s'y  trouvaient  en  trës^grande 
quantité,  j'y  suis  arrivé  le  a8  à  trois  heures  après  midi,  et  je 
me  suis  bientôt  aperçu  que  je  me  trouvais  parmi  des  amis 
de  la  république. 

»  Ce  matin  29 ,  sur  le  bruit  répandu  que  des  brigands  rô- 
daient dans  les  environs  de  Saint-Macaire ,  j'ai  cru  qu'il  était 
de  mon  devoir  d'aller  â  la  découverte  avec  une  partie  de 
mon  détachement ,  l'autre  restant  employée  au  service  de  la 
place.  Environ  une  heure  après  ma  sortie ,  j'ai  entendu  le 
bruit  de  la  mousqueterie  vers  Saint-Macaire ,  je  m'y  suis 
rendu  de  suite.  A  peu  de  distance  du  village,  j'ai  rencontré 
les  brigands  réfugiés  dans  un  bois  ;  j'ai  remarqué  qu'ils  étaient 
en  assez  grand  nombre,  dont  vingt  cavaliers,  et  que  beaucoup 


(1)  Le  général  Turreau  ne  voulait  (\a8  qae  la  troupe  fit  d^antres 
moayemens  que  ceux  qu'il  ordonnait  y  ce  qui  laissait  aux  chefs  Tcn- 
dé(ms  toute  latitude  pour  agir. 
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de  fenimee  se  trouvaient  parmi  eux.  Ils  ont  fait  feu  sûr  tttA 
patrouille  ;  j'ai  fait  ripoiiier  ,  et  j^ai  effectué  ma  retraite  sur 
Saint^IIacaîre.  où  ^e  croyais  trouver  les  hommes  au  poste 
que  î'avais  établi.  J'ai  appris  que  ces  hommes  avaient  été  at- 
qués  par  six  cents  brigands»  mais  qu'ils  s'étaient  battus ,  quoî- 
qu'en  petit  nombre  »  d'nn^  «uàniere  distinguée;  que  cepen- 
daut  ils  avaient  été  obligés  de  faire  retraite  sur  le  bourg  du 
May.  J'ai  aperçu  cinq  hommes  de  mon  détachement  tués  et 
trois  blessés.  Je  me  suis  déterminé  alors  à  ftiire  ma  retraite 
sur  le  May  9  ou  je  suis  arrivé  en  bon  ordre.  » 

Du  3o.  =  Le  général  Cordellier.  (  Jalhis.  ) 

«  Je  n'ai  pu  m*empécher,  mon  cher  camarade ,  de  témoi- 
gner à  Groiizat  inou  mécontentement  de  ce  qu'il  avait  envoyé 
cent  hommes  cantonner  à  deux  lieues  de  lui,  lesquels  ont 
éprouvé  un  échec;  mais  cela  sert  à  nous  faire  croire  que  l'en-*' 
nemi  est  maintenant  en  avant  de  nous  (t). 

»  Je  partirai  demain  pour  me  rendre  à  Montrevault ,  en 
suivant  littéralement  ton  instruction.  Je  viens  d'envoyer 
l'ordre  au  général  Jacob  de  me  rejoindre  sur-le-champ  avec 
la  troupe  qu'il  commande.  Cette  troupe ,  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  cents  hommes,  me  sera  d'une  très-grande  utilité 
pour  couvrir  ma  droite.  » 

Le  général  Am^»  (Aux  Herbiers.  ) 

«  Je  te  préviens ,  général ,  que  les  subsistances  dans  ces 
cantons-ci  touchent  à  leur  fin.  La  municipalité  se  donne  tou- 
tes les  peines  possibles  pour  eu  procurer  à  la  troupe. 

»  Plusieurs  rapports  viennent  de  m'étre  faits  sur  la  position 
des  brigands  ;  tous  s'accordent  à  dire  qu'ils  occupent  dans  ce 
moment  Bazoges  y  la  Gaubretière ,  les  landes  de  Beanrepaire 


(i)  Od  voit  que  le  général  Cordellier  n^avaîtpas  la  moindre  ide'e  de 
la  guerre  de  la  Vendée»  L'ennemi  n'avait  aucune  position  de'terminée. 
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et  les  bois  des  Angenaudières ,  et  que  lear  rassemblement  est 
considérable  «  particulièrement  à  la  Gaubretiëre. 

»  La  moitié  de  ma  brigade  est  nu-pieds;  un  batatikm  bî-* 
vonaque  toutes  les  nuits.  Je  te  prie  de  venir  au  secours  du 
soldat.  » 

1>u  3i.  ==  £«  directoire  du  district.  [Chàllet,)       • 

•  Citoyen  ^  nous  recevons  à  l'instant  deiii^  réclamations , 
l'une  du  garde-onagasia  des  vivres,  et  Tautiie  ^  garde-maga*- 
sin  des  fournitures  ;  ils  se  plaignent  l'un  et  Pàutre  que  leurs 
dépôts  sont  dénués  de  toutes  subsistances.  Ils  nous  deman- 
dent des  charrettes  et  des  hommes  pour  être  employés  h  leur 
en  procurer.  Nous  avons  ici  des  hommes  tout  prêts  à  partir 
pour  remplir  cette  mission  ;  m^is  l'exemple  du  massacre  de 
leurs  semblaoles  qui  ont  été  égorgés  ces  jours  derniers  dans 
différentes  paroisses ,  les  retient  (  1  )  ;  ils  nç  veulent  se  mettre 
en  route  que  précédés  de  la  force  armée.  Donne-l^ar-en  promp- 
tement,  ils  partiront  et  rempliront  dans  peu  de  jours  les  ma- 
gasins vides  :  c^t  objet  demande  la  pl^sgntnde  célérité*  » 

Autre  lettre  du  directoire, 

»  Citoyen,  nous  t^adressons  copie  de  l'ordre  que  nons  venons 
de  donner,  pour  la  seconde  fois,  à  toutes  les  communes ,  de  se 
rendre  sur  la  place  des  Charrois  de  cette  ville ,  avec  toutes 
tes  charrettes  qui  existent  dans  leurs  paroisses  respectives. 
Nous  ne  te  cachons  pas  que  nous  craignons  qne  ces  ordres 
n'aient  pas  tout  le  succès  que  nous  aurions  lieu  de  nons  pro-* 
mettre  ,  si  les  massacres  et  l'iucendie  général  n'avaient  pas 
fait  passer  la  majeure  partie  des  habitans  des  campagnes  avec 
l'armée  des  rebelles ,  ou  ils  ont  emmené  bœufs  et  charrettes. 
Le  peu  qui  restait  de  beneifs  a  été  enlevé  et  mangé  en  partie 


(i)  L'ordre  était  donne  par  les  chefs  vendéens  de  tuer  tous  lescon 
dttcteurs  de  charrois  pour  la  république. 
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par  les  troupes  de  la  républîtpie.  FaîsHioiis  apparaître  le 
moyen  de  réparer  ce  mal,  et  nous  sommes  toat  prêts  à  secoa- 
der  tes  vues  patrioti^es  (  ■)•  • 

» 

Ou  3i.  :=iBo£vinj  commandant  temporaire  de    Nantes  j 

au  miniêire  de  la  guerre* 

«  La  place  de  Nantes  est  dans  nn  dénâment  de  troupes 
susceptible  de  donner  les  plus  grandes  inquiétudes  4)our  sa 
sÂreté.  J'en  ai  rendu  compte  plusieurs  fois  à  ton  adjoint.  Le 
général  Tnrreau,  à  son  passage  à  Nantes ,  avait  donné  Tordre 
d'affecter  spécialement  à  la  garnison  de  la  place  quatre  mille 
trois  cents  hommes  de  la  division  du  nord  qui  s'y  trouvait 
alors;  mais  des  besoins  plus  urgens',  sans  doute,  firent  bien- 
tôt donner  des  ordres  contraires ,  en  sorte  que  la  place  se 
trouve  par  continuité  réduite  à  ses  habitans  qui  sont  obligés 
de  faire  quarante-huit  heures  de  service  sur  soixante-douze,  et 
je  me  trouve  dans  l'impossibilité  de  fournir  aux  réquisitions 
qui  me  sont  faites  journellement  pour  l'escorte  des  si)bsistan<- 
ces  qu'on  envoie  à  l'armée,  et  des  approvisionnemens  en  grains 
et  bois  pour  cette  commune ,  qu'on  est  obligé  d'aller  cher- 
cher dans  le  pays  insurgé.  J'avais  également  réclamé  six 
cents  hommes  de  cavalerie  pour  le  service  de  la  place  ;  elle  s'en 
trouve  tellement  dépourvue  depuis  du  temps,  qu'il  n'existe 
pas  un  seul  cavalier  disponible  à  Nantes. 

»  Il  est  indispensable ,  citoyen  ministre ,  que  j'aie  dans  la 
place  une  force  qui  puisse  la  rendre  respectable  aux  ennemis 
extérieurs  et  intérieurs  » 

Robert ,  chef  de  V état-major  général  j  au  chef  de  Vétat-major 

à  Angers.  (  Chollet.  ) 

n  Je  te  préviens  que  nous  partons  demain  de  Ghollet,  et 

(i)  Les  magasins  étaient  vides,  on  ne  trouvait  plus  ni  bœufs  ni 
charrettes ,  et  cependant  Turreau  annonçait  au  ministre  et  au  comité 


fU 
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que  nous  serons  le  2  février  à  Montaigu  où  tu  peux  nous 
adresser  les  dépêches  que  tu  pourrais  avoir  k  nous  faire 
passer.  » 

Du  3i,=L'ordonnaieur  Babel  y  augénéral  enchef.  (Chollei.) 

«  Je  t'envoie,  général,  la  lettre  de  Dujard ,  ordonnateur  à 
Nantes^  tu  verras  quelles  doivent  être  nos  inquiétudes  sur  les 
subsistances.  Je  crains  bien  qu'il  ne  puisse  nous    fournira, 
JMontaigu  ce  que  je  lui  ai  demandé.  » 

Dujard  à  Beaudesson.  (  Nantes,  ) 

«  Ta  lettre  du  ao  de  ce  mois,  citoyen,  était  satisfaisante  et 
je  m'en  réjouissais;  mais  malheureusement  le  succès  n'a  pas 
répondu  à  l'attente  que  je  m'en  étais  faite.  Rien  n'est  arrivé , 
et  j'attends  encore;  mais  aujourd'hui  j'attends  impatiemment, 
car  je  n'ai  plus  de  farine  ,  et  le  nombre  des  troupes  que  j'ai  à 
fournir  augmente.  11  faut  pour  demain  trente  cinq-mille  ra- 
tions et  journellement.  » 

Lejbrt,  commandant  la  place  de  Mortagncy  au  général  en 

chef.  (  Mortagne.  ) 

«  Les  brigands  sont  à  la  Gaubretiëre ,  aux  Landes  ,  et  une 
garde  au  pont  de  Tiffiiuge.  J'en  ai  eu  le  rapport  k  cinq  heures» 
et  j'en  instruis  le  général  Amey.  » 

J^erboîsj  commandant  la  troupe.  (  Mortagne.  ) 

«  Je  t'annonce  mon  arxivée  à  Mortagne.  Apres  avoir  pris 
conàaissance  de  la  place  iivec  le  commandant  temporaire ,  je 
me  suis  aperçu  de  beaucoup  de  réparations  à  faire  aux  rem- 
parts. Il  m'est  impossible  de  faire  faire  les  ouvrages  nécessai- 
res aussi  promptement  que  je  le  désirerais ,  n'ayant  que  six 
cents  hommes  de  troupe,  compris  les  officiers.  Il  me  faut 


de  salut  public  qu^il  venait  de  faire  partir  un  immense  coiivoi  de 
grains. 


I08  GUEBRëS    des    VEJNDÉEN^ 

jouroeDement  une  garde  de  cent  quatre-vingt-onze  hommes, 
et  autant  de  bivouac.  Si  tu  pouvais  m*envoyer  quatre  cents 
hommes  de  renfort ,  je  serais  beaucoup  moins  embarrassé.  » 

Du  3i.  ^s  Zie  général  Boucret.  ( Chùmbteuaid  ). 

«  Je  0ttîs  arrivé  4  Chambretaud  k  trois  heures  et  deim  ;  les 
brigands  occupaient  ce  poste  qu'ils  ont  quitté  hier  à  neuf 
heures  du  matin.  D'après  tous  4^  rapports ,  iU  sont  à  ia  Gau* 
breliëre.  Je  te  prie  de  me  faire  passer  des  voitures,  j'ai  beau- 
coup de  grains  h  envoyer»  » 

Colonne  n®.  3.  (  Maulevrier.  ) 

«  Je  te  préviens  que  tout  ie  village  d'Izemay  a  été  incendié 
hier  sans  y  avoir  trouvé  ni  homme  ni  femme.  Il  restait  qua- 
tre moulins  à  vent  qte  j'envoie  incendier  ce  matin,  n'en  vou- 
lant pas  laisser  un  seul. 

»  Pour  seconder  tes  désirs,  je  pars  anjourd'huî  pour  Saint- 
Laurent  que  j'espère  brûler  demain ,  pour  me  rendre  après- 
demain  à  la  Yerrie ,  oii  je  dois  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

»  J'ai  fait  brûler  ce  matin  toutes  les  maisons  qui  restaient 
à  Maulevrier ,  sans  en  excepter  une  seule  ,  si  ce  n'est  l'église 
oii  il  y  a  encore  beaucoup  d'effets  qu'il  serait  à  propos  d'en- 
voyer chercher  de  suite.  » 

»  Le  bourg  de  Tout-le-Monde  a  été  incendié  avant-hier. 

»  Tu  observeras  au  citoyen  Beaudesson  que  je  laisse  encore 
quantité  de  grains  et  de  fourrages  dans  les  métairies  que  je 
n'ai  pas  fait  brûler.  • 

Même  colonne,  (  Saint'Laureni,  ) 

«  Je  mis  arrivé  ici  à  cinq  heures.  Saint-Laurent  étant  assee 
considérable,  il  rtie  faudrait  ait  moins àmx  jours  pour  pur- 
ger ce  pays  ;  il  y  a  deuk  ooatukunautés  très-spacîeuses ,  une 
trentaine  de  aœars  au  habitent  une. 

»  Il  reste  encore  beaucoup  de  monde  k  Saint-Laurent  ; 
mais,  comme  je  sens  que  je  serai  beaucoup  plus  utile  à  la  Ver- 
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rie  qu'ici ,  je  m*j  rendrai  demain  le  plus  promptement  possi- 
ble, et  je  ferai  conune  àMaulevrier,  Je  brûlerai  avant  de 
partir.  » 

Da  3i,  =:  Le  général  Cordcllier,  (  Montret^autt.  ) 

«  Conformément  k  ton  ordre  y  citoyen  généra)  »  )e  me  suis 
rendu  ici  avec  ma  troupe ,  accompagné  de  mon  camarade  Ja- 
cob. J'ai  trouvé  à  Montrevault  le  premier  bataillon  de  Maine- 
et-Loire  9  dit  des  pères  de  famille. 

w  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  ,  l'ennemi  a 
passé  hier  dans  les  communes  de  Montigné  ,  Montfaucon , 
Tillers  et 'Geste  oii  il  a  couché  et  oh  il  parait  qu'il  est  encore. 
Je  viens  de  donner  l'ordre  à  Crouzat»  qui  se  trouvait  à  Sainl- 
Philibert  y  plus  près  de  Geste  que  moi  ^  de  s'y  porter  et  d'at- 
taquer sur  deux  colonnes. 

M  J'ai  cru  dev<nr  ordonner  au  commandant  du  bataillon 
des  pères  de  famille  de  rester  stationnée  Montrevault  jusqn'i 
nouvel  ordre  ,  parce  que  ce  point  m'a  paru  important  à  con- 
server. Quant  à  l'esprit  public ,  il  ne  me  parait  point  mau- 
vais dans  cette  commune.  Les  officiers  municipaux  paraissent 
patriotes  et  vouloir  le  bien  de  la  chose ,  ainsi  je  n*ai  pas  cru 
devoir  me  résoudre  à  incendier  ce  boarg.  Crouzat  se  rendra 
au  fief  Sauvin  ainsi  que  le  porte  ton  ordre.  » 

Le  général  Turreau  au  ministre.  (  ChoUet.){\)^ 

«  Les  généraux  chargés  de  conduire  les  diverses  colonnes 
ont  assez  bien  secondé  mes  intentions  ;  elles  ont  passé  au  fil  de 
la  baïonnette  tous  les  rebelles  épars  qui  n'attendaient  qu'un 
nouveau  signal  de  rébellion....  On  a  incendié  métairies,  vil- 
lages ,  bourgs  ;  tous  ces  endroits  étaient  remplis  de  pain  qu'on 
paraissait  cuire  à  l'avance  pour  subslanter,  à  son  passage, 
l'armée  catholique.  On  ne  peut  concevoir  l'immensité  de 


(i)  On  peut  comparer  aux  rapports  prëoëdens  les  deux  dépêches 
qui  suivent,  pour  s'en  faire  une  idée  juste. 
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grains  et  de  fourrages  qu'on  a  trouvés  dans  les  métairies  et  ca-» 
chés  danslesbois.  J'ai  donné  les  ordres  les  plus  précis  pour  que 
tout  soit  enlevé  de  ce  maudit  pays  et  porté  dans  les  magasins 
de  la  république.  //  en  est  parti  ce  matin  pour  Saumur  un 
'  convoi  tenant  près  de  deux  lieues  de  long ,  et  je  puis  vous  at- 
tester avec  vérité  que  les  ressources  qu'offrent  les  découvertes 
que  font  journellement  mes  colonnes  sont  incalculables  ; 
elles  seraient  encore  plus  considérables,  si  les  préposés  aux  subsi- 
stances et  les  commissaires  des  districts  avaient  mis  plus  d'ac- 
tivité dans  leurs  opérations. 

'  »  Je  continue  à  cerner  le  reste  des  rebelles  aux  ordres  de 
Gbarette.  La  Rocbejaquelein  et  Sto£9et,  avec  une  poignée  de 
coquins,  ont  filé  entre  deux  de  mes  colonnes,  il  y  a  quelques 
)ours  ;  ils  ont  rôdé  sur  mes  derrières ,  interrompu  mes  com- 
munications ,et  sont  rentrés,  dit-on ,  dans  la  ligne 

»  Les  renseignemens  que  j'ai  pris  n'ont  fait  que  confirmer 
l'opinion  que  j'avais  sur  la  guerre  de  la  Vendée.  Je  me  suis 
convaincu  qu'elle  n'était  point  finie ,  et  qu'il  fallait  encore  de 
grandes  mesures  pour  la  terminer. 

»  Haxo  vient  à  ma  rencontre  sur  plusieurs  colonnes  ;  il 
connaît  mes  dispositions,  les  seconde  parfaitement,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  que  tous  les  corps  de  rebelles  seront  dissous , 
encore  plus  par  l'impossibilité  de  subsister  >  que  par  la  force 
des  armes. 

w  Je  commence  à  réunir  une  très-grande  quantité  d'argen 
terie  ,  et  je  me  dispose  à  vous  l'adresser  avec  la  liste  des  offi- 
ciers qui  m'ont  remis  généreusement  ces  divers  objets. 

»  On  assure  que  Charette  est  plus  blessé  que  l'on  ne 
pensait. 

»  J'écris  au  comité  de'salut  public ,  je  luis  dis  la  vérité  sur 
l'état  de  ce  pays,  il  apprendra /70iir  la  première  fois  la  vérité 
toute  nue,  >» 
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Du    3i .  =  /Le  même  y  au  comité  de  salut  public.  (  Chollet.  ) 

«  J'espérais ,  il  y  a  huit  jours  y  pouvoir  sous  peu  disposer 
d'un  certain   nombre  de   troupes  pour  une  autre  armée;  je 
calculais ,  d'après  les  données  différentes  des  officiers-géné- 
raux j  sur  la  faiblesse  des  moyens  et  des  ressources  de  nos  en- 
nemis.... La  guerre  delà  Vendée  était,   disait-on-^  finie,  les 
bngands  anéantis  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  le  corps 
commandé  par  Charette  entièrement  dispersé.  Westermann-, 
après  avoir  détruit  jusqu'au  dernier  des  quatre-vingt  mille 
combattans ,  avait  dû  terminer  ses  exploits  par  la  mort  de  la 
Rochejaquelein  ;  j'étais   loin  cependant  de  croire  à  tant  de 
victoires.  Les   mesures  que  j'ai  résolu  de  prendre  étaient  la 
preuve  de  ma  juste  incrédulité.  Les  renseignemens  que  j'ai 
pris  n'ont  fait  que  justifier  mes  pressentimens,  et  je  suis  fâché 
d'être  obligé  d'accuser  du  mensonge  le  plus  impudent  ceux 
qui  ont  osé  vous  tromper  ainsi....  Quant  à  moi ,  je  dois  à  la 
vérité  de  vous  dire  qu'il  existe  encore  des  rassemblemens  nom- 
breux, à  la  tête  desquels  sont  la  Rochejaquelein,   Stofflet  et 
Charette;  ce  dernier,  qui  n'a  été  que  légèrement  blessé  à  l'é- 
paule, commande,  dit-on,  une  horde  de  trois  mille  hommes 
assez  mal  armés...  Croyez  que ,  si  l'on  retirait  les  forces  qui 
me  sont  nécessaires  pour  exécuter  le  plan  que  j'ai  conçu ,  cette 
guerre  renaîtrait  au  printemps,  et  le  projet  des  chefs  était  bien 
d'employer  l'hiver  à  se  reposer.  Sous  ce  rapport ,  je  suis   loin 
de  craindre  que  ces  rassemblemens  se  joignent  et  forment 
une  masse  imposante,  alors  je  serais  sûr  de  les  trouver,  de  les 
battre  et  de  les  écraser;...  mais   au   contraire,   disséminés 
comme  ils  le  sont ,  il  est  infiniment  difficile  de  les  poursuivre, 
encore  plus  de  les  atteindre  par  la  connaissance  parfaite  que 
ces  coquins  ont  du  pays  :  ils  échappent  à  la  surveillance  la 
plus  active,  se  cachent  aux  fonds  des  forêts, y?/e7i^  impercepti^ 
blement  entre  les  colonnes  j  et  viennent  inquiéter  nos  derriè- 
res. Changés  en  voleurs^ de  grand  chemin ,    les  routes  étant 
interceptées,  la  correspondance  devient  infiniment  difficile... 
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J'ai  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu^ls  ne  puis- 
sent obtenir  ]e  plus  léger  succès.  Il  faut  craindre  de  redonner 
du  courage  à  leur  parti.  J'ai  défendu  qu'on  place  aucun 
poste  écarté,  facife  à  battre  partiellement....  J'ai  renvoyé  sur 
mes  derrières  tous  tes  canons  ;  je  n'en  ai  laissé  qu'aux  postes  • 
capables  d'eu  assurer  la  conservation.. 

M  Nos  cotonnes  continuent  toujours  leur  marche;  fai  fait 
passer  au  fil  de  la  baïonnelte  tous  les  rebelles  épars  qui 
n'attendaient  que  le  nouveau  signal  de  la  rébellion.  On  a  in- 
cendié les  métairies ,  les  villages ,  les  bourgs  ;  elles  étaient 
remplies  de  pain  qu'on  paraissait  cuire  à  l'avance  pour  sub- 
stanter\  à  son  passage  ,  l'armée  catholique  (  et  Ton  disait 
qu'ils  étaient  dénués  de  tout,  tandis  qu'ils  n'eussent  man- 
qué de  rien  sans  les  mesures  que  j'ai  prises!....  )  On  ne  peut 
concevoir  l'immensité  de  grains  et  de  fourrages  qu'on  a  trouvés 
dans  ces  métairies  et  cachés  dans  les  bois.  J'ai  donné  les  or- 
dres les  plus  précis  pour  que  tout  sc^it  enlevai  de  ce  maudit 
pays  et  porté  dans  les  magasins  de  la  république.  //  en  est 
parti  ce  malin  un  com^oi  tenant  plus  d'une  lieue  et  demie f  et 
je  puis  vous  attester  que  les  ressources  qu'offrent  ces  décou-> 
vertes  sont  incalculables  ;  elles  seraient  encore  plus  considé- 
rables^ si  les  préposés  aux  subsistances  et  commissaires  de  dis- 
trict avaient  mis  plus  d'activité  dans  leurs  opérations. 

n  Haxo  vient  à  ma  rencontre  sur  plusieurs  colonnes;  il 
connaît  mes  dispositions ,  les  seconde  parfaitement ,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'enfin  tous  les  corps  de  rebelles  seront  dis- 
sous encore  plus  par  l'impossibilité  de  subsister  ,  que  par  la 
force  des  armes. 

»  Il  résulte  de  ces  détails  qu'il  m'est  impossible  de  dispo- 
ser aussitôt  d'autant  de  troupes  que  je  l'avais  pensé....  Malgré 
les  trois  brigades  que  j'ai  envoyées  à  Rossignol,  il  me  de- 
mande encore  quatre  mille  hommes  pour  une  expédition 
importante;  je  ne  puis  accéder  k  sa  deounde,  je  ne  connais 
rien  de  plus  important   que  le  plan   qui  doit  terminer  la 
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gtierre  de  là  Vencfée....  Elle  n*est  point  finie  cette  malheu- 
reuse guerre.  Je  vous  TaTais  bien  dit  qu'il  existait  encore  de 
grands  coups  à  porter. 

»Garde2-vom surtout,  citoyens représen tans ,  decroifeque 
je  puisse  chercher  à  prolonger  le  pouvoir  dont  vous  m*ave2  in- 
vesti. L'intérêt  public  est  nion  unique  but,  et  si  tout  autre  que 
moi  peut  être  plus  utile  du  poste  que  j'occupe,  je  renoncerai  sans 
peiné  à  un  grade  que  je  n'ai  point  demande ,  et  dont  ]e  n'ai 
jamais  plus  senti  les  désagrêmens  qu^aujourd'hui.  L'éloigné- 

■ 

ment  des  représentans  eti  est  une  des  principales  causes.... 
J'ai  été  contraint ,  dans  une  opération  aussi  importante ,  de 
tout  prendre  sur  ma  responsabilité  ;  je  n*ai  pas  même  eu  l'a- 
vantage de  recevoir  votre  approbation  ,  et  Je  compromettrais 
la  réussite  de  mon  projet ,  si  j^attendais  pour  agir  que  je 
je  l'eusse  obtenue...  Cruelle  alternative!...  mais  qu'imporfe, 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire;  ma  conscience  n'a  tien 
à  se  reprocher,  et  je  ne  doute  )>oint  que  vous  ne  rendiez  jus- 
tice à  la  pureté  de  mes  inleritioiis. 

»  Au  moins,  citoyens  représentans,  répondez  à  celte  dépé* 
che.  Faites- vous  représenter  mes  précédentes  lettres,  jugez 
de  ma  position,  de  celle  du  genre  d'ennemis  que  j'ai  à  poursui- 
vre ,  et  donnez-moi  les  conseils  dont  j'ai  lé  plus  pressant  besoin.  • 

»  Je  commence  à  réunir  une  grande  quantité  d'argenterie  ; 
je  me  dispose  à  Vous  l'adresser  avec  la  liste  des  officiers  qui 
m'ont  remis  généreusement  ces  divers  objets. 

»  J^apprends  k  l'instant  que  la  blessure  de  Gharette  Ta  forcé 

à  rester  caché  dans  une  métairie;  je  vais  tout  faire  pour  le 

découvrir.  » 

Suiie  de  la  Chouannerie» 

J  IV.  Adresse  de  Rossignol  à  la  société  des  Jacobins,  pour 
demander  justice  des  dénonciations  dirigées  con^^e  lui. 
—  Le  général  Ayrîi  au  général  Vimeux.  —  Demande 
de  troupes  pour  le  district  de  la  Roche -Sauveur.  — 
Cambray  au  général  Torreaa.  — *•  Le  général  Beanfort  au  pré* 
Tome  III.  8 
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sident  d^  la  Conventipn  ;  ayis  ^e  l'arrestatioii  du  pmce  de 
Talmont  e^  autres  insurgé»*— ^  Jogemeot  et  condamnation 
du  prince.  —  Jugement  du  prétendu  évéque  d'Agra*  —  Ros- 
sigiiol  à  TnrreaOf  —  Cadène  y  chef  de  brigade,  au  ministre; 

réunion  de  troupes  anglaises  et  d'émigrés  à  Jersey Avril  i 

Vim^ux.  —  Rossignol  à  T^nrj;esixi.  —  Beaufort  au  ministre  ; 
prise  de  sept  cents  chouans.  — :  Rossignol  aia  ministre  ;  éloge 
de  Beaufort;  mouvemens  de  troupes. —  Moynault  au  minis- 
tre ;  situation  des  départemens  de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne 
et  d^  l'Orne.  —  Le  coipité  de  salut  public  à  Garnier  de  Sain- 
tes ;  ne  peut  approuver  plusieurs  mesures  prises  par  li^i.  -»• 
Rossignol  à  Turreau.  —  Beaufort  au  ministre  ;  suite  de  son 
expédition  contre  les  chouans.  -^  Rossignol  à  Turreau;  ex- 
pédition importante  qu'il  doit  entreprendre.  —  Système  gé- 
néral des  opérations  militaires  de  la  campagne  prochaine  par 
Camot ,  membre  du  comité  de  salut  public. 

Du  I*'.  =  Le  général  Avril  ^  au  général  Ihirreau. 

(  Rochc'Sauveur.  ) 

«  Voici  >  général  i  la  copie  de  la  commission  de  général  de 
brigade  que  m'a  donnée  le  représentant  du  peuple  Carrier  ;  je 
^vous  prie  de  demander  mon  brevet  au  ministre  :  » 

«  Carrier»  représentant  du  peuple  près  l'armée  de  l'ouest, 
»  nomme  l'adjudant-^néral  Avril  à  la  place  de  général  de 
»  brigade;  ordonne  qu'il  sera  reconnu  comme  tel ,  que  ses 
w  ordres  seront  reconnus,  et  obéis,  et  qu'il  jouira,  à  partir  de 
»  ce  moment,   des  appointemens  attachés  |i  ce  grade.  » 

>»  Nantes,  le  i".  janvier  1794- 

»  Signé  y  Carrier.  » 

Le  général  Rossignol ,  à  la  société  des  Jacobins.  (  Rennes.  ) 

tt  Citoyens,  c'eat  à  voua  que  je  m'adresse ,  je  demande  jus- 
tice ;  vous  avez  été  constamment  lei  défenseurs  dea  opprimés 
et  les  détracteurs  des  tyrans.  Je  ne  veux  point  de  grâce  :  le 


ET  DES  cHouAî^s.  —  Janvier  179'f.         1 15 

çlaive  de  la  loi  doit  tomber  i»ur  la  tét«  de  tous  ceux  qui  ont 
trahi  leur  patrie.  S'il  était  vrai  que  j«  fusse  de  ce  nombre,  il 
nV  auraîx  plus  rien  de  commun  entre  vous  et  moi. 

»  Ma  patrie  a  été  sacrifiée....  Je  suis  un  homme  chargé 
de  tous  les  vices  possibles ,  il  n'y  a  jamais  eu  sur  la  terre  de 
téterai  tel  que  mot  :  et  ia  France  me  garde  dans  son  sein  ; 
et  la  France  me  laisse  à  la  tête  de  ses  armées.. ..  Oh  étes-vous 
donc,  patriotes  qui  avez  déjoué  tant  de  conspirateurs?  N*étes* 
vons  plus  ces  mêmes  sentinelles  du  peuple  que  toute  la  terre 
admire?....  Non,  non,  le  calomniateur  tombera,  et  la  liberté 
s'affermira  par  sa  chute.  Les  intrigues  ont  mis  la  calomnie  à 
Fordre  dn  jour;  mais  voué  serez  toujours  semblables  à  vous* 
mêmes  ,  tels  que  je  tons  ai  vus  en  89...  Si  j^ai  trahi  mon 
pays ,  à  bas  ma  tétéj  mais  si  la  calomnie  était  impunie,  qui 
nons  répondrait  dn  sort  de  la  république?  etc.  (i).m 

Du  5.    =  Z.e  général  Avril ,  au  général  Vimeux   (  Roche- 

Sauveur.  ) 

f  Toutes  les  troupes  qui  étaient  à  mes  ordres  m'ont  été 
enlevées  pour  marcher  sur  Brest  3  il  est  instant  de  les  rem- 
placer. Il  j  a  encore  beaucoup  de  brigands  dans  les  bois  et 
dans  les  villages  ;  il  faut  leur  donner  la  chasse ,  et  pour  cela 
j'ai  besoin  de  cinq  à  six  cents  hommes.  » 

Le  général  Cambra^  f  tut  général  Turredu.  {Le  Croisic-  ) 

«  Les  ordres  ont  été  donnés  de  vous  adresser  l'état  de  situa- 
tion demandé  par  votre  chef  d'état-major. 

M  Ma  nomination  au  grade  de  général  de  brigade,  par  le  con- 
seil exécutif,  est  du  28  novembre  dernier.  » 


(i)  Les  dénonciations  commençaient  à  s'accumuler  contre  Rossignol. 
Dans  la  séance  de  la  Convention  du  7  janvier,  Philippeaui  fît  cette 
imprudente  dénonciation  qr.i  le  conduisit  k  IVchafaud. 
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D«   8.  =  Le  gémftYtl  éfvtii,  au  général  Fimeux.  ^Roche- 
Sauveur.) 

«  Je  me  trouve  réduit  ici  à  ceot  cinc[Uj|nte  hommes  tiré» 
du  Croisic,  par  le  départ  des  Iroupes  pour  Brest.  II. faut  que 
je  remplace  ce  détachement  que  Cambray  réclame ,  et  je  ne 
peux  le  faire  si  vous  ne  m'envoyez  promptement  de  la 
troupe.  N 

Du    ï3    s=   Le  général  Rossignol,    au    général  Turrcau 

.{ Rennes,  ) 

N  J'ai  reçu  ta  lettre  dao»  laquelle  ta  me  demandes  de» 
noayelles  des  chouans  ;  elles  sont  excellentes.  Le  général 
Beaufbrt ,  qui  était  chargé  de  cette  expédition  y  les  a  tous  dé- 
truits avec  sa  petite  armée.  Cinq  cents  sont  prisonniers,  le  reste 
est  tué;  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  de  ces  scélérats  (i). 

»  Je  te  réitère  la  demande  de  quatre  mille  hommes ,  \\% 
me  sont  absolument  nécessaires  :  deux  mille  se.  rendront  à 
Rennes ,  mille  iront  à  la  Roche-Sauveur,  par  la  route  la  plus 
courte ,  prendre  les  ordres  du  général  Avril ,  et  mille  rejoin- 
dront la  colonne  de  Cannel  à  Lorient. 

»  Je  te  renouvelle  ma  demande  cTe  Robert;  tu  connais  ma 
position,  et  je  compte  sur  ton  zèle  à  cet  égard.  » 

Le  général  Beaufori ,  au  ministre,  {LawiL  ) 

(»  Sept  cent»  ehouaiH  viennent  d'être  pris  atec  plusieurs 
cbefe;  ils  n'ont  pas  fftit  cle  résistance. 

»  J'ai  été  dénoncé  è  Gftrnier  de  Samtes  (7);  je  continuerai 
à  remplir  mes  fonctionv.  « 


(i)  L'enlèvement  de  «(uelques  caDtainea  d'habilaDS  des  «ampagiief 
sans  résistance  fit  croire  à  la  fin  de  la  guerre  des  chouans ,  guerre  en- 
core sans  organisation  dans  cette  partie. 

-    (a)  Dël^dé  poitr  l'organisation  an  gouvenaemeiit  révolutionnaire 
dans  le  département  de  la  Sartbc. 
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Du  i3.  =  ZjC  général  Rossignol ,  au  ministre. {Rennes.  ) 

«  Le  général  Beaufort,  homme  trës*instriiit ,  Tient  de  faire 
avec  succès  la  guerre  aux  chouans  qui  s'étalent  retranchés 
dans  la  forêt  du  Perire.  11  les  a  débusqués  de  leur  repaire, 
a  fait  huit  cents  prisonniers,  dont  cinq  cents  ont  été  con- 
duits à  Vitré ,  deux  cents  à  Fougère»  et  cent  à  la  Guerche.  La 
commission  militaire  va  bientôt ,  je  pense  ,  les  avoir  expédiés. 
Les  chefs  seront  traduits  à  Rennes  ,  le  reste  sera  raccourci  sur 
les  lieux.  Je  laisse  jusqu'à  nouvel  ordre  de  fortes  garnisons 
dans  les  campagnes  insurgées  ,  avec  ordre  d'enlever  toutes  les 
armes. 

»  Beaufort  est  mis  en  arrestation  par  le  représentant 
Gàrnier  de  Saintes  qui  n'en  a  fait  connaître  les  motifs  ni  à 
moi,  ni  au  représentant  Esnue^Lavallée.  J'attestequ'il  est  vrai- 
ment militaire  et  bon  républicain  et  je  demande  son  élargis-^ 
sèment. 

n  J*ai  fait  porter  sur  Saint-Malo ,  Cancale  et  Châteauneuf , 
trois  mille  hommes  commandés  par  le  général  Mulleré  Ganuel 
est  parti  pour  Vannes  et  Lorieni^  J'attends  la  brigade  de 
Boucret.  >» 

Mqynault^    commandant  .la  force  armée  ,    au  ministre. 

(  Jlençon.  ) 

M  Les  cho«M»is  tiennent  d'étfcf  bàltiTs  dtins  fe  dépârler^eat 
de  la  Mayenne.  Ces  brigandis  ne  sorit  rftrtrt  chbi^e'  que'  des 
hommes  du  département,  quittant  leurs  m^isotis^potir  è'attfbu- 
per,  assasstnerv  piller  et  tol«r.  Le^  fftnstisme ,  le  fédéralistere  , 
l^aristeicratie,  mfeéienî  les-  dépaf tetnetf^  dé  ht  Sarthcf,  de  la 
Mayenfie'  et  deFO^ne. 

tf  Le  mornriagfjtfrd  dtfniet  dé  Saitite^  eut  dcctipé  à  ^etlou- 
teler  les  autôvitéd  Cjoiîsfittlée^  *  il  àttfa  biéafticônp  de  jiélne  â 
trouver  des  hommes  pour  remplir  les  places,  car  ils  àtft^e»^ 
que  tous  donné  dans  le  fédéralisme.  » 
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Du    i5.    '=.  Le   comité  de  salut  public^    au  représentant 

Garnier  de  Saintes.  (Paris,) 

«  La  création  du  corps  de  cavalerie  dont  tu  as  ordonné 
la  levé^ ,  est  contraire  aux  principes  ;   car  la  Convention  a 
proscrit,  par  plusieurs  décrets ,  toutes  les  créations  parasites 
qui  croisent  les  opérations  générales,  et  changent  seulement 
remploi  des  moyens   effectifs   sans   les  accroître  véritable* 
ment.  Le  nom   particulier  de  dragons  de  la  montagne  est 
aussi  une  sorte  de  distinction  ,  et  si  un  privilège  semblable 
pouvait  être  accordé,  ce  devrait-écre  au  moins  à  des  corps  qui 
/l'auraient  mérité  par  quelque  action  brillante.  Mais  tandis 
que  nos  anciens  corps,  qui  ont  combattu  avec  valeur  et  con- 
stance  pendant  toute   la  campagne ,  ne  sont  distingués  que 
par  leurs  numéros  respectifs,  un  corps  neuf  serait  seul  honoré 
d'une  qualification  qui  semble  l'élever  au-dessus  des  autres.  11 
ne  nous  parait  pas  moins  irrégulier  que  tu  te  sois  réservé  la 
nomination  des  places  de  l'état-major.  Tu  dois  sentir  que  si 
chaque  représentant  délégué  créait  ainsi  à  son  gré  des  corps 
nouveaux,  auxquels  il  donnerait  des  dénominations  particu- 
lières et  dont  il  se  réserverait  de  nommer  les  ëtats*majors,  il 
régnerait  bientôt  la  plus  inextricable  confusion  dans  les  trou- 
pes ;  que  les  soldats  ou  cavaliers  des  corps  non-privilégiés  les 
déserteraient  pour  se  jeter  dan$  des  corps  nouveaux ,  et  qu'il 
s^ensuivrait  la  désorganisation  la  plus  complète.  £n  rendant 
donc,  justice  à  la  pureté  de  tes  intentions,  le  comité  ne  peut 
approuver  la  mesure  que  tu  as  prise. 

T»  Le  comité  a  appris  avec  étonnement  que  tu  aies  délégué 
les  pouvoirs  à  un  de  tes  collègues,  ce  qui  répugne  à  tous  les 
principes.  lïous  t'observons  de  plus  que  ta  mission  n'a  pour 
objet  que  l'organisation  du  gouvernemeut  révcrfutionnaire 
dans,  les  départemens  de  laSartbe  et  de  Lo>ir-4t-Cher,  con- 
formément aux  pouvoirs  qui  dpivent  t'étre  parvenus  dans  ce 

Hioment. 

»  Signé  y  Carnot  ,  Billaud-Varenne  etPfiiEVR.  » 
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Du  i^rss  Le  général  Bûssfgnoîn  au  général  Turreau. 

(  Rennes,  ) 

s 

«  J'atteacis  toujours^  etavec  une  grande  impatience, les  qua- 
tre mille  hommes  que  je  te  demande.  Les  deux  brigades  de 
Scherb  et  de  Caauel  sont  parties  ,  rui\e  pour  Lorient,  Tautre 
pour  Saint-Malo.  J'ai  encore  plusieurs  points  à  garnir  et 
surtout  le  Morbihan.  Je  me  recommande  à  toi  pour  l'envoi 
de  ces  forces.  » 

Du  22.  •=:  Le  général  Btaufort^  au  ministre.  \Vitre-) 

» 
«  Notre  expédition   des  chouans   continue  toujours  avec 

d'heureux  succès*  Nous  venons  encore  de  prendre  deux  cents 

chevaux   et  environ  deux  cents  fusils,  presque  tous  de  chasse. 

»  J*espëre,  de  la  manière  dont  s'achève  cette  opération  , 

l'annoncer  sous  peu  de  temps  l'entière  destruction  de  celle 

horde  infernale  de  chouans,  m 

Du   26.    =  Le  général  Rossignol^   au  général  Turreauw^ 

(Rennes.  )  ' 

«  J'ai  eu  ce  moment  le  plus  urgent  besoin  des  quatre  mille 
hommes  que  tu  m'as  promis,  pour  mettre  à  exécution  Texpédi- 
tion  la  plus  importante  au  salut  de  la  république  (i).  Je  t'in- 
vite donc  à  faire  partir  à  grandes  journées  cette  colonne  qiii 
se  dirigera  sur  la  Roche-Sauveur,  Vannes  et  Heiinebon  ^  011 
elle  attendra  mes  ordres  ultérieurs.  Je  compte'  sur  toi  avec  la' 
plus  grande  confiance,  n 

W  1 

Du  3o.  =  Système  général  des  opérations  militaires  de  la 
campagne  prochaine  {i)  y  par  Carnoty  membre  du  comité 
de  salut  public.  (Paris.  ) 

«  Toi^tes  les  armées  de  la  république  devront  ^ir  offisoM* 

(1)  11  s'agissait  de  faire  une  descente  dans  l'jle  de  Jerzey. 
C?)  Ce  plaa  renferme  de  grandes  vues  dans  son  ef«eoible. 


lai  '  GUfiRIlEft   DES   tENDtfi^^ 

vement,  TCiaU  <  non  pas  partout  a^tJ^c  la  mAm«  ëlendue  de 
moyens.  Les  coups  décisifs  doiTeiit  être  portés  sur  deux  ou 
trois  points  seulement,  autrement  il  faudrait  disséminer  ies 
forces  à  peu  prë^  uniformément,  et  la  (:ampdgne  se  termine- 
rait par  quelques  avantages  qui  ne  suffiraient  pas  pour  met- 
tre tes  ennemis  hors  d'état  de  recommencer  Tannée  suivante  , 
tandis  que  les  ressources  delà  république  se  trouveraient  to- 
talement épuisées. 

»  Le  point  oii  tout  le  monde  a  senti  que  nous  devions  por- 
ter led  grands  coups  «st  le  Nord^  parce  qu«  c'eât  là  que  Tenne- 
mi ,  déjà  maître  d'une  partie  de  notre  territoire ,  dirige  lui- 
même  la  nlajeure  partie  de  ses  forces  ;  c^est  ta  qu'il  est  le  plus 
en  mesure  dé  menacer  Paris  et  de  lui  enlever  ses  subsistances; 
c^est  là  enfin  qu'il  est  le  plus  facilement  attaquable,  puisque 
c'est  un  pays  ouvert,  éloigné  de  la  métropole,  oii  l'ennemi 
n^a  point  de  places  fortes,  oii  nos  armées  peuvent  vivre  à  ses 
dépens,  et  où  il  existe  des  germes  d'insurrection  que  des  succès 
peitventdéviakipper. 

»  L'armée  du  Nord  est  donc  celle  qui  doit  principalement 
fixer  notre  attention.  Celle  des  Ardennes  est  censée  en  faire 
partie ,  et  fêurs  mouvemcns  doivent  être  combinés  ,  c'est-à- 
dire  q^œ ,  dans  les  momens  d'exécution ,  on  doit ,  comme  on 
l'a  déjà  fait ,  remettre  le  commandement  général  à  un  seul. 

»  lien  est  de  même  de  l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
ei|tre  ell^^  C'est  par  leujr  réunion  et  la  «oacordaace  de  leurs 
mouvemens  qu'elles  ont  fait  lever  le  ftiég^n  de  Landan  ,  et 
qu'elles  rendent  cette^partie  de  la  frontière  presque  inezpu- 
ghabfe. 

»  Mais  leurs  opérations  doivent  avoirdes  relations  plus  éten- 
dues; elles  doivent  s'accorder  avec  celles  du  NorJet  des  Ar- 
deUtteï.  Eti  otMtfftatit  Tèwnewtî,  elle»  lé  ttwiitent  en  écbetfet 
l'eropêchent  de  porter  tfm+es^ «es-forces  d«w  le  Nord.  Depkrs, 
l'armée  de  la  Meeelle  peut  tinijoura  preiid^re  une  pdsicion 
inquiétante  pùùft  to^,  parce  qn'éfant  ^hcétetkîtt  le  Paiatinat 
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el  Je  pays  àe  Liège ,  elle  peut  tomber  sar  celni  des  deux  paji 
qui  fie  trouTerait  dégarni  ;  nuis  po«r  cela  il  &nt  que  cette 
armée  soit  campée  et  prèle  à  partir.  Voilà  pourquoi  il  est  ei«- 
sentiel  de  donner  Tordre  au  géaéral  eu  chef  de  s'établir  atec 
vingt  mille  hommes  à  Arlon  d*où  l'on  oieuaoera  le  pays  de 
Trêves  et  de  Luxembourg  d'une  peit ,  et  do  Tawlre  le'  pays  de 
Liège  et  le  Brabant. 

»  La  barrière  du  Rhin,  qui  ^ient  ensuite,  invite'à  une  sorte 
de  repos  sur  toute  son  étendue ,  depuis  Guermersheim  jusqu'à 
Bâle  ,  parce  que  )e  désavantage  d'une  semblable  position  est 
si  grand,  que,  pour  y  agir  ofiTensivement  avec  succès,  non$ 
serions  obh'gés  d'y  porter  des  forces  immenses  auxquelles  Ten- 
nemi  résisterait  facilement  avec  des  corps  de  troupes  qu'il  bh* 
rait  déboucher  à  fimproTiste  des  montagnes  îfoîres:  les  Vbs- 
ges  nous  procureraient  les  mêmes  avantages.  Si  iVnnemf 
tentait  de  passer  le  Rhin ,  il  affaiblirait  ses  autres  armées, 
sans  noes  forcer  nous-mêmes  à  amener  de  très-grandlea  fbrc^^ 
sur  le  point  d'attaque. 

»  La  chaîne  des  Alpes  ,  qui  vient  après  le  cours  du  Rhin  , 
présente  les  mêmes  difficultés  à  l'agresseur,  et  les  ménles  avan- 
tages à  celui  que  Ton  attaque.  C'est  donc  encore  une  portion 
de  la  frontière  sur  laquelle  on  ne  doit  agir  ofletisivement  que 
dans  les  gorges  qui  offrent  quelques  passages  praticables  ë 
l'ennemi ,  comme  le  petit  Sai rit-Bernard  el  les'deox  mdnts 
CèBrîs^^--^stes  dout  il  e&ï  essentiel  de  ^emparer.  L'entrée  eu 
Piémont  par  cette  chaîne  de  montagnes  iqui'  le  sépare  doc 
mont  Blanc  »  serait  d'abord  très-difficile  par  le  défaut  de  che« 
mm%j  et  ,  de  plus  »  ipaifed  00  leis  aurait  firanohies,.  iï  fioidrait 
entrcpreiMire  ie  siège  de  Suae  «vaut  d'arri«e^  à  Twrin^  or^ 
cette  ville  est  très^ferle  «  et^  pour  peu  qo^elk»  fit  résistavce^ 
les  neiges  nous  coupanîent  nos  coaumsuieanlioiM^r*^  nousine 
pourrions  plus  ramener  notre  artîlWie  q«i  Jevîemdfstft  M» 
proie  de  rennemi^'  .      ^      >' 

»  Si  donc  on  veut  attaquer  te  Piéaoont ,  cW  pat^  ledé|>Ar« 
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lemeatdes  Alpes  Maritimes  »  en  prenant  d'abord  Oneille  qai 
etnpéche  tout  secours  de  la  part  de  l'ennemi,  toute  commu- 
nication avec  la  Sardaigne ,  et  qui  nous  facilite  l'arrivage  des 
subsistances  pour  nos  armdes  par  la  rivière  de  Gènes.  Ces 
motifs  devront  déterminer  )e  comité  de  salut  public  à  ordon- 
ner Tattaque  d'Oneille  d*oii  il  nous  sera  facile  ensuite  d'en- 
trer en  Piémont,  en  prenant  à  revers  le  poste  deSaorgio, 
et  mettant  le  siège  devant  Coni. 

»  Le  siège  d'Oneille  nous  donnera  encore  l'avantage  de  dé- 
cider, probablement  en  notre  faveur  la  république  de  Gênes 
et  de  cbasser  l'ennemi  de  la  Corse  en  lui  6 tant  une  com- 
munication qui  lui  sert  de  point  d*appui  et  alimente  ses 
forces. 

»  L'armée  d'Italie  a  un  très-grand  développement  de  côtes 
à  garantir,  et  une  grande  masse  tendante  au  fédéralisme  à 
contenir.  Il  serait  donc  à  soubai ter  qu'on  pût  l'augmenter, 
xe  qui  pourrait  se  faire  aux  dépens  de  celles  des  Alpes ,  si  l'ex- 
pédition du  mont  Saint-Bernard  et  du  mont  Cenis  était 
faite. 

M  Quant  aux  Pyrénées^Orieu taies ,  je  ne  pense  pas  qu'on 
doive  y  avoir  d'autres  vues  que  celle  de  cbasser  l'ennemi  de 
notre  territoire,  et  de  conserver  la  Cerdagne  et  la  vallée  d'A-< 
rau,.qui  doivent  naturellement  restera  la  France, puisqu'el- 
les sout  deçà  les  monts;  mais  l'idée  de  pénétrer  dans  la  Cata- 
logne p9ur  s'y  établir  ne  présente,  que  des  di£S.cultés  sans 
nombre  et,  très-grandes  5  sans  avantages  bien  réels ,  même  en 
cas  de  succès. 

nlj^  ordres  à. donner  anx  généraux  4e  cette  armée  auront 
donc- pour  objet  aeotement  de  forcer  l'ennemi  à  quitter  notre 
ternioire ,  die  ravager  Ja  frontière,  d'y  lever  des  contributions, 
eAide  £ivoriser  ^  ipar  une  diversion  :  très^-forte ,  le&  opérations 
agressives  de  l'araiée^  deS  Py vénées-^cciden tailes . 

»  Celte  dernière  armée  était  destinée  à  agir  ofiensivein^eot, 
non  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  mais  pour 
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nous  emparer  du  fameux  port  du  Passage,  et  des  villes  de  Saint- 
Sébastien  et  Fontarabie ,  qui  sont  les  points  d'appui.  C'était 
dans  cette  vue  que  le  comité  de  salut  public  avait  ordonné 
que  la  majeure  partie  de  la  grosse  artillerie,  qui  avait  été 
destinée  au  siège  de  Toulon ,  filerait  sur  Bajamie.  Mais  cette 
importante  mesure  a  été  contrariée  par  un  arrêté  des  repré* 
sentans  du  peuple  qui  ont  fait  rétrograder  cette  artillertt 
jusqu'à  Strasbourg.  Les  fusils  qui  lui  étaient  destinés  ont 
été,  par  un  autre  arrêté  ,  transportés  à  Ljon^  les  subsistan- 
ces, en  un  mot,  tout  ce  qui  était  dirigé  vers  cette  partie  des 
frontières  a  été  intercepté,  et  l'une  des  opérations  dont  on 
a?ait  lieu  d'attendre  le  plus  de  succès  se  trouve  maintenant 
an  moins  très-incertaine.  Une  chose  remarquable,  pourtant, 
c'est  que  l'armée  des  Pjrrénées-Occidentales ,  quoique  la  plvs 
dénuée,  quoique  presque  oubliée,  quoique  conduite  par  un 
très-mauvais  état-major,  est  cependant  celle  qui  a  fait  le  plus 
eu  raison  de  ses  moyens,  et  celle  dont  l'organisation  est  restée 
la  plus  solide.  C'est  principalement  à  la  vigilance  et  au  zèle 
des  réprésentans  du  peuple  envoyés  près  de  cette  armée ,  que 
ces  avantages  doivent  être  attribués. 

»  Il  reste  à  parler  des  opérations  que  doivent  faire .  les  ar- 
mées de  l'Ouest ,  des  cotes  de  Brest  et  des  cétes  de  Cherbourg, 
qu'on  peut  regarder  comme  n'en  faisant  qu'une.  <   , 

>>  Ces  armées  ont  trois  objets  à  remplir,  i*.  finir  la  guerre 
de  la  Vendée;  2?,  garder  les  cotes;  3^  opérer  la  descente  pré- 
jetée sur  les  côtes  d'Angleterre. 

M  II  faut  pour  le  premier  de  la  cavalerie  légère,  quelques 
corps  d'infanterie  bien  en  masse  et  très-peu  d'artillerie  (  1  ). 

(i)  Le  gênerai  Turreaa  avait  annoncé  qu^une  promenade  mililaire 
de  huit  ou  quinze  jours  au  plus  lui  suffirait  pour  terminer  la  guerre 
de  la  Vendée;  de  son  côté ,  Rossignol  annonçait  la  destruction  pro' 
chaine  des  chouans.  Ainsi ,  ces  guerres  de  FOiiest  inquiétaient  peu  ie 
gouvemement. 
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w  Pjoarld  secood,  de  bonnes  garnisons  dans  les  ports  ,  H 
de  bons  corps-Je^garde  sui*  les  c6(e&. 

M  Pour  le  troûîè^ie ,  les  mêmes  dispositions  <iue  pour  k 
second  j  avec  une  flotte  nemiirease^touiours  prête» 

»  11  est  à  remarqner,  au  sujet  de  cette  descente  9  qae  ion 
mime  qu'elle  ne  pourrait  pas  s'esécuter  cette  année  ^  les  seab 
préparât!  &  tiendraient  en  échec  tojutes  les  forces  navales  aii' 
glaises  pendant  la  campagne,  et  les  empêcheraient  de  rien  ten- 
ter de  considérable  ailleurs.  Cet  appareil  forcerait  les  Anglais 
à  tenir  une  armée  considérable  sur  pied^  ce  qai  met  ieur  cousti* 
tutiondans  un  grand  danger^  ensuite  lears  inances,  et  les  em- 
pêche de  porter  des  secours  dantf  les  Pays-Bas  s  il  est  donc  essen- 
tiel de  pousser  les  prépoRattls  avec  toute  la  vigueur  possible,  et 
de  se  tenir  en  mesure  de'proftter  de  la  prenviëre  occasion  pour 
Pezécttter. 

»  Au  système  qui  vient  d^étre  exposé ,  il  faut  je^tndreqnel 
qiies  rëgies  génévales  qui  ont  été  prises  pour  base  dans  tons 
les  arrêtés  du  comité  de  saint  public  snr  les  opérations  mili- 
taires* 

»  Ces  règles  générales  sont  d'agir  toujours  en  masse  et  of- 
fensîvement;  d'entretenir  une  discipline  sévère  et  non  minu- 
tieuse dans  les  armées;  détenir  toujours  les  troupes  en  ha- 
leine sans  les  excéder  ;  de  ne  laisser  dans  les  places  que  ce 
qui  est  absolument  indispensable  pour  leur  garde  ;  de  faire 
de  fréquentes  mutations  dans  les  garnisons  et  les  résidences 
des  états-majors  et  commandans  temporaires ,  pour  rompre 
les  trames  qui  ne  manquent  pas  de  se  nouer  par  un  trop  long 
séjour  dans  le  même  lieu,  et  d'oii  procèdent  les  trahisons  qui 
livrent  les  défenseurs  à  l'ennemi  ;  d'apporter  la  plus  grande 
vigilance  ;  d'obliger  les  o£5iciers-géuéraux  à  les  visiter  eux- 
mêmes  très«fréquemment  ;  d'engager  en  toutes  occasions  le 
combat  à  la  baïonnette  y  et  de  poursuivre  constaomient  Tea- 
nemi  jusqu'à  sa  destoiction  complète* 

1»  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  terminer   la  guerre 
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dans  cette  campagne  sans  de  grandes  batailles  ;  car ,  quand 
par  df«  opëratimis  partielles  nous  serions  Tenus  à  honX  de 
dëtraîre  lli  moitié  de  Tarmée  ennemie,  il  lui  resterait  encore 
les  moyens  de  nous  9t|ai|uerde  nof veau f tn^ëe  prochaine,  et 
de  prolonger  ainsi  l'état  violeotoii  nons  sommes.  Il  faut  donc 
une  campagne  des  plus  oflTensives;  des  plus  vigoureuses ,  et 
c'est  ce  qui  a  été  recomofiaiidé  à  Ions  les  généraux  et  sur- 
tout à  celui  deFarmée  du  Nord,  qui  doitporter  les  coups  les  plus 
dédsifr.  « 
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CHAPITRE  Xn. 


Février  l'jg^. 


{Da  i3  plnTiAae 
an  lo  TentAte  sb  II. 


S  V^.  Le  général  Moulin  informe  Turreau  de  la  défidte  da  gé'-- 
néral  Crouzat  à  Geste.  •—  Rapport  du  général  Cordellier  à  ce 
sujet.  —  Fonill^  de  Saint-Lanrent.  ^-*  Dispositions  prises  par 
le  général  Haxo  dans  la  basse  Vendée.—  Rapport  du  général 
Grignon.  ^-^  ï)éroute  de  ses  deux  colonnes  à  Chauché.  — 
Ayîs  donné  à  Turreau  ^  par  Carrier  et  Vimeux  ,  de  l'échec 
épronyé  par  Tadjudant-général  Flayigny.*— Même  avis  donné 
au  ministre  par  le  représentant  Dubois  de  Crancé.  — •  Rap* 
port  de  la  colonne  n^.  3 ,  la  Ferrie,  •—  Rapport  de  Turreau 
au  ministre.  — -  Ordre  du  jour  du  3  au  4*  *— *  Les  Vendéens 
rassemblés  en  grand  nombre  dans  la  haute  Vendée  ;  Moulin 
inquiété  par  eux  à  Chollet.  —  Évacuation  et  incendie  des 
Herbiers.  —  Rapport  du  général  Cordellier.  —  Position  du 
général  Bard  à  Chantonnay. —  Rapport  du  général  Haxo.  — < 
Compte  rendu  par  le  général  Duquesnoy. 

Suite  des  eWnemens  dans  la  F'endée. 

Après  avoir  livré  la  haute  Vendée  aux  flammes 
et  forcé  les  habita ns  de  campagnes  à  reprendre  les 
armes,  Turreau  ,  parti  de  Chollet  le  i".  février, 
se  rendit  à  Montaigu  et  de  là  à  Nantes  où  il 
établit  son  quartier-général.  Jusque-là  ,  il  ne 
connut  de  la  Vendée  que  la  route  de  Saumur  à 
Nantes  par  Chollet  et  Montaigu. 

Le  général  emmenait    avec    lui  sur  la   rive 
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gauche  de  la  Sèvre  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces^  laissant  à  la  discrétion  de  lenDemile  pays 
qu'il  Tenait  de  parcourir. 

RAPPORTS  ET  CORRESPONDANCE  (i). 

Du  1*'.  =  Le  général  Legros.  (  Saint^Florent.  ) 

«  Tu  me  marques ,  général ,  que  j'ai  été  imprudent  de 
faire  marcher  des  détachemens  ;  je  te  jure  que  je  n'en  ai  fait 
marcher  aucun.  Les  postes  qui  se  trouvent  à  Montrevault, 
Beaupréau,LiréetChantoceau,  y  ont  été  placés  par  le  général 
de  division  Moulin.  Lorsque  tu  as  donné  l'ordre  au  général 
Moulin  de  faire  partir  deux  mille  hommejs  aux  ordres  de  l'ad- 
judant'général  Lefeuvre  (2) ,  il  ne  fut  point  donné  d'ordre 
par  le  général  Moulin  de  faire  rentrer  ces  postes;  si  tu  veux 
qu'ils  rentrent  à  Saint-Fiorent|  fais-moi  part  de  tes  inten- 
tions. » 

Le  général  Moulin,  {Chollet,) 

»  Je  te  donne  avis  que  la  colonne  de  gauche  du  général 
Grouzat ,  aux  ordres  du  chef  de  brigade  Bobiquet ,  a  été  at- 
taquée et  forcée  à  la  retraite  à  Geste.  II  paraît  qu'il  a  fait  sa 
retraite  sur  Saint-Philibert  011  il  n'a  point  rencontré  le 
général  Grouzat.  Il  a  protégé  la  retraite  d'un  convoi  qui  le 
suivait,  et  une  grande  partie  de  sa  troupe  vient  de  rentrer  en 
désordre  à  Ghollet  :  lui-même  est  blessé  d'une  balle  à  l'épaule. 
Il  a  perdu  trois  ou  quatre  officiers  et  une  centaine  de  fusi- 
liers. Il  parait  qu'il  a  vu  de  très-près  le  chef  vendéen  revêtu 


(i)  Nota,  Les  rapports  qui  ne  portent  point  la  désignation  de  celui 
qai  doit  les  recevoir  s^adressent  au  général  en  chef. 

(a)  Ces  deux  mille  hommes  étaient  envoyés  dans  la  basse  Vendée 
pour  remplacer  les  troupes  que  Ton  faisait  porter  de  Nantes  à  Sau- 
mur.  Le  général  Moulin  aîné  avait  obtenu  des  représentans  un  congé 
pour  cause  de  maladie. 

Tome  IIL  9 
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de  rhabît  de  général  de  brigade  ,  et  toute  sa  saite  en  kabits 
bleus.  Tu  feras  bien  d'en  prévenir  tes  postes  avancés  ,  afin 
qu'ils  ne  se  laissent  pas  tromper  par  ce  déguisement. 

»  Demain  ,  j'expédie  sur  Saumur  toutes  les  femmes  ,  filles, 
enfans  et  vieillards  réfugiés  ici.  Je  ne  garde  que  ceux  qui  sont 
en  état  de  travailler  aux  abattis.  Les  subsistances  sont  trop 
difficiles  à  fournir  (i).  » 

Du  i^'.=L€généralCordeUier.  {AuDoré^huitheurts  du  soir.) 

tt  Je  n'ai  rien  àt  plus  pressé,  en  arrivant  au  Doré,  que  de 
te  rendre  un  fidèle  compte  de  ce  qui  s'est  passé  aujourd'hui , 
tant  dans  la  colonne  de  Crouzat  que  dans  la  mienne. 

tt  Les  chemins  difficiles  et  des  obstacles  innombrables  n'ont 
pas  permis  à  Crouzat  d'arriver  à  Geste  avant  huit  heures  du 
matin.  L'ennemi  ,  fort  bien  servi  en  espions ,  s'attendait 
tellement  à  l'attaque,  qu'il  a  attaqué  lui*méme  la  colonne  de 
droite  de  Crouzat  dont  partie  n'a  pas  encore  rejoint  sa  co- 
lonne ,  et  qu'il  présume  être  allée  au  fief  Sauvin  sa  seule  re- 
traite. 

»  Quant  à  sa  colonne  de  gauche ,  à  laquelle  il  était  atta- 
ché, elle  a  fait  son  attaque,  ainsi  qp'il  lui  était  ordonné,  à 
l'ouest  de  Geste;  mais  ayant  trouvé  une  vigoureuse  résistance, 
et  après  avoir  vu  la  victoire  chanceler  et  s'être  battu  pendant 
trois  ou  quatreheures,  Crouzat  s'est  déterminé  à  faire  sa  retraite 
sur  le  Doré  où  je  l'ai  trouvé.  Il  m'a  rendu  compte  qu'elle  s'é- 
tait faite  en  trës-bon  ordre ,  malgré  que  beaucoup  de  soldats, 
qu'il  présume  n'être  qu'égarés,  ne  soient  pas  encore  rentrés  à 
leurs  bataillons. 

»  Quant  à  la  colonne  que  je  commande ,  elle  n'est  pas  non 
plus  restée  dans  l'inaction.  Arrivé  dans  les  Landes  qui  avoisi- 

(i)  En  dëtruisant  les  fours  ,  les  moulins  ,  les  moyens  de  transport* 
il  ne  restait  plus  de  ressources  aux  troupes  pour  vivre ,  et  Ton  ^tait 
oblige  de  faire  venir  du  pain  de  Saumur  et  de  Nantes  dans  Tiatérieur 
de  la  Vendée. 
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aent  la  forêt  de  Leppo ,  j'ai  mis  ma  troupe  en  Bataille,  aifin 
d'obsenrer  les  mouvemens  de  Fennemi ,  et  d'être' â  portée  de 
donner  des  secours  à  Crouzat  en  cas  de  besoin. 

»  Ce  ne  fut  qu'environ  une  heure  après  ni'étre  form^  en 
bataille  et  avoir  entendu  leS  feux  dé  file  et  de  peloton  très- 
suivis  qui  se  faisaient  entendre  sur  ma  gauche,  que  je  mè  dé- 
terminai à'  marcher  directement  sur  Geste,  afin  d'inquiéter 
l'ennemi,  même  de  le  prendre  à' revers  en  cas  qu'il  fût' pour- 
suivi par  Crouzat. 

»  En  conséquence ,  j'ai  fait  partir  mbn  avant-garde  sons  les* 
ordres  de  l'adjudant-général  Flavigny  ,  et  l^ai  dirigée  sûr 
Geste,  en  lui  recommandant  de  ne  point  s  aventurer  dans 
Geste  sans  avoir  parfaitement  éclairé  sa' marche.  Mes  ordres 
ont  été  ponctuellement' exécutés.  Flaviguy ,  n'ayant  trouvé 
qu'une  .  faible  résistance  ,  est  entré  ^dahs  le  bourg  avec  sdii 
avant-garde;  il  a  poursuivi  et  mis  en  déroute,  sur^la  route 
de  Nantes,  environ  deux  cents  brigands. 

»  M'étant  assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  risque  à  traverser 
flesté  pour  gagner  le  Doré,  j'ai  pris  le  parti  de  faire  exécu- 
ter ce  mouvement  à  ma  troupe.  J'ai  traversé  ce  bourg' à  mon 
aise;  mais  à  peine  avaîs-je  eu  le  temps  de^ la  former  érî  ba- 
taille, que  j'ai  été  informé  que  l'ennemi  entrait  dans  Géslédu 
côté  de  Beaupreau  et  de  Saint-Phi  liber  t. 

»  Un  bataillon  dé  la^arne,  qui  formait  mon  arriëre-gafde, 
fut  bientôt  aux  prisés.  J'envoyai  le  soixante-quatorzième  pour 
le  soutenir  ,  je  fis  mettre  un  bataillon  en  tirailleurs  à  droiie 
et  à  gauche  de  ma  troupe ,  et  m'étant  aperçu  que  rennemi , 
qui  se  trouvait  en  force,  avait  le  projet  de  me  cerner,  je'ne 
balançai  pas  à  ordonner  la  retraite,  avec  ^dTautâni;  plus  de 
raison  que  mes  tirailleurs  et  les  bataillons  de  priemièré'  ligne' 
avaient  été  forcés  de  se  replier  sur  moi. 

»  Mon  avant-gàrdè' me  joignît  "^atôHV  eljé  dônnâîdé'nbîi- 
yeaux  ordres  à  Flavigny  pour  protéger,  de  concert  avec  la 
cavalerie,  la  retraite  de  la  colonne.  J'attachai  à  cette  avaiit«> 
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garde,  devenue  par  la  force  des  circonstances  notre  arriër»- 
garde ,  le  général  Jacob;  mais  malheureusement  ce  général 
fut  contraint  de  venir  me  retrouver,  après  avoir  reçu  une 
balle  à  la  cuisse  droite» 

»  Je  n'en  exécutai  pas  moins  ma  retraite  sur  le  Doré,  oii  je 
suis  arrivé  à  huit  heures  du  soir.  Je  n'ai  encore  eu  jusqu'ici 
aucune  nouvelle  ni  du  bataillon  de  la  Marne,  ni  du  soixante- 
quatorzième  régiment  que  j'avais  envoyé  à  son  secours  ,  non 
plus  que  de  Flavigny  et  de  sa  troupe  (  i  }•  Les  hurlemens  af- 
freux de  l'ennemi  ont  porté  l'épouvante  dans  l'âme  des  sol- 
dats ,  et  je  crains  bien  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  soient 
tombés  sous  les  coups  de  ces  scélérats  qui  avaient  un  avantage 
inappréciable,  celui  de  connaître  parfaitement  le  terrain. 

M  Je  présume  que  le  bataillon  de  la  Marne  et  le  soixante- 
quatorzième  régiment  ont  fait  leur  retraite  sur  Montrevault. 
Quant  à  Flavigny,  il  ne  peut  que  s'être  trompé  de  route  à 
cause  de  la  nuit ,  et  je  compte  qu'il  me  rejoindra  demain  à  la 
pointe  du  jour. 

•  •»  Tu  vois ,  mon  cher  camarade  ,  que  malgré  la  fatigue  et 

un  combat  trës-vif ,  je  n'ai  pas  moins   exécuté  ton   ordre  de 

me  rendre  au  Doré  ;  quant  à  Crouzat  que  j'y  ai  trouvé  aussi , 

la  force  des  circonstances  ne  lui  a  point  permis  de  se  rendre 

•  aufief  Sauvin. 

s>  Je  juge  l'ennemi  au  nombre  d'environ  trois  mille  hom- 
mes dont  moitié  armés  de  fusils ,  et  le  reste  de  piques  ou 
bâtons.  Il  serait  de  la  plus  grande  importance  de  réunir  une 
partie  de  tes  forces  de  ce  côté-ci ,  afin  de  détruire  ce  repaire 
<le  brigands^ 

»Ma  colonne,  ainsi  que  celle  de  Crouzat,  ont  presque  épuisé 
toutes  leurs  munitions;  je  vais  en  faire  la  demande  à  Nantes 
et  à  Saint-Florent  à  la  fois,  et  si  demain  je  suis  attaqué  par 


(i)  Tout  cela  avait  bien  l'air  d'une  déroute  ^  mais  Turreau  ne  con- 
viendra pas  même  de  cet  e'cbec. 
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une  force  supérieure,  je  te  prériens  que  je  me  rapprocherai  le 
plus  po&sible  de  la  Loire ,  ménie  dé  Nantes^  où  je  compte 
faire  ma  retraite  en  cas  de  nécessité.  » 


(  MontresfauU,  ) 


«  Je  me  suis  déterminé  à  faire  partir  ma  troupe  à  trois 
Heures  du  matin  pour  Montrevault  oii  je  suis  arrivé  à  la 
pointe  du  jour.  J'y  ai  trouvé  le  soixante-quatorzième;  quant 
au  bataillon  de  la  Marne  je  ne  sais  encore  ce  qu'il  est  de- 
venu ,  non  plus  que  mon  adjudant-général  qui  a  sous  ses  or- 
dres près  de  douze  cents  hommes.  J'attends  Flavigny  et  mon 
bataillon  de  la  Marne,  pour  être  tranquille.  J'oubliais  de  te 
dire  que  la  voiture  de  mon  état-major ,  chargée  de  mes  ef- 
fets et  papiers  ,  ainsi  que  de  l'argenterie  qui  m'avait  été 
déposée  ,  est  tombée  au  pouvoir  des  brigands;  ce  qui  me 
console,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  ma  correspondance  que  j'ai 
toujours  soin  de  faire  porter  par  mon  domestique.  » 

Du  i^^ ,-=Colonne  n*,  3.  (  Saint^ Laurent.  ) 

«  A  midi ,  je  t'écris  encore  de  Saint-Laurent.  Depuis  ce 
matin ,  je  suis  occupé  à  faire  faire  toutes  les  fouilles  et  les 
recherches  qu'il  m'est  possible.  Il  vient  de  m'étre  apporté 
par  des  républicains  un  tas  d'argenterie  que  je  t'envoie  sur-le- 
champ  par  le  commandant  de  la  Haute-Saône  qui  te  don- 
nera la  liste  des  républicains  qui  me  l'ont  remis.  Gomme  je 
veux  absolument  me  rendre  à  la  Verrie  ce  soir,  je  crains  de 
ne  pouvoir  incendier  tout  comme  je  le  désirerais.  J'ai  fait 
conduire  à  ChoUet  trente-deux  femmes  qui  étaient  dans  le 
couvent  ;  je  les  ai  adressées  aux  administrateurs  du  district 
<{ui  en  feront  ce  qu'ils  voudront.  J'ai  trouvé  une  vingtaine 
d*hommes  de  reste  que  j'ai  fait  fusiller  avant  de  partir.  Si 
j'en  trouve  d'autres  dans  ma  route,  ils  essuieront  le  même 
sort.  S'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau,  je  t'écrirai  à  Moa-^ 
taigu.  » 
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Du  i*'.  x=  Le  général  Haxo.  (  Nantes,  ) 

«  J'ai  lu  avec  la  plus  igraude  attention  tes  dernières  dispo- 
sitions; je  me  suis  attaché  à  suivre  la  marche  que  chacune 
de  tes  colonnes  doi^  faire  pour  se  rendre  sur  les  points  indi- 
qués ;  je  me  suis  assuré  par-là  que  je  n'avais  rien  à  changer 
aux  positions  que  j'occupe. 

w  Les  renseignemens  que  tu  as  sur  la  marche  des  rebelles 
t'annoncent  qu'ils  se  portent  du  côté  de  Geste.  Si  cela  est,  il 
Êiudraît  en  profiter  pour  les  acculer  entre  la  Loire  et  la  Sevré. 

»  Une  lettre  que  je  reçois  de  mon  chef  d'étal-major  me 
force  à  retourner  sans  le  moindre  délai  à  Machecoul ,  ce  qui 
me  prive  de  t'aller  voir  à  Montaigu. 

»  Plus  de  six  cents  voitures  sont  en  activitésur  les  derrières 

pour  faire  Tenlëvement  des  subsistances  utiles  à  la  ville  de 

Nantes.  J'ai  pris   des  positions  pour  assurer  la  liberté  des 

routes.  » 

Le  général  Gn'gnon.  (  Saint-Fulgeni.  ) 

«  Ma  colonne  de  gauche  est  arrivée  hier  soir  aux  Essarts  et 
moi  à  Saint-Fulgent.  ]Nous  allons  être  malheureux  pour  les 
vivres,  nous  sommes  trop  loin  pour  les  tirer  de  Bressuire  et 
d'Argenton^  il  faut  que  Chollet  nous  les  fournisse.  La  colonne 
qui  est  aux  Essarts  a  besoin  de  cartouches. 

»  J'ai  donné  ordre  que  l'on  m'envoie  cinq  cents  hommes 
de  ma  colonne  de  gauche  pour  renforcer  la  mienne  :  je  les  at- 
tends aujourd'hui. 

»  Nous  avons  laissé  derrière  nous  quantité  de  grains ,  de 
fourrages  et  de  bestiaux ,  qui  seraient  une  grande  ressource 
s'ils  étaient  enlevés  avec  soin  ;  mais  cette  partie-là  est  bien 
négligée.  » 

Du  2.  =  Le  général  Grignon,  (  Saînt^Fulgep^.  ) 

9  Le  général  Dutruj  t'aura  sans  doute  instruit  des  mouve- 
mens  qu'avait  faits  l'ennemi  dans  la  journée  d'hier.  Il  m'a 
donné  l'ordre  ,  avant  de  partir  ,  de  l'envoyer  attaquer  avec 


\ 
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cinq  cents  hommes  de  ma  colonne  et  cinq  cenU  de  celle  de  gau- 
che qui  est  aux  Essarts,  ce  que  j'ai  fait. 

»  La  colonne  de  droite  a  attaqué  à  une  heure  ,  elle  a  été 
mise  en  déroute ,  et  nous  avons  perdu  une  trentaine  d'hom- 
mes. La  colonne  de  gauche  n'a  attaqué  qu*à  cinq  heures  du 
soir,  elle  a  essuyé  le  même  sort.  Je  me  suis  porté  avec  ma 
troupe  pour  protéger  cette  déroute.  J*ai  rallié  quantité  de 
volontaires.  J'ai  pris  le  parti  de  fairere  joindre  la  colonne 
de  gauche  à  celle  de  droite;  les  hrigands  ayant  eu  le^ dessus 
pourraient  venir  m'at laquer  demain. 

»  Tu  m'as  mis  à  un  poste  un  peu  épineux ,  et  je  n'ai  per- 
sonne pour  me  seconder.  Nous  manquons  de  pain  et  de  car- 
touches. Je  n'ai  pu  faire  donner  à  la  troape  qu'une  demi-ra- 
tion de  pain.  Enfin ,  si  j'ai  eu  up  désagrément  de  servir,  c'est 
aujourd'hui  :  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  .brigands 
sont  en  force  et  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  recrues.  » 


{Saini'FulgenL  ) 


«  Tu  veux  savoir  le  résultat  de-  la  journée  d'aujourd'hui , 
je  t'en  al  déjà  fait  le  détail.  Les  cinq  cents  hommes:  de  la  co* 
loune  de  gauche  qui  s'étaient  portés  à  Chauché,  suivant  l'or- 
dre du  général  Dutruy,  étant  arrivés  trop  tard,  ont  été  mis 
dans  une  déroute  complète.  Le  commandant  dndeuxîëfâe  ba- 
taillon de  Paris  a  été  le  premier  k  fuir.  Le  citoyen  ï^achenaye 
qui  commandait  le  détachement  vient  d'arriver  ;  il  m'a  dit 
qu'après  que  la  troupe  s'était  mise  en.  déroute ,  il  s'était  t^ 
ployé  aux  Ë$sarts  oii  il  n'a  pu  trouVer  Prévîgnaod  qui  s^én 
était  allé  avec  le  restant  de  la  colonne.  Le  plus  essentiel 
manque,  c'est  du  pain  et  des  cartouches.  » 

Du  2.  ^=^  U ordonnateur  RabeL  {IMontaigu.  ) 

ce  Je  te  prie ,  général ,  de  me  faire  connaître  le  temps  que 
ton  armée  doit  séjourner  ici.  Nantes  a  foirt  peu  de  subsistan- 
ces ;  on  nous  donnera  tout  ce  que  l'on  pourra  9  d'après  les 
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promesses  que  j'ai  faites  à  l'ordonnateur.  Tu  sais  combien, 
dans  les  circonstances  oii  nous  sommes ,  Tarticle  des  subsi- 
stances est  essentiel.  » 

Du  2.  =  Colonne  n**.  3.  (La  pourrie,  ) 

«  Pour  me  rendre  pi  as  promptement  à  ma  destination  ,  je 
me  suis  dépêché  le  plus  que  j'ai  pu  de  brûler  tout  Saint-Lau- 
rent, Je  suis  arrivé  hier  au  soir,  sur  les  sept  heures,  à  la  Ver- 
rie.  Ce  matin  je  m'occupe. à  faire  faire  les  recherches  les  plus 
scrupuleuses.  On  trouve  dans  tous  les  jardins  et  maisons  des 
gargousses  et  des  balles,  aussi  j'arrangerai  en  conséquence 
ceux  qui  restent.  Je  resterai  ici  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

Le  représentant  Carrier  au  général  en  chef.  (  Nantes,  ) 

«  Je  te  préviens  ,  général ,  qu'une  brigade  de  la  division  du 
général' Cordellier,  sous  les  ordres  d'un  adjudant-général, 
nommé  Flavigny ,  a  trouvé  dans  sa  route  un  rassemblement 
de  brigands;  qu'à  la  première  vue  de  ces  scélérats  notre  bri- 
gade s'est  mise  en  déroute ,  sans  brûler  une  amorce ,  s'est 
repliée  jusqu'à  Nantes,  et  voulait  absolument  j  entrer  hier 
soir.  L'entrée  lui  a  été  refusée ,  et  Yimeux  lui  a  donné  Tordre 
de  se  rendre  ce  soit*  au  Loroux.  L'adjudant-général  se  plaint 
des  soldats,  ceux-ci  se  plaignent  de  l'adjudant-général.  Trop 
malade  pour  prendre  connaissance  de  cette  déroute  vraiment 
inconcevable ,  je  t'en  laisse  le  soin.  Punis,  punis,  je  t'y  invite, 
les  traîtres  et  les  lâches.  Il  est  étonnant ,  il  est  humiliant  que 
des  républicains  aient  lâchement  fui  devant  un  rassemblement 
de  brigands  sans  artillerie  et  dont  )a  plupart  n'avaient  point 
de  fusils.  Justice,  justice  sévère!...  » 

Le  général  f^imeux.  {Nantes.  ) 

«  Cette  nuit  à  une  heure  ,  j'ai  été  prévenu  qu'une  colonne 
se  présentait  à  la  barrière  Saint-Jacques  y  arrivant  de  Valet  et 
demandant  à  entrer  dans  la  ville.  Je  l'ai  laissée  hors  de  cette 
barrière  jusqu'au  jour.  J'ai    fait   venir  chez   moi  l'officier 
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qni  la  commandait  ;  il  m'a  dit  se  nonuner  Flavigny,  adju- 
dant-général de  la  colonne  Cordellier.  Voici  à  pea  près  ce 
qae  j'ai  pu  tirer  de  lui  :  Hier,  m'a-t-il  dit,  nous  nous  rendions 
au  Doré  ;  nous  avons  été  attaqués  près  de  Geste  par  des  for- 
ces trës-supérieures.  Je  n'avais  pas  de  guide,  j'ai  trouvé 
une  grande  roule,  je  l'ai  suivie  et  je  suis  arrivé  devant 
liantes. 

»  D'après  la  note  qui  m'a  été  fournie  par  le  commissaire 
ordonnateur  sur  l'article  des  subsistances,  j'ai  ordonné  h 
Flavigny  de  conduire  sa  troupe  au  Loroux  et  d'y  attendre  de 
nouveaux  ordres.  » 

BvL2,t=zLereprcseniant  Dubois  Crancéau  ministre»  {Nantes,) 

«  J'ai  pris ,  en  passant  à  Orléans,  le  général  Santerre  pour 
m'aider  dans  mes  travaux  d'embrigadement  des  armées  de 
Brest  et  de  l'Ouest.  J'ai  trouvé  à  Blois ,  Tours ,  Saumur,  An- 
gers et  liantes ,  environ  vingt-cinq  mille  hommes  sans  arme- 
ment, équipement,  etc.,  appartenant  à  presque  tous  les 
corps  de  l'armée ,  ou  étant  de  réquisition  et  ne  faisant  pres- 
que rien  d'ïpuis  trois  mois. 

»  On  te  dit,  on  répète  à  la  Convention  que  les  brigands 
sonképars  et  n'ont  plus  de  consistance,  ils  ont  cependant 
battu  hier  trois  bataillons  de  la  colonne  de  Gordellier  (i)    >» 

(  Note  du  ministre.  )  //  est  politique  et  utile  de  dire  à  nos 
ennemis  que  la  I^endée  n*est  plus  qu'un  fantôme ,  mais  les 
patriotes  ne  doivent  cesser  de  s'enoccuper  que  lorsque  ce  pays 
sera  désert ,  et  iljr  a  encore  trente  mille  brigands  à  détruire. 

«  Comme  cette  guerre  est  cruelle  et  qu'on  ne  fait  pas  de 
prisonniers  de  part  et  d'autre ,  nos  soldats  ont  peur  des  bri- 
gands comme  les  enfana  craignent  les  chiens  enragés.  Une 
cause  très-légitime  de  leurs  inquiétudes,  c'est  qu'il  n'y  a 
point   d'ambulance    à  cette   armée  et  que  le  soldat  craint 

(i)  Il  aurait  pu  dire  toute  la  division. 
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d'être  hiessé ,  parce  qu'alors  il  reste  sans  secours  et  devient  la 
Tictin^»de  la  fureur  de  TennemS.  » 

Du 3.  =  Colonne n**.  3.  {La  Ferrie. ) 

a  Les  bngands  étaient  à  la  Gaubretîëre  au  nombre  de  qua- 
tre mille ,  les  trois  quarts  armés  de  fusils  ;  ils  en  sont  par- 
tis le  3i  janvier,  dirigeant  leur  marche  vers  Saint-FuU 
gent(i);  ils  n'ont  laissé  que  cinquante  à  soixante  hommes  avec 
quantité  de  femmes  à  la  Gaubretiëre.  Je  te  pré  vie  as  que  j'irai 
demain  matin  avec  ma  colonne  brAler  ce  bourg ,  tuer  tout  ce 
que  j*y  rencontrerai  sans  considération ,  comme  le  repaire  de 
tous  les  brigands.  Je  n'avais  pas  encore  occupé  un  pays  oii  je 
pusse  rencontrer  autant  de  mauvaises  gens,  tant homnoes que 
femmes  ;  aussi  tout  y  passera  par  le  fer  et  le  feu. 

»  Je  n'ai  point  reçu  de  pain  depuis  deux  jours  qu'il  est  dû  k 
la  tfoupe,  heureusement  que  l'on  en  a  trouvé  dans  les  qiétairies; 
j'en  attends  ce  soir  de  Ghoilet. 

»  Les  trois  quarts  de  ma  colonne  sont  sans  souliers  ;  quant 
aux  habits,  je  ne  t'en  parle  pas,  cependant  les  soldats  sont 
nus,  • 


•  • 


.  Augé^  commandaiU  de  place.  {Bressuire*) 


M  Je  n'ai  que  cinq  cents  hommes  pour  faire  un  service  coa- 
tînael  et  garder  huit  postes;  voilà  ma  fot*ce totale ,  tant  vo- 
lontaires, que  bourgeois.  Nos  besoins  deviennent  plus  urgens 
de  jour  en  jour.  Je  te  prie ,  général ,  de  prendre  ma  demande 
es  coDsidératioa.  » 

Le  général  Boucret.  (  Chambretaud,  ) 

«  Je  suis  au  bivouac  ,  j'ai  une  partie  de  ma  brigade  sans 
souliers,  ils  tombent  tous  malades  de  la  fièvre;  on  me  tour- 
mente pour  des  billets  d'hôpitaux  que  je  refuse ,  en  disant  que 

(0  Ils  sVtaient  portés  à  Chauché. 
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S0U3  peu  de  jours  nous  aurons  un  point  fiie  et  du  repos.  Je 
les  encooiage  autant  que  je  peux.  • 

Du  3.  :=:  Le  général  Grignon.  (  Smn^Fulgem.  ) 

«  Je  reçois  ta  lettre  k  une  heure  après-midi  ;  à  Ilnstant  je 
fais  battre  la  générale ,  rassemblerlna  colonne  et  les  débris 
de  la  seconde ,  et  je  pars  pour  Chantonnaj  oii  j'attendrai  tes 
ordres. 

»  Il  est  bien  malheureux  que  Prérîgnaud  n'ait  pas  exécute 
Tordre  qui  lui  a  été  donué.  Je  t'assure  que  ma  colonne  a  si 
bien  attaqué  ,  qu'elle  a  enlevé  uu  avant-poste  ennemi  de  dix 
hommes.  Si  la  seconde  eût  donné ^  nous  aurions  épargné  le 
sang  de  braves  Tolontaires  du  quatre-vingt  septième  régiment 
qui  iont  morts  à  leur  poste.  Il  est  deux  heures,  je  pars  à  l'in- 
itant.  » 

fje  commandant  Prévignaud,  {Cha  ntonnajr,  ) 

«  Citoyen  général,  je  te  dois  compte  de  ma  conduite],  la 
voici  :  ^ans  tous  les  endroits  oii  j'ai  passé,  j'ai  brûlé  toutes 
les  maisons  oii  il  n'y  avait  aucunes  subsistances;  j'ai  fait  passer 
à  Fontenay  cent  douze  charretées  de  grains ,  ainsi  que  des 
bestiaux. 

»  Grignon  me  donna  l'ordre  de  partir  pour  les  Essarts ,  j'y 
arrivai  deux  heures  avant  sa  colonne  de  gauche.  Ma  troupe 
ne  fut  pas  plus  tôt  rendue  que  Grignon  écrivit  à  son  adjoint 
de  la  lui  envoyer  ;  il  ne  me  resta  plus  que  quarante  pionniers 
et  trente  gendarmes. 

»  Le  2 ,  il  plut,  à  l'adjoint  Lachenaye  d'aller  dans  les  villa-' 
ges  voisins  des  Essarts  pour  les  brûler;  il  emmena  avec  lui  le^ 
trois  quarts  de  la  garnison,  je  restai  à  garder  le  poste  peu-* 
dant  son  absence. 

»  Lachenaye  reçut  dans  ce  moment  de  Grignon  l'ordre 
de  se  rendre  de  suite  à  Chauché  pour  débusquer  des  brigands 
qui  étaient  dans  ce  village,  d'y  mettre  le  feu  et  de  retourner 
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h  son  poste.  Quelle  fiit  ma  surprise ,  lorsqu'on  vint  me  ^ire, 
sur  le^  cinq  heures  du  soir  y  que  les  brigands  me  cer- 
naient.... J'envoyai  de  suite  à  la  découverte  onze  chasseurs 
que  j'avais  :  ils  rentrèrent  bientôt  en  me  confirmant  ce  qu'on 
m'avait  dit. 

M  Lachenaye  m'avait  laissé  pour  toute  force  cent  quarante- 
deux  hommes  d'infanterie  et  vingt  de  cavalerie  ;  ce  peu  de 
force  me  fit  prendre  le  parti  de  me  replier  sur  Saint-Vin- 
cent. J'appris  en  route  que  Lachenaye  avait  éprouvé  une  dé- 
route et  qu'il  en  était  arrivé  autant  à  une  colonne  de  Gri- 
gnon. 

»  J'ai  vu  Dutruy  et  Dufour  aux  Essarts  le  i®*";  ils  s'y  arrê- 
tèrent un  instant  et  me  dirent  qu'il  n'existait  plus  d'ennemi; 
cependant  tous  les  soldats  qui  l'ont  vu  dans  cette  dernière  af- 
faire m'ont  dit  qu'il  était  en  très-grand  nombre.  » 

Du  3.  =  Le  général  en  chef  au  ministre.  (  Montaigu.  ) 

«  L'ennemi,  chassé  de  toutes  parts  par  mes  colonnes,  avait 
osé  s'emparer  de  TifFauge,  que  j'avais  le  projet  de  faire  occu- 
per comme  poste  important,  quoiqu'à  moitié  brûlé.  Tiffauge 
se  trouvait  sur  la  route  que  devait  tenir  la  colonne  du  centre 
que  je  commandais  immédiatement.  L'ennem.i  ^  qui  avait 
coupé  le  pont  sur  la  Sèvre ,  paraissait  vouloir  faire  une  vi- 
goureuse résistance  que  sa  position  rendait  facile,  et  déjà  il 
avait  lâché  quelques  coups  de  fusil  à  mon  avant-garde  y  lors- 
que je  fis  approcher  un  obusier  d'artillerie  volante.  Une 
vingtaine  d'obus  jeta  bientôt  la  terreur  parmi  ces  coquins, 
et  le  général  Kobert ,  à  la  tête  de  quatre-vingts  grenadiers, 
entra  de  suite  dans  la  place.  C'est  un  poste  que  je  fais  occuper 
comme  très-important,  pour  assurer  une  des  communications 
de  l'intérieur  (i). 


(i)  Turreau  savait  parles  rapports  du  3i  qu'il  ne  trouverait  à  Tif- 
fiidge  qu^un  faible  poste  pour  la  garde  du  pont.  L'attaque  qu'il  an- 
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»  pendant  que  cela  se  passait  k  la  colonne  au  centre ,  le  gé- 
néral de  brigade  Grignon,  qui  commande  une  des  colonnes  de 
gauche,  alors  à  Saint-Fulgent,  fît  sortir  mille  hommes  sur 
deux  colonnes  pour  attaquer  l'ennemi.  Les  deux  colonnes  de* 
valent  attaquer  en  même  temps.  L'une  d'elles  attaqua  trois 
heures  plus  tard  qu'elle  ne  devait  le  faire  et  fut  mise  en  dé- 
route, l'autre  obligée  de  se  replier.  Nous  n'avons  perdu  qu'une 
vingtaine  d'hommes;  mais  cet  échec  m'afflige  d'autant  plus 
qu'il  est  une  preuve  du  peu  de  subordination  de  quelques  of- 
ficiers qui  veulent  toujours  raisonner  les  ordres ,  au  Heu  de 
s'y  conformer  exactement. 

•  Le  citoyen  Prévignaud  ,.  adjoint  au  général  Du  val ,  avait 
reçu  de  moi  l'ordre  de  joindre  sa  colonne  à  celle  du  général 
Grignon  et  avait  différé  ce  mouvement.  L'ofllcier  qui  com- 
mandait une  des  colonnes  a  attaqué  beaucoup  plus  tari  que 
ne  portait  l'ordre  du  général  Grignon  ;  voilà  la  cause  de  cet 
événement.  J'ai  mandé  ces  deux  officiers  pour  me  rendre 
compte  de  leur  conduite  et  je  le^  livrerai  à  la  commission 
militaire.  / 

»  L'adjudant-général  Desmarres,  accusé  de  lâcheté  ,  avait 
reçu  de  moi  les  arrêts  forcés  à  Angers.  Traduit  à  la  commis- 
sîon  militaire,  il  a  été  condamné  à  la  guillotine.  Quelques 
exemples  comme  celui  -  là  ramèneront  à  leurs  devoirs  les 
officiers  qui  oseront  s'en  écarter.  Je  dois  te  dire ,  citoyen 
ministre,  que  le  général  Grignon  n'a  point  de  tort  dans 
cette  affaire  dont  il  avait  fait  seulement  les  dispositions. 

»  Le  général  Duquesnoy  m'a  rejoint  ;  il  commande  une 
partie  de  la  division  détachée  de  l'armée  du  Nord  :  le  général 
divisionnaire  Cordellier  commande  l'autre.  Ils  marchent  l'un 
et  l'autre  sur  Charette ,  tandis  que  des  postes  d'observation 
très-forts   l'empêchent  de  passer  sur  différents  points.  Je  le 


nonce  est  son  seul  fait  de  guerre  dans  la  Vendée  :  il  était  escorté  de 
toute  la  division  du  général  Duquesnoy  et  d^une  nombreuse  cavalerie. 
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crois  cerne ,  mais  je  ne  répondrais  pas  qu'il  n'échappât.  Il  a 
avec  lai  un  peu  plus  de  quatre  mille  hommes. 

»  Je  compte  aller  sous  peu  à  la  Rochelle,  tu  sais  qu'il 
manque  beaucoup  d'artillerie  à  cette  place  (i  )•  » 

Ordre  du  jour  du  3  au  4-  (  MorOaigu,  ) 

i>  Demain  4 ,  la  division  du  I^ord  se  mettra  en  marche  à 
deux  heures  du  matin. 

»  Le  général  divisionnaire  Duquesnoy  recevra  ]es  instruc- 
tions du  général  en  chef  sur  la  route  qu'il  devra  tenir.  Le  chef 
de  l'état-major  de  ladite  division  réglera  l'ordre  de  marché 
de  la  colonne. 

»  Le  général  en  chef  a  vu  avec  indignation  la  conduite 
qu'a  tenue  la  division  du  Nord  ;  le  pillage,  le  vol  et  l'insubor- 
dination à  laquelle  elle  se  livre.  Il  annonce  pour  la  der- 
niëre  fois  qu'à  la  première  plainte  qu'il  recevra  ,  il  sera  forcé 
de  prendre  des  mesures  vigoureuses  qui  répugnent  à  son  ca- 
ractère, et  qu'il  rendra  compte  au  comité  de  salut  public 
et  au  ministre  de  la  guerre  de  cette  conduite  peu  conforme 
aux  principes  qui  caractérisent  les  vrais  républicains. 

»  Le  général  ordonne  aux  officiers  généraux,  chefs  de 
corps  et  officiers  d'employer  tous  les  moyens  poar  faire  ces- 
ser ce  désordre  affreux  ;  il  les  prévient  qu'il  les  rendra  res- 
ponsables personnellement  de  l'insouciance  criminelle  qu'ils 
apporteront  à  l'exécution  de  cet  ordre  (s).  » 

Le  général  divisionnaire ,  chef  de  l'état-major  général. 

Signé j  Robert. 


(i)  Turreau  ne  parle  ni  de  Fëchec  de  Cordellier  dont  il  ignorait  la 
position ,  ni  de  son  projet  d^aller  e'tablir  son  quartier-génëral  à 
liantes  où  ilse  rendit  le  lendemain. 

(a)  Cet  ordre  du  jour  afiecta  yivement  le  général  Duquesnoy,  ainsi 
qu  on  le  verra. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Féwier  1794*  t^S 

Du 4*  ssiLa  municipalité  de  Chalonnei ,  augénéralen chef, 

{Ctialonnes.) 

«  La  commune  de  Chalonnes  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  avait  eu 
six  cents  hommes  de  garnison  ,  se  trouve  dans  ce  moment 
dénuée  de  forces  par  le  rappel  que  vient  d'en  faire  le  général 
Legros  »  commandant  à  Saint-Florent. 

»  Cette  commune  étant  un  dépôt  de  différents  objets  ap- 
partenant à  la  république  y  notis  te  prions,  républicain,  de 
nous  envoyer  le  bataillon  de  Chalonnes  ,  dit  des  përes  de  fa- 
mille, qui  doit  être  à  Môntrevault  ou  à  Saint-Florent.  Ces 
citoyens  pourraient,  en  faisant  leur  service ,  veiller  à  leurs 
propriétés  et  aux  intérêts  de  la  république^  » 

-    Le  général  Moulin,  (  Mortagne,  ) 

«  JPai  appris  ce  matin  que  le  général  Cronsat  s*est  replié 
sur  Cordellier  et  je  ne  puis  savoir  oii  ils  sont. 

»  Les  brigands  sont  à  Beaupreau  en  assez  bon  nombre , 
c'est-à-dire ,  quatre  mille ,  suivant  les  rapports  de  quatre 
dragons  que  j'y  avais  envoyés,  dont  un  perdu,  un- antre  a 
perdu  son  cheval,  et  les  deux  antres'  ont  été  poursuivis  jus- 
qu'aux avant<-postes  de  CholUt.  J'ai  fait  prendre  sur-le-champ 
les  armes,  tout  s'est  borné- à  quelques  coups  de  fusil  tirés  de 
loin  ;  seulement  un  de  mes  avant-postes  s'est'  replié ,  mais 
c'est  le  seul  et  il  avait  tort.  Malgré  cela,  je  ne  suis  point  as- 
sez fort  avec  ma  petite  troupe,  et  je  suis  trës-faible  en  cavale- 
rie pour  les  découvertes.  J'ai  trois  ou  quatre  fragmens  de 
bataillons  sur  lesquels  je  ne  puis  compter  en  aucune  ma^ 
niëre.  Les  brigands  occupent  maintenant  Chemillé ,  Beau^^ 
preau,  Jallais,  Cossé,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'abandon* 
nerai  pas  les  postes  que  tu  m'as  confiés  sans  des  raisons 
bruyantes   (i).  » 

(i)  Ainsi ,  toute  la  haute  Vendée  »  que  Ton  pouvait  regarder  comme 
pacifiée  quinze  jours  auparavant ,  se  trouvait  de  nouveau  en  iùsurreo'* 
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Da  4.  = {  Chollel.  ) 

«  Je  t'annonce  l'arrivée  de  Caffin  avec  sa  troupe.  Amey  m'a 
remis  sa  brigade ,  comme  tu  l'as  ordonné ,  et  il  part  demain 
pour  Angers.  J'ai  envoyé  à  Tiffauge  un  détachement  de  cinq 
cent  trente-un  hommes  ,  qui  y  est  arrivé  ce  soir.  Ces  hommes 
sont  de  la  brigade  de  Grouzat  ;  ils  s'étaient  réfugiés  à  Ghollet, 
après  l'échec  de  Geste  ;  ils  pourront  se  réunir  à  leur  co* 
lonne. 

»  Le  restant  de  la  brigade  deCarpentier  le  rejoindra  après- 
demain.  Comme  nous  voilà  réunis  Gaffin  et  moi ,  notre  force 
sera  d'environ  trois  mille  hommes. 

»  Hier  les  brigands  ont  attaqué  nos  avant-postes  à  minuit, 
ils  n'ont  pu  nous  entamer  ;  ils  ont  fait  à  deux  heures  pareille 
tentative  qui  n'a  pas  mieux  réussi.  Il  est  minuit ,  nous  les  at- 
tendons. » 

Le  général  Amejr,  (CholleL  ) 

»  J'ai  communiqué  au  général  Moulin  ton  ordre  qui  met 
ma  brigade  sous  son  commandement.  Avant  mon  départ  des 
Herbiers ,  j'ai  fait  mettre  le  feu  à  la  ville  ,  conformément  à 
toh  ordre;  aucune  maison  n'a  été  épargnée.  La  municipalité  a 
été  obligée  de  me  remettre  la  liste  des  habi tans  qui  ont  été  avec 
les  brigands  et  qui  ont  porté  les  armes  contre  nous;  je  les  fis 
conduire  en  prison.  Chemin  faisant ,  ils  se  sont  révoltés  con- 
tre la  garde  qui  a. fait  feu  dessus. 

»  J'ai  emmené  à  Mortagne  tous  les  grains  que  j'ai  pu  ra- 
masser, ainsi  que  les  bœufs  que  je  n'ai  pu  faire  conduire  tous. 
Plusieurs  se  sont  jetés  ,  à  la  faveur  du  brouillard  ,  dans  les 
champs  011  le  commandant  de  Mortagne  pourra  les  faire 
prendre. 

»  Je  pars  demain  pour  Angers.  » 
i.  ■         '  "  i.i  .1    II    I  ■  .1  ■ 

tion.  Lès  gardes  nationales  désarmées,  les  administrations  sans  appai, 
étaient  obligées  de  songer  à  leur  sûreté  par  la  fuite. 
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Du  4*  =  ^  général Boucret.  {Chambretaud  ) 

«  Gaffia  m'a  écrit  qu'il  se  reployait  à  ChoUet  d'après  tes 
ordres.  Aujourd'hui  je  reçois  à  deux  heures  Tordre  que  tu  me 
doaues  de  me  réunir  sur-le-champ  à  la  brigade  de  Gaffia 
à  Chambreiaud  ou  nous  devons  recevoir  de  nouveaux  ordres. 
Je  suis  seul  ici»  n'ayant  que  dix*huit  cents  hommes.  Je  suis 
près  de  l'ennemi  qui  est  en  bien  plus  grande  force  que  moi. 
Je  laisse  à  ta  sagesse  ht  décider  si  je  dois  rester  seul  dans  cette 
position.  Ce  m.atin  nos  avant-postes  se  sont  tiré  quelques 
coups  de  fusil.  » 

Le  général  Cordellier.  {  MontrevauU.  ) 

«  Par  la  lettre  que  je  l'ai  écrite  pour  te  rendre  compte  des 
affaires  de  la  journée  du  premier  de  ce  mois ,  tu  as  dû  t'a- 
percevoir  que  j'ai  eu  assez  de  délicatesse  pour  ne  compromet- 
tre personne  ,  malgré  que  quelqu'un  l'ait  véritablement 
mérité;  mais  aujourd'hui  que  toutes  mes  troupes  sont  rassem- 
blées ,  aujourd'hui  que  j'ai  éclairci  ce  qui  ne  m'avait  encore 
paru  que  ténébreux,  aujourd'hui  enfin  que  j'ai  appris  à 
connaître  les  véritables  qualités  des  personnes  qui  m'entou- 
rent ,  mon  républicanisme  m'impose  le  devoir  de  te  dénoncer 
l'adjudant-général  Flavigny ,  pour  n'avoir  pas  ponctuelle- 
ment exécuté  l'ordre  que  je  lui  avais  donné ,  et  qui ,  par  cette 
faute  impardonnable  ,  a  compromis  la  chose  publique  et  fait 
perdre  à  la  patrie  beaucoup  de  ses  zélés  défenseurs. 

»  J'avais  ordonné  à  Flavigny  de  ne  point  passer  dan$  le 
bourg  de  Geste ,  mais  de  le  laisser  sur  sa  gauche  en  se  diri- 
geant sur  le  Doré  oii  tu  m'avais  ordonné  de  me  rendre.  Ge 
n'cfit  qu'après  lui  avoir  répété  plusieurs  fois  la  marche  qu'il 
devait  tenir,  que  je  le  fis  partir  avec  des  guides  du  pays  aux- 
quelsj'expliquai  aussi  mes  intentions.  Loin  d'exécuter  mes  vo- 
lontés, Flavigny  continua  toujours  de  faire  à  sa  léLe  et  parvint 
à  s'engager  dans  une  affaire  qui  ne  pouvait  manquer  de  de- 
venir funeste. 

Tome  III.  ic 
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»  Injépendaiiimeii^  je  cette  £^ute,  FJavîgny  en  coniinit  une 
seconde,  en  se  portant  jusqu'aux  portes  de  Nantes,  au  lieu 
de  se  rendre  au  Doré,  ainsi  que  ]e  lui  en  avals  donné  l'ordre. 

»  SiFiayigny,  en  arrivant  hier  soir,  n'eût  pas  nié  formel- 
lement les  ordres  verbaux  qve  je  lui  ai  donnés ,  et  s'il  n'eût 
pas  cherché  par-là  à  me  compromettre ,  j'aurais  passé  sous 
silence  sa  désobéissance  ;  mais  ,  comme  il  a  eu  l'impudence  de 
les  nier ,  et  que  ma  responsabilité  serait  compromise ,  si  je 
cachais  plus  long-temps  la  vérité ,  je  t*informe  qu'une  pareille 
conduite  m*a  déterminé  h  lui  ordonner  de  se  rendre  dans  les 
prisons  de  Saint-Florent. 

»  Malgré  que  U  f^Vlte  qu'il  ^  eonnwise  ^oit  iiQpardonnable, 
surtout  pour  un  ancien  militaire ,  je  compte  ne  l'en  punir 
que  par  la  voie  de  la  discipline  seulement ,  à  moins  que  tu 
n'en  ordonnes  autrement  (i).  » 

Du  5.  =;  /^  général  Bord*  (  Chmmnnqf'  ) 

M  J'ai  remis  à  la  disposition  de  l'adjudant-^énéral  Dufour 
tes  troupes  que  tu  m'as  ordonné  de  lui  remettre.  Il  venait 
des  Essarts  oii  if  a  été  instruit  que  l'armée  de  CSiarette,  forte 
d'environ  huit  à  dix  mille  hommes ,  marchait  sur  la  Roche* 
sur-Yon.  Il  en  a  donné  avis  au  général  Duquesnoy  qui 
se  trouvait  à  Saint^Fnlgent  et  qai  est  à  leur  poursuite. 

M  Je  t'observe  qn^l  ne  me  restera  pins  que  huit  cents  hom- 
mes de  toutes  les  troupes  que  j'avais  ,  et  tu  verras  aisément 
qu'il  m'est  impossible  de  conserver  les  postes  de  Saint- Vincent 
et  de  Chantonnay  avec  aussi  peu  de  monde. 

»  La  colonne  de  gauche  du  général  Grignon  est  ici  et  celle 
de  droite  au  Pujbelliard  avec  son  général.  >» 

ijç  général  Grignon,  (  Pujrbelliard,  ) 
«  On  m'a  envoyé  de  Bressuire  un  convoi  de  pain  ,  d'ean-r 


TT 


(t)  n  serait  difficile  d'ajouter  M  à  cette  nouvelle  vcrsi«ii  de  Cor- 
dellbr,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  avait  donné  Tordre  à  Gpouaat  d*atf 
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àe-^iç ,  ièt  pipf  m\l\^  eartpuchfiis,  C»  cpnvoi  a  élLé  attaqué  pap 
uoe  quarantaine  de  bngancl$.  Heureusement  l'officier  qui 
«ommaudait  l'escorte^  montré  de  I^  fermeté  et  i{  a  pepanssé 
Tenoemi.  J'ai  envojé  cette  nuit  vinj;t*cinq  cay^liejrs  h  son  se- 
cours ,  il  est  heureusement  arrivé.  Copime  (u  vois ,  les  routef 
ne  sont  pas  sftres.  » 

On  5.  as  Boîidn  y  commandant  temporaire,  {Nantes.  ) 

«  Général ,  sur  U  connaissance  que  m'a  donné  le  géa^r^jl 
Robert  <}ue  ton  intentioa  est  de  passer  en  revue  dçxp^in  Q  »  ji 
dix  heures  du  matin  ,  les  militaires  de  toutes  armes  dç  différ 
rents  con>s  et  dépots  tpii  se  trouvent  à  I^ant^s  ,  j'ai  ^pl3ja^ 
Tordre  aue  les  troupes ,  avec  leurs  ch^fs  et  é(at#rm9}Qr«f 
aient  à  s'assembler  à  neuf  heures  sur  le  cours  ()^  la  Liberté 
pour  cette  revue  ,  pendant  laquelle  la  garde  p^tion|^)e  occv^- 
pera  tous  les  postas  de  la  place.  » 

Le  général  ffaxo.  (  Machecoul.  ) 

«  MespiQ^st^S  çont  toujours  daps  La  pp^itipfi  qp^  \fi  t'ai  /ait 
connaître.  Jff^x^nemi  a  attaqué  le  i''.  a^soir  le  pos^4'4il^^* 
naj  ^  il  a  été  reppi^ssé  avec  perte. 

•  Les  troupes  que  j'ai  chargées  d'agir  daM^  U  l^r^t  4^ 
Prince  font  chaque  jour  de  nouvelles  captur/Pft.  ]Ëncore  quel* 
ques  jours  et  la  bande  de  la  Çathelinière  i^'exiit^fa  pl^  s^ 
dans  le  souvenir.       # 

»  Plusieurs  rensej[jgn,eine9« ,  jqui  viennent  de  i^'élfe  dçnn^s 
sur  la  partie  des  mirais ,  mp  prouvenl^  qu'il  y  ei^iste  ^i^d  f^v* 
mentatîon  générale  qui  a  déjà  produit  ply^i^ur^s  f^^n^J^ 
lïiens  ;  et  une  preuve  non  équivoque  de  leur  x^aJUép  c'e^l  qi*e 
les  avant-postes  de  Be^uyçir  oxrt  été  ^tjlaqftfs  ce^e  vjt^t  à 
trois  heures.  Je  viens  de  çlcrmier  de?  ordres  f.Q^V  r,e^f€vcCT  (îp. 

taqaer  rennemi  à  Geste  ,  et  que  son  intention  était  de  soutenir  cette 
4klaqp9...  Ledupftrieur»e  vevt  jaaiais  av^pir  iMit. 
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poste  et  je  le  ferai  bÎToiiaquer  jusqu'à  la  fin  de  rexpédition  g^ 
néraie.  m 

Du  5.  =  Le  général Duquesnqy.  {La  Roche'Sur'Yon.  ) 

tt  Parti  de  Montaigu  le  /\  au  matin ,  je  n'ai  pu  arriver  à 
Saint-Fulgent  qu'à  midi.  Je  me  disposais  à  aller  attaquer  les 
brigands  à  Ghauché,  lorsque  j'ai  reçu  une  lettre  de  l'adjudant- 
génëral  Dufour ,  qui  m'ap|>renait  qu'il  avait  trouvé  l'ennemi 
aux  Essarts ,  qu'il  y  était  en  force ,  et  qu'il  serait  obligé  de  se 
rendre  à  Ghantonnay  puisqu'il  ne  pouvait  passer  pour  se  ren- 
dre à  la  Roche-sur-You.  Je  réfléchissais  sur  ce  mouvement  de 
l'ennemi  et  sur  les  moyens  de  l'attaquer,  lorsque  je  reçus  une 
nouvelle  lettre  de  I)t^four  qui  me  conjurait  de  marcher  sur  la 
Roche-sur-Ton  oii  l'ennemi  se  portait  en  trës-grande  force 
et  chasserait  probablement  les  troupes  peu  nombreuses  qui  te- 
naient ce  poste.  Alors  je  n'hésitai  plus  ,  je  mis  ma  troupe  en 
marche  et  j'arrivai  à  huit  heures  du  soir  devant  les  Essarts , 
après  avoir  fouillé  tous  les  villages  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route ,  à  une  demi- lieue  de  distance. 

»  Comme  il  était  trës-nuit ,  je  ne  crus  pas  prudent  de  faire 
entrer  ma  troupe  aux  Essarts  ;  je  l'établis  au  bivouac,  et  j'appris 
bientôt  par  un  espion  que  l'ennemi  était  parti  une  heure 
avant  mon  arrivée. 

»  Le  lendemain  je  partis  de  bonne  heure  pour  la  Roche- 
sur*  Yon  y  et  je  brûlai  et  tuai  comme  la  veille.  En  arrivant  à 
la  Perrière,  on  me  dit  que  l'ennemi  y  était ,  je  n'y  trouvai 
que  vingt-cinq  des  leurs  qui  y  étaient  restés  après  le  départ 
de  leur  bande.  Je  me  rendis  à  la  Roche-sur-Yon  que  la  gar- 
nison avait  évacuée ,  crainte  d'être  enveloppée ,  après  avoir 
rompu  le  pont  que  je  fis  rétablir.  J'entrai  dans  la.  ville  qui 
ressemblait  à  un  désert  :  j'y  trouvai  cependant  Dufour  qui 
•venait  d'y  entrer  par  les  derrières  avec  quelques  dragons , 
mais  qui  était  suivi  de  douze  cents  hommes  qu'il  amenait  de 
Ghantonnay. 
»  J'ai  appris  par  mon  espion,  par  les  gens  de  Perrière  et  par 
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Dufoar,  qu'àFerriëre,  Charette,  laRochejaqueietn,  Joij  etSiof- 
flet  avaient  fait  leur  jonction  et  qu'ils  composaient  une  force 
de  dix  à  douzB  mille  hommes  (1).  Us  se  sont  jetés  sur  la  droite 
de  Ferriëre  en  allant  à  la  Roche-sur-Ton ,  pays  chëri  de 
Charette.  Dans  ces  circonstances ,  )'ai  cru  ne  devoir  pas  agir 
sans  te  consulter  ;  car  si,  comme  cela  parait  vraisemblable ,  les 
trois  bandes  sont  ensemble,  on  pourrait  prendre  de  plus 
grands  moyens  et  employer  plusieurs  colonnes  ;  car  je  ne  puis 
aujourd'hui  diviser  la  mienne  s  alors  je  ne  pourrai  pas  les 
forcer  à  se  battre  ,  et  s'ils  m'attendaient,  leur  nombre  pour- 
rait l'emporter  sur  la  valeur  des  soldats  et  sur  la  fermeté  du 
général.  Pèse  ces  circonstances  ,  et  éclaire-moi  sur  mes  mou- 
remens  ultérieurs.  Je  compte  beaucoup  sur  tes  lumières  mi* 
litaîres  et  tes  connaissances  du  genre  de  cette  guerre  dans 
laquelle  je  suis  tout  neuf;  ainsi  j'attends  ta  réponse.  » 

§  II.  Réponse  du  comité  de  salut  public  au  général  Turreau  ;  il 
attend  les  résultats  pour  prononcer  sur  ses  opérations.  — 
Arrêté  du  comité  relatif  au  désarmement  de  la  Vendée.  — 
Prise  de  Legépar  les  Vendéens^  le  6— «Rapport  du  chef  de  bri*- 
gade  Prat.-—  Rapport  de  Moulin,  inquiétude  qu'il  témoigne 
sur  le  compte  de  Cordellier  et  de  Crouzat  ;  embarras  de  sa 
position.  —  Le  poste  de  Coron  attaqué ,  forcé  de  se  replier 
aux  Rochettes  et  de  là  à  Doué.  —  Le  poste  de  Bressuire  me- 
nacé ;  le  commandant' demande  des  secours.  — -  Rapport  ^e 
Cordellier.  —  Carpenlier  informe  le  général  Commaire  qu'un 
détachement  de  sa  colonne,  en  marche  pour  le  rejoindre,  a 
été  attaqué  et  forcé  à  la  retraite,  et  que  Chbllet  est  attaqué. 
—  Rapport  du  général  Cordellier.  -^  Rapport  du  général 
Commaire  au  comité  de  silut  public.  —  Turreau  annonce  à 
Moulin  les  dispositions  qu'il- croit  devoir  prendre.  -—  Sa  ré* 
pense  au  général  Duquesnoy,  an  chef  de  brigade  Lusignan. 

*     ■'  »  I     '     I  ^  ■  Il  I       I  

(i)  La  Rochejaquclcin  n'existait 'plus ,  et  StoQlet  était  à  la  tête  d«s 
rastemblemens  dans  la  haute  Vendée. 
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.^  Pme  dé  Ghellét  pai"  StofiË et ,  le  S  ;  mort  de  itf  oùlîn.  --' 
L'enocim  chaêfté  de  CbofUet  pai*  CordétHeli*.  Rapport  du  com- 
nafiidant  de  la  place.  — «'  Rarppcftt  de  Ttirreaù  au  comité  de 
salut  pubik.  —  De  CordelUér  au  générât  TurteaU. — ^Réponse 
de  DuquesDOy;  explications  qu'il  ddfliie  à  Ttlrfëàu.  — *  Le  re- 
présentant Franâaatél  invite  radjiidatlt^générsll  SaVâry  a  lui 
transmettre  son  àris  dams  lè^  oih;onstances  présentés.  —  È.é- 
ponse  de  Savarj.  ^^  OràtH  de  Tlldnéa*  ûût  ^éitë^ant  Klëber 
et  Duquesnoy^  —  Ordre  d'évacuer  Brëssuîre.  --«Décret  delar 
Convention  rdbtif  an  détermemetit.*'—  Le  général  Dûquesiiôy 
rend  coiapte  au  général  en  chai  du  Aodcèis  qu'il  vieikt  de  rém^ 
porter  sur  Cbarette  près  le  pont  déa  No,yef».  -^  Rapport  de 
Barère  sur  la  situation  de  la  Vendée)  entoi  de  Hentt  ef 
Garrau  près  Tarmée  ;  monument  consacré  è  la  mémoiite  dd 
Moulin,  à  Tiffauf^e.  -*-  Compte  rendu  par  le  général  TnrreaU 
aux  représentans  près  l'armée.  -—  Évacuation  de  Bressuire , 
le  i3.  -^  Rapport  de  CdrdelUèr ,  en  inatciie  à  la  poursuite  dé 
StofiOiet.  «-TvHaxo  réclame  le  renfort  qui  lui  a  été  prttiniln.  — 
.  Compte  rendu  ^ex  le  général  Tutreau  a«  cihiiiîé  dé  sttlut 
f  ublic.  -*  Rapport  da  Robavt  au  mlrnsbe^  -^  Le  i-ôâfitié  de 
salut  public  invité  le  généi'al  Henibarrèrè  à  se  relidi:^  Sur^e- 
cbamp  à  Nantes  pour  se  concerter  atéc  'tïxfê^ià.  --^  Cotdel- 
lier  annonce  à  Turreau  qu'à  a  tbtfà  St^fflét  a  B^attpréâti.  — 
Compte  rendu  par  Tutreau  au  miftîMt^;  ^^  Rappori  deè  re- 
présentans Garrau  et  Hutnt»  au  «omité  Aë  sAlnï  pulMiê.  -^^  Ba- 
rère ann<HM«,  daito  k  ëéanuse  de  k  GcmVénlioil  dd  i^B,  qu'on 
ne  parlera  plus  de  la  Ycadée  pimdailit  la!  ^attipàgâé  proclistine. 
— •  Rapport  dtt  générai  DaHruy  aucédlieé  dé  sâfM  pàbHô.  — 
LegénéralHuohé  prévient  le  général  tû  chef  qu'il  a  été  désigné 
pooir  commander  à  Chéllet;  ^  Réotàiiafcitibtt  de  l'agent  ikatio- 
nal  du  distinct  de  Pûnibéeof  contfe  le  déâantiemébt.  -^  Rap- 
port de  Daqiwknéy  è  Turi^atl.  ^  Hàiè  InffbHiÉe  Viniettji  et 
Turreau  des  succès  contre  les  rebelles  dans  la  fbrét  de  Prince. 
—  Plan  proposé  par  Haxo  an  général  en  th%L  — ^  Départ  de 
EJeber  pour  Rennes.  ' 
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Suite  des  événemens  dans  la  F'endée* 

Lé  comité  dé  sàlut  public  attendait  dànâ  le  si- 
lence le  résultat  des  promesses  du  général  Tur- 
reau.  Il  se  décida  enfin  à  lui  adresser,  le  6  féyrier, 
la  réponse  suiYAnte  : 

«Ttt  te  plaial  de  a'aTôtf*  pas  f^çti  do  c^mil  rirappfôbatton  fe^ 
liiélle  ée  tè»  mesurée.  Èlte  Itti  paMiiéèBt  boaAeé  et  tes  iti^ 
tentions  purès;  mais  ^  ëlèigtië  en  ibeâH-è  de  teà  opërâtiotta^  H 
attend  l«i  grâftds  résuhâto  {Mitli*  jitbfeidiic»  d«ttl  mie  matière 
tnt  là^nélle  ott  Vk  déjà  ti^âipé  tant  dé  felt  ;  àas^  bîeil  que  U 
CbttTention  nationëW;  Les  infeâti^ns  du  coraitë  ont  dû  t'étrè 
transmifteê  pdr  le  ihiliistre  de  là  {[Uerre.  Nous  noo^  plaîf^onf 
noas-t-knéâté»  de  recevoir  trop  rarement  de  tes  nouTellei.  B>- 
termine  lès  bvigands  josqu'au  demîeri  voilà  ton  lAetoir  ;  noua 
te  préstrivotifl  surtout  de  ne  pas  laisser  une  seule  anne  à  ftn 
dans  les  départemens  qui  ont  participé  à  la  révolte  et  ^di 
ponrrâient  s'en  servir  eùGore.  Àrnies^n  les  soldats  de  k  liberté. 
Kons  regarderons  Codante  trattrès  tous  les  généraux  ^  tons  le» 
individus  qui  songeraient  en  fepos  ^  avant  qtté  la  destrnetieli 
dea  f^étoités  SOit  entietemefit  consommée.  Encore  noe  ibis  « 
recueille  toutes  les  armes  et  fais  passer  ici  sÉtns  déki  fOttlés 
celles  qui  ont  besoin  de  réparatioi^s.  Mons  tVnvoyoilS  tih  ar- 
rêté qui  parait  propre  à  seconder  tes  vues.  » 

ArtéU  du  comité  de  salut  puUic  du  6ifé9ntr  1 794* 

le  Comité  délibéfâût  sUt  là  situation  actuelle  de  là  Vendée^ 
arrête  j 

«  Af  Ikie  1*';  Il  9tT»  proposé  à  la  Convention  nationale  de 
démêler  que  ton»  le»  citoyeue  ^i  ont  participé  à  la  révolte  do 
là  Yéndée,  seront  tenus  de  déposer,  sous  ringt^natre  faens 
res  f  leurs  armeâ  à  feu  de  qttelqiié  eSpëcé  qu'elles  soient,  et 
qui  ne  Ê>nt  point  partie  des  troupes  soldées ,  entre  les  mains 
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htfé  tietll  d'étrcf  pHé  jiét  léâ  brigands ,  aiiisl  que  tei  deuiK 
pîèoes  d«  ednon  et  )e^  taié^ôns. 

1»  Dncasse  eût  ici  ;  il  est  ptas  thoti  qae  VIF;  |>âs  un  de  se» 
soldats  n'a  voulu  se  l>atti*eet  ils  se  sont  dé  soite  iiiis  dans  une 
déroute  complète.  Ducasse  m'a  dit  que  lès  brigands  ont  atta- 
qué^ par  la  routé  de  la  forêt  de  Serrièrè,  âtl  tiôdibre  d*eiiyiron 
huit  (tenu  hommes  d'infanterie  et  cent  dé  cavalerie. 

»  Detls  ambulances,  arrivées  ce  matin  à  Legé,  obi  été 
prises.  »  • 

t)u  6.   =  V adjudant^ générât  Dufour^  au  général  Haxo* 

{Là  koéke-éUî^Yon.  ) 

M  Les  postes  d'Aizenay  et  Palluau ,  qui  s'étaient  repliés , 
sont,  je  pense,  réoccupés  en  ce  moment. 

*  I)uquesnoy  est  euc^ore  ici  avec  toute  sa  division.  Je  n'ai 
pu  le  déterminer  à  marcber  sur  tVùnémi  et  itxt  deux  <iô- 
lonnas.  Il  condaainè  bautcmètlt  les  dispositions  dti  général 
en  cbef  ;  il  dit  que  s'il  a  un  échec ,  ce  sera  tant  pis  pour  ce 
général,  et  moi  je  dis  i  tant  pis  pour  la  république. 

»  Je  fais  deux  expéditions  aujourd'hui ,  je  brûle  Mouille- 
ron^ie-Captif  et  Venânssmlt»  » 

Le  général  Moutin^  au  général  en  chefTurreau*  {Chollet.  ) 

«  Je  viens  de  reoevdir  ti|  lettre  qui  te'àtiflonée  qiîë  tu  li'es 
pas  sans  inquiétude  sur  le  comfite  des  ^iléranx  Ordéllter  et 
CrouKati  Je  t'avoue  que  j'en  sois  trë^itiquiet  aussi  ;  car  eiï%A^ 
Bon^seuletnent  ils  ne  pfiraineni  point  au  posté  de  Tiffaugé, 
mais  encore  je  ne  puis,  par  aooune  patrouille  nt  découverte  i 
apprendre  Oii  ils  sont  retirés  (i). 

»  Le  détachement  de  cinq  cents  hommes  que  tu  m'as  or^ 

(i)  Cependant  Turreau  aDBon^it  ^  It  3 ,  au  coÉlibé  de  salut  public 
que  Cordellier  était  à  la  poursuite  de  Charette  avec  le  général  Do- 
q«i08Boy. 
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danné  de  placer  k  Tiffatige  ne  peut  y  tenif.  Lés  bH^^ads  èn- 
tdttrént  ce  pesté  }<mtiiê4léinékit.  Tu  connais  Tespr it  da  soldât 
sur  kl  ttianièi'e  dotit  léS  brigands  noas  cei'nent  ;  tous  tl-em- 
bleat  )  et  |é  ci'aiiis  <]u'i  la  plus  petite  attaque ,  Ce  poste  né 
nous  soit  enlevé  avec  beaucoup  de  perte. 

»  Le  commandant  de  Mortagne  m'annonce  que  les  bri- 
gands sont  en  force  de  l'autre  côté  du  Longeron ,  ils  viennent 
tous  les  jours  l'insulter.  Je  ne  puis  renforcer  ce  poste  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  toute  attaque.  Boucret  avec  sa  brigade  est 
à  découvert  àChambretaud;  si.tu  voulais  lui  donner  l'ordre  de 
serendre  A  Mortagne, nobs  pourrions  ùoué  séCourîr  l'on  l'aù tfé. 

•  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  brigands  sont  plus  forts 
qu'on  ne  se  le  persuade.  Ils  occupent  Lasalle-de-Vihiers  ^  les 
Gardes,  Chemillé,  Yeein,  Jallais,  Tout*le-Monde ,  etc.  Le 
poste  de  Coron  a  été  obligé  de  se  replier  sur  Yikiers.  Tu  voit 

» 

qu'ils  sont  autour  de  moi  sur  tous  les  points. 

*•  La  position  de  Ghollet  étant  difficile,  la  moitié  de  mil 
troupe  bivouaque  toutes  les  nuits ,  et  l'autre  est  habillée  et 
prête  à  marcher,  mais  le  soldat  se  fatigue  (i). 

»  Depuis  que  }e  suis  k  ChoUet,  }e  n'ai  cessé  de  demander 
des  cartouches  à  Saumur,  je  n'en  reçois  point  et  la  mojtia  de 
ma  garnison  n'en  a  que  sept  à  huit. 

»  Je  suis  vraiment  inquiet  de  Cordellier.  Une  fusillade  as- 
èës  vigoureuse  i'è^  fait  entendre  té  ^ûift*  du  côté  dé  Oesté.  Je 
désiré  que  i*«ft  hiiré  te  pârviéftAé.  é 

Du    6.  =  Z!»c  général  Carpenfier,  au  général  Commàire. 

(LesRochèites.) 

«  Loin  de  t'annoncer  nos  succès ,  je  te  fais  part  que  les  bri- 
gands, forés  de  cinq  â  six  mille  hommes,  viennent  d^attaquer 

(1  )  La  garnison  de  ChoUet  était  alors  composëe  de  vingt- trois  détache- 
mens  de  differeos  corps ,  formant  environ  trois  mille  hommes  y  parmi 
lesquels  il  né  se  trouvait  que  douze  cents  hommes  de  troupes  de  ligne. 
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le  poste  que  j'avais  à  Coron,  Il  a  ëté  forcé  de  se  replier  aux 
Rochettes ,  après  une  résistance  opiniâtre.  Je  n'ai  en  tout  que 
sept  cent  cinquante  hommes  armés.  Je  t'engage  à  m'envoyer 
de  suite  toutes  les  forces  dont  tu  peux  disposer  à  Saumur  pour 
me  renforcer.  » 

Doué. 

«  Je  t'ai  déjà  envoyé  une  ordonnance  des  Bochettes  pour 
te  demander  dés  forces ,  je  les  attends  à  Doué  ou  je  bivoua- 
que. »     ■ 

Du  6.  =  Auge ,  commandant  la  place  de  Bressuircy  au  gêné- 
f  rai  Commaire,  {Bressuire.) 

«  Ma  position  devient  de  plus  en  plus  alarmante.  Je  viens 
d'apprendre  qu'un  rassemblement  de  brigands  avait  attaqué 
et  intercepté  ,  près  du  bourg  de  Gourlay ,  la  garde  nationale 
de  Moncoutant  qui  escortait  une  dixaine  de  voitures  chargées 
de  grains  et  àe  fourrages.  Plusieurs  de  ces  braves  gens  ont 
péri.  Ma  garnison  est  èomposée  en  tout  de  quatre  cent  cin- 
quante hommes,  tant  de  détachemens  que  de  bourgeois ,  et 
j'ai  huit  postes  à  garder.  J'ai  recours  à  toi  pour  m'aider  dans 
cette  circonstance.  Calcule  mes  besoins  et  envoie-moi  du  se- 
cours .» 

Le  général  Commaire  transmit  de  suite  ces  dé- 
pêches au  général  en  chef,  en  lui  annonçant  les 
dispositions  qu'il  avait  prises. 

«  Je  n'ai  plus  à  Saumur,  ajoutait-il ,  que  des  contingens 
presque  tous  sans  armes  et  dix  hommes  de  cavalerie.  » 

Le  général  Cordelliery  au  général  en  chef.  {Tiffauge*  ) 

«  En  arrivant  à  Tiffauge,  je  m'empresse  de  te.  rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ma  division  depuis  le  i  ^'.  de 
ce  mois. 

N  J'attendais  toujours  ta  réponse  à  ma  dernière ,  avant  de 
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commencer  mon  mouvement;  mais  ton  silence,  joint  au 
peu  de  renseignemens  que  j'avais  sur  la  position  actuelle  de 
l'ennemi ,  m'a  déterminé  à  partir  de  Montrevault  pour  me 
rendre  k  Tiffauge  y  en  passant  par  Geste  et  Montfaucon  oit 
j'ai  couché. 

»  J'ai  ponctuellement  exécuté  ton  ordre  de  purger,  par  le 
fer  et  le  feu ,  tons  les  endroits  que  j'ai  rencontrés  sur  ma 
route;  car  indépendamment  que  tout  brûle  encore,  j'ai  fait 
passer  derrière  la  haie  environ  six  cents  particuliers  des  deux 
sexes. 

»  Je  n'ai  point  été  inquiété  dans  ma  marche  d'aujourd'hui, 
mais  hier,  à  environ  une  demie-lieue  de  Montfaucon  où  je  ne 
suis  arrivé  qu'à  minuit ,  quelques  brigands  voulurent  s'oppo- 
ser au  passage  de  mon  avant-garde.  Quelques  coups  de  fu- 
sil les  mirent  à  la  raison  et  ils  nous  échappèrent  à  la  faveur 
de  la  nuit.  , 

»  En  arrivant  ici ,  j'y  ai  trouvé  six  cents  hommes  faisant 
partie  des  troupes  aux  ordres  du  général  Crouzat.  Ils  for- 
maient toute  ma  sollicitude  ;  ainsi,  maintenant  toute  ma  divi- 
sion se  trouve  rassemblée  et  portée  à  environ  deux  mille  qua- 
tre cents  honoimes  non  compris  six  cents  hommesqui  lu'ar- 
rivent  ce  soir  et  que  j'ai  tirés  de  la  garnison  de  Saint-Florent. 
»  Je  viens  d'écrire  à  Moulin  pour  le  prier  de  me  donner  les 
renseignemens  qu'il  peut  avoir  sur  la  position  \de  l'ennemi. 
Je  te  prie  également  de  me  faire  connaître  ceux  que  tu  peux 
avoir  de  ton  côté.  » 

Du  6.  =±:  Zie  général  Dus^aL  (Niort,  ) 

• 

«  Je  crois  ,  général ,  devoir  te  prévenir  que  tes  ordres  ne 
sont  pas  partout  bien  exécutés.  Je  suis  instruit  qu'au  lieu 
d'enlever  les  subsistances,  on  les  brûle,  notamment  dans 
les  communes  aux  environs  de  la  foret,  oii  il  en  a  été  brûlé,  à 
ce  qu'on  assure,  plus  de  deux  mille  tonneaux  ,  sans  qu'on  en 
ait  fait  passer  sur  les  derrières  un  seul  grain. 
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»  I^  société  populairf  de  Parthefiay  mp  dum^fide  de  U 
troupe  pour  ^a  dé&n«f  •  Il  est  biea  con^^a^  qsie  La  ibrca  ^i 
est  dans  ses  murs  est  tfçsi^p^u  d^  ct^osis  et  que  n  ui^  p^rti  de 
brigaoda  se  jetait  par  là,  il  ravagerait  pour  la  quiitrièuie 
fois  cette  malheureuse  ville  qui  \de  tout  temps  a  donné  i^ 
preuves  du  plus  graud  patrii^tisme.  Je  u^fd  peint  de  trou- 
pes à  ma  dispositioQetquaud  bisu  <aéme)'ei^  aurais,  \e  ne  pais 
en  disposer  sans  tes  ordres-  » 

Du  7.   =  Vadjudant^généraï  Guillemet  au  ffénérai 

T^imeux.  (  Pont^James.  ) 

«  Je  t'envoîç  copie  de  la  lettre  pfficjellp  gui  m'apprend  Tin- 
concevable  déroule  de  Legé.  Vpilà  le  tfoisi^me  jour  que  la 
moitié  de  vç^  coipuue  p'a  poipt  eu  4ç  p^in»  Aujourd'hui  elle 
2)  jeûné  tQu^  eutière,  et  je  suis  obUgé  de  }a  faire  bivouaquer 
cette  nuit ,  à  la  veille  de  me  battre ,  à  la  veille  de  recevoir 
l'ordre  de  marcher  à  l'ennemi*  Du  pain ,  généraU  et  ;sur-le- 
champ  pour  buit  cents  hommes  et  pour  plusieurs  jogrs.  9 

Le  généréd  Jtmey,  (  Angers.  ) 

tt  Je  suis  arrivé  hier  de  Chotlet ,  j'ai  sur-le-champ  pris 
connaissance  de  la  garnison  d'Angers  et  de  celle  des-Ponts-de- 
Ce,  Ayant  vu  que  plusieurs  volou'taires  ont  été  égorgé^  sur 
la  route  d'Angers  à  Ghollet,  j'ai  défendu  qu'on  en  envoyât 
jusqu'à  nouvel  ordre,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en  armes  et  en 
force. 

M  Le  représentant  Francastel  ne  reçoit  point  de  tes  nou- 
velles, il  désirerais  bi^^n  eu  r?ofi^(»if,  ^iusi  gue  ^pi,  si  tu  en  as 
le  temps.  » 

Le  général  Carpentier^  çu  général  Commaire.  (Doué.  ) 

m  II  parait  que  l'eniiemi ,  qui  m'a  attaque  hier,  a  été  io->- 
sirpUque  it  reste  da  ma  brigade,  déiadié  k  liaplaigna  et  qui 
devait  rentrer  à  Vihiers ,  marchait  de  GhoUet  paur  feip^  sa 
jonction  avec  moi.  11  est   veloumé  anvs«  pas  et  a  attaqué 
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cette  4fmi-colon»e  qu'il  a  rencontrée  entre  le  Cou^r^jf- 
Monibanltet  Vibiers.  Contrainte  4e  céder  à  la  ibrce,  après  nn(» 
longue  résistance ,  ell^  a  été  forcée  de  te  replier.  Vingt  de 
ces  braves  militaires  sont  venu3,  à  travers  les  bois  ,  me  rejoin*- 
dre  à  Doné  ou  ils  m'ont  rendu  compte. 

»  Dan^  ce  moment  j'apprends  que  )f  s  brigandu  se  sont 
portés  ^ur  ChoUet;  que  l'affaire  mime  s'engage»  Je  fais  par?- 

tir  la  majeore  partie  de  ma  cavalerie  pour  aller  à  la  dér^on'* 
verte.  » 

Commaire  erot  devoir  transmettre  au  minittre 
copie  des  lettres  du  général  Carpentier. 

«  Je  prends  «  ajoutait-il ,  toutes  les  mesures  possibles  de 
sûreté,  mais  je  désirerais  être  secondé  et  plus  instrnit  que  je 
ne  le  suis  sur  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  Vendée. 
Aucune  nopvelle  ne  me  parvient.  Si  je  suis  instruit  de  quel- 
que chose ,  ce  n'est  qa'au  dernier  moment  ou  par  mes  émis-r 
saires.  L'union  et  l'accord  font  seuls  notre  force  ;  il  (aut  cor- 
respondre souvent  pour  coopérer  au  but  de  la  cbose  cpmpiune, 
et  c'est  ce  qui  ne  se  fait  point  assez. 

»  J*ai  re^u  aussi  une  lettre  de  Bressuire ,  qui  m'apprend 
qu'une  partie  de  la  garde  nationale  de  Moucoutant ,  près 
Bressuiret  a  été  victime  de  sop  dévouement ,  en  conduisant 
un  convoi  de  subsistances.  Les  brigand^  en  ont  tué  beau- 
coup (1. 

Du  f.^L» général C&rdeUda*^  mgénéralen  ckef.  {TèffaugeJ) 

m  Une  lettre  qire  je  yiem  de  recevoir  4e  mçn  funi  Mpulim 

m'apprend  que  le  général  Carpent»er  a  été  débusqué  du  poste 
de  Vihiers  et  que  cinq  cent  cinquante  bommes  faisant  partie 
de  sa  colonne,  partis  hier  de  CboHet  pour  l'aller  joindre, 
ont  été  repoussés  et  obligés  de  se  replier  sur  Cbollet.  Moulin 


(i)  U  fiénai»!  Comnaiine  s>^plif|Ma  le  U*de»ain  4'*mm  mani^ 
positive  sur  les  opération»  du  général  en  chef,  ainsi  ^n^on  1#  verra* 
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me  dit  encore  qu'il  s'attend  à  être  attaqué  ce  matin  à  la 
pointe  du  jour,  et  me  mande  de  lui  envoyer  des  munitions 
de  guerre  dont  il  n'est  pas  pourvu.  Malgré  que  j'en  aie  tiré 
de  Saint-Florent  une  quantité  suffisante  pour  l'approvisionne- 
ment de  ma  troupe,  je  n'ai  pu  satisfaire  à  sa  demande,  at- 
tendu que  le  peu  de  cartouches  que  j'avais  à  ma  suite  suf- 
fisent à  peine  pour  les  six  cents  '  hommes  que  j'ai  trouvés  k 

Tiffauge. 

»  Gomme  Moulin  parait  aussi  avoir  des  inquiétudes  à  cause 
du  peu  de  forces  qu'il  a  à  GhoUet,  je  compte  partir  ce  Inatin 
pour  m'y  porter  et  je  bivouaquerai  en  cas  de  besoin  ;  mais 
si  la  journée  se  passe  sans  que  Moulin  soit  aux  prises  avec  Teo. 
nemi,  qu'il  dit  être  à  une  lieue  de  lui ,  je  reviendrai  prendre 
poste  à  Tififauge,  pour  ensuite  prendre  de  nouvelles  détermi- 
nations ,  d'après  les  renseignemens  que  je  me  serai  procurés.» 

»  La  leçon  et  la  punition  que  j'ai  infligée  à  Flavigny ,  à 
laquelle  il  a  paru  sensible ,  m'a  déterminé  à  le  faire  revenir 
auprès  de  moi  (  i  ).  Il  est  arrivé  ce  soir  avec  les  six  cents  hom- 
mes de  la  garnison  de  Saint- Florent  et  m'a  rendu  compte 
qu'il  avait  éprouvé  les  mêmes  difficultés  que  moi  avant  d'arriver 
àMontfaucouy  à  l'exception  cependant  que  presque  moitié  de 
sa  troupe  I  épouvantée  des  cris  séditieux  de  l'ennemi,  s'est 
mise  en  déroute  et  n'est  point  encore  ar  vée  à  Tififauge.  J'i- 
gnore ce  que  ces  soldats  sont  devenus  ;  j'aime  à  croire  que  la 
nuit  et  les  mauvais  chemins  auront  été  les  seules  causes  de 
leur  égarement  et  qu'ils  arriveront  dans  la  journée.  » 

Du  8.  =  Zie  général  Commaire ,  au  comité  de  salut  public. 

(  Saumur.  ) 

M  Westermann  a  purgé  la  rive  droite  de  la  Loire  du  reste 
des  brigands  de  ce  côté.  Toujours  occupé  de  servir  ma  patrie 

(i)  Il  paraît  que  cette  scène  ne  fut  imaginée  q|ie  pour  mettre  le  ge'- 
nëral  à  Fabri  des  reproches  ,  et  pour  tirer  six  cents  hommes  de  la  gar- 
nison de  Saint-Florent. 
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et  voulant  qu'il  ne  f&t  plus  parlé  d'eux  sur  aucune  des  deux 
rives ,  après  avoir  disposé  la  division  que  je  commande ,  j'ai 
placé  à  Argenton  une  colonne  commandée  par  le  général 
Grignon  ,  une.  autre  à  Chollet  commandée  par  le  général 
Moulin.  J'ai  fait  disposer  de  petits  postes  de  distance  en  di- 
stance, pour  pouvoir  éclairer  les  différens  corps  sur  les  différent 
rassemblemens  des  brigands.  J'ai  cru  pouvoir  ordonner  tout 
ceci ,  puisque  c'était  ma  division. 

»  J'ai  reçu,  quelques  jours  après  ces  préparatifs ,  une  lettre 
du  général  Robert ,  chef  de  l'état-major  du  général  en  chef 
Tnrreau ,  qui  me  faisait  des  reproches  d'avoir  ordonné  tous 
ceci,  sans  en  avoir  prévenu  le  général  en  chef.  Il  est  à  remarquer 
que  j'ignorais  alors  oii  il  pouvait  être,  et  il  n'était  sûrement 
pas  dans  ces  parages.  Bref,  mon  plan  n'étant  point  adopté 
par  le  général  en  chef  qui  venait  d'arriver  et  qui  se  propo- 
sait d'y  faire  marcher  un  corps  d'armée  plus  considérable ,  je 
me  soumis  à  ce  chef  qui  vint  à  Saumur  avec  la  colonne  du 
nord ,  y  resta  deux  jours ,  me  prit  ce  que  j'avais  de  forces  , 
ce  qui  lui  fit  à  peu  près  quinze  mille  hommes  ,  y  compris  les 
colonnes  de  ma  division  et  autres  qui  étaient  en  avant,  avec 
lesquelles  il  partit  dans  la  Vendée ,  et  promit  qu'avant  quinze 
jours  elle  serait  purgée.  Depuis  ce  temps,  je  n'ai  eu  aucuns 
renseîgnemens  directs  sur  ce  qui  s'est  passé  avec  les  brigands. 
J'ai  appris  par  voie  indirecte  que  nous  avions  essuyé  quelques 
échecs,  et  ce  n'est  que  depuis  que  le  général  Carpentier  a  été 
obligé  de  se  replier  presque  sous  les  murs  de  Doué  ou  par  des 
hommes  de  confiance  ,  que  j'ai  été  instruit  qu'il  y  avait  dans 
la  Vendée  de  forts  rassemblemens  de  brigands  de  différens 
côtés  ,  tels  que  six  mille  hommes  à  peu  près  sur  Vihiers,  un 
antre  qui  menaçait  Argenton  et  un  qui  s'était  emparé  de 
Beaupreau.  N'ayant  point  de  nouvelles  du  général  en  chef 
que  les  uns  disent  à  Nantes ,  d'autres  à  Mortagne ,  voici  les 
dispositions  que  j'ai  cru  pouvoir  prendre  sur  mon  compte  : 
j'ai  fait  partir  tout  ce  que  j'avais  de  cavalerie ,  avec  le  peu 
Tome  III.  ii 
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d'hommes  armés  que  je  possédais.  J'ai  écrit  k  Toars ,  à  Chu 
non ,  à  Angers ,  pour  que  Ton  m'envoid  des  forces  que  j'at- 
tends» 

»  Je  n'ai  maintenant  que  des  pîqut»  à  Saumur,  mais  je  suis 
à  leur  téie ,  et  si  les  brigands  voulaient  y  entrer^  ils  m'écrase- 
raient auparavant  ;  voilà  la  position  des  chose»  t  tout  républicain 
doit  compte  de  sa  conduite  à  la  nation  ou  à  ses  représentai; 
je  vous  le  rends  dans  la  pure  vérité,  je  ne  cherche  point  k 
nuire  à  qui  que  ce  soit ,  cela  n'est  pas  dans  mon  âme  ;  mais 
rintérét  public  exige  que  je  vous  instruise  sur  les  événemens» 
surtout  dans  le  moment  oii  le  reste  des  brigands  semble  plus 
que  jamais  relever  une  tête  altiëre.  » 

Da  8.  i=Z.e  général  Turreau  au  général  Moulin,  (  NarUes,  ) 

«  Je  suis  y  mon  cher  camarade  ,  autant  que  toi  étonné  de 
l'espèce  de  terreur  qui  s'empare  de  nos  troupes  et  du  peu  de 
mesures  que  prennent  différens  généraux  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  l'ennemi  ;  que  fais-tu  toi-même  des^  forces  consi- 
dérables que  tu  as  à  Ghollet?  Le  voisinage  de  Gordellier  venait 
encore  augmenter  tes  moyens  et  te  donnait  la  facilité  d'agir 
offensivement  contre  les  brigands  ;  tu  avais  d'autant  plus 
d'avaotage,  que  plus  ils  s'avanceront  du  côté  de  t)oué ,  plus  ils 
seront  faciles  à  cerner  et  écraser.  Je  ne  te  fais  pas  ces  repro- 
ches, car  je  suis  sûr  qu'au  moment  011  tu  recevras  cette 
lettre  ,  l'ennemi  sera  déjà  battu. 

»  L'ennemi  n'ayant  point  de  plan ,  il  est  impossible  que 
j'en  forme  moi-même  :  tout  dans  cette  guerre  doit  être  de 
circonstance;  c'est  aux  officiers-généraux  à  employer  leurs 
forces  contre  les  brigands ,  d'après  les  renseignemens  qu'il» 
peuvent  se  procurer,  d'après  les  événemens  dont  ils  sont  in- 
struits ,  toujours  néanmoins  sans  s'écarter  de  l'ordre  général. 

»  J'avais  projeté  de  me  rendre  à  Chollet ,  mais  je  n'irai 
point  :  je  pars  pour  Angers  oii  je  passerai  la  journée  du  10^ 
et  le  II  j'irai  à  Saumur  oii  restera  mon  quartier-général  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 
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»  Le  général  de  brigade  1  Hqcbéi  qui  te  remettra  cette 
lettre  ,  part  demain ,  et  arrivera  le  10  avec  environ  quatorze 
cents  hommes  d'infanterie ,  et  soixante  chevaux,  quatre-vingt 
mille  cartouches  et  deux  mille  paires  de  souliers  (i). 

»  Avec  les  forces  que  tu  avais  réunies  à  Ghollet  et  dont  celles 
de  GordelHer  doivent  faire  partie ,  deux  colonnes  d'au  moins 
deux  mille  hommes  chacune ,  doivent  se  porter  sur  l'ennemi. 

»  Ces  colonnes  seront  disposées  de  manière  à  pouvoir  ie 
secourir  promptement  dans  le  cas  oii  l'une  d'çUes  serait  atta- 
quée :  leur  point  de  réunion  sera  à  Doué ,  011  j'en  prendrai  le 
commandement,  si  les  circonstances  l'exigent  ;  bien  entendu, 
mon  cher  camarade  ,  que  si  tu  as  déjà  pris ,  comme  je  n'en 
doute  pas  ,  des  mesures  que  t'ont  pu  commander  les  évéae-> 
mens,  doat  je  suis  instruit  trop  tard  pour  pouvoir  prescrire  la 
marche  que  doivent  tenir  les  généraux ,  d'après  les  divers 
mouvemens  de  l'ennemi  \  bien  entendu ,  dis-je ,  que  si ,  de 
concert  avec  GordelHer  et  Caffin ,  tu  as  pris  un  parti  contre 
les  brigands  ,  je  ne  veux  rien  changer;  seulement  tu  m'en 
rendras  compte  à  Angers  ou  Saumur,  d'après  la  marche  que 
je  tiendrai  et  dont  je  t'instruis. 

»  Surtout  rétablis  la  compiunication  entre  Ghollet  «et  Sau- 
mur ,  surtout  agis  ;  que  les  officiers-généraux  qui  poursui- 
vront l'ennemi  marchent  continuellement  s'ils  veulent  l'at- 
teindre  ;  que  l'on  tâche  de  le  surprendre  par  des  marches 
nocturnes  et  rapides  ,  etc. ,  etc. 

»  Agis  donc  :  tu  connais  ma  confiance  çn  toi ,  je  sais  ton 
attachement  à  la  chose  publique  ,  j'attends  tout  de  toi  et  de 
tes  moyens  unis  à  ceux  de  Gaffîn  et  de  GordelHer:  les  pre- 
mières nouvelles  que  j'aurai  de  toi  m'annonceront  sans  doute 
des  succès  décisifs.  Surtout  brûle  et  coupe  les  vivres  aux  bri- 

(i)  Au  moment  où  Turreau  donnait  avis  de  cet  envoi  tardif,  Mou- 
lin succombait.  On  serait  tente  de  croire  que  le  général  en  chef  ne 
lisait  pas  la  correspondance  des  généraux ,  ou  qu*il  ne  roulait  pas  y 
répondre  directement. 
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gands  ,  il  n'y  a  que  ce  moyen  de  nnir  cette  affreuse  guerre , 
et  tu  n>s  pas  du  nombre  de  ceux  qui  Youdraient  la  pro^ 
longer.  » 

Du  S,  ^z  Le  général  Turreau  ,  au  général  Duquesnoy. 

(  Nantes.  ) 

'  «  Je  reçois ,  mon  cher  camarade ,  ta  lettre  écrite  de  la 
Roche-8ur-Ton ,  le  5  de  ce  mois  ;  je  suis  surpris  que  tu  me 
demandes  ce  que  tu.  dois  faire  ;  d'après  l'ordre  que  je  t'ai 
donne  ,  il  faut  poursuivre  l'ennemi  sans  relâche ,  jusqu'à  ce 
que  tu  l'atteignes;  ce  sont  les  circonstances  qui  t'indiqueront 
la  marche  que  tu  dois  tenir  ;  poursuis  l'ennemi  vivement  et 
ne  demande  pas  ce  qu'il  faut  faire. 

n  Je  pars  pour  Angers;  le  ii  je  serai  à  Saumur  oh  mon 
quartier-général  restera  jusqu'à  nouvel  ordre ,  tu  dois  établir 
ta  correspondance  par  Ghollet.  Agis  ,  et  rends-moi  compte 
plus  souvent   de  tes  opérations?  » 

Le  chef  de  brigade  Lusignan,^  au  général  en  chef  Thirreau, 

(  Clisson*  ) 

m  Citoyen  général ,  la  municipalité  de  Glisson  ,  instruite 
que  je  dois  réunir  la  troupe  sous  mes  ordres  à  la  colonne  du 
général  Huche  dont  la  destination  est  pour'Ghollet  y  vieut 
de  me  requérir  de  lui  laisser  cent  cinquante  hommes  pour 
sa  sûreté.  Ce  n'est  que  d'après  ton  ordre  que  je  puis  laisser 
les  hommes  que  l'on  me  demande  ;  fais-moi  connaître  tes 
intentions.  » 

Béponse. 

«  Je  n'ai  jamais  su,  mon  camarade  ,  ce  que  c'était  que 
raisonner  les  ordres  qu'on  me  donne  ;  je  vous  ai  ordonné 
de  vous  trouver  à  CHsson  ,  avec  toute  votre  troupe  ;  je  n'ai 
pas  autre  chose  à  vous  dire(i).  » 

(i)  Cette  répoBse  peint  à^un  seul  trait  le  caractère  du  général. 


n 
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Du  8.  t=  Le  général  Bord.  {  Chanionqy.  ) 

«  Je  te  préviens ,  citoyen  général ,  que  ma  santé  ne  me 
permet  plus  de  rester  ici ,  et  que  je  me  retire  à  Lùçon  pour 
la.  rétablir.  Si  tu  peux  me  faire  obtenir  une  permission  du 
ministre  pour  aller  aux  eaux  ,  tu  m'obligeras  infiniment ,  ne 
pouvant  m'aider  de  mon  bras  oii  j'ai  reçu  plusieurs  blessures. 
Je  t'observerai  en  outre  que  je  n'ai  plus  que  quatre  cent  cin- 
quante hommes  qui  occupent  le  poste  de  Saint-Vincent , 
tout  le- surplus  m'ayant  été  enlevé.  G)mme  le  général  Gri- 
gnon  se  trouve  ici  avec  ses  deux  colonnes  y  le  soin  de  ce  poste 
lui  sera  confié.  Je  meurs  de  chagrin  de  voir  la  troupe  dénuée 
de  tout ,  sans  habits  et  sans  souliers.  » 

Le  général  Cordellier.  (  TYffaugc  ) 

«  Je  ne  sais,  citoyen  général ,  si  Moulin  t'a  informé  qu  il 
avait  été  trompé  dans  son  attente,  et  que  sa  troupe  était 
restée  hier  en  position  depuisquatre  heures  du  matin,  sans  que 
l'ennemi  ait  osé  venir  se  mesurer  avec  elle  ,  malgré  qu'il  ne 
fût  distant  de  Chollet  que  d'une  lieue  sur  la  route  de  Vezin. 
»  De  mon  coté,  j'ai  été  inquiété  hier  par  environ  deux  cents 
'  brigands  ;  j'ai  envoyé  contre  eux  un  bataillon  d'infanterie  et 
vingt  chasseurs  qui  en  ont  tué  une  partie  et  fait  fuir  l'autre 
jusqu'à  Bazoges. 

»  Ce  bataillon  s'est  fort  bien  acquitté  de  sa  mission  ;  il  a 
incendié  le  bourg  des  Landes  Genusson  et  ses  dépendances , 
sans  oublier  le  château  ,  et  a  fusillé  tous  les  hommes,  femmes 
et  enfans  qui  y  étaient  restés. 

»  Gomme  je  n'ai  point  de  nouvelles  du  général  Duquesnoy, 
que  je  soupçonne  être  du  côté  de  Maulevrier^  et  que  je  suis 
certain  de  trouver  l'ennemi  sur  la  route  de  Qiollet  à  Vezin  , 
je  pars  à  l'instant  à  sa  rencontre  ,  afin  de  le  forcer  au  combat 
et  de  ne  le  plus  quitter  que  quand  il  sera  totalement  détruit. 
»  Je  ferai  bivouaquer  ma  troupe  de  l'autre  côté  de  Chollet 
aujourd'hui ,  pour  en  partir  demain  à  la  pointe  du  jour. 
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^  *»  Je  laisse  ici ,  pour  la  garde  du  cliâteau,  deux  bataillons  , 
forts  de  six  cents  hommes ,  que  j'ai  tirés  de  la  garnison  de 
Saint-Florent.  » 

Du  9.  =  Poché  j  commandant  la  place.  {Chollety  du  S  au  g.) 

«  Citoyen  général ,  depuis  ton  départ ,  Chollet  a  été  loin 
d'être  tranquille,  les  brigands  ont  montré  une  audace  peu 
commune  ;  après  quelques  avantages  partiels ,  ils  ont  osé  venir 
attaquer  Chollet  par  la  route  de  S&umur  ou  ils  se  sont  dé- 
ployés à  la  distance  de  cinq  cents  toises  de  nos  troupes.  Une 
terreur  panique  a  saisi  nos  soldats  et  la  déroute  a  commencé 
aussitôt  que  l'action.  Menaces  ,  prières ,  tout  a  été  inutile  ;  le 
brave  général  Moulin  ,  obligé  de  suivre  le  mouvement ,  pro- 
tégeait la  retraite  j  faisant  face  et  chargeant  les  rebelles  avec 
le  peu  d'hommes  restés  autour^de  lui  ;  il  a  été  assailli  dans 
une  rue ,  blessé  de  deux  balles ,  et  s'est  achevé  d'un  coup  de 
pistolet ,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs  mains  y  vou- 
lant mourir  libre.  Ceux  qui  combattaient  à  ses  côtés ,  et  dont 
la  majeure  partie  étaient  des  officiers ,  ont  presque  tous  péri 
ou  ont  été  blessés. 

»  Le  général  Caffin  s'était  rendu  sur  la  route  de  Nantes 
pour  y  i^allier  les  troupes.  S'il  n'a  pu  parvenir  à  les  faire  re- 
venir sur  leurs  pas ,  du  moins  il  en  a  retenu  une  partie  jus-> 
qu'à  l'arrivée  de  la  colonne  du  général  Cordellier  qui ,  après 
avoir  traversé  rapidement  la  foule  de  nos  fuyards ,  a  chargé 
les  brigands  avec  tant  d'intrépidité  ,  qu'ils  ont  été  forcés  de 
sortir  de  Chollet  plus  vite  qu'ils  n'y  étaient  entrés.  Ils  ont  été 
misa  leur  tour  dans  la  plus  complète  déroute;  mais ,  dans 
leur  fuite ,  ils  ont  blessé  grièvement  le  général  Caffin  et  plu- 
sieurs braves  officiers.  ' 

»  L'ennemi  a  été  maître  de  Chollet  environ  une  heure. 
Aucun  d'eux  n'a  osé  entrer  dans  les  maisons;  ils  n'ont  rien 
pillé.  J'avais  eu  soin  de  donner  des  ordres  pour  faire  filer  les 
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effets  de  la  république  sur  la  route  de  liaqtes ,  et  de  ce  cité 
nous  étions  tranquilles  (i).  » 

Du  9«  s=  £e  général  en  chef  Turreau  au  comité  de  salui 

public.  (  gantes,  ) 

«  Les  rassemblemens  de  brigands  devenant  chaque  jour 
plus  nombreux  et  plus  inquiétans  par  leur  audace  ,  j*ai  cru 
devoir  diminuer  le  nombre  de  mes  colonnes  et  de  mes  postes 
pour  renforcer  les  uns  et  les  autres.  Les  routes  étant  pour  la 
plapart  coupées  par  des  partis  de  brigands,  la  correspondance 
devenant  de  jour  en  jour  plus  difficile  ,  j'avais  quitté  Cbollet, 
après  j  avoir  laissé  une  quantité  suffisante  de  troupes  pour  le 
défendre  ;  un  général ,  sur  le  courage ,  l'activité  et  les  talens 
duquel  j'avais  lieu  de  compter.  J'étais  parti  de  QioUet  à  la  tête 
de  la  colonne  du  centre ,  et  j'avais  attaqué  et  repris  TifTauge. 
Arrivé  à  Montaigu,  je  remis  an  général  Duquesnoj  le  com- 
mandement de  cette  colonne ,  qui ,  secondée  d'un  côté  par  la 
colonne  de  l'adjudant-général  Dufour,  de  l'autre  par  les  gêné* 
raux  Haxo  et  Dutruy ,  devait  poursuivre  sans  relâche  l'armée 
de  Charette ,  que  le  rapport  du  'général  Bard  portait  à  plus 
de  dix  mille  hommes  ,  à  qui  surtout  la  position  du  Bocage 
prétait  de  nouvelles  forces. 

>»  Apres  avoir  donné  aux  différens  chefs  de  colonne  les  in- 
structions qui  se  sont  trouvées  conformes  à  l'arrêté  que  vous 
m'ayez  envoyé ,  et  qui  n'était  qu'une  conséquence  de  la  loi  du 
mois  d'août ,  je  m'étais  rendu  momentanément  à  liantes  oii 
m'appelaient  plusieurs  opérations  relatives  à  la  défense  des 
côtes  et  aux  autres  poinJLs  de  mon  commandement ,  et  lors- 
que j'ai  cru  plus  convenable  de  faire  parvenir  parMontaigu 
une  grande  partie  des  subsistances ,  plus  sur  d'établir  par  cet 

(],)  A  la  réception  de  cette  dépêche ,  Turreau  sVmpressa  d^ecrire  9u 
«onit^  de  salut  public  la  lettre  qui  suit ,  et  qu^il  est  facile  d^apprécier- 
{lar  la  correspondance  qui  précède. 
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endroit  ma  correspondance  avec  les  généraux  ,  j'ai  résolu  de 
fixer  à  Nantes  mon  quartier-géuéral  (i). 

»  En  quittant  Ghollet,  poste  très-mauvais  et  que  j'aurais 
aéjà  brùIé  s*i^  n'avait  pas  été  réservé  par  un  décret  de  la'Gon* 
vention  nationale ,  j'avais  suffisamment  pourvu  à  sa  sûreté. 
Le  brave  Moulin  le  jeune ,  chargé  de  conunander  les  cinq 
mille  hommes  qui  s'y  trouvaient  stationnés ,  méritait  toute  la 
confiance  que  j'avais  en  lui  :  je  savais  qu'il  ne  quitterait  ce 
poste  qu'avec  la  vie. 

M  La  marche  des  rebelles ,  sous  les  ordres  de  la  Rochejaque- 
lein  y  du  côté  de  cette  ville ,  me  causait  néanmoins  la  plus 
grande  inquiétude*  L'exemple  de  la  lâcheté  de  quelques,  ba-> 
taillons  me  faisait  craindre  l'effet  de  la  terreur  qui  semble 
précéder  les  pas  des  brigands.  Malgré  les  troupes  préparées  à 
leur  réshteT  y  f  ordonnai  au  général  Cordellier^  alors  à  Tif- 
fauge ,  de  se  poi:ter  sur-le-champ  à  Chollet  avec  deux  mille 
hommes  de  l'armée  du  nord. 

»  À  une  lieue  de  cet  endroit ,  Gordellier  vit  toute  la  division 
de  Moulin  dans  une  déroute  complète,  et  poursuivie  sur  la 
route  de  Nantes  par  quelques  milliers  de  brigands ,  en  grande 
partie  sans  armes ,  qui  avaient  eu  l'audace  de  fondre  sur  un 
poste  garanti  par  tant  de Jbrces.  Tout  allait  être  en  leur  pou- 
voir y  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  lorsque  les  troupes 
du  nord  ,  précédées  par  les  chasseurs  francs  (2) ,  fondant  sur 
ces  coquins  avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  les  contraignirent 
bientôt  à  ne  songer  qu'à  fuir.  Rien  alors  ne  put  les  faire 
échapper  à  la  vengeance  des  soldats  dignes  de  porter  le  nom 
de  républicains  :  on  a  fait  de  ces  scélérats  une  si  grande  bour 
Aoy  qu^on  n'a  pu  compter  le  nombre  des  morts • 

(i)  Turreau  s'était  rendu  à  Nantes  le  4  ,  il  n'avait  pas  pu  faire  con- 
naître à  cette  époque  aux  généraux  Tarrété  du  comité  de  salot  public 
du  6.  Il  ne  se  faisait  aucun  transport  de  subsistances  par  Montaigu , 
où  Nantes  était  obligé  d'en  envoyer...  Tout  ce  passage  est  une  fable. 

(a)  Qui  n'étaient  pas  dans  la  Vendée 


ET  DES  CHOUANS.  —  Février  1794.  169 

»  Cette  yictoire ,  on  ne  peut  plus  importante  ,  a  cependant 
coÂté  bien  cher  à  la  république  ,  par  la  perte  du  général  de 
brigade  Moulin  le  jeune.  Je  le  pleure  bien  moins  comme  mon 
ami  que  comme  un  des  plus  braves  soldats ,  des  plus  habiles 
officiers  et  des  plus  purs  républicains  qui  existent.  Indigné  de 
la  lâcheté  de  ses  troupes ,  Moulin  fait  de  vains  efforts  pour  les 
rallier ,  se  précipite  au-devant  de  l'ennemi  pour  les  encoura- 
ger par  son  exemple;  il  est  atteint  d'une  balle,  et,  prêt  à 
tomber  entre  les  mains  des  brigands  ,  se  fait  sauter  la  cer- 
velle du  dernier  coup  de  pistolet  qui  lui  restait  à  tirer,,*.  Je 
ne  doute  point  que  la  Convention  nationale  ne  sache  apprécier 
cet  acte  d'héroïsme;  mais  les  mânes  du  courageux  Moulin  ap- 
pellent la  vengeance  des  lois  contre  les  lâches  qui  ont  fui  dans 
cette  mémorable  journée^  et  si  l'on  ne  punit  pas  de  mort  les 
officiers  qui  auront  pu  donner  l'exemple  de  cette  déronte ,  je 
n'aurai  plus  de  soldats  sur  lesquels  je  puisse  compter...  (i). 
L'intérêt  public  exige ,  citoyens  représentans ,  que  la  Con- 
vention nationale  décrète  sur-le-champ  que  Chollet ,  malgré 
le  patriotisme  de  ses  habitans ,  ne  sera  point  excepté  de  l'in- 
cendie général.  Ce  poste  est  si  mauvais ,  qu'on  ne  peut  en  ré- 
pondre, même  avec  des  forces  supérieures  à  celles  de  Tenne- 
mi...  Mortagne ,  dans  une  position  heureuse ,  deviendra  le 
point  central  des  opérations  de  la  Vendée.  ' 

•  Je  ne  ralcule  point  les  intérêts  particuliers  lésés  par  cette 
mesure,  la  république  est  en  état  de  dédommager  les  patrio- 
tes de  la  perte  de  leurs  propriétés...  Je  le  répète  ,  tant  que 
Chollet  existera ,  il  sera  le  théâtre  des  incursions  des  rebelles 
et  le  tombeau  de  nos  soldats...  Combien  n'eussent  pas  péri 
dernièrement  sans  F  ordre  que  la  prudence  m'engagea .  de 
donner  à  la  colonne  de  Cordellier?.,.  Aujourd'hui  qu'une 
triste  expérience  m'a  mis  à  portée  de  juger  du  nombre  des 


(1)  Celui  qui  s^exprimait  ainsi,  ne  s^xposa  jamais  à  voir  l*ennemk 
en  face. 
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rebelles  qui  existent  encore ,  je  dénonce  formellement  à  la 
Convention  nationale  les  ignorans ,  les  fripons ,  les  intrigans 
et  les  traîtres  qui  n'ont  cessé  de  tromper  sur  la  véritable  si- 
tuation de  la  Vendée;  qui  ont  fait  diminuer  par  leurs  faux 
rapports  les  secours  destinés  à  rétablir  le  calme  dans  cet  abo- 
minable pays...  (i).  J'avais  raison  de  dire  depuis  long-temps 
que  la  guerre  de  la  Vendée  n'était  qu'assoupie;  qu'elle  serait 
devenue  plus  terrible  que  jamais,  si  on  ne  se  fût  empressé 
d'adopter  de  grandes  mesures.  Il  faut  encore  passer  \^ingt 
mille  de  ces  scélérats  au  fil  de  la  baïonnette  (9).  Je  ferai 
tout  pour  terminer  ;  mais  j'ai  le  plus  grand  besoin,  pour  y 
parvenir,  du  concours  des  représentans  du  peuple ,  qui  veuil- 
lent bien  m'aider  de  leurs  conseils  et  de  leur  autorité. 

»  Le  désarmement  s'exécute,  les  subsistances  abondent 
dans  nos  magasins;  et,  sans  la  négligence  des  employés,  les 
intentions  du  comité  de  salut  public  eussent  été  mieux  secon- 
dées (3). 

•  J'ai  reçu  avec  plaisir  l'approbation  que  vous  avez  donnée 
aux  mesures  que  j'ai  prises  (4)*  Rien  ne  pourra  altérer  mon 
attachement  à  la  cause  sacrée  que  j'ai  résolu  de  défendre  jus- 
qu'à la  mort...  Réponse,  je  vous  prie ,  par  le  même  courrier 
relativemeat  à  Chollet* 

M  Post-scriptum.  La  marche  des  colonnes  depuis  Doué  a 
détruit  plus  de  six  mille  brigands  avant  qu'il  fut  nécessaire 
de  changer  de  mesure  pour  s'opposer  à  leurs  nouveai^x  ras- 
semblemens. 

»  Le  citoyen  Francastel  m'apprend  à  l'instant  qu'il  a  in- 

(i)  Qu6l  calme  que  celui  de  rincendie  et  de  la  mort  î... 
(a)  Il  devait  dire  six  à  sept  cent  mille ,  s'il  eoteadait  paiier  de  toute 
la  population. 

(3)  Il  n^était  pas  encore  question  de  désarmement,  et  il  n'existait 
point  de  magasins. 

(4)  On  a  vu  quelle  sorte  d'approbation  le  comité  de  salut  publie 
^vait  donnée  j  on  verra  bientôt  ce  qu'il  pensait  à  cet  égard. 
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struît  le  comité  de  salut  public  de  différens  faits  alarmans;  je 
suis  surpris  qu'il  n'ait  pas  cherché  à  s'instruire  de  la  vérité 
des  détails  qui  lui  ont  été  donnés  par  des  hommes  qui  certai- 
nement n'étaient  pas  aux  différentes  affaires  qui  ont  eu  lieu». 
S'il  m'eût  écrit  plus  tôt ,  je  lui  aurais  appris  que  ChoUet ,  oc«- 
capé  par  les  rebelles ,  avait  été  une  heure  après  leur  tombeau  ; 
que  l'échec  éprouvé  par  Garpentier ,  que  j'avais  chargé  d'oc* 
cnper  le  poste  de  Vihiers  pour  entretenir  la  communication 
avecSaumur,  n'avait  aucune  influence  désavantageuse....  Le 
citoyen  Francastel  paraît  douter  des  précautions  que  j'ai  pri- 
ses assurer  la  rive  droite  de  la  Loire.  J'ai  remis  à  cet 
égard ,  au  général  Kleber ,  des  instructions  assez  précises 
pour  ôter  toute  inquiétude.  Quant  à  la  rive  gauche,  je 
n'ai  cru  devoir  conserver  que  le  poste  de  Saint-Florent  ^  et  il 
est  assuré.  Si  l'on  veut  me  faire  d'autres  reproches ,  j'y  ré- 
pondrai ,  si  vous  croyez  qu'ils  puissent  mériter  quelque  atten- 
tion. 

»  Lorsque  ma  présence  fut  nécessaire  à'jla  rive  droite  de  la 
Loire  y  dans  le  temps  qu'on  poursuivait  les  brigands  de  ce 
cô^é ,  quoiqu'on  me  dît  alors  qu'il  n'y  avait  aucuns  rassemble- 
mens  dans  la  Vendée,  je  pris  toutes  les  précautions  possibles 
pour  assurer  les  postes  qui  y  étaient ,  et  j'y  serais  entré  beau- 
coup plus  tôt,  si,  comme  je  m'en  suis  plaint,  on  n'eût  pas 
fait  faire  à  la  colonne  du  nord  un  tres^grand  détour  fort  inur 
/i&...  Le  fait  est  qu'on  vous  a  trompé  long-temps,  et  qu'on 
m'a  trompé  moi-même  sur  la  situation  des  rebelles  ;  mais  ac« 
tuellement  j'ai  vu,  et  j'agis.  » 

Turreau  rendit  auvministre  un  compte  moins 
détaillé ,  mais  forme  sur  lé  même  canevas.  Il 
ajoutait  : 

«  Je  dénonce  à  la  Convention  nationale ,  à  la  France  en- 
tière ,  les  généraux  perfides  qui  ont  osé  dire  ,  faire  imprimer 
même,  qu'il  n'y  avait  plus  de  Vendée  j  et  moi  je  soutiens  ^e 


\ 
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cette  guerre  n'est  pas  fiaie  ,  et  qu'il  y  a  encore  trente  mille 
brigands  à  détruire. 

w  Tu  n'apprendras  pas  sans  indignation ,  citoyen  ministre, 
que  cinq  mille  soldats ,  qui  se  disent  républicains ,  ont  fiii 
devant  quatre  mille  brigands  qui  n'étaient  pas  tous  armés... 
Tu  voudras  bien  communiquer  cette  lettre  k  la  G)nventioii.«» 

Du  9.  scZie  général  Huche  au  général  en  chef,  (  Montaigu,  ) 

«  Demain  je  partirai  avec  mon  convoi  pour  GboUet  et  j'y 
arriverai ,  malgré  les  dire  et  les  craintes  de  cette  place.  Des 
ordonnances  ont  été  insultées  :  je  ne  m'occuperai  que  de  la 
défense  de  mon  convoi  ;  et  si  je  suis  attaqué ,  je  ferai  tout 
pour  le  sauver. 

»  Moulin  est  tué  par  luif  il  a  eu  la  bravoure  de  le  faire. 
C'est  un  républicain  ,  un  bon  b de  moins.  » 

Le  général  Cordellier.  (  Chollet.  ) 

\ 

«  Je  n'ai  pas  pu  exécuter  aujourd'hui  mon  projet  de  ren- 
dre la  route  de  Saumur  libre  ;  j'ai  cru  devoir  mç  mettre  sur 
mes  gardes  pour  né  point  perdre  le  fruit  de  la  victoire  rem- 
portée par  ma  division  dans  la  journée  d'hier.  Gomme  tu  ar- 
rives demain  à  Ghollet  (  1  ) ,  je  différerai  mon  mouvement 
jusqu'à  ce  que  tu  aies  pu  me  remplacer  ici. 

»  Je  devais  aujourd'hui  rendre  les  derniers  honneurs  aa 
brave  Moulin  ,  et  le  placer  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ; 
mais  comme  la  cérémonie  ne  peut  se  faire  que  demiain ,  j'at- 
tendrai ton  arrivée. 

»  La  journée  s'est  passée  dans  la  plus  grande  tranquillité  : 
les  brigands ,  s'ils  ne  sont  pas  à  Vezin  ou  à  Vihiers ,  parais- 
sent s'être  portés  du  côté  du  Mai ,  Jallais  et  Beaupreau  ;  on 


(i)  Turreau  annonçait,  dans  sa  dernière  lettre  à  Moulin ,  qu'il  avait 
change  d'avi^ ,  et  qu'il  n'irait  pas  à  Chollet.  Huclié  ëtdit  porteur  de 
jcette  dépêche. 
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dit  même  qu^ily  en  a  un  rassemblement  du  côté  de  Maule- 
Trier.  J'attends  ton  arrivée  avec  impatience  pour  m'en  assu- 
rer ,  car  ma  tronpe  est  bien  disposée  à  ne  pas  leur  faire  de 

quartier.  » 

Da  9.  =  Les  généraux  Haxo  et  Duinty*  (  MachecouL  ) 

«  Ce  n'est  pas  notre  faute,  général,  si  l'on  nous  envoie  de 
Nantes  des  troupes  qui  ne  se  battent  pas  ;  celles  qui  étaient  à 
Legé  ont  remplacé  celles  que  nous  y  fîmes  passer  lorsque  cette 
place  craignait.  Le  citoyen  Wolf  a  repris  ce  poste  le  même 
soir  à  minuit.  Il  tua  ce  qu'il  trouva  ,  et  se  rendît  à  Saint^* 
Christopbe  du  Ligneron  pour  continuer  sa  poursuite  ;  mais 
les  brigands ,  préférant  les  bois,  se  sont  retirés.  Nous  fixerons 
aujourd'hui  le  poste  de  Legé. 

»  Nous  venons  de  déterminer  notre  démarcation  entre 
nous ,  ce  qui  n'empêchera  pas  le  concert  de  tous  nos  moyens 
réciproques.  Tu  96ns ,  comme  nous ,  que  ta  promesse  de  nous 
envoyer  des  forces  est  nécessaire  pour  assurer  les  côtes  qui 
sont  trës-étendues  ;  et  que ,  ces  postes  occupés ,  il  ne  nous 
restera  rien  pour  former  une  colonne  volante  qui  se  porte  sur 
tous  les  points  oii  les  brigands  se  voudraient  rassembler.  Nous 
attendons  ce  que  tu  pourras  nous  donner  pour  former  cette 
colonne,  b 

Le  général  Bord.  (  Chantonnay,  ) 

«  Une  partie  de  la  troupe  de  Grignon  est  ici ,  elle  manque 
absolument  de  tout;  elle  marche  pieds  nus  ,  ainsi  que  celle 
que  m'a  envoyée  le  général  Boucret  (i).  Je  ne  puis  leur  four- 
nir la  moindre  chose  :  les  magasins  de  Luçon  manquent  de 
tout  ce  qui  leur  serait  nécessaire. 

; 

(i)  Boucret  avait  reçu  Tordre  d'envoyer  sa  brigade  à  Chautonnay  , 
et  d'aller  prendre  a  Doue  le  commandement  de  celle  de  Cârpentier 
qui  avait  donne  des  renseignemens  à  Francastel  et  au  gênerai  Gom- 
maire  sur  ce  qui  se  passait  dans  sa  parue.  C'était  un  crime. 
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»  Je  me  retire  ^  Luçon,  et  je  laisse  le  commandement  de 
mes  postes  au  chef  de  là  brigade  Joba,  sur  lequel  je  me  repose 
complètement.  » 

Du  g.  =  Ze  général  Grignoru  (  Puy-Belliard.  ) 

'    tt  Depuis  le  3  I  je  n*ai  pas  reçu  d'ordre  de  toi ,  j'en  attends. 
Je  te  préviens  que  ma  troupe  est  dénuée  de  tout.  » 

Le  général  Duquesnqy.  (  Palluau,  ) 

«  J'ai  reçu  ce  matin  à  une  heure  ,  général ,  les  deux  lettres 
que  tu  m'as  adressées.  Je  réponds  à  la  première  que ,  loin  de 
laisser  des  armes  dans  les  communes  9  j'y  ai  brûlé  et  incendié 
toutes  les  maisons  ,  et  égorgé  tous  les  habitans  que  j'y  ai 
trouvés  ,  ainsi  ce  n'est  point  à  moi  que  ce  reproche  s'a- 
dresse. 

w  Dans  la  seconde ,  tu  te  plains  de  n'avoir  pas  reçu  de  mes 
nouvelles  ;  j'en  suis  surpris ,  car  je  t'ai  écrit  de  la  Roche-sur- 
Yon.  Je  t'envoie  copie  de  ma  lettre  (  5  février  ). 

»  Les  subsistances  que  je  devais  recevoir  des  Sables  et  de 
Challans ,  m'ont  absolument  manqué  j  ce  qui  m'a  singulière- 
ment gêné  dans  mes  opérations. 

w  Je  me  suis  mis  hier  matin  en  marche  sur  Aizenay  ou  je 
croyais  encore  trouver  des  troupes  ,  mais  je  n'y  vis  que  de 
vieilles  femmes  qui  n'avaient  pu  se  sauver  ;  là  ,  j'appris  que 
les  brigands  s'étaient  jetés  sur  Legé  ;  qu'ils  avaient  pris  beau- 
coup de  munitions  et  deux  pièces  de  canon  ;  je  résolus  de  mar- 
cher de  suite ,  quoiqu'il  fut  déjà  nuit ,  sur  Palluau  oii  je  ne 
trouvai  point  de  troupe  à  mon  arrivée  ;  je  fus  contraint  d'y 
passer  la  nuit  pour  attendre  du  pain  qui  venait  des  Sables  et 
dont  j'avais  le  plus  pressant  besoin;  il  vient  de  m'arriver, 
mais  en  petite  quantité  ;  il  est  neuf  heures  du  matin  ,  je  vais 
partir  de  suite  pour  Legé  où  tu  pourras  m'adresser  tes 
courriers. 

»  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tu  t'appesantis  sans' cesse  sur 
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la  prétendue  indiscipline  de  ma  division  ;  quoique  mes  soldats 
n'obéissent  pas  en  esclaves  ,  ils  sont  pourtant  plus  subor^ 
donnés  que  dans  aucune  des  autres  divisions  de  l'armée  de 
rOnest. 

»  A  la  Roche ,  les  troupes  qui  y  sont  revenues ,  faisaient  un 
fen  de  file  continuel  sur  les  volailles;  les  soldats  insultaient  les 
officiers  ,  et  les  officiers  manquaient  aux  généraux  avec  im- 
pudeur. J'ai  été  forcé  d'en  punir  sévèrement. 

»  Il  est  vrai  que  moi  et  les  officiers  généraux  de  ma  divi- 
sion avons  souvent  dit  que  l'incendie  et  le  pillage  con traî- 
naient la  discipline  que  nos  effidrts  maintenaient  dans  nos 
troupes  ;  mais,  comme  c'était  un  mal  nécessaire ,  nous  avons , 
je  crois ,  porté  le  fer  et  la  flamme  aussi  loin  que  les  autres 
troupes  ,  et  nous  ne  nous  attendions  pas  que  tu  en  ferais  un 
crime  à  un  officier  (  le  chef  de  l'état'^najor  )  à  qui  nous  avons 
toujours  reconnu  le  triple  caractère  de  valeur,  républicanisme 
et  amour  de  la  discipline.  Si  on  a  des  reproches  à  faire  sur  la 
discipline  d'une  armée ,  c'est  aux  géaéraux  seuls  à  qui  on  doit 
s'adresser,  les  adjudans-généranx  sont  sous  leurs  ordres. 

»  D^uis  que  je  suis  de  retour  ,  j'ai  lieu  d'être  satisfait  de  la 
discipline  que  j'ai  établie  dans  ma  division  (i).  m 


• »  •=.Au  bivovac  à  une  lieue  en  a^ant  de  Legé  j  sur 

la  route  de  Nantes  ^  1 1  heures  du  soir. 

tt  J'ai  marché  sur  Légé  ,  en  m'éclairant  beaucoup  sur  mes 
flancs  ;  j'ai  brûlé  toutes  les  maisons  et  tué  tout  ce  que  j'ai  ren* 
contré  sur  ma  route  ;  à  une  demi-lieue  de  Legé ,  j'ai  aperçu 
les  brigands  qui  étaient  en  position  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent la  ville ,  j'ai  pressé  ma  marche  et  l'ennemi  est  parti 
comme  un  éclair.  Je  l'ai  poursuivi  tant  que  le  jour  a  duré 
sans  pouvoir  l'atteindre.  Je  resterai  demain  à  Saint-£tienne 


(1)  L'orgueil  de  Turreau  fut  pique'  du  ton  de  son  subordonne.  Il 
ne  le  lui  pardonna  pas,  ainsi  qu'on  le  verra. 


1 76  GUEBRSS   I>ES  VEll^DÉENS 

sur  la  grande  route ,  pour  attendre  du  pain  dont  je  manque , 
et  tes  ordres,  sans  lesquels  je   ne  puis  pas  continuer  ma     j 
marche.  j 

»  Il  eût  été  impossible  de  tenir  le  poste  de  Legë  ,  car  trois 
ou  quatre  cents  cadavres  dans  le  village  et  les  environs  empoi- 
sonnent l'air.  Ce  qui  m'a  trës-affligé ,  c'est  que  tous  ces  morts 
étaient  revêtus  dç  l'habit  national. 

»  Je  te  préviens  que  le  pays  n'offre  plus  aucune  ressource 
pour  mes  troupes  ;  depuis  vingt-quatre  heures  ,  nous  n'avons 
pu  trouver  une  livre  de  foin,  toat  est  brûlé  ,  les  vivres  man-      1 
quent  de  toutes  parts. 

»  Le  courrier  que  tu  m'as  envoyé  a  tenté  trois  fois  d'allei  | 
à  Montaigu  ,  et  partout  il  a  trouvé  des  brigands  ;  il  faut  être 
en  armée  pour  aller  sûr<^ment,  et  si  l'on  ne  porte  des  vivres 
avec  soi  ,  on  n'a  aucun  espoir  de  s'en  procurer.  J'attends 
donc  de  tes  nouvelles  pour  sortir  de  mon  bivouac  ,  et  me 
porter  partout  011  il  sera  possible  d'aller.  On  assure  que 
Charette  est  à  Saint-Philibert,  mais  ces  messieurs-là  ne  séjour- 
nent point  dans  les  villages. 

»  Des  ordres,  Général ,  des  ordres  ,  je  les  attends  avec 
impatience. 

»  Ton  courrier  est  reoarti  ce  matin  10  ,  avec  une  escorte 
de  quinze  dragons ,  il  a  trouvé  sur  la  route  les  brigands  qui 
interceptent  le  passage,  il  est  retourné  sur  ses  pas  pour  la 
quatrième  fois.  Je  vais  m'y  porter  à  l'instant  pour  rétablir  la 
\  communication  si  utile  entre  moi  et  la  ville  de  Nantes  ;  saos 
cela  je  me  trouverais  dans  un  cercle  où  la  peste  et  la  famine 
assiégeraient  mon  armée.  J'attendrai  tes  ordres  à  un  vi^ 
sur  la  route  à  trois  lieues  de  Nantes.  »> 

Du  10.  =  Zi€  représenCant  Francastel ,  à  Vadjudant-gém    * 

Sas^ary.  (  Saumur.  ) 

«  La  nouvelle  de  la  prise  deChollet  a  fait  ici  grande  sensa* 
tion ,  on  l'ignorait  encore  à  mon  arrivée  ;  les  esprits  vont  se 
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nssurer,  et  s'électriser  pour  faire,  en  cas  de  besoin,  une  rési- 
stance victorieuse.  Garpentier  est  à  Doué;  c'est  notre  avant- 
garde.  Écris-moi  souvent  et  donne-moi  les  notions  que  ton 
expérience  et  tes  connaissances  locales  rendent  précieuses.  » 

Du  10.  =  Réponse  de  l'adjudant  général  Savarjr.  (  Angers,  ) 

«  J'ai  vu  aujourd'hui ,  citoyen  représentant,  deux  hussards 
de  Ghollet  qui  étaient  à  la  malheureuse  affaire  du  8  de  ce 
mois^  ils  sont  venus  aux  ponts  de  Ce  avec  la  colonne  qui  s'y 
est  repliée.  Ils  n'ont  pas  pu  me  donner  de  grands  détails, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  dans  la  ville  lorsqu'elle  a  été  atta- 
quée, et  qu'ils  ont  suivi  le  mouvement  de  la  colonne  ,  qui  a 
pris  l'épouvante  lorsqu'elle  a  entendu  la  fusillade  qui  se  fai- 
sait derrière  elle  dans  les  faubourgs.  C'est  bien  dommage  que 
cette  colonne  ne  soit  pas  tombée  sur  les  talons  de  l'ennemi , 
lorsqu'il  pénétrait  dans  la  ville.  Cette  petite  manœuvre  eût  à 
coup  sûr  déconcerté  les  Vendéens  ;  mais  trouve-t-on  des  bar- 
rières à  opposer  à  la  frayeur  ?  Il  paraît  que  l'attaque  a  eu 
lieu  sur  trois  colonnes  et  que  l'ennemi  s'est  glissé  dans  la  ville 
par  de  petits  sentiers  détournés ,  pendant  qu'on  se  battait 
sur  d'autres  points.  J'attends  des  détails  à  ce  sujet.  Je  ne 
pense  pas  que  Garpentier  ait  le  projet  d'établir  un  système  de 
défense  à  Doué.  Ce  poste,  qui  offre  de  grands  avantages  lors- 
qu'on a  des  forces  considérables  à  opposer  à  l'ennemi,  sur- 
tout lorsqu'on  a  de  bonne  cavalerie ,  ne  vaut  rien  pour  deux  à 
trois  mille  hommes  qui  peuvent  être  cernés  de  toutes  parts , 
en  supposant  à  l'ennemi  huit  à  dix  mille  hommes.  D'ailleurs, 
quand  Garpentier  se  maintiendrait  dans  ce  poste,  il  n'en  ré- 
sulterait pas  un  très-grand  avantage ,  parce  que  ce  point-là 
ne  couvre  aucunement  Saumur.  Les  Vendéens  peuvent  se 
porter  aux  buttes  de  Bournan  par  Montreuil  et  par  Brissac  ; 
et  s'ils  venaient  à  s'en  emparer ,  cela  jetterait  l'épouvante  et 
dans  la  garnison  de  la  ville  et  parmi  les  troupes  de  Garpen- 
tier. Ce  serait  encore  pis  s'ils  venaient  attaquer  Garpentier  et 
Tome  IIL  la 
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que  sa  troupe  te  repliât  ea  désordre.  Tu  conuais  l'effet  de  cet 
esprit  de  vertige  qui  se  répand  autour  de  soi  quand  on  en 
est  frappé.  Il  serait  à  craindre  de  voir  se  renouveler  la  scène 
du  mois  de  juin  (i).  Quel  doit  être  notre  objet  dans  ce  mo- 
ment? C'est  sans  doute  de  protéger  et  de  défendre  Saumnr. 
En  ce  cas-là  y  rapprochons  nos  petites  forces  du  point  princi- 
pal de  défense ,  de  manière  qu'elles  puissent  se  soutenir  mu- 
tuellement en  cas  d'attaque ,  et  couvrir  l'enceinte  de  la  ville. 
Voici  donc  ce  que  je  proposerais  pour  le  moment  : 

»  |0.  Etablir  de  petits  postes  d'observation  à  Mon  treuil , 
Doué,  etc. ,  sur  les  avenues  qui  conduisent  à  Saumur. 

»  2*^.  Porter  en  avant  au  loin  des  vedettes  à  cheval  pour 
donner  avis  rapidement  de  ce  qui  se  passerait. 

w  3^.  Établir  quelques  petits  postes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie entre  les  premiers  postes  et  Siaumur  pour  la  communi- 
cation et  pour  empêcher  les  espions  d'approcher  de  la  ville. 

»  4°.  Faire  replier  Carpentier  aui  buttes  de  Bournan  et 
sur  la  ligne  parallèle  oii  la  troupe  restera  sous  la  tente.  Le 
reste  des  précautions  à  prendre  autour  de  la  ville  est  l'afiaire 
des  généraux  qui  y  commandent.  De  cette  manière,  les  trou- 
pes ,  protégées  par  le  canon  de  la  place  ,  auront  plus  de  con- 
fiance dans  leurs  propres  forces ,  elles  ne  pourront  être  sur- 
prises et  vous  ne  verrez  pas  de  déroute.  Voilà  ,  citoyen  repré- 
sentant ,  quelques  idées  que  les  Circonstances  m'ont  suggé- 
rées; je  consulte  plus  d^s  ce  moment  le  moral  du  soldat  qui 
vient  d'être  repoussé  que  le  reste  »  ei  je  crois  qu'en  général 
ce  motif  est  trop  négligé  ,  ou  n'est  pas  également  aperçu  de 
tous  les  hommes.  » 

Francastelà  Savaiy.  (Saumur,  ) 

«  Je  te  remercie  des  observations  pleines  de  sens  que  tu 
m'as  envoyées  sur  la  position  actuelle  de  Saumur.  J'ai  exigé 

(i)  La  inise  àp  Sattinur,  9  î«iin  1.79$. 
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que  le  général  Commaîre  s'j  conformât.  Cependant  Carpen- 
tier  reste  encore  à  Donë ,  mais  en  observation.  Les  hauteurs 
^e  Boarnan  sont  occupées  par  un  détachement  de  cavalerie  ; 
^es  reconnaissances  ont  Heu  également  sur  les  chemins  de 
Mon  treuil,  Fonte  vrault,  etc.  Nous  ne  savons  encore  rien  de  pré- 
ds  sur  Taffaire  de  Chollet  et  ses  suites.  Toujours  en  attendant 
des  nouvelles  du  général  en  chef.  Espérons  que  tout  se 
débrouillera  (i).  Salut. 

Du    lo   -=  Ordre  du  général  en  chef  au  général  Kleber. 

(  Nantes.)  {n) 

«  Tu  voudras  bien ,  général ,  an  reçu  du  présent  ordre , 
faire  marcher  sur  Saumur  to^te  rin&nterie  qui  compose  ta 
division.  La  garde  de  la  rive  droite  de  la  Loire  sera  confiée  à 
la  cavalerie  sous  les  ordres  de  l'adjudant  •général  Delaage. 
Tu  te  rendras  toi-même  à  Saumur  ob  je  serai  le  12  et  le  i3 , 
et  oh  tu  recevras  de  moi  une  nouvelle  destination.  » 

Ordre  au  général  Duquesnqy  de  se  rendre  avec  sa  dis^i^ 
sion  à  Doué  ^  enpassanipar  CUsson* 

Ordre  au  commandant  de  Bressuire  dé^^acuer  la  ville  et  de 
se  rendre  à  Doué  avec  sa  garnison  (3). 

Le  comité  de  salut  public  avait  pris  un  arrêté 
pour  le  désarmement  du  pays  insurgé^  il  fallait 
iaire  approuver  cette  mesure  par  la  CouTentioa 

(i)  A  cette  époque ,  Francastel  paraissait  fort  mëcootent  du  générât 
en  chef;  il  s'en  plaignit  même  au  comité  de  salut  public» 

(!>)  Kleber  restait  ignoré  à  Chateaubriand  \  \\  n^avait  sous  ses  ordres 
que  deux  bataillons  de  Mayence ,  et  quelque  cavalerie  disséminée  sur 
la  rive  droite  de  laXoire.  Il  se  rendit  â  Angers  où  il  reçut  ordre  de 
paaser  sons  les  ordres  de  Rossiginol  â  Rennes. 

(3)  Turreau  avait  formé  le  projet  de  faire  une  seconde  marche  dans 
la  Vendée ,  en  partant  de  Saumur.  11  se  fit  à  Doué  un  grand  rassemble- 
ment de  troupes ,  mais  le  mouvement  projeté  n'eut  pas  Keu. 
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nationale.  Pour  la  motiver  et  perdre  pliis  sûre- 
ment Wertermann,  Couthon  dit  dans  son  rapport 
(  séance  du  lo)  : 

«Trente  mille  fusils  ont  ëté  enlevés  aux  brigands  dans  leur 
dernière  défaite;  que  sont-ils  devenus?  Un  général  (Wester- 
manh)  les  a  remis  entre  les  mains  des  communes  (i).  » 

En  conséquence  le  décret  suivant  fut  rendu  : 

«  La  Convention  nationale  décrète  que  le  comité  de  salut 
public  est  autorisé  à  faire  opérer  dans  la  Vendée ,  et  dans  les 
départemens  qui  ont  participé  à  sa  révolte ,  les  désarmemens 
qu'il  croira  nécessaires  à  l'intérêt  de  la  chose  publique  ; 

«Que  les  citoyens  qui,  étant  requis  de  déposer  leurs  armes, 
en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public  ou  des  repré- 
sentans  envoyés  sur  les  lieux ,  s'y  refuseraient ,  seront  con- 
duits devant  une  commission  militaire  et  punis  comme  com- 
plices des  rebelles.  » 

Du  10*    =  Le  général  Duquesnoy  ^  au  général  en~  chef, 
(  Pont^des^Nayers  ,  sept  heures  du  soir,  ) 

«  Enfin,  général ,  j'ai  rencontré  la  fameuse  armée  de  Gha- 
rette ,  aujourd'hui ,  à  un  quart  de  lieue  du  Pont-des-<Noyers, 
sur  la  grande  route  de  Nantes  et  sur  ma  gauche  ;  mes  tirail- 
leurs ont  engagé  un  feu  très-vif  avec  leur  avant-garde ,  à 
deux  heures  après  midi.  Je  me  suis  de  suite  porté  au  lieu  oii 
s'est  engagé  le  combat.  A  mesure  que  mes  bataillons  arri- 
vaient, je  les  mettais  en  bataille  et  le  feu  était  très-vif  de 
part  et  d'autre.  D'abord  les  brigands  ont  résisté  et  même 
avancé.  Lorsque  sept  de  mes  bataillons  ont  été  sur  le  champ 
de  bataille ,  on  a  battu  la  charge.  L'ennemi ,  dé  sou  coté  ,  a 
fait  sortir  d'un  bois  qui  l'appuyait  trois  nouveaux  batailloas. 
Alors  nous  avons  vu  distinctement  cinq  drapeaux  blancs  et 

(i)  Westermann  ne  s'était  jamais  occupé  de  cet  objet.  On  l'en  avait 
pourtant  accusé  auprès  du  comité'. 
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du  moins  quatre  mille  hommes  -  qui  se  sont,  mis  en  bataille , 
saas  être  cependant  très-alignés.  La  fusillade  estdevenue  plus:  * 
vive  et  il  s'est  engagé  un  combat  qui  a  duré  une'bonne  heur^ir 

»  Nos  troupes ,  indignées  de  voir  des  brigands  .leur  résister, 
ont  chargé  avec  intrépidité,.  Kien  n'a  plus  résisté  aux  repu-, 
blicains ,  ils  ont  enfoncé  de  toutes  parts  les  br]igands  ;  Mors, 
chacun  a  jeté  ses  sabots  et  a  fui  avec  précipitation  dans  les. 
bois.  Environ  huit  cents  ont  mordu  la  poussière  et  nous  n'a- 
vons plus  su  de  quel  côté  ils  existaient.  La  nuit  nous  a  arrêtés , 
j*ai  rallié  ma  division ,  et  comme  \e  n'avais  plus  ni  pain  ni 
cartouches ,  j'ai  été  forcé  de  bivouaquer  sur  la  grande  route  f. 
011  j'attends  tes  ordres. 

»  J'ai  écrit  à  Nantes  pour  avoir  du  pain  et  des  cartouches  ; 
je  vais  attendre  ces  objets  importans^  sans  lesquels  je  ne  puis 
aller  plus  loin.  Je  ne  puis  te  dire  de  quel  côté  les  brigands  ont 
fai,ils  se  sont  divisés  de  toutes  parts;  demain  je  ferai  faire 
des  découvertes.  » 


,i.  I 


Du  II.  =s  Zjc  général  -Cordellier ,  au  '  général  Cammaîre.  ' 

(  fCihiérs,  )    •  '     - 

«  Je  n'ai  rencontré  aucun  obstacle  de  CboUet  à  Vihiers.  Je 
compte  être  demain  à  midi  avec  ma  division  à  Cliemillé  oii 
parait  être  l'ennemi'.  Je  te  prie  de  te  mettre  en  mesure  dans 
le  cas  011  les  brigands  se  porteraient  de  ton  c^té.'Je  donné' 
connaissance  de  ma  marche  au  général  en  cbef.!  K  est;  nëces- 
saixv  d'établir  un  poste  de  communication  à  Vezin  podr 
protéger  les  convois.  » 


)  « 


Les  dépêches  de  Turreau  ^  sur  les  ëvénemens 
qui  venaient  de  se  passer  à  ChoUet^  donnèrent  lieu 
à  un  .rapport  deBarère^  au  nom  du  comité! de 
saint  public  y  dans  la  séance  de  la  Convention  du 
12  février.  On  est  loip  d'y  reconnaître  la  vérita- 
ble   situation  de  la  Vendée;  cependant  on  voit 


V. 
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que  le  comité^  loin  dappronyer  les  mesures  em- 
ployées par  le  général  en  chef  ^  semblait  au  con- 
traire les  blâmer. 

«  Le  comité ,  dit  Barere  se  reposait  surtout ,  pour  le» 
mesures  àe  l'intérieur  de  la  Vendée ,  sur  Fesprit  et  les  termes 
dei  décrets  qui  ordonnent  de  détruire  et  d'incendier  les  re- 
paires des  brigands  ,  et  non  pas  les  fermes  et  les  demeures  des 
bons  citoyens. 

»  11  espérait  surtout  que  l'armée  de  l'Ouest  s'occuperait  bien 
pTus  de  détruire  le  noyau  des  rebelles  que  de  sacrifier  les  habi- 
tations isolées  y  les  fermes  utiles  et  les  villages  fidèles  ou  non 
dangereux. 

»  liais  lorsque  le  comité  a  voulu  vérifier  les  fi^its  et  con- 
naître quelle  était  la  véritable  exécution  donnée  à  ses  arrêtés, 
quel  a  été  son  étonnement  de  voir  des  forces  morcelées  dans  la 
Vendée  ;  des  rassemblemens  de  brigands  se  reformer  et  se 
grossir  de  tous  les  mécontens  que  la  barbare  et  exagérée  exé- 
cutioift  des  décrets  aivait  formé»  de  nouveau  dans  un  pays  qu'il 
ne  fallait  que  désarmer,  ganusarmer  de  cavalerie ,  repeupler 
d'habitans  fidèles  et  administrer  avec  le  bras  nerveux  d'une 
administration  militaire  et  révolutionnaire  ,  etc. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  Barère  fit  prendre  on 
arrêté,  portant  : 

»*.  Que  Hentz'et  Garrau  se  rendraient  sm^-lc- 
ehàmp  à  l'armée  de  FOuest  avec  des  pouvoirs  ini- 
mités ; 

2^^  Qu'il  serait  élevé  à  Tifiauge  un  monument 
à  la  mémoire  dv  général  Moulin. 

Il  ne  fat  point  question  de  brûler  Ghollet  ;  mais 
TWrreau  ne  tarda  pas  de  le  faire  évacuer,  et  d'en 
faire  proscrire  les  habitans. 

0a  ne  peut  ici  se  défendre  d  une  réfifexion  bien 
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pëniUe.  Puisque  le  comité  de  salut  public  blâmait 
le  plan  de  dëyastation  et  d'incendie,  pourquoi 
n'en  arrêtait-il  pas  le  eours  ?  pourquoi  ne  faisait- 
il  pas  au  moins  respecter  cette  disposition  du  dé- 
cret du  i".  août  1795,  qui  enjoignait  de  conduire 
dans  Fintérieur  les  femmes  f  les  errons  ^  les  vieil^ 
lards,  et  de  pourvoir  à  leur  subsisteince  et  à  leur 
sûreté,  ai^ec  tous  les  égards  dus  à  Vhumanité  ? 
pourquoi  enfin  ne  rappelail-îl  pas  le  général  Tur- 
reaû  ?  Le  comité  pouvait ,  à  la  vérité ,  ignorer 
que  tout  était  sacrifié  sans  exception ,  et ,  si  Ton 
en  croit  l'assertion  de  Carnot  à  une  époque  posté- 
rieure ,  Robespierre  s'était  opposé  à  la  destitution 
de  ce  général. 

Ces  événemens  avaient  tellement  frappé  tous  les 
esprits,  que  les  représentans  près  Tafrmée ,  qui 
jusque-là  avaient  refusé  de  s'associer  aux  opéra- 
tions du  général  en  chef,  lui  en  demandèrent 
compte.  Voici  celui  qu  il  leur  adressa  le  12  : 

Da  is.  =  ft  Je  vous  dois  compte  un  plan  qàe  j'ai  conçu 
pour  pnrgef  la  Vendée  du  reste  des  brigands  qui  Tin  fes- 
toient. 

»  Trompé  ,  comme  vous  ,  sur  \e  véritable  état  de  ce  pays  , 
j'étais  loin  de  penser  que  les  btigânds  ,  dont  on  avait  tant  de 
fois  annoncé  la  destruction  entière  à  la  barre  de  là  Convention 
nationale,  fussent  en  état  d'opposer  la  moindre  résistance  à 
la  marche  imposante  de  mes  colonnes.  Je  ne  devais  pas  m*at- 
tendre  non  plus,  d'après  les  instructions  particulières  que 
j'avais  données  aux  généraux  et  officiers  supérieurs,  chefs  de 
colonnes ,  que  Tennemi  parviendrait  à  se  glisser  entre  elles 
et  viendrait  inquiéter  mes  derrières.  Je  ne  devais  pas,  d'aprè& 
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les  ordres  posttifs  que  j'avais  donnés  ,  craindre  cette  trouée  j 
et  en  conséquence  je  n'avais  pu  fpnner  ma  seconde  ligne  qae 
de  troupes  de  réquisition,  ajant  réparti  tons  ]es  bataillons 
anciens  et  aguerris  dans  les  colonnes  agissantes. 

n  Je  commandais  immédiatement  la  colonne  du  centre ,  et 
je  m'étais  porté  le  21  janvier  à  Chollet  d'où  je  pouvais  plus 
facilement  voir  les  opérations  des  colonnes  en  marche  sur 
ma  droite  et  sur  ma  gauche ,  et  entretenir  avec  les  officiers 
qui  étaient  k  lenr  tête  la  correspondance  la  plus  active.  Cette 
position  avait  cet  autre  avantage  de  me  mettre  à  portée  de 
donner  de  prompts  et  pnissans  secours  à  celles  qui  se  trou- 
veraient attaquées  par  des  forces  supérieures. 

»  Vous  avez  vu  par  mon  pian  général  que  les  chefs  de  co- 
lonnes avaient  reçu  l'ordre  de  tout  incendier  et  de  passer  au 
fit  de  la  haïônnette  tous  ceux  qui.  partageaient  ou  avaient  pris 
part  à  la  rébellion  ;  cet  ordre  fut  strîcteikient  exécuté ,  et 
toutes  les  colonnes  se  trouvèrent  le  27  janvier  à  la  même 
hauteur  «que  celle  du  centre  stationnée  à  Chollet.  et  formant 
ensemble  une  espèce  de  ligne  de  bataille  embrassant  seize 
lieues  de  pays. 

»  Jusque-là  rien  n'avait  interrompu  lés  opérations  des 
chefs  de  colonnes  ;  on  avait  tout  brûlé  ,  tout  ^crifié  à  la  ven- 
geance nationale}  mab  à  cette  époque  ,  un,  parti  d'environ 
quatre  cents  brigands  ,  dont  tout  au  plus  ^ent  cinquante  ai^ 
mes ,  vint  à  percer  entre  deux  colonnes  de  droite  ,  soit  à  la 
faveur  de  l'obscurité  ,  soit  à  défaut  d'exactitude  dans  le  ser- 
vice de  la  part  des  flanqueurs  et  tomba  sur  Chemillé.  Ce 
poste  était  occupé  par  trois  détachemens  formant  ensemble 
six  cents  hommes  des  bataillons  de  là  Réunion ,  des  Deux-Sè* 
vres  et  du  Vengeur.  Ces  détachemens  prirent  lâchement  la 
fuite  et- abandonnèrent  leur  poste  sans  brûler  une  amorce  ; 
le  général  en  chef  manda  sur-le-champ  le  commandant,  lui 
ordonna  de  lui  indiquer  les  principaux  auteurs  de  cette  dé- 
route, et  le  menaça  ,  faute  de  ce  faire,  de  le  traduire  à  la  corn- 
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mission  militaire.  Cependant,  ne  pouvant  avoir  ancane  con-* 
fiance  dans  ce  commandant  ni  dans  les  troupes  de  la  garnison 
de  Chemillé  oii  les  ennemis  n'avaient  05e  rester ,  le  général 
le  fit  évacuer  et  brûler. 

»  Les  rassemblemens  des  brigands  devenant  plus  nombreux 
en  avant  des  colonnes  y  le  général  crut  devoir  les  resserrer  et 
en  diminuer  le  nombre  pour  en  augmenter  la  force,  opération 
qui  d'ailleurs  était  commandée  par  la  localité. 

»  Les  colonnes ,  au  nombre  de  huit ,  se  mirent  en  mouve- 
ment ,  marchant  toujours  à  la  même  hauteur  et  d'après  les 
instructions  portées  dans  l'ordre  général ,  celle  du  centre  se 
dirigeant  sur  TifFauge,  poste  important  alors  occupé  par  les 
brigands  qui  bientôt  l'abandonnèrent ,  effrayés  par  quelques 
coups  de  canon  et  d'obusier.  On  rétablit  de  suite  le  pont  qu'ils 
avaient  coupé  ,  et  depuis  cette  époque,  on  est  parvenu  à  éta- 
blir la  communication  par  l'intérieur  entre  Chollet  et  Nantes. 

»  Pendant  que  l'on  attaquait  et  que  l'on  prenait  Tiffauge  , 
l'avant-garde  d'une  des  colonnes  de  droite  (  celle  de  Gordel- 
lier  )  se  trouva  coupée  avec  son  corps  d'armée  par  un  parti 
de  brigands ,  aux  environs  de  Geste  ,  pays  très-couvert.  La 
bonne  contenance  de  cette  avant<>garde  ne  permit  pas  aux 
brigands  de  l'entamer;  mais  ,  trompée  par  sea  éclairenrs  on 
ses  guides,  elle  arriva  aux  portes  de  Nantes,  et  la  malveillance 
toujours  active  »  toujours  empressée  à  déoaturer  les  faits  , 
répandit  le  bruit  que  les  troupes  républicaines  étaient  en  dé- 
route complète  ;  cependant  l'avant-garde ^  qui  n'avait  pas  es- 
suyé le  plus  léger  échec,  escortée  de  guides  sûrs ,  rejoignit  le 
lendemain  la  colonne. 

»  Le  même  jour,  deux  colonnes  de  gauche  (  celles  du  géné- 
ral Grignon)  se  trouvèrent  réunies.  Instruit  qu'pn  rassem- 
blement considérable  de  brigands  était  dans  son  voisinage  , 
Grignon  crut  devoir  le  faire  attaquer  par  deux  détachemens 
de  deux  cents  hommes  chacun.  Cette  attaque,  qui  devait  être 
siniuUaûée  ,  manqua  par  la  faute  d'un  des  chefs,  qui  attaqua 
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iroi»  heures  pins  tôt  que  ne  portait  l'ordre^  et  ces  dëtache- 
mens  forent  obligés  de  se  retirer  sor  Chantonnay. 

»  Le  général  en  chef  n'avait  point  Ordonné  ce  mouTement, 
mais  il  a  demandé  que  le  commandant  du  détachenient  qui 
ne  s'était  pas  conformé  à  Tordre  vînt  lui  rendre  compté  de 
sa  Conduite. 

»  Cependant  les  rassemblemens  devenaient  plus  nombreux. 
Gharette»  enfoncé  dans  le  Bocage,  se  trouvait,  suivant  les  rap- 
ports ,  à  la  tête  de  huit  ou  âis  mille  hommes.  La  Rocheja- 
quelein,  qui  s'était  échappé  du  Ijoroiix^  poursuivi  par  les  co* 
lonnes  combinées  de  Gordellier  et  de  Crouzat ,  se  jeta  dans 
les  bois  de  Mortagne  et  de  Chollet ,  et  vînt  une  seconde  fois 
insulter  sur  les  derrières  les  colonnes  de  droite  ,  tandis  que 
Charette  tenait  tête  aux  colonnes  de  gauche.  Lé  quartier  géné- 
ral était  alors  à  Montaigu. 

»  La  difficulté  d'assurer  la  correspondance  entre  les  diffé- 
rentes colonnes  agissantes,  la  nécessité  de  changer  le  plan  pri- 
mitif, d'après  les  rassemblemens  nombreox  et  inattendus  de 
l'ennemi ,  fit  porter  le  qnartîer-géiiéral  à  Nantes ,  oit  abon* 
tissaient  directement  tous  les  points  de  communication  et 
d'où  la  correspondance  pouvait  parvenir  aux  officiers  géné- 
raux d'une  manière  plus  sàre. 

»  Le  général  en  chef  ordonna  au  général  de  division  Do- 
quesnoj  de  se  porter  dans  le  Bocage  avec  la  majeure  partie 
de  la  division  détachée  de  l'armée  dn  Ford  ,  et  d'j  pour- 
suivre sans  relâche  le  corps  de  brigands  commandé  par  Cha« 
rette,  tandis  que  de  forts  postes  d'observation  répartis  à  la 
Roche-sur-Ton  ,  la  Mothe-Achard ,  etc.  ,  le  tiendraient  en 
ecnec.  • 

n  II  ordonne  en  même  temps  au  général  Gordellier  qui 
commande  l'autre  partie  de  la  division  du  Nord  ,  de  s'atta* 
cher  à  la  Rocbe)aquelein  et  de  le  poursuivre  partout  sans  lui 
donner  un  moment  de  repos. 

Alors  Chollet  fut  menaeé.  Le  général,  qui  en  fut  instruit , 
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en  avait  porté  la  garnùon  à  plu»  de  cinq  mille  homme»  » 
et  en  avait  donné  le  commandement  à  Tan  des  plus  braves  et 
des  plus  instruits  de  tons  les  officiers  de  Tarrnée.  Cependant , 
non  content  de  ces  dispositions ,  qui  devaient  Ini  assurer  le 
soccëft  de  l'affaire  ,  dans  le  cas  ou  Tennemi  aurait  Taudace 
cl*attaquer  cette  ville ,  il  donna  ordre  aux  généranx  Cordellief 
et  Boncret  de  se  porter  snr  Choilety  celui-^i  avec  mille  hommes, 
celui-là  avec  deux  mille. 

»  Cholletfut  effectivement  attaqué ,  et  environ  trois  mille 
brigands ,  dont  à  peu  près  la  moitié  armés  de  fusils ,  avaient 
mis  en  déroute  toute  la  garnison  de  cette  ville  et  la  poursui* 
vaient  vivement  sur  la  route  de  Ifantes.  Gordellier  arrive ,  sA 
fermeté  et  la  bonne  contenance  de  ses  troupes  change  bien<- 
tôt  la  face  des  choses  ;  il  attaque  les  brigands ,  les  repousse, 
les  chasse  de  ChoHet ,  et ,  les  poursuivant  jusqu'à  une  lieue 
au  delà  de  la  utile  y  il  en  fait  un  grand  carnage  et  remporte 
une  victoire  signalée. 

»  Quelques  fujards  que  la  terreur  avait  portés  jusqu'à  An- 
gers ,  y  jettent  l'alarme  f  anooneent  que  Chollet  est  au  pou- 
voir de  l'ennemi  et  que  l'armée  républicaine  e»t  ou  détruite 
ou  dispersée.  Ces  bruits  étaient  accrédités  par  la  retraite  d'un 
poste  établi  à  Yihiers,  et  qui,  attaqué  la  veille  par  des  forces 
supérieures ,  avait  été  obligé  de  se  replier  sur  Doué ,  sans  ce- 
pendant épronver  aucune  perte. 

»  Le  poste  de  Legé,  que  s^  positioQ  rend  trës--fovt ,  fut  atta- 
qué par  huit  cents  brigands^  Sa  garnison  était  de  huit  cents 
hommes  soutenus  de  deut  pièce»  de  quatre.,  et  cependant 
Legéa  été  emporté  sans- qu'on  ait  brûlé  uneas^^rce.  Ce  poste 
a  été  repris  le  lendemain  par  les  troupes  de  la  république^ 

Le  général  eu  chef  a  défendu  plusieursdfpis  qu'on  laiseât  des 
pièces  de  canon  dans  l'intérieur  de  la  Vendée,  excepté  dans 
les  postes  oU  leur  conservation  fût  assurée  ;  mais  le  général 
Haxo,  qui  commande  dans  celte  partie  et  qui  connaissait  le 
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peu  de  moyens  des  brigands  qui  pouvaient  attaquer  ce  poste , 
était  loin  de  s'attendre  qu'il  serait  emporte. 

»  Le  général  en  chef  n'a  point  de  nouvelles  ultérieures  des 
colonnes  agissantes  et  des  postes  d'observation;  il  instruira 
journellement  les  représentans  du  peuple  près  cette  armée 
des  éténemens  qui  auront  lieu. 

»  Il  établit  son  quartier  général  allantes ,  comme  le  point 
d'oii  il  peut  plus  aisément  donner  ses  ordres  et  exercer  la 
surveillance  sur  toutes  les  parties  de  l'intérieur  et  des  côtes 
dont  le  commandement  lui  est  confié. 

«•  Le  général  croit  devoir  prévenir  les  représentans  du  peu- 
ple que  le  départ  de  la  majeure  partie  de  la  division  du  Nord 
retardera  l'effet  de  ses  opérations  et  le  force  à  changer  ses 
dispositions  (i).  Au  surplus  ,  il  emploiera  toujours,  pour  ter- 
miner cette  exécrable  guerre  ,  les  mêmes  mesures  qu'il  a 
prises  jusqu'ici  et  qui  lui  ont  mérité  Vapprobation  du  comité 
de  salut  public  {2),  » 

Du  12.=:=  Le  commandant  Barbier  y  au  général  en  chef . 

(  Montaigu.  ) 

«  Je  viens  d'envoyer  un  détachement  de  cinquante  hommes 
pour  escorter  six  voitures  de  pain  destiné  à  la  colonne  du 
général  Duquesnoy  qui  couche  ce  soir  à  Glisson.  i> 

Le  général  Commaireyosu  ministre.  {Saumur.  ) 

«  JN'ayant  pu  me  procurer  aucune  correspondance  du  gé- 
néral en  chef  Turreau,  ce  qui  pourtant  m'eût  été  si  néces- 
saire dans  ce  moment,  je  me  suis  borné  à  tenir  sur  la  défen- 
sive les  troupesnqui  me',  sont  confiées.  Je  n^i  conservé  que 

(i)  Le  général  Duqueenoy  devait  ipasser  à  Parmiée  des  côtes  de  Brest 
avec  la  troupe  sous  ^es  ^rdres. 

(2)  Ce  rapport  est  à  peu  prés  la  répétition  des  comptes  rendus  au 
gouvernement  \  on  y  remarque  cependant  quelques  faits  qui  ne  pou- 
vaient pas  être  cachés  aux  représentans  près  l'armée. 
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]*avaD t-po5te.de  Doué,  sous  le  commandeoient  du  brave  gé- 
néra) Carpentîer,  et  je  lui  ai  ordonné  de  se  replier  sur  Sau- 
mur,  dans  le  cas  011  ses  forces ,  qui  sont  trës-fatiguées  ,  ne 
pourraient  suffire  à  contenir  Tennemi.  » 

Du  1 2.  =  Z,e  général  Amejr  y  au  général  en  chef,  (  Angers,  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  à  quatre  heures  du  soir  tes  ordres , 
je  les  mettrai  à  exécution.  Les  chasseurs  de  Gassel  qui  sont 
arrivés  aujourd'hui ,  ont  ordre  de  partir  demain  matin  pour 
se  rendre  le  même  jour  à  Doué.  Je  ferai  filer  de  suite  toutes 
les  troupes  qui  m'arriveront.  » 

Auge ,  commandant  la  place.  {Bressuire.  ) 

«  Je  reçois  ta  lettre  à  sept  heures  du  soir;  je  ne  sais  qu'o- 
béir aux  ordres  de  mes  chefs ,  et  demain  je  serai  en  marche 
pour  me  rendre  à  Doué ,  quoique  les  trois  quarts  de  mes  sol- 
daots  ne  soient  chaussés  qu'en  sabots.  Je  dois  cependant  t'olW 
server  que  je  laisse  ici  des  magasins  considérables  en  grains  et 
personne  pour  les  défendre.  >» 

Le  général  Boucret,  (  Vihiers,  ) 

«  Je  suis  à  Yihîers  sans  troupe.  J'ai  envoyé  à  Doué  pour 
faire  venir  la  brigade  de  Carpentier  que  je  dois  commander 
d'après  ton  ordre.  » 

Le  général  Cordéllier,  (  Chemillé.  ) 

u  Je  suis  arrivé*  aujourd'hui  à  Ghemillé  ,  dans  l'intention 
d'y  trouver  les  brigands  que  je  poursuis  sans  relâche  ;  mais 
ils  ont  été  informés  que  je  les  venais  prendre  sur  trois  colon-» 
nés  et  sont  partis  à  huit  heures  du  matin ,  de. manière  que  je, 
suis  entré  Tarme  au  bras  sans  trouver  aucun  obstacle. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  et  qui  m'ont  été 
donnés  par  de  braves  citoyennes  qui  sont  encore  à  Ghemillé  , 
les  brigands  se  sont  dirigés  sur  la  Ghapelle  Rousselin,  Jallais  et 
fieaupreau.  Stofflet  est  leur  principal  chef  ;  la  Rochejaquelein 
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est  décidément  tué  et  enterré  au  TÎlIage  de  Trémeotine.  La 
république  doit  la  défaite  de  ce  chef  h  la  générosité  d'un 
brave  soldat  qui  lui  a  brûlé  la  cervelle.  Je  désirerais  bien 
connaître  ce  généreux  républicain ,  qui  n'a  pas  survécu  à 
son  entreprise  ,  et  dont  le  nom  mérite  d*étre  consigné  dans 
les  annales  de  la  révolution. 

>»  Les  brigands  paraissent  être  déconcertés  ;  ils  savent  que 
je  suis  à  leur  poursuite  et  bien  déterminé  à  les  exterminer^ 
leur  rassemblement  s'élëve  à  trois  mille  hommes  environ , 
dont  un  tiers  armé  de  fusils ,  et  le  reste  de  bâtons. 

»  Je  compte  aller  demain  à  Beanpreau  en  passant  par  Jal- 
lais  f  si  les  chemins  me  le  permettent.  Je  désirerais  bien  rece- 
voir de  toi  des  nouvelles  plus  souvent.  » 

Du  12.  =:=  Zie  général  Haxo.  {  Macheecul.  ) 

<c  Mon  devoir  me  commande  impérieusement  de  te  deman- 
der de  m'envoyer  sur-le-champ  deux  mille  hommes  que  tu 
m'as  promis ,  ainsi  que  les  deux  bataillons  que  tu  as  tirés  de 
ma  colonne*  Je  ne  peux  me  charger  de  la  défense  de  la  côte 
et  de  l'intérieur  du  pays  qui  in'est  confié  qu'avec  ce  renfort 
de  troupes.  Le  pays  n'est  point  suffisamment  couvert  ,  et  je 
suis  dans  l'impossibilité  de  faire  une  guerre  offensive  ^  guerre 
absolument  nécessaire  pour  parvenir  à  la  destruction  des  re- 
belles ;  car,  tu  le  sais,  ce  n'est  qu'en  allant  les  attaquer  dans 
leurs  repaires  et  ea  les  suivant  sans  relâche  ,  après  les  avoir 
mis  en  fuite,  que  l'on  parvient  à  en  avoir  raison.  Une  lon^e 
expérience  nous  a  prouvé  qu'une  guerre  défmsive  «vec  eux 
nous  est  toujours  désavantageuse.  £nvoie«-moi  donc  les  deux 
mille  hommes  que  je  réclame  ,  et  sois  bien  assnré  que  je  re- 
prendrai sur-le-champ  ma  manière  accoutumée  de  £iire  la 
guerre ,  qui  est  d'aller  chercher  l'eanean  partout  oii  il  se  re- 
tire ,  et  de  le  combattre  à  outrance. 

»  Je  dois  te  dire  que  je  n'ai  négligé  aucun  moyen  pour 
tirer  parti  de  mes  forces  ^  tons  les  jours  je  fais  attaquer  la  foret 
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de  Prince ,  rq)aire  intarissable.  Hier  il  y  a  eu  une  affiaiirf 
assez  majeure  contre  cinq  à  six  cents  rebelles  e  la  perte  de 
l'ennemi  est  de  cent  hommes  d'infanterie  et  sept  cavaliers.  Je 
fais  attaquer  de  nouveau  aujourd'hui. 

»  Je  n'ai  pas  eu  la  moindre  connaissance  de  Duquesnoy  et 
j'ignore  ou  il  est  dans  ce  moment. 

»  Si  tes  affiiires  te  permettent  de  disposer  d'an  jour,  je 
serai  bien  aise  que  tu  viennes  le  passer  à  Macheconl  oh  tu 
pourras  juger  par  toi-même  sur  les  lieux  combien  il  est  pres^ 
saut  et  important  d'obtempérer  à  ma  demande. 

»  J'ai  fait  passer  ton  ordre  sur  le  désarmement  des  com-* 
munes  ii  tous  les  commandans  des  canionnemens,  en  leur  re« 
commandant  de  s'j  conformer  strictement. 

»  J'ai  également  donné  un  extrait  de  tes  ordres  aux  corps 
administratifs  sur  ce  qui  les  concerne ,  pour  vider  prompte* 
ment  le  pays,  en  faisan!  passer  sur  les  derriëresL,  grains,  four- 
rages ,  bestiaux ,  etc. ,  pour  parvenir  par-là  à  l'entière  exé- 
cution de  ton  ordre  général  (l).  » 

Du  i3.  =  Turreauj  général  en  chmf^  au  comité  de  salut  pu- 

blîc»  {Saumur.  ) 

«  J'ai  qmtté  liantes  précipitamment  pour  venir  à  Angers  et 
Saumnr  ou.  la  malveillance  cherchait  à  propager  la  terreur 
que  quelques  lâches  avaient  semée  aux  ponts  de  €é  ;  l'alarme 
était  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  On  nous  faisait  battre  à 
Gholkt  y,  tandis  que  nous  y  a»vions  remporté  une  victoire  com* 
plëte.  Cette  ville  était  au  pouvoir  de  r«onemt ,  ainsi  que  celle 
deMortagae  qui  n'a  pas  même  été  attaquée.  L'ennemi  é< ait 
vaincu  à  Ghollet  et  on  battait  I9  générale  à  Sanmur  qui  en  est 
k  douze  Ueues.  J'étais  à  Angers  le  1 1  ,  et  IW  disait  hier  ici 
que  le  pont  de  Gé  avait  été  pris  le   1 1 ,  etc. ,  etc. ,  etc..  On 

(i)  Le  même  ordre  que  poar  la  haate  Vendée ,  e*e«t'-à-dire  de  tout 
ificeiidier  dans  la  basse  Vendée ,  et  de  pawer  au  fil  de  la  baïonaette 
tous  les  individus  coupables  ou  réputés  suspects  etc« 
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se  plaint  partout  de  moi  (i),  les  plus  modérés  me  traitent 
d'ignorant  et  le  plus  grand  nombre  m'accuse  de  trahison  ; 
enfin  il  n'est  point  de  contes  absurdes  que  Ton  ne  débite  snr 
mon  compte.  Malheureusement  des  hommes  en  place,  en 
montrant  eux-mêmes  des  craintes  mal  fondées,  semblaient 
justifier  cette  terreur  panique. 

»  On  commence  à  se  rassurer  et  mes  nombreux  ennemis 
perdent  ici  leur  espérance.  Je  repars  pour  Nantes,  et  de  là  je 
compte  rentrer  dans  la  Vendée. 

»  Une  partie  de  la  division  détachée  du  Nord  vient  de  bat- 
tre complètement  Charette  à  Saint^Chlombin  près  Legé; 
l'affaire  a  été  trës^haude,  on  a  exterminé  une  foule  de 
brigands.  J'attends  des  détails  de  cette  affaire  pour  vous  les 
faire  passer.  Une  centaine  de  blessés  ont  été  apportés  à 
Nantes  ,  et  l'on  n'a  pas  manqué  de  dire  que  nous  avions  été 
complètement  battus;  mais  quand  cela  arrivera,  je  vous  le 
dirai  moi-même ,  je  ne  vous  cacherai  ni  mes  avantages  ni  mes 
revers. 

»  Le  général  Cordellier,  qui  commande  une  des  colonnes 
agissantes  et  qui  a  battu  l'ennemi  à  Chollet ,  a  l'ordre  de  le 
poursuivre  sans  relâche.  Il  me  marque  que  la  Rochejaquelein 
est  tué  et  enterré  à  Trémentine.  Trente  rapports  me  sont 
faits  sur  cet  événement  et  tous  s'accordent.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  n'était  pas  à  Chollet  et  que  c'était  son  ar- 
mée qui  attaquait  cette  ville;  elle  était  commandée  par  Stof- 
flet.  J'ai  ordonné  à  Cordellier  de  faire  déterrer  la  Rochejaque- 
lein et  d'acquérir  des  preuves  de  sa  mort. 

»  Vous  recevrez  sous  peu ,  citoyens  représentans ,  un  jour- 
nal de  mes  opérations  (2)  depuis  que  j'ai  pénétré  dans  la 
Vendée  avec  douze  colonnes  agissantes.  Vous  y  verrez  les 


(i)  L^aveu  ëtait  naïf,  et  le  gëne'ral  avait  raison. 
(1)  Cétait  le  compte  qu'il  venait  de  rendre  aux  représentans  près 
Farmée. 
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raisons  qui  m'ont  oblige  de  changer  mon  plan  et  de  réduire  le 
nombre  de  mes  colonnes  pour  les  rendre  plus  fortes ,  parce - 
que  l'ennemi  devenait  plus  fort  lui-même;  vous  j  verrez  qne, 
même  en  changeant  mon  plan  primitif,  ma  marche  n'a  pas 
été  moins  militaire  et  révolutionnaire;  vous  j  verrez,  non 
pas  des  victoires  éclatantes ,  mais  des  succès  réels  et  quelques 
i^rs  échecs.  Je  vous  y  dirai  enfin  toute  la  vérité  ^  je  ne 
m'en  suis  jamais  écarté.  ^ 

»  Veuillez ,  citoyens  représentans»  me  continuer  vos  bon* 
tés  et  votre  appui;  j'en  ai  plus  besoin  que  jamais  pour  ré- 
sister aux  traits  de  la  calomnie  et  de  la  malveillance  qui  m'en- 
vironnent. On  ne  me  pardonne  pas  d*étre  général  en  chef. 

»  P.-i9.  Je  reçois  une  lettre  (  de  Duquesnoy)  qui  me  donne 
des  détails  sur  la  victoire  remportée  sur  Charette ,  je  vous  en 
envoie  copie.  >» 

Du  i3.=Ao6er/,  chef  de  T  état-major  de  Varmie^  au  ministre. 

(  Saumun  ) 

«  Le  général  en  chef  Turreau,  occupé  de  rendre  compte  au 
comité  de  salut  public  des  événemens  qui  viennent  de  se  pas- 
ser,  me  charge  de  te  témoigner  ses  regrets  de  ne  pouvoir  t'an- 
noncer  les  succès  que  viennent  de  remporter  les  soldats  de  la 
république  sur  les  restes  de  l'armée  catholique  et  royale 
commandée  par  Charette.  Plus  de  huit  cents  brigands  ont 
mordu  la  poussière.  Le  général  en  chef  adresse,  par  le  même 
courrier,  des  détails  importans  et  satisfaisans  au  comité  de 
salut  public  qui  te  les  communiquera  sans  doute. 

»  Le  général  Turreau  part  â  l'instant  pour  Nantes  ou  sa 
présence  est  indispensable.  A  son  arrivée ,  il  te  fera  parvenir 
ces  détails  que  les  circonstances  lui  font  regretter  de  ne  pou- 
voir te  donner  directement.  » 

L'adjudant  "général  Lefaivre  ,  au  général  Vimeux* 

(  Bourgneuf.  ) 

'       Si  je  m'étais  attendu  au  désarmement  de  toutes  les  coin- 
TOME  III.  i3 
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mx^kes,  m^f  les  plus  pairioies^]e  ijie  tous  aurais  pas  de- 
maiM^é  de  W  poudré. 

»  J'ai  fait  ref(millet  hier  la  (orét  de  Prince ,  je  n'ai  pas  re- 
tprouTë  les  )>rigAQds.  Je  repars  à  l'instant  pour  aller  encore  les 
cjl^ercher.  U  sera  difficile  de  les  détruire,  si  on  n'envoie  pas  des 
CprcescO)nsidér4d>le8  poibr  investir  la  forêt  et  la  fouiller  en  même 
temps.  U  est  temps  de  prendre  ce  parti  si  on  veut  finir  cette 
guerre  qui  est  la  destruction  de  nos  troupes.  Je  sois  ici  comme 
dans  le  siège  de  Itf ajence  ^  mais  je  n'fu  pas  les  mêmes  soldats.  » 

Du  i3.=£ie  comité  de  sçlut  public^  à  Dembarrere  y  général  de 

division. 

«  C'est  par  les  mauvaises  dispositions  des  généraux  qui 
commandent  les  forces  de  la  république  dans  la  Vendée  et 
dans  les  départemens  environ nans  ,  que  les  débris  de  l'armëe 
de  Cbarette  relèvent  une  t^te  insolente ,  et  qui  menace  les 
villes  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire.  Les,  brigands  ont 
fait  des  attaques  contre  de  petites  colonnes  ;  on  a  trop  dissé- 
miné nos  troupes ,  on  a  trop  divisé  les  cantoanemens.  Au  Ueu 
de  conserver  deux  niasses  considérables  de  jforcespour  atterrer 
tous  les  rebelles ,  les  généraux  ont  ei^  la  maladresse  ou  le 
crime  de  n'avoir  que  des  colonnes  de  mille  à  douze  ce;nt8  hom- 
mes ^  encore  même  ils  les  divisaient  en  de  plus  petites  parties. 
Le  moyen  de  ne  pas  reh^^usser  le  courage  des  brigands  avec 
de  pareilles  mesures  I . .. 

»  C'est  sur  toi  y  général ,  que  le  comité  ^repo^a  l^et^péraace 
que  tu  iras  sur-le-champ  ^  dès  la  lettre  reçue ,  à  «Hantes  fe 
concerter  avec  le  géuérc^  en  chef  Turreau ,  voir  l'état  de  ton- 
tes les  forces  ^combiner  ,\in  grand  plan ,  ferme  et  exécutable 
subitement.  Il  faut  rassembler  le^  forces  y  réiuiir  Ijes  moyens  » 
tuer  les  brigands  au  lieu  de  brûler  des  fermes  |  faire  punir  les 
fuyards  et  les  lâches ,  et  écraser  totalement  cette  horrible 
Vendée. 

»  La  politique  de  nos  ennemis  du  dehors  et  du  dedans  est 
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dVtemiser  la  Yeoclée»  d'occuper  dans  Tintérieur  nos  forces 
utiles ,  de  faire  diversion  à  nos  travaux  maritimes ,  et  de  touri 
menter  TopinioD  publique.  Eh  bien ,  c'est  à  tbi  que  le  comitë 
con£e  le  soiti  de  combiner  avec  le  général  Tu rreau  les  moyen» 
les  plus  assurés  de  tout  exterminer  dans  cette  race  de  brigands. 
Bst-il  possible  que,  lorsque  nous  battons  les  diverses  troupes 
de  l'Europe,  nous  nous  voyons  sans  cesse  tourmentés  par  de^ 
brigands  ei  des  rebelles  sans  moyens?  Lis,  «t  pars  sur-le>* 
champ.  La  patrie  t'appelle  à  terminer  la  Vendée  avant  l'ou- 
verture de  la  campagne  :  c'est  l'objet  le  plus  important  (i)» 

»   Signé  Barere,   Je  an-Bon   Saint -André,  Collot- 
dIIerbois  ,  Billaud-Varenne.  >» 

Du  1 4-  =  Uadjudank'géhéral  Ddaage ,  au  général  Vimeux* 

(  Ancenis.  ) 

m  Je  te  préviens  que  je  n'ai  plus  que  trois  cents  hommes  de 
réquisition  en  in&iiterie  ,  et  deux  cents  hommes  au  plus  de 
cavalerie  sur  toute  cette  rive,  depuis  Touaré  jusqu'à  Saint-» 
Georges,  et  l'ennemi  se  rapproche  de  Chantoceau.  Je  n'ai  pas 
une  cjbalbepe  cânonniëre  ,  et  cependant  les  bateaux  sont  en 
très-grand  nombre  sur  la  rive  gauche.  » 

Le  général   Cordellier  ^   au  général  Huche  ^  à   CfiolleL 

(  Beaupreau,  ) 

«  Je  n'ai  point  rencontré  rennémi  qui  est ,  suivant  toutes 
les  apparences,  k  Nevt  et  à  Sainte^Christiné*  J'ai  fait  inceo« 
dier  Cheignillé  en  le  quittant.  11  parait  que  Duquesnoy  doit 
venir  à  Chollet  ;  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  se  charge  d*em« 

pêcher  l'ennemi  de  traverser  la  route  de  Gbollet  à  Vihters.  » 

■  ^ 

I  .  I 

(i)  Le  général  Dembarrere.  ne  pat  remplir  cette  piission  ,  et  Ton 
contînaa  à  brûler.  Le  seul  moyen  de  soumettre  la  Vendée  eût  été  de 
sVtablir  au  centre  du  pays ,  et  il  notait  plus  possible  d^  faire  vivre 
une  armée  ,  à  moins  <jae  Ton  nVût  commence'  par  rétablir  des  mou* 
lins  et  des  fours. 
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Dui^.  =  Cordelliery  cdde^de-camp  ^  à  Huche.  (Beattpreaum) 

«  Nous  avons  brossé  l'ennemi  qai  a  eu  l'impudence  de  nous 
attaquer  sur  les  neuf  heures  du  matin  :  sa  perte  doit  se  mon- 
ter au  moins  à  sept  cents  hommes.  Il  a  été  vigoureusement 
chargé  par  nos  deux  colonnes  dont  l'une ,  que  n'ont  pas 
quittée  les  généraux  Gordellier  et  Grouzat,  est  actuellement  à 
la  Regripiëre  près  Geste;  et  l'autre,  qui  a  été  jusqu'au  ha- 
meau de  Villeneuve ,  au-delà  du  fief  Sauvin ,  est  revenue  en 
ordre  à  Beaupreau  oii  était  le  point  de  ralliement.  Je  ne  crois 
pas  que  ces  messieurs  se  donnent  encore  le  ton  d'attaquer 
notre  petite  division  de  l'armée  du  Nord.  ^ 

Le  général   Cordellier ,  au  général  en  chef  Thirreau. 

(  La  Regripière.  ) 

«  Au  moment  où  je  t'écrivais  à  Beaupreau  pour  t'informer 
que  j'y  étais  arrivé  hier  soir ,  après  être  parti  le  matin  de 
Ghemillé  que  j'ai  brûlé ,  et  dans  l'intention  d'aller  à  la  pour- 
suite des  brigands  que  l'on  m'avait  dit  s'être  dirigés  du  côté  de 
Beaupreau ,  j'ai  entendu  crier  aux  armes  et  battre  la  géné- 
rale ,  attendu  que  les  brigands  attaquaient  mes  avant-postes 
du  côté  de  la  Poiteviniëre  et  de  Montrevault.  Je  quitte  sur- 
le-champ  la  plume ,  et  je  monte  à  cheval  pour  disposer  ma 
troupe. 

M  A  peine  arrivé  à  la  sortie  de  Beaupreau  du  côté  011  j'étais 
attaqué  et  011  ma  brave  troupe  se  portait ,  que  l'ennemi  entrait 
déjà  dans  la  ville  du  côté  de  Geste.  Mes  bataillons  ,  qui  furent 
surpris ,  n'eurent  pas  le  temps  de  marcher  dans  leur  ordre  de 
bataille.  Je  leur  ordonnai  de  se  mettre  en  tirailleurs,  et  bien- 
tôt toute  la  campagne  fut  couverte  de  soldats  républicains  qui 
firent  une  fusillade  continuelle  sur  les  brigands  qui  prirent 
de  suite  la  déroute  en  jetant  lisurs  armes ,  afin  de  mieux  bat- 
tre en  retraite. 

n  Tu  ne  peux  pas  te  figurer  à  quel  degré  la  valeur  de  mes 
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soldats  s'est  élevée.  Le  brave  soixante-quatorzième  régîmenty 
a  qui  j'avais  donné  l'ordre  d'aller  k  la  découverte  avec  quinze 
chasseurs  à  cheval  une  demi-heure  avant  l'attaque  sur  le 
route  de  Montrevault,  n'était  composé  que  de  héros. 

»  La  fusillade  a  commencé  âi  neuf  heures  du  matin  ,  et  a 
continué  ,  de  notre  part ,  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  en 
poursuivant  l'ennemi  dont  la  perte  peut  être  portée  à  six 
cents  hommes ,  sans  que  de  mon  c6té  j'en  aie  perdu  cin- 
quante. Plus  de  cent  cinquante  d'entre  eux  se  sont  noyés  dans 
la  rivière  d'Èvre,  ainsi  que  dans  celle  de  Sanguëze,  qu'ils  ont 
passé  à  la  Chaussaire;  enfin ,  si  la  nuit  n'était  pas  survenue, 
je  serais  encore  à  leur  poursuite. 

»  Ma  troupe  est  maintenant  bivouaquée  sur  les  hauteurs 
qui  bordent  la  route  de  Geste  à  Nantes ,  et  les  murs  du  cou- 
vent de  la  Regripiëre.  Je  viens  d'envoyer  des  ordonnances 
pour  que  le  tiers  de  ma  colonne,  qui  s'était  portée  du  côté 
de  la  Poiteviniëre  et  que  je  crois  à  Beaupreau ,  rejoigne  la 
colonne. 

»  Je  compte  aller  demain  i  leur  poursuite  pour  achever 
mon  ouvrage;  mais  le  besoin  de  cartouches  ,  et  plus  encore 
de  souliers  ,  me  mettra  dans  la  nécessité  de  séjourner  au  pre- 
mier endroit  que  je  rencontrerai ,  qui ,  je  crois ,  sera  Tiffauge. 

«»  Je  ne  sais  oii  est  Duquesnoy  ni  les  autres  chefs  de  colon- 
nes ;  je  t'aurai  une  véritable  obligation  de  m'en  dire  deux 
mots. 

»  Les  brigands  ont  perdu  beaucoup  de  leurs  chefs  aujour- 
d'hui ;  une  femme ,  entre  autres ,  est  restée  sur-le-champ  de 
bataille.  On  a  trouvé  sur  elle  une  somme  considérable  en  or , 
argent ,  assignats  et  bijoux. 

n  Dans  le  compte  que  tu  rendras  de  cette  affaire  à  la  G>n- 
vention  nationale ,  n'oublie  pas  de  faire  l'éloge  de  toutes  mes 
troupes  et  particulièrement  du  soixante-quatorzième  régi- 
ment auquel  nous  devons  notre  salut  par  la  résistance  qu'il 
a  montrée  au  commencement  de  l'attaque ,  et  sans  laquelle 
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nous  n'aurions  pusorlirdeBeaupreau  qu*ea  désordre.  CompU 
sur  moi,  comoie  sur  les  soldats  que  je  commande.  » 

Du  14.  =^  Le  général  Duval^  au  générai  en  chef.  (NîorL) 

«  Je  t'annonce  à  la  hâte  ,  général ,  que  Bressuire  vient 
d*étre  évacué  tant  par  la  troupe  que  par  les  habitans  ,  qui  se 
sont  tous  retirés  sur  Doué  (i).  Les  autorités  constituées  de 
Parthenay  m'ont  dépéché  un  courrier  pour  me  donner  cet 
avis.  Cette  commune  me  den^ande des  forces;  je  n'en  ai  d'au<* 
cune  espèce ,  comme  tu  sais.  On  assure  que  la  force  des  bri- 
gands se  porte  vers  Bressuire.  Si  cela  est,  général ^  le  sort 
des  communes  qui  tomberont  sous  leurs  mains  sera  bien 
triste. 

»  J'écris  aux  représentans ,  à  Kochefort  y  pour  leur  donner 
avis  de  cette  évacuation.  Je  te  réitère,  général  ;  que  je  n'ai, 
soit  àliiort,  soit  à  Fonteqay,  Saint«Maixent ,  Parthenay,  au- 
cune espèce  de  force ,  et  que  je  suis  sans  armes  généralement 
partout.  Le  point  militaire  de  Parthenay  est  très-essentiel  y 
et  il  est  sans  défense. 

M  Encore  un  courrier  qui  vient  d'arriver;  l'alarme  fait  des 
progrès ,  ye  vais  de  suite  prendre  mes  précautions  pour  la 
place  de  Niort.  L'artillerie  du  rempart  est  ma  seule  défense. 
Fais-^moi  un  mot  de  réponse  ;  on  s'attend  ici  que  tu  me  ré-* 
poudras  sur-le-champ.  »  ...  , 

Le  général  J^imeux^  au  général  en  chef.  (  Nantes,) 

a  Hier,  du  côté  de  Veiie  et  près  de  la  forêt  de  Prince , 
trois  cents  rebelles  ont  étédétruits  par  nos  volontaires  de  Nan- 
tes ,  envoyés  pour  l'approvisionnement  de  cette  commune. 
C'est  dans  l'eau  qu'une  partie  de  ces  gens-là  a  été  extermi-» 
née.  » 


(i)  Le  général  Duval  ignorait  que  l'ordre  d'évacuation  avait  e'tê 
lionne  directement  au  comma»daat  de  U  place  par  le  ge'ne'FaJ 
Turreau. 
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Du  i4*=Zfe  général  en  chefTurreau^  au  ministre.  {Nantes.) 

m  C'est  un  vrai  plaisir  pour  moi  de  t'aunoncer  les  nouveaux 
succès  qu'ont  obtenus  les  armes  de  la  répilblique.  Le  général 
de  division  Cordellier  m'annonce  detfx  victoires  remportées 
aux  environs  de  Beaupreau  et  de  Montrevftult.  Quinze  cents 
brigands  ont  mordu  la  poussière ,  deux  cents  se  sont  noyés 
iàni  l'ËVre.  Cordetlièr  Ifs  poursuit  sans  cesse  ,  c'est  mon  or- 
dre ;  les  deux  coloiinès  agissaùtes  devant  poursuivre  sans  cesse 
les  rassemblemens  de  l'ennemi ,  tandis  que  des  postes  d'ob- 
servation le  tiennent  en  écbec  et  Tempéchent  de  sortir  d'où 
cercle  que  chaque  victoire  rétrécit  de  plus  en  plus  (i). 

M  J'apprends  dans  l'instant  qu'un  parti  que  j'ai  fait  sortir 
de  Kaotes  pour  enlever  des  grains ,  a  tué  ou  fait  noyer  trois 
cents  brigands ,  stationnés  dans  la  foret  de  Prince  et  qui  s'op* 
posaient  à  l'enlèvement  des  subsistances.  Je  te  prie  |  citoyen  mi- 
nistre, de  faire  part  de  cet  avantage  an  comité  de  salut  public, 

»  Et  l'on  disait  qu'il  n'y  avait  plus  de  brigands, é..  et  depuis 
que  je  suis  entré  dans  la  Vendée,  en  voilà  plus  de  douze  mille 
qui  sont  exterminés,...  et  je  ne  cesse  de  faire  brûler  par- 
tout et  de  tuer  ces  cdqtiihs,..»  et  l'on  dit  que  je  cherche  à 
prèlédgër  cette  guef  te  et  qu*il  U'y  à  que  Marceau  on  f^^^ 
uirmann  qui  puisse  la  finir!..... 

»  Je  braverai  la  malveillance  y  citoyeh  ministre ,  ^^and 
j'aurai  ta  confiance  et  que  je  serai  sûr  de  n'avoir  pas  démérité 
auprès  de  toi  et  du  comité  de  salut  public. 

N  Tu  sais  <^ue ,  sans  aucune  autorisation  ,  j'ai  pris  les  me- 
^ufès  les  plus  rigoui'eusës  pour  terminer  cette  guerre  affreu- 
se. Le  comité  de  salut  public  a  bieiî  vbultl  depuis  y  don- 
ner sa  sanction;  mais  j'étais  tranquille,  je  me  reposais,  qu'il  me 

(i)  Les  deux  colonnes  n^en  formaient  qu'une  »  celle  de  Cordellier 
réunie  à  celle  de  Crouzat.  Il  n'existait  plus,  dans  l'intérieur  de  la 
haute  Vendée ,  que  le  poste  de  Chollet.  Le  cercU  étroit  était  toute  la 
Vendée. 
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•oit  permis  cle  le  dire ,  sur  la  pureté  de  mes  intentions  (i). 
•  J'oubliais  de  te  dire,  citoyen  ministre,  que  la  division 
aux  ord res du  généra ICordellier  mérite  les  plus  grands  éloges, 
particulièrement  le  soixante-quatorzième  régiment,  ci— de- 
vant Beaujolais,  conduit  par  un  de  ses  chefs,  Moret,  qui, 
suivant  G>rdellier,  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  victoire.  » 

Turreau  annonça  en  même  temps  au  comité  de 
salut  public  les  succès  de  Cordellier. 

«  Je  vous  l'avais  bien  dit ,  ajoutait-il,  qu'avec  des  officiers 
généraux  instruits ,  des  soldats  courageux ,  je  répondais  de 
terminer  la  guerre  de  la  Vendée,  d'après  les  mesures  que  j'ai 
adoptées. 

»  Je  continue  à  mettre  dans  les  opérations  des  divers  chefs 
de  colonnes  l'enseipble  qui  fait  tomber  les  brigands  sous  les 
coups  d'une  colonne,  lorsqu'ils  ont  échappé  h  ceux  d'une  autre. 

»  On  continue  à  brûler  de  tous  côtés ,  et  cette  opération 
irait  plus  vite,  si  l'on  enlevait  plus  promptement  les  objets  de 
subsistances  que  j'ai  ordonné  de  conserver.  « 

Le  lendemain  ,  les  représentans  Garrau ,  Hentz 
etj  Francastel  écrivirent  d'Angers  au  comité  de 
salut  public  y  en  lui  adressant  les  rapports  du  gé- 
néral Turreau,  Hentz  et  Garrau  arrivaient  à  An- 
gers ;  ils  ne  connaissaient  en  aucune  manière  la 
situation  de  la  Vendée  à  cette  époque,  et  ils 
affirmèrent  qu'il  n'existait  plus  que  sept  à  buit 
mille  brigands  à  détruire. 

«  Demain ,  ajoutaient-ils ,  nous  allons  à  Nantes ,  oii  nous 


(i)  Turreau  aurait  bien  voulu  obtenir  une  sanction  plus  positive 
que  celle  que  lui  avait  adressée  le  comité  de  salut  public.  Il  la  solli- 
citait indirectement. 
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arrêterons,  de  concert  avec  les  généraux,  les  grandes,  et  nous 
l'espérons ,  les  dernières  mesures.  » 

La  correspondance  adressée  au  comité  de  salut 
public  fut  lue  dans  la  séance  de  la  Convention  du 
i8.  Barère^  après  avoir  dit  que  les  observations 
des  nouveaux  représentans  envoyés  près  l'armée 
s'accordaient  avec  celles  du  comité ,  ajouta  : 

«  Le  comité  ne  vous  parle  de  cette  partie  honteuse  de  la 
république,  que  pour  ne  plus  vous  en  parler  pendant  la 
campagne  prochaine.  Au  moment  ou  quatorze  armées  de  ré- 
publicains vont  se  précipiter  sur  les  royaumes  ennemis,  le 
royaume  de  la  Vendée  doit  avoir  disparu.  » 

Le  comité  de  salut  public  attendait  depuis  long- 
temps le  moment  où  il  pourrait  tirer  des  troupes 
de  la  Vendée  pour  les  envoyer  aux  frontières. 
L'ouverture  de  la  campagne  approchait ,  la  poli- 
tique exigeait  que  l'on  crût  la  guerre  éteinte  dans 
les  départemens  de  l'Ouest,  et  ce  fut  presque  un 
crime  d'en  parler.  Ainsi ,  la  Vendée  fut  abandon-- 
née  aux  caprices  et  aux  fureurs  de  Turreau  et  des 
représentans  près  son  armée. 

Du  i5.  =  Le  général  Dutrujr  y  au  comité  de  salut  public. 

(  La  Roche^sur"  Yen.  ) 

«  Il  ne  faut  pas  dans  ce  pays ,  pour  finir  enfin  laguerre ,  tant 
de  rivalités  et  d'insouciance  sur  le  bien  général  ;  c'est  cepen- 
dant ce  qui  existe.  Je  défie  le  plus  grand  général  de  faire  plus 
dans  ce  pays  avec  une  colonne  de  trois  mille  hommes  qu'avec 
une  de  quinze  cents.  Les  restes  des  brigands  nous  échapperont 
sans  cesse  et  sans  se  battre ,  parce  que  tout  leur  métier  est  de 
jouer  aux  barres.  Si  on  ne  les  croise  pas,  si  on  a  la  folie  de  croire 
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à  ce  que  chacun  rapporte  et  qu'où  ait  ia  sottise  de  se  tenir  en 
position  plutôt  que  de  courir  après,  cinquante  mille  hommes, 
qui  seraient  bien  mieux  en  Angleterre,  passeront  paisiblement 
encore  une  campagne  et  peut-être  deux  à  de  rien  /aire.  Le 
îéul  moyen  <ife  coupler  au  court  et  d['en  finir,  est  celu'i-ci  :  que 
chaque  général  de  trî^àde  ait  tt6?s  teille  hommes  â  iâ  dîspirf- 
«ition ,  dont  il  formera  deux  colonnes  qiut  seront  spéciale- 
ment chargées  de  ^  mouvoir  san^  relâche  dans  un  espace  de 
pays  déterminé.  Il  faut  que  Tordre  soit  si  positif,  que  le  gé- 
néral soit  destitué  si  f'enuemi  reste  trois  jours  sur  le  terrain 
qui  lui  est  confié.  Chaque  cadre  aura  son  quartier  général  oii 
le  général  en  chef  expédiera  ses  ordres  du  point  central.  La 
défense  des  côtes  étant  fixée ,  ce  n'est  plus  queTintérièur  qui 
doit  inquiéter. 

»  Le  brigadd  Chàretté  a  osé  df  ant-hier  s'avancer  sur  Saint- 
Etienne  de  Corcoué  ;  mon  camalrade  flaxo  l'en  chassa.  Une 
colonne  de  la  brigade  qui  m'est  confiée  le  trouva  à  Roche- 
Serviëre  et  le  battit.  Il  est  de  fait  qu'il  n'a  pas  quatre  mille 
âmes  à  sa  suite ,  comptant  femmes,  enfans,  vieillards,  car 
tanï  s^en  mêle  et  je  tùe  tout  (i).  » 

^  Il  dé  Hiiie  que  les  àdoifnistratiohà^  i  bien  6â|>i^lès  dé 

gan^ener  tid  âiitrft  dtfpaf  teih^dt  $  si  voas.vottles  les  y  tram* 

pUnter  (2^).  » 

Du  i5.  =  Le  commandant  PrMgtiattdj  âU  géhërèd  eh  thtf. 

(Niort.) 

«  Lorsque  je  serai  eîi  état  de  tuontèr  à  cheval  ou  en  voi- 
ture ,  j'irai  partout  oii  tu  le  jugerais  à  propos  pour  justifier  ma 
conduite  sur  ce  qui  s'est  passé  aux  Essarts. 


(i)  Les  femmes;  les  enfans ,  les  vieillards  ,  tout  se  cachait  ou  fuyait 
a  rapproche  des  colonnes  5  c'est  ce  qui  a  fait  dire  et  répéter  que  les 
femmes  même  combattaient  dans  les  rangs  des  Vendéens. 

(a)  Les  administrations  voulaient  s'opposer  aux  ravages  àe  Vin* 
Ci^ndie. 
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»  Je  ne  cesserai  de  le  répéter;  on/m'en  a  voulu  du  lUoment 
que  j'ai  dit  de  que  je  pensais  de  la  maaière  dont  ob  faisait  la 
g;uerre  dans  ce  pays-ci.  J*ai  vu  avec  douleur  que  les  colonnes 
de  Grignon  massacraient  tout  indistinctement.  Pères  ^  mères  » 
enfans,  tout  a  été  détruit.  Cette  conduite  a  grossi  Tarmée  de 
Charette.  Les  patriotes  ont  été  forcés  de  se  mêler  avec  les  bri- 
gands. Ce  n*ét^it  pas  sans  doute  ton  intention. 

»  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  je  fais  la  guerre  aux  brigands 
et  je  l'ai  faite  de  manière  à  mériter  l'estime  de  tous  les  géné- 
raux qui  m'ont  commandé.  » 

Du  i5.  =1  Le  géhéràl  Uuché  i  où  général  en  éhkf.  (  ChoUel.  ) 

«  Dès  le  soir  de  mon  arrivée  avec  mon  convoi ,  on  m'a  dé-> 
signé  pour  commander  Chollet.  Je  ne  sais  qu'obéir  et  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  prendre  ce  commandement.  J'ai  pour 
second  un  brave  républicain  qui  s'y  connaît  (  Lusignan  )  et 
qui  devrait*plutôt  être  général  que  simple  chef  de  brigade. 

»  Cordellier  t'a  sûrement  informé  de  sa  victoire.  Huit 
cents  de  ces  coquins  ont  mordu  la  poussière. 

»  Tout  ce  qui  te  connaît  et  que  tu  commandes  t'est  infini- 
ment attaché. 

■•  Les  fourrages  manquent  et  nous  en  aurions  en  aboa* 
dance  9  s'il  y  avait  des  voitures. 

»  J'ai  fait  fusiller  des  dilapiduteurs ,  des  Voledrs,  j'en  use* 
rai  encore  de  mém^  «tujourd'hûi.  Je  fais  tout  poiir  le  mieux.  » 

L'agent  national  près   le  district  de  Paimbœuf  ^  au  général 

Turreau.  (  Paimbceuf,  ) 

«  Tu  viens  de  donner  un  ordre ,  général ,  pour  désarmer 
toutes  les  communes  ^  même  celles  qui  sont  pajtriotes.  Il  faut 
donc  que  ces  habitauS  abandonnent  leurs  foyers  pour  se  reti-^i 
rer  dans  cette  cité  ;  car^  sans  î^rmisS  j  ils  seraient  la  victime  des 
rebelles  qu'ils  otit,  par  leui*  énergie,  repdussés  loin  d'eux  et 
qu'ils  oat  empêché  de  ravager .  leurs  propriétés  ;  et  qui  letl 
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nourrira?  Justement  alarmés  d'un  ordre  de  cette  nature,  ils 
viennent  de  députer  vers  nous  ;  \e  t'envoie  l'arrêté  que  nous 
avons  pris  à  ce  sujet. 

»  Il  faut  f  citoyen  général ,  désarmer  les  brigands ,  les  sus- 
pects; mais  il  faut  laisser  les  armes  aux  patriotes  fidèles  pour 
se  défendre  et  pour  protéger  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
surtout  quand  ils  s'en  servent  aussi  courageusement  que  les 
habitans  des  communes  dont  je  te  parle. 

.  »  Fais  attention  y  citoyen,  que  ces  communes  bordent  la 
côte  depuis  Paimbœuf  jusqu'à  Pornic,  et  que,  depuis  le  18 
mars,  elles  ont  toujours  combattu  contre  les  brigands.  Aujour- 
d'hui même ,  elles  forment  un  bataillon  en  règle  et  qui  fait 
le  service  journellement.  D'après  un  ordre  aussi  général ,  il 
faudrait  donc  aussi  désarmer  la  garde  nationale  de  Paim- 
bœuf, ce  serait  jeter  la  consternation  dans  tous  les  cœurs. 

»  D'ailleurs  la  loi  dit  qu'il  n'y  aura  de  désarmemens  faits 
queceux  qu'on  croira  nécessaires  à  la  chose  publique;  et  je  puis 
t'assurer  que  celui-ci  lui  serait  au  contraire  trës-funeste  dans 
ce  canton.  » 

»  Signé  j  BouLAY.  » 

District  de  Paimbœuf,  Délibération  du  conseil  général. 

«  Vu  l'ordre  donné  par  les  généraux  de  brigade  Haxo  et 
Dutruy  à  Tadjudant-général  Guilleméde  faire  désarmer  toas 
les  habitans  des  communes ,  même  de  celles  patriotes  ; 

>»  Le  conseil,  ouï  l'agent  national,  considérant  qu'il  ne  lui 
est  parvenu,  depuis  le  gouvernement  révolutionnaire ,  aucune 
loi  qui  prescrive  cette  mesure  dans  les  communes  patriotes  ; 

»  Que  la  loi  du  22  décembre  dernier  qui  parle  de  désarme- 
ment ,  ne  concerne  que  les  habitans  des  communes  oit  il  a 
éclaté  des  mouvemens  séditieux  ,  et  que  l'ordre  de  ce  désar^- 
mement  ne  doit  être  exécuté  qu'en  vertu  d'un  décret  delà 
Convention  qui  exprime  nominativement  la  commune; 
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^  Considérant  que,  dans  Tëtendue  du  district  dePaimbœuf, 
il  y  a  plusieurs  communes  où  il  ne  s'est  manifesté  aucun 
monvement  séditieux;  que  désarmer   indistinctement  tous 
les  habi  tans,  ce  serait  les  exposera  la  fureur  des  brigands 
sans  aucun  moyen  de  leur  résister,  que  ce  serait  les  lirrer  k 
la  mort  et  leurs  propriétés  au  pillage;  que  ce  serait  mal 
récompenser  le  zèle  qu'ik  ont  mis,  depuis  l'insurrection, 
à   défendre    leur    territoire    de    l'invasion    des     brigands 
qui  n'ont  jamais  osé  y  pénétrer  que  de  nuit ,  ou  le  jour  par 
grandes  masses  ;  qu'il  serait  à  craindre  que  cette  mesure ,  que 
les  généraux  considèrent  souvent  conune  un  moyen  de  sû- 
reté publique,  ne  produisit  un  mécontentement  général  qui 
eût  un  tout  autre  effet  ;  que  les  généraux  ne  doivent  pas  se 
dissimuler  les  malbeurs  qui   résulteront   nécessairement  du 
désarmement  général  qu'ils  ordonnent  : 

»  Arrête  qu'une  expédition  du  présent  sera  adressée  au  gé- 
néral en  cbef  de  l'armée  de  l'Ouest ,  aux  généraux  Haxo  et 
Dnlruy  qui  ont  donné  l'ordre  du  désarmement  général  des 
communes  du  district  de  Paimbœuf ,  avec  invitation  de  réflé- 
chir mûrement  sur  son  exécution  et  de  prendre  en  considé- 
ration les  observations  de  l'administration,  enfin  qu'il  sera 
donné  connaissance  aux  comités  de  sûreté  générale  et  de  sa- 
lut public  du  présent  et  de  Tordre  qui  l'a  motivé.  » 

Du    16.    t=s  Le  général  Duquesnoy^  nu  général  en  chef* 

(  Doué^  ) 

«  Lorsque  j'ai  reçu  ton  ordre,  général,  pour  me  porter  à 
Doué  à  marche  forcée,  j'étais  au  pont  Saint-James  011  j'avais 
battu  l'ennemi.  La  moitié  de  ma  division  poursuivait  les  bri 
gands  qui  s'étaient  répandus  dans  tous  les  bois  environnans  , 
et  en  faisait  une  chasse  générale.  Depuis  vingt-quatre  heu- 
res, ma  troupe  n'avait  pas  de  pain,  car  toutes  les  communi- 
cations étaient  interceptées.  Les  trois  quarts  étaient  aussi  sans 
souliers  et  la  maladie  les  assiégeai'.  Je  me  disposais  à  partir 
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pour  chercher  les  fujar<}»  dëi  fl[ae  j -aurais  reçu  àe  Hantes  du 
paia  pour  trois  jours.  Mes  projets  furent  donc  diangés  par 
ton  ordre.  Le  cotninissâire  se  put  obtenir  de  pain  à  Nantes 
que  pour  un  jour.  A  Clisson  ^  jVn  prU  poar  un  jour  ;'  à  Cho}- 
)et,  de  m^m'e.  le  suis  arrii^é  à  Doué  le  i5  sans  pain ,  et  les 
nombreuses  ti^otipes  qui  y  «ftatent  rendaient  le  pai»  très^are. 
Le  mêùrie'jôur^  à  qufitre  heures  du  soir,  je  reçus  ton  ofdre  de 
me  porter  à  ftennes.  J'avais  fait  mes  dispositions  pour  L'ezë-^ 
Cuter,  lorïvque  dans  la  nuit  j'ai  reçu  ton  contre-ordre  par 
lequel  tu  me  prescris  .de  reprendre  ma  ms^rche  sur  Gharetlje 
que  j'ai  laissé  dans  le  fond  de  la  Vendée  à  viiigtH:înq  lieues 
d'ici:  Je  sens ,  comme  toi ,  l'importance  de  détruire  ces  re« 
belles;  le  plus  tèt  certainement  sera  (e  meilleur,  mais  je  yais  te 
faire  sur  ce  point  mes  observations.: 

»  Dans  les  marches  des  différentes  colonnes ,  tu  ordonnes 
de  tout  tuer  et  incendier;  pour  ma  part,  j'estime  que  j'ai  dé- 
truit trois  mille  hommes  ,  savoir  :  deux  mille  pris  sans  armes 
et  mille  tués  dans  l'affaire  du  Pont-James.  Les  autres  ont  aussi 
purgé  le  pays  ,  de  manière  que  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui 
dans  le  sein  de  la  Vendée  est  levé  contre  la  république.  Cette 
population  ,  n'ayant  d'autre  perspective  que  la  famine  et  la 
mort ,  se  défertdra  encore  long-temps  dans  le  pays  qu'elle 
occupe,  en  évitant  continuellement  les  fortes  armées,  ce  à 
qu^oi  elle  réu^si^r^a  toujours  dans  u^  pay^  fourré  et  qu'elle  con- 
naît parfaitement. 

>»  Le  brûlement  que  nous  avons  fait  a  laissé  le  pays  sans 
vivres  et  fourrées  ^  et  je  certifie  que  la  cavalerie  ne  peut  y 
trouver  d'autre  nourriture  que  l'herbo  verte  qu'elle  pourra 
paître.  Les  routes  sont  si  mauvaises,  que  les  voitures  ne  peu- 
vent y  rouler,  de  manière  que  tu  feras  périr  ta  cavalerie,  sans 
laquelle  une  armée  ne  peut  marcher,  et  tu  réduiras  à  rien 
ton  infanterie,  assiégée  par  les  maladies  et  les  fatigues  qu'elle 
upporte  depuis  long-temps.  Mes  bataillons  sont  réduits  a  deux 
cent  cinquante  hommes ,  dont  un  quart  est  sans  armes  et  les 
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timsqoartf  Min». sonl^rs.  Chaque  joar  une  vingtaine  part 
pour  les  bÂpitanx  (i). 

»  Je  pai$  ponr  exécuter  ton  ordre.  Je  t'invite  donc  k  pren- 
dre les  moyens  nécessaires  pour  parer  aux  inconvéniens  dont 
je  Tiens  de  parler.  J'attends  de  Sanninr  des  Tivres  et  quelques 
souliers  ,  ce  qui  retardera  mon  départ. 

»  Je  te  préviens  que  le  général  Sorius  vient  d'être  olyligé 
d'aller  à  l'hôpital.  Je  ne  connais  aucun  militaire  plus  capable 
de  ^e  remplacer  provisoirement  dans  sa  brigade  que  Lusi- 
guan,  qai  conunand^à  Cjbollet  deixxbataiOctfa.  Je  lui  donne-' 
r^  donc  le  .ççioiga^v^d^izieut  de  la  brigade. 

»  Bivau^y  le  cshef  de  n^<in  état-mi^or,  est  Clément 
tombé  malade.  Jç  lui  j^  peroûs  »  sur  an  certificat  de  quatre 
ch^rur^^eiis  9  d'«(ll0r  .se  faire  soigner ,  bien  sur  qu'il  me  re-^ 
joindra  des  que  ses  îoyçeji  j|e  lui  pormfttiyront. 

I»  J'ai  pris  sur  les  brigands  un  drapeau  qu'ils  avaient  enlevé 
au  4>aU»llon  qui  a  été  si  vivement  chassé  de  Legé  ;  je  l'aï  en- 
voyé à  €arrier ,  ne  sachant  oh  tn  étais  alors.  » 

Du  i6.  =  LêC  général  Huche ,  au  représentant  du  peuple 

Carrier.  (  Oiollet.) 

«  Le  poste  de  Chollet  est  dégarni.  Dumq^n^çy,  g^é|;al.de 
]  armée  du  Nord  ,  m'enlève  de\ix  bat^jons  qui  étf^enl.dç  la. 
brigade  de  Lusignan^  q^u'il  fait  porter  à  ^Uj^^s.  A^  ljl(eu  de 
de  m'en  ôter  deux ,  on  aurait  dû  au  contraire  augmenter  va» 
garnison ,  Chollet  étant  très-difficile  k  garSer  parce  qu'il  esS 
ouvert.  Malgré  cela ,  j^e  garderai  et  Refendrai  Chollet,  j'en 
aurai  le  courage  à  l'occasion  ;  d'ailleurs  ,  ma  trouj^  qa'estinïji' 
assez  ,  et  j'ose  t'assurer  que  j'ai  déjà  sa  confiance^  » 

Au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  Lusignan  ici  m'est  fort  utile  ;  il  part ,  et  toiitje  la  ^sogne- 

(i)  Ces  réflexions  acfaeyèrent  d'indisposer  le  général  Tarreaa  cob*- 
tre  le  gênerai  Duquesnoy  qu'il  dénonça  plus  tard. 
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Y«  retomber  sur  moi.  Il  me  faut  une  espèce  d'état-^major  sons 
ma  surveillance;  et  je  n'en  connais  point  :  envoie^m'en  un. 
Je  suis  excédé  de  fatigue  y  je  monte  à  cheval  pour  faire  ma 
visite  de  postes  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  mes  aides-de— 
camp  en  font  aussi  et  ne  cessent  de  courir.  Je  ne  m'en  plains 
pas, mais  seulement  je  t'engage  d'aviser  aux  moyens  de  dé- 
fense dont  Ghollet  est  susceptible.  » 

Du  i6.r=sLe général  HaxOy  au  général  J^imeux»  {MachecouL) 

«  Je  viens  d'apprendre  que  le  représentant  Carrier  est  parti 
ce  matin  pour  Paris  ;  je  lui  ai  fait  part  hier  du  succès  de  l'ex- 
pédition de  la  forêt  de  Prince,  oii  il  a  péri  deux  cents  rebelles. 
Hier,. une  centaine  ont  mordu  la  poussière,  et  l'on  con- 
tinue aujourd'hui  à  leur  donner  la  chasse.  J'apprends  aujour- 
d'hui qu'un  grand  nombre  a  péri  du  c6té  de  Legé.  » 

Du  1 7 .  =  Le  général  Haxo  ,  au  général  en  chef  Turreau. 

(  MachecouL  ) 

«  J'ai  fait  attaquer  trois  jours  de  suite  les  rebelles  dans  la 
forêt  de  Prince  :  environ  sept  cents  y  ont  été  tués.  Notre 
perte  est  peu  considérable. 

w  Le  poste  de  Legé  a  été  attaqué  avant-hier  à  une  heure 
après-midi;  il  a  fait  bonne  contenance.  L'ennemi  a  été  vive- 
ment repoussé  à  plus  d'une  lieue  et  demie.  >« 

Au  même*  (  MachecouL  ] 

u  Un  de  mes  adjoints,  que  j'ai  envoyé  hier  à  Legé ,  vient 
dé  me  rendre  compte  que  Gharette ,  avec  son  rassemblement, 
lient  poste  au  petit  et  grand  Luc.  On  estime  qu'il  a  trois 
à  quatre  mille  hommes,  dont  moitié  armés  de  fusils,  le 
reste  de  piques,  bâtons,  etc.  Ce  rapport  est  appuyé  par 
unC'lettre  du  commandant  de  Legé ,  qui  me  donne  les  mêmes 
renseignemens. 

Les  petit  et  grand  Luc  se  trouvent  places  favorablement 
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»  

pour  être  attaqués  par  les  forces  de  la  Rocbe*sur-Ton  ,  Mon- 
taigu  et  Legé  :  trois  colonnes  partant  de  ces  dîffërens  points, 
se  trouveraient,  après  trois  ou  quatre  heures  de  marche,  à 
portée  d'attaquer  de  concert  cette  horde  de  rebelles.  Si  tu 
approuvais  cette  mesure  ,  je  serai  toujours  prêt  h  y  coopérer, 
pour  ce  qui  me  concerne ,  au  moven  de  mon  poste  de  Legé 
qui  est  dans  de  bonnes  dispositions. 

»  Je  pense  que  cette  marche  nous  donnerait  des  résultats 
heureux  en  détruisant  promptement  les  rebelles  ,  ce  qui  allé- 
gerait aussi  beaucoup  les  fatigues  de  nos  frères  d'armes  qui 
bivouaquent  depuis  trois  mois  (i). 

«  On  m'annonce  des  succès  du  côté  deChollet;  fais-moi  le 
plaisir  de  m'en  dire  deux  mots.  » 

Du  17.  =3zL'adjudant'général  Savarjr^  au  général  Carpenlier» 

(Angers.) 

«Le  général  Kîeber  qui  était  ici  depuis  deux  jours  à  attendre 
les  ordres  du  général  en  chef  pour  savoir  s'ildevait  aller  à  Doué 
on  à  Rennes ,  a  reçu  des  dépêches  qui  lui  ont  annoncé  sa  des- 
tination pour  l'armée  des  côtes  de  Brest.  En  conséquence ,  il 
est  parti  ce  matin  ;  mais ,  avant  son  départ ,  il  m'a  chargé  de 
te  marquer  que  l'intention  du  général  en  chef  était  ie  te 
laisser  le  commandement  de  Doué  et  des  postes  environnans  : 
peut-être  as-tu  reçu  des*  ordres  à  ce  sujet.  » 

§  m.  Lettre  de  Turreau  au  président  de  la  Convention.  — 
Westermann  demande ,  à  la  barre  de  la  Convention ,  à  con- 
naître les  motifs  des  dénonciations  dirigées  contre  lui.  — 
Rapport  de  Carrier  à  la  tribune  de  la  Convention.  — ^  Détails 
donnés  par  le  commandant  de  la  place  de  Chollet  sur  la  mort 


(i)  Le  géa<^ral  en  chef  ne  ressentait  guère  les  fatigues  de  la  guerre. 
Depuis  le 4  quUl  e'tait  arrive  de  Montaigu  a  Nantes,  il  n^avait  quitté 
cette  ville  que  pour  faire  une  course  en  poste  à  Angers  et  Saumur , 
par  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Tome  IlL  14 
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de  la  Rochejaqnelein ,  1«  ^S  janvier.  —  Le  poate  de  Saint- 
Marceaa  attaqué,  se  r^lie  snr  la  Châtaigneraie  et  Fontenay  ; 
le  général  Daval  demande  des  secours.  ^^  Plan  de  marcke 
proposé  par  le  gén^l  Ha!KO ,  différé  par  Tnrrean.  —  Arrêté 
des  représentans  pour  le  désarmement.  —  Marche  de  Da- 
qnesnoy.  —  Plaintes  de  l'administration  de  Challans  adressées 
au  général  en  chef  contre  l'incendie.  —  Instruction  donnée 
par   Tarrean  au  général  Carpentîer.  —  Dénonciation  de 
Huçiié  contre  Dnquesnoy.  —  Situation  de  la  garnison  de 
Mortagne  adressée  aux  représentans.  —  Réponse  de  Turreaa 
à  Huche.  —  Rapport  de  Dnquesnoy  à  Turreau*  —  Arrêté 
du  comité  de  salut  pubUc  qui  enjoint  aux  généraux  en  chef 
de  lui  donner  tous  les  jours  un  aperça  succinct  de  leur  situa-* 
tion.  —  Ordre  à  Huche  de  faire  transporter  à  Sanmnr  les 
canons  et  caissons  qui  se  trouyent  à  ChoUet.  •—  Ordre  au  gé- 
néral Commaire  d'aller  remplacer  Kleber  à  Chateaubriand.— 
Détachement  sorti  de  Saint-Fiorent  repoussé  à  Sainte-CSirîs- 
tine.  —  Rossignol  demande  cinq  mille  hommes  à  Torreau. — 
Instruction  donnée  au  général  Commaire.  —  Ordre  de  Tur- 
reau  à  Duqoésnoy.—  Position  critique  de  Carpentier  ;  invar 
sion  de  Bressuire  par  Stofflet.  —  Renseignemeos  donnéa  par 
Cordellier  sur  la  marche  de  Gharette.  — -  Turreau  appelé  à 
Nantes  par  les  représentans.  —  Argenton  attaqué  par  les 
Vendéens;  retraite  du  poste  sur  Doué.  — «  Rapport  de  Hazo 
au  général  en  chef.  — »  Bressuire  et  Argenton  occupés  par  1^ 
Vendéens.  —  Le  général  Huche  rend  compte  à  Turreau  des 
succès  qu'il  a  obtenus  à  la  Gaubretière  et  à  la  Verrie*  — 
Compte  rendu  par  Haxo  au  général  en  chef.  —  Rapport  de 
Turreau  au  ministre.  — -  Plaintes  contre  Dnquesnoy.  • —  Ré- 
ponse du  ministre.  —  Rapport  de  Turreau  au  comité  de  sa- 
lut public.  —  Lettre  de  Santerre  à  Turreaa. 

Suile  des  événemens  dans  la  Vendée^ 

Turreau  ne  pouvait  plus  douter,  d'après  lerap- 
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port  deBarèra  k  la  séance  de  la  Convention  du  i^, 
et  d  après  una  lettre  qui  lui  fut  adressée  à  ce  su- 
jet par  le  comité  de  salut  public  y  que  son  plan  de 
campagne  n'était  pas  entièrement  approuvé  par  le 
gouverneuient  ;  il  chercha  à  en  prévenir  les  suites 
en  attirant  lattention  de  la  Convention  sur  ses 
succès.  //  écrmtau  président  de  la  Convention  : 

Da  18.  =  «  La  niQrche  des  colonnes  que  j'avais  chargées 
de  traverser  la  Vendée  ,  a  déjà  produit  la  mort  de  près  de  six 
mille  brigands ,  la  découverte  d'une  quantité  considérable  de 
grains  et  de  fourrages  que  f ai  Jait  déposer  dans  les  magasins 
des  environs  (  i  ),  et  de  quelque  argenterie  que  jeWempresse  de 
t'adresser. L'envoi  eût  été  plus  considérable,  si  quelques  soldats, 
indignes  du  nom  républicain ,  n'eussent  détourné  une  partie 
de  ces  effets.  J'ai  lieu  de  croire  qu'ils  changeront  de  conduite, 
-  lorsqu'ils  verront  la  Convention  nationale  consacrer  dans  son 
bulletin  les  noms  de  ceux  qui  ont  généreusement  apporté  sur 
l'autel  de  la  patfie  le  prix  des  dangers  qu'ils  ont  cou- 
rus, etc.  » 

Cette  lettre  fut  lue  &  la  séance  du  20  et   valut 
des applaudissemens  au  général. 

Westermann  ,  dont  le  général  Turreau  venait 
de  rappeler  le  nom  au  comité  de  salut  publii: , 
n  était  pas  tranquille  sur  son  sort  ;  il  se  présenta 
à  la  barre  de  la  Convention  dans  la  séance  du  18, 
Il  se  plaignit  de  ne  pas  connaître  les  motifs  des 
dénonciations  dirigées  contre  lui ,  et  protesta 
de  son   patriotisme  et  de  son  dévouement  à  la 


(i)  U  n'existait  ni  magasins,  ni  charrettes  pour  les  remplir. 


I 
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cause  du  peuple.  Sa  pétition  fut  renvoyée  au  co- 
mité de  salut  public  et  bientôt  il  périt  sur  l'écha- 
faud. 

A  son  retour  à  Paris  y  Carrier  fit  y  d»ns  la  séance 
de  la  Convention  du  2  r  ,  un  rapport  extravagant 
sur  la  Vendée.  Il  s'écria  en  finissant  :  Tuons  donc 
tQUS  les  rebelles  sans  miséricorde  (i)/ 

Deux  jours  après ,  il  débita  des  extravagances 
semblables  à  la  société  des  Jacobins. 

Du  iS.r=Pac/l^,  commandant  la  place  de  Chollet^  au  général 

en  chef.  (  Chollet.  ) 

M  D'après  ta  lettre  d'hiery  \e  me  suis  donné  tous  les  mouve- 
mens  possibles  pour  me  procurer  des  reiiseignemens  certains 
sur  la  mort  de  la  Rochejaquelein  et  aujourd'hui  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  permis  d'en  douter. 

»  Le  lendemain  de  l'excursion  des  brigands  sur  la  grande 
route  de  Sanmur,  où  ils  massacrèrent  plusieurs  de  nos  vo- 
lontaires qui  rejoignaient,  on  a  entendu  dire  à  des  femmes 
de  Trémentines  ifaut^il  donc  as^oir  perdu  un  si  bon  général! 
Depuis  ,  il  n'a  paru  dans  aucune  expédition  et  il  eût  été  ja- 
loux de  se  montrer  à  celle  de  Chollet.  Lorsqu'on  a  questionné 
les  prisonniers  sur  leur  héros ,  ils  ont  gardé  le  silence. 

»  Mais  j'ai  des  renseignemens  plus  certains  encore,  les 
voici  :  un  de  mes  espions,  qui  ne  m'a  Jamais  trompé,  est 
▼enu  m'assurer  que  la  Rochejaquelein  avait  été  tué  le  9  plu* 
viése  (  28  janvier  )  sur  le  grand  chemin  ,  près  Nuaillé  ,  à 
une  lieae  de  ChoUet ,  en  chargeant  de  nos  volontaires  ;  qu'il 
avait  reçu  une  balle  à  la  tempe  droite ,  et  qu'il  devait  être 
enterré  aux  environs.  J'y  ai  été  faire  des  recherches  qui  ne 


(i)  Selon  Carrier,  le  territoire  de  la  Vendée  était  de  quatre  cents 
iieuet  carrées... 


i 
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m'ont  pas  réussi.  J'ai  questionné  de  nouyeau  mon  homme;  il 
m'a  dit  qu'il  était  sûr  de  la  mort  de  la  Rochejaquelein , 
comme  de  sa  propre  existence  ;  qu'il  en  tenait  tous  les  détails 
de  ceux  qui  y  étaient;  qu'un  de  nos  chasseurs  se  voyant 
pressé  par  la  Rochejaqnelein  ,  s'était  retourné  et  lui  avait  tiré 
son  coup  de  fusil  ;  qu'un  nommé  Lojseau ,  de  Trëmentines, 
Bras  droit  de  son  général ,  avait  vengé  la  mort  de  son  maî- 
tre et  tué  le  chasseur  ;  qu'ils  avaient  de  suite  enterré  non 
loin  de  là  leur  mort  et  l'avaient  mis  nu ,  de  peur  que  nous 
puissions  le  reconnaître. 

»  Le  même  espion  m'avertit  à  l'instant  qu'an  nouveau  ras- 
semblement de  nuit  est  indiqué  par  une  circulaire  de  Stof- 
flet,  sous  peine  de  mort  contre  ceux  qui*  ne  se  rendraient  pas 
au  bois  de  la  petite  Boissière  près  Châtillon.  Je  vais  en  faire 
part  au  général  Huche  ,  a6n  qu'il  prenne  ses  dispositions. 

»  Ma  santé  est  toujours  détestable  et  j'attends  avec  impa- 
tience Texécution  de  la  promesse  que  tu  m'as  faite  de  me  ren- 
voyer à  Saumur.  » 

Du  18.  =Le  général  Huche  (Chollei.  ) 

<«  Tu  parais  me  faire  des  reproches  sur  mon  séjour  à 
€ho]let.  Depuis  que  j'y  suis ,  je  ne  crois  pas  en  mériter.  Au- 
jourd'hui je  fais  une  sortie  sur  un  rassemblement  qui  inquiète 
Mortagne;  je  t'en  apprendrai  le  résultat. 

»  Cordellier  me  marque  de  lui  écrire  à  Montaigu^  je  le 
fais  par  le  même  courrier.  » 

Le  général  Boucret,  (  Doué.  ) 

M  D'après  tes  ordres ,  je  me  suis  rendu  à  Doué  oii  la  fièvre 
m'a  pris.  Je  te  demande  la  permission  de  me  faire  traiter  à 
Saumur  ou  partout  ou  il  te  plaira. 

»  Tu  m'avais  annoncé  Kleber  pour  commander  à  Doué,  je 
ne  l'ai  pas  encore  vu.  Carpentier  se  trouve  avec  moi;  si  cela 
ne  chauge  rien  à  tes  dispositions,  je  lui  remettrai  l'ordre  que 
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tu  m*avais  donné  de  commander  les  troupes  statîonne'és  à 
Dotré.  n 

Dû  18.  :==:  Le  général  Duml.  (  Niort  ) 

ii  Le  général  Bard  m'annonce^  par  sa  lettre  d'hier,  que  les 
brigands  se  portaient  du  côté  de  Chantc^inÀy  et  que  les 
avant-postes  étaient  déjà  aux  prises. 

»  Cette  nuit ,  le  commandant  de  Fontenay  m'a  dépêché 
trois  ordonnances.  Par  sa  première  lettre,  il  m'apprend  que 
les  brigands  se  portent  entre  Pouzauge  et  la  Châtaigneraie; 
il  me  demande  du  renfort  pcar  résister  à  l'ennemi  qui  a  tout 
l'air  de  faire  une  pointe  par-là.  Il  serait  fort  inutile  de  t'ex^ 
poser  de  nouveau  que  je  ne  puis  pas  satisfaire  à  cette  de- 
mande ,  n'ayant  point  de  troupes. 

»  Par  sa  dernière  lettre ,  il  m'apprend  qtfé  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  avait  par-^là ,  n'ayant  pu  résister  à  l'attaque  qui  a  été 
formée  à  Saint-Marceau ,  s'est  replié  stfr  la  Châtaigneraie  et 
delà  à  Fontenay,  suivi  des  habitans  de  la  commune  de  la  Châ- 
taigneraie. Fontenay  n'a  pas  une  force  capable  de  résister 
seulement  à  quatre  cents  brigands. 

»  Ainsi ,  général ,  si  tu  n'envoies  pas  des  troupes  au  se- 
cours  descommunes  menacées,  elles  seront  à  la  merci  des  partis 
de  brigands  qui ,  n'ayant  à  craindre  aucune  résistance,  se  jete- 
ront  infailliblement  par-là,  y  sèmeront  l'épouvante  et  la 
terreur.  Si  les  brigands  se  montrent  sur  les  hauteurs  de  Fon-^ 
tenay ,  il  y  a  tout  à  parier  que  cette  commune  évacuera  sur 
Miort.  » 

Du    19.    =  Le  générât  Haxo  ,   au  général  T'urreaU. 

(  Machecoul.  ) 

«  Mon  adjoint  Hervo  m*a  remis  hier  ta  lettre  en  réponse 
au  projet  d'attaque  que  je  t'ai  proposé  sur  le  petit  et  le  grand 
Luc.  Tu  l'as  approuvé  et  tu  me  charges  d'en  déterminer  le 
mouvement.  Pour  me  conformer  à  tes  intentions  ^  voici  le 
plan  que  j'ai  arrêté  : 
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«  Le  22  ,  l'attaque  se  fera  à  six  heures  du  mattn^  trois  co- 
lonnes ,  comme  nous  en  sommes  convenus,  attaqueront  Celle 
de  Montaîgu ,  forte  de  trois  mille  hommes ,  sera  particulière- 
ment chargée  de  la  principale  attaque  et  de  la  poursuite  de 
l'ennemi.  Les  deux  autres  ,  composées  chacune  de  dix-huit 
cents  hommes,  sortant  de  la  Roche-su r>Yon  et  de  Legë ,  se- 
ront chargées  de  fausses  attaques. 

«  Il  restera,  dans  chacun  des  postes  de  Legé  et  de  la  Roche- 
sur-Yon,  six  cents  hommes  qui  seront  sous  les  armes  pen* 
dant  tout  le  temps  de  l'expédition.  Montaigu  conservera  sa 
garnison  ordinaire. 

1»  Je  me  propose  de  me  trouver  à  la  fête.  Je  te  prie  de  m'ac- 
cuser  réception  de  cette  lettre ,  afin  que  je  sois  parfaitement 
sûr  de  la  marche  de  toutes  les  colonnes.  » 


Au  même,  (  Machecoul.  ) 


«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre  de  ce  jour  ;  je  fais  partir  un 
de  mes  adjoints  pour  arrêter  le  mouvement  que  devait  faire 
faire  Dutruy  à  la  colonne  de  laRoche<-sur-Yon.  Je  lui  observe 
cependant  de  se  tenir  en  mesure ,  de  manière  à  pouvoir 
exécuter  sur-le-champ  les  nouvelles  dispositions  que  tu  pour- 
ras arrêter  (1). 

»  Je  serai  demain  chez  toi  à  neuf  heures  du  matin  jpour 
recevoir  tes  ordres  ,  comme  tu  le  désires.  » 

Du  19.  =  Le  général  Cordellîer.  (  Montaigu-  ) 

a  Je  suis  arrivé  hier  k  Montaîgu  ,  ainsi  que  nous  étions 

convenus.  J^ai  vu  le  commandant  de  la  place  qui  m'a  donné 

ties  renseignemens  sur  la  position  de  l'ennemi ,  desquels    il 

résulte  que  Charette  est  à  Viellevigne,  Saint-André  et  Saint** 

^ulpice ,  avec  deux  mille  hommes. 

Il .1  '  I  ■- ■  I.  Il  >i  I    •  I -  I  II  I  I ■    »■ 

(0  Turreaa  forma  le  projet  d*employer  les  colonnes  de  Duquesnoy 
et  de  Cordellier  pour  cette  expédition  qu^U  voulut  diriger  lui-même 
«t  quM  fît  manquer. 
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»  11  existe  encored'autres  rassemblemens  du  côté  de  Treîze- 
Septiers ,  Bazoge  et  la  Gaubretiërc ,  mais  je  ne  sais  quels  en 
sont  les  chefs. 

»  Ma  troupe  est  disposée  à  ne  craindre  aucune  incursion 
de  l'enneriii;  et  si  je  ne  t'attendais  pas  demain,  je  me  char- 
gerais d'aller  souhaiter  le  bonjour  à  M,  Chareite.  » 

Le  désarmement  des  communes  excitait  des  ré- 
clamations. Les  représentans  Garrau,  Hentz  et 
Francastel,  prirent  en  conséquence,  àNantes, 
Y  arrêté  suivant  : 

Du  20  =  «  Les  représentans  du  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest 

requièrent  les  autorités  constituées  de  la  commune  de 

de  prêter  sur-le-champ-  secours  et  assistance,  de  tous  les 
moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir ,  aux  militaires  porteurs 
d'ordre  des  généraux  de  l'armée  de  l'Ouest  mis  au  bas  du  pré- 
sent, à  l'effet  de  faire  déposer  à  tous  les  citoyens  de  cette 
commune  les  armes  de  toute  espèce  qu'ils  peuvent  avoir,  pour 
Jes  transporter  au  lieu  indiqué. 

»  Les  citoyens  qui  se  refuseront  au  désarmement,  qui  re-^ 
cèleront  des  armes ,  qui  en  auront  caché  dans  leur  maison  ou 
ailleurs;  les  autorités  constituées  qui  refuseront  leur  minis^ 
tère  à  l'exécution  du  présent,  seront  traduits  devant  les  tribu- 
naux criminels  et  .commissions  militaires ,  oii  ils  seront  jugés 
et  punis  comme  coupables  de  rébellion,  aux  termes  du  décret 
du  II  février.  » 

\j! embargo  fut  également  remis  sur  tous  les  ba- 
teaux ,  depuis  Nantes  jusqu'à  Saumur,  et  il  fut 
arrêté  que  les  réfugiés  s'éloigneraient  de  la  Ven- 
dée. 

Le  général  Duquesnoy  ,  au  général  en  chef.  (  Chollet,  ) 

(c  J'ai  reçu  hier  ta  lettre  du  i8  par  le  courrier  que  tu  m'as 
envoyé.  Je  pars  aujourd'hui  pour  Mortagne ,  suivant  ton  gr-» 
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dre,  et  je  me  rendrai  demain  à  Saint-Fulgent,  oii  j'en  atten- 
drai de  nouveaux.  S'il  est  possible  d'y  laisser  )eposer  ma  divi* 
sion  seulement  deux  jours,  elle  s'en  trouverait  bien.  Tu 
n'ignores  pas  le  chemin  qu'elle  vient  de  parcourir  ;  elle  dimi- 
nue de  jour  en  jour  et  devient  trës^faible. 

»  Je  dois  t'observer  que  plusieurs  bataillons  détachés ,  et 
des  dragons  que  je  rencontre  sur  ma  route ,  viennent  deman-* 
cler  à  rejoindre  la  division.  Ne  pouvant  y  consentir  sans  tes 
ordres,  je  leur  promets  de  t'en  informer;  mais  ils  vont  jus- 
qu'à dire  que  si  tu  n'en  donnes  pas  à  ce  sujet ,  ils  partiront 
d'eux-mêmes  pour  rejoindre  la  division  et  combattre  les  bri- 
gands. » 

Du  21.  =    Les  administrateurs  du  district  de  Challans  ,  au 

général  en  chef,{  Challans  >  ) 

«  Nous  recevons  à  l'instant ,  citoyen  général ,  ta  lettre  de 
ce  jour  datée  de  Nantes;  nous  nous  empressons  d'y  répon- 
dre (1). 

•  Cest  à  tort  que  le  général  Haxo  se  plaint  des  obstacles 
apportés  par  cette  administration  aux  mesures  que  tu  as  pu  et 
que  tu  peux  prendre  pour  la  destruction  des  brigands  et  de 
leurs  repaires.  Connaissant  nos  devoirs ,  nous  savons  parfaite- 
mentque  nous  ne  pouvons  nous  immiscer  en  rien  dans  tesopé* 
rations  militaires.  Nous  nous  sommes  seulement  contentés  de 
lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passait  sous  nos  yeux,  nous  le 
devions  ;  car  si  nous  ne  l'eussions  pas  fait ,  notre  silenos  eût 
été  un  crime  aux  yeux  de  tout  homme  qui  veut  le  bien  de  la 
république.  A  cet  effet ,  nous  te  faisons  passer  les  deux  lettres 
que  nous  avons  écrites  au  général  Haxo  ;  tu  y  verras  que  nos 
plaintes  portent  seulement  sur  l'incendie  d'une  quantité  im- 

(i)  Turreau  avait  employé  dans  sa  lettre  le  ton  impërieux  de  Tau- 
torité  et  de  la  menace ,  dont  il  usait  prdinairement  lorsqu'il  croyait 
n'avoir  rien  à  craindre  oi  à  espérer. 
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mense  de  grains  et  de  fourrages.  EUes  étaient  fondées  sur  ce 
que  pouvant  à  peine  suffire  aux  demandes  du  fournisseur  des 
vitres  ,  chargé  des  subsistances  de  Parmée  ,  il  était  doulou-^ 
reux,  pour  des  hommes  dévoués  tout  entier»  au  bi^n  de  fa 
république ,  de  voir  incendier'  des  grains  que  l'on  aurait  pu 
sauver»  si  ou  eût  été  atrerti  à  Cet  effet.  Lorsque  nous  avens 
porté  ces  plaintes ,  nous  lés  avons  cru  justes. 

M  Quand  l'homme  de  bien  a  fait  ce  qu'il  devait  faire ,  tM 
t>u  tard  il  est  tou}ours  reconnu  ;  si  dans  sa  course  il  est  arrêté, 
alors  il  remet  b  la  postérité* à  juger  ses  actions.  Nous  atten- 
dons ,  fermes  k  notre  poste  H  forts  de  nos  consciences  »  tous 
les  événemens;  et ,  quel  que  soit  notre  sort ,  nous  ne  change- 
rons jamais  de  principes.  Depuis  la  révolution  9  nous  n'avons 
cessé  de  travailler  avec  des  vues  pures  pour  son  aflermisse* 
sèment,  et  nous  ne  cesserons  de  continuer.  »• 

Première  lettre    de    V administration  y   au   général    Haxo. 

(  \^ février.  ) 

«  L'ordre  que  tu  as  donné ,  d'après  des  ordres  supérieurs , 
4e  brûler  les  villages  ^  a  été  exécuté  dans  une  grande  étendue 
de  terrain  »  et  partout  les  fourrages  ont  été  incendiés  ainsi 
ijoe  les  blés.  Il  doit  résulter  de  cette  opération ,  que  les  voi* 
tores  à  bœufs  vont  devenir  extrêmement  rares,  pour  ne  pai 
dire  nulles ,  et  cela  dans  le  temps  où  l'on  en  a  le  plus  pressant 
besoin  pour  les  charrois  militaires  de  toute  espèce ,  les  ambu- 
lances né  pouvant  passer  par  les  routes  de  traverse ,  et  bientôt 
même  elles  ne  pourront  se  rendre  à  la  route  de  Maclieconl. 
Que  deviendra  la  troupe  si  on  ne  lui  porte  pas  des  vivres? et 
comment  lui  en  faire  parvenir,  si  on  continue  d'ûter  le  seul 
moyen  dont  on  puisse  se  servir  pour  cela  dans  ce  momentHâ  ? 

w  Nous  croyons ,  général ,  devoir  te  donner  connaissance 
«de  l'inconvénient  de  ces  incendies  sur  lesquels  nous  ne  nous 
permettrons  aucune  réflexion  j  mais  il  est  plus  que  temps  de 
veiller  au  transport  des  munitions ,  si  on  veut  que  la  troupe 
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'fv\ssé  faire  5es  moiivemens  suivant  la  nécessité  des  ctrcon- 
slaoceft.  » 

Deuxième  lettte  au  rhérfie,  (  iS/émer.  ) 

«  Par  ta  lettre  d'hier,  général ,  tu  nous  mandes,  i**.  que 
tu  fais  exécuter  les  ordres  du  général  en  chef  Tu rreau,  dont 
tu  envoies  copie  au  commandant  du  cantonnement  pour  s'y 
conformer  lui-même  ;  2<>.  tu  nous  dis  que  les  expéditions 
sont  subordonnées  aux  enlëvemens  de  grains,  fourrages ,  bes- 
tiaux, qui  doivent  être  portés  su^{es  derrières  de  l'armée.  Eh 
bien,  rien  de  tout  cela  n'a  été  fait.  £n  vertu  de  tes  ordres  , 
bien  ou  mal  exécutés,  la  colonne  qui  se  trouvait  à  la  Garna- 
che  ,  sous  le  commandement  du  citoyen  Rouget ,  partit  de  ce 
même  endroit  en  mettant  le  feu  dans  les  communes  de  la 
Garnache  ,  Coudrie,  Challans ,  le  Ligneron ,  etc. ,  etc. ,  brû- 
lant impitpyab!ementyôz/rr<7^e^ ,  blés  et  autres  subsistances. 
Dans  moins  de  quatre  heures  ,  toutes  les  fermes  ou  corps  de 
métairies  remplies  de  blés ,  fourrages ,  pour  la  subsistance  des 
cultivateurs  et  des  bestiaux  destinés  à  l'agriculture  ,  ont  été 
en  proie  aux  âammes  ,  et  cette  administration  n'a  été  avertie 
d'un  incendie  aussi  barbare  que  quand  elle  a  vu  le  feu  à  sa 
porte,  et  sans  savoir  si  le  lieu  de  ses  séances  n'allait  pas  avoir 
le  même  sort. 

»  Comment  se  peut-il  faire  que  le  général  en  chef  semble 
vouloir  que  l'on  présever  des  flammes  les  subsistances  etqu'en- 
sniteces  subsistances  soient  dévorées  par  le  feu ,  sans  que  l'on 
prenne  des  mesures  convenables  pour  les  faire  enlever,  surtout 
dans  un  moment  oii  nous  en  avons  un  si  grand  besoin  ?  Nous 
nie  pouvons  te  le  cacher ,  et  nous  te  le  disons  hautement ,  il 
faut  que  des  esprits  destructeurs  soient  répandus  danà  ^nos 
contrées  pour  y  faire  tous  les  maux  imaginables  et  pour 
y  réduire ,  s'ils  le  pouvaient ,  leur  mère  patrie  à  la  famine.  Il 
n'a  jamais  pu  entrer  dans  rintention  du  comité  desal ut  publio 
de  la  Convention,  de  faire  incendier  dans  ce  paysnri  les  subsi- 
stances  si  nécessaires  a  nos  armées  et  aux  grandes  communes 
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qui  nous  .environnent  ;  et  ceux  qui  le  font  ou  le  font  faire, 
doivent  tôt  ou  tard  en  rendre  compte  à  la  nation  entière  (i}« 
»  Quoique  tu  nous  dises  que  nous  devons ,  si  nous  avons 
quelque  réclamation  à  faire ,  nous  adresser  directement  au 
général  Turreau  ou  au  général  Dutruy,  nous  nous  adressons 
directement  à  toi  an  contraire  ,  parce  que  la  troupe  qui  a  fait 
le  mal  que  nous  te  dénonçons  est  partie  par  tes  ordres  et  se 
trouve  sous  ton  commandement.  » 

Du2i.  =  Turreau  ,  général  en  chef^  au  général  Carpenlier. 

(Nantes.) 

u  En  l'absence  de  Kleber ,  tu  dois  te  conformer  aux  instruc- 
tions que  je  lui  avais  envoyées. 

»  Tes  dispositions  à  Doué  doivent  être  purement  défensi- 
ves, couvrir  Saumur  ,  entretenir,  de  concert  avec  le  com- 
mandant de  Chollet,  les  communications  entre  cette  ville  et 
celle  de  Doué  ;  faire  enlever  par  de  forts  détachemens  tout 
les  grains ,  fourrages ,  et  généralement  tous  les  objets  de  sub-» 
sistances  qui  peuvent  se  trouver  aux  environs  de  Doué,  Vi- 
biers,  etc. ,  etc.  ;  assurer  par  de  fortes  escortes  les  munitions 
de  guerre  ou,deboucbe  qui  iront  et  reviendront  de  Saumura 
Cbollet  (2). 

M  Je  comprends  dans  ton  commandement  Saumur ,  Brissac, 
Thouars ,  Argenton  ,  Vibiers  et  Doué. 

M  Les  circonstances  ayant  cbangé  depuis  que  j'ai  donné  ces 
instructions  au  général  Kleber ,  j'ajouterai  que  tu  dois  tenir 
la  garnison  de  Doué  dans  la  plus  grande  activité.  De  forts 
détacbemens  doivent  sortir  journellement  de  la  ville ,  brûler 
aux  environs  les  objets  qui  auraient  été  mal  à  propos  conser- 
vés,  ou  dont  le  défaut  d'enlèvement  des  grains  et  fourrages 

(i)  On  juge  bien  que  de  semblables  réjflexions  devaient  faire  crier 
que  toutes  les  administrations  du  pays  étaient  contre-réf^olutionnaires^ 
(:))  C'était  la  mission  que  Ton  destinait  à  Kleber ,  s'il  n'avait  pii3 
eu  l'or  dre  de  se  rendre  à  Rennes. 
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aurait  fait  retarder  rincendîe.  C'est  particuliërement  sur  la 
gauche  ,  entre  Vihiers ,  Bressuire  et  Argenton  ,  que  tu  dois 
porter  ton  attention.  Il  ne  ûiut  pas  se  contenter  de  fouiller 
les  villages  et  métairies,  il  faut  encore  faire  des  fouilles  scru- 
puleuses dans  les  bois  et  genêts ,  brûler  tout  ce  qui  a  été 
épargné  y  et  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tous  ceux  qui  por- 
tent ou  auraient  porté  les  armes  contre  la  république,  te 
conformer  enfin  strictement  à  l'ordre  général  que  j'ai  donné 
à  Doué  avant  mon  entrée  dans  la  Vendée. 

«  Songe  surtout  que  les  prétendues  autorités  constituées 
sont  nulles  dans  cet  infâme pa^s  ;  que  tout  doit  é*y  faire  mi- 
litairement, et  que  c'est  principalement  sons  ce  rapport  que 
tu  dois  presser  l'enlëvement  des  subsistances.  Cette  partie  a 
été  extrêmement  négligée  jusqu'à  présent  par  l'insouciance  cou- 
pable des  préposés  du  régisseur  général  et  des  agens  des  corps 
administratifs  que  je  me  propose  de  faire  sévèrement  punir.  » 

Du  2 1 .  =Le  général  Huche ,  au  général  Turreau.  {Chollet,  ) 

«  Dnquesnoy  a  méprisé  mes  instances,  il  a  méprisé  la  chose 
publique  et  l'intérêt  de  la  république;  je  le  dénonce  à  Robert 
Lindet  et  à  ses  collègues  du  comité  de  salut  public.  Cet  homme 
a  une  morgue.,  contre  toi ,  je  n'en  connais  pas  les  motifs.  Il 
veut  suivre  servilement  tes  ordres  ,  et  dans  tous  les  momens 
on  peut  les  passer,  les  suspendre,  quand  des  circonstances 
impérieuses  nous  en  dispensent.  Je  voudrais  te  voir,  envoie- 
moi  des  troupes,  des  souliers,  d(?s  armes  ,  Beaucoup  de  sol- 
dats en  manquent.  Adieu,  je  monte  à  cheval,  le  temps  me 
presse,  les  circonstances  le  veulent;  je  compte  être  attaqué 
ce  soir  ou  demain  matin  ,  par  la  faute  de  Duquesnoy.  L'enne- 
mi est  àMauIevrier  et  aux  environs.  » 

Les  officiers  composant  la  garnison  de  Mortagncy  aux  repré- 
sentons du  peuple.   (  Mortagne,  ) 

H  Exposent  qu'ils  ne  peuvent  exister  dans  une  position 
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paraill«  k  la  imr,  noQ-seukaieot  par  le  peu  4e  troupes  de  It 
garnison,  maî.^  ^core  manquant  de  n^nnitioQs ,  de  wêUmem^ 
àe  souliers ,  et  1^  plupart  des  soldats  ipalade&des  fatigues  d'un 
service  çontinufs!  au  niilieu  des  rass^mbleofteps  de  bri^ods 
qui  les  cernent  de  toutes  parts.  » 

»  La  force  de  cett«g^rnÎMn  consiste  ep  sis  cent  soixante 
dn.q  bonifue^y  dont  deux  oenlsnon  arnsés»  j  compris  quatorze 
bommes  de  cavalerie  pour  les  ordonnanças. 

»  Nous  avons  ex^ofë  au  général  Duquesnoj ,  à  son  pa$sagf 
ici  avec  sa  dificion^  qui?  les  postes  de  l'enneoii  étaient  k  la 
Verrue  et  k  la  fiaobretiëre»  et  qu'il  serait  urgent  d^  taqifber  sar 
eux  ;  il  pofis  a  repondu  iqu'il  ne  le  pouvait ,  vu  les  ordres  du 
général  en  çbef»  et  qu'il  suivrait  sa  route  ;  que  cependant  nous 
étions  eipoftés  k  être  égorgés  dans  deux  fois  yingt-^uafre 
beures. 

m  Nous  attendons  avec  inipatienne  de  la  jtroupe ,  <des  ttu-> 
nitions ,  des  armes ,  des  souliers  et  des  ordres.  » 

Du  23,  s=r  Le  général  en  chefTurreau  ,  au  général  Huche* 

(  Montaîgu.  ) 

«  Je  pense,  comme  toi ,  que  tu  seras  attaqué  à  €faollet; 
mais  je  pense  aussi  qu'avec  les  forces  que  t'a  laissées  Gordellier 
et  le  désir  que  doivent  avoir  les  troupes  de  réparer  leur 
conduite  et  de  venger  la  mort  du  brave  Moulin ,  tu  dois 
vaincre.  Au  surplus ,  instruis  le  général  qui  commande  à 
Doué  de  tes  inquiétudes  ;  il  a  assez  de  forces  pour  venir  à 
ton  secours  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  commande  Je 
suis  même  étonné  que  vous  ne  vous  soyiez  pas  déjà  concertés 
ensemble,  pour  vous  secourir  mutuellement  en  cas  d'attaque. 
Je  lui  écris  par  le  même  courrier  sur  cet  objet.  Les  circon- 
stances doivent ,  d'après  cela ,  décider  vos  monvemens  res- 


>»  Je  te  remercie  des  renseignemens  que  tu  me  donnes  sur 
Duquesnoy  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  m'a  donné  mau-* 
vaise  <^inion  de  ses  principes.  » 
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Du  2a. — Le  général  Carpentier^  au  général  Huche.  (  Doué.  ) 

«  Vîhîere  étant  sans  troupes ,  j'y  enToie  six  cents  hommes 
pour  eotreieaîr  ma  carrcspoodance  avec  toi  et  ponvoir  escor«< 
ter  les  conyoîs.  » 

Lr  général  Duquesnojr^  au  général  en  chrf*  (  Saint^-Fulgen^.  ) 

«  Je  suis  étonné  ,  citoyen  général ,  que  depuis  mon  départ 
deMontaign ,  ma  troupe  ayant  été  journellement  dans  l'eau 
jusqu'au-<]essus  des  souliers ,  principalement  de  Saint-Colom* 
bin  à  Doué ,  et  de  Doué  d'oii  tu  m'as  ordonné  d'aller  rejoindre 
Charette ,  et  toujours  à  marche  forcée ,  tu  sois  surpris  qu'une 
armée  ne  puisse  faire  en   un  jour  le  trajet  de  Mortagne  à 
Saint-Fulgent ,   distant  au  moins  de  neuf  lieues  de  poste. 
Quand  une  troupe  est  rendue  et  ne  peut  plus  marcher  ,  je 
crois  de  toute  impossibilité  de  lui  faire  faire  ce  trajet  dans 
an  seul  jour.  D'ailleurs,  il  m'a  fallu  débusquer  l'ennemi 
posté  à  deux  ou    trois  points  différens,  principalement  un 
poste  qui   était    h  la  montagne  dite  des   Alouettes.   Je  fis 
faire  des  reconnaissances   trës-étendues  sur  ma  droite  et  sur 
magauche,afin  d'éviter  toute  surpriseet  de  couvrir  la  marche 
de  ma  troupe. 

»  Je  suis  parti  des  Herbiers  et  ai  fait  égorger  dans  les  corn* 
munes  à  portée  de  ma  route  plus  de  cent  hommes,  non 
compris  les  femmes.  Je  te  préviens  encore  que  nous  avons 
égorgé  aux  Herbiers  un  petit  poste  armé  de  piques  et  de  fu- 
sils ;  d'après  plusieurs  rapports,  l'ennemi  y  est  venu  fourrager 
en  force  hier  matin. 

»  Je  ne  connais  nullement  la  manière  de  faire  accélérer  la 
marche  d'une  armée ,  quand  à  tout  instant  les  tirailleurs  sont 
aux  prises  avec  les  brigands.  » 

)»  Je  te  reods  compte  qu'après  avoir  donaé  nue  escorte  Si 
mon  ambulance ,  partant  de  Mortagne  pour  les  Herbiers ,  une 
voiture  s'est  brisée  en  route.  Le  commandant  de  cette  ambii-* 
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lance  ne  m'envoya  aucune  ordonnance  pour  m'en  faire  part^ 
et  Tescorte  quitta  aussitôt  l'ambulance  pour  suivre  les  deux 
premières  voitures  ,  de  sorte  que  le  conducteur ,  deux  char- 
retiers des  voitures  embourbées  et  quelques  traînards ,  tout 
a  été  égorgé  et  pris  par  les  rassemblemens  qui  s'étaient  repliés 
sur  la  Gaubretiëre,  la  Yerrie ,  Beaurepaire  et  Bazoge. 

»  Je  te  préviens  de  plus ,  citoyen  général ,  que  le  poste 
que  tu  as  à  Mortagne  ,  si  tu  ne  dopnes  d'autres  ordres,  sera 
égorgé  au  premier  jour ,  vu  que  l'ennemi  occupe  deux  ou 
trois  points  qui  1  avoisinent.  Le  commandant  de  ce  poste  m'a 
même  rendu  compte  que  ^dans  une  découverte  qu'il  fit  faire 
la  veille  ou  Tavant-veille,  il  eut  quatre  hommes  égorgés,  dont 
un  officier.  » 

»  Je  viens  d'envoyer  mon  commissaire  des  guerres  à  Mon- 
taigu  ;  car  ,  après  lui  avoir  désigné  les  points  de  ma  marche, 
je  ne  me  mêle  nullement  des  subsistances, 

»  J'attends  tes  ordres  pour  renvoyer  les  voitures  d'ambu- 
lance ,  les  chemins  que  je  vais  parcourir  étant  impraticables 
pour  elles. 

»  Nous  manquons  de  cartouches',  envoie-nous-en  à 
Chauché  oii  nous  serons  demain.  » 

Du  22.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public 

ft  Le  comité  arrête  que  les  généraux  en  chef  lui  écriront 
tous  les  jours  par  le  courrier  ordinaire,  et  lui  donneront  ua 
aperçu  succinct  de  leur  situation. 

»  Pour  extrait,  signé  Qkv^o'ï  ^  Saiîît-Ju«t,  C.  A.  Prieur.  » 

Du  23.  z=  Ze  général  en  chef  Thrreau,  au  général  Huche, 

{V Hébergement.) 

«  Je  suis  surpris ,  mon  brave  camarade ,  qu'après  l'événe- 
ment fâcheux  qui  nous  a  prouvé  combien  le  poste  de  CboIIet 
était  dangereux,  tu  t'exposes  toujours  à  voir  des  canons  et  des 
caissons  devenir  la  proie  de  l'ennemi.  Je  veux  bien  croire  à 
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là  bravoure  des  troupes  que  tu  commandes ,  mais  ,  après 
l'exemple  de  Legé,  la  déroute  de  Cfaollet,  je  ne  yeux  plus  souf- 
frir dans  l'intérieur  de  là  Vendée  aucune  pièce  d'artillerie. 
Tu  feras  en  conséquence  partir  sur-le-champ  pour  Saumur  ^ 
sous  bonne  escorte ,  celles  qui  sont  à  ta  disposition  et  leurs 
caissons.  Continue  à  purger  tes  environs  des  brigands  qui 
peuvent  exister  encore.  » 

Du  23.  =  Le  général  Carperaierj  aU  général  Huche,  {Saumur.  ) 

«  J'ai  envoyé  ce  matin  dix-huit  cents  hommes  à  Bressuire  ^ 
onze  cents  à  Yihiers  et  six  cents  à  Doué  ^  pour  enlever  des 
grains  et  brûler  ensuite.  J'attends  le  résultat  de  cette  expé- 
dition. M 

Le  général  Atnejr  >  ûw  général  en  chef,  {Savmur.) 

«  J'ai  reçu  hier  matin ,  à  Angers,  l'ordre  du  général  Ro-*' 
bert  d'aller  prendre  le  como^andeiuent  de  Saumur  ;  je  m'y 
suis  rendu  sur-le-champ.  En  arrivant ,  j'ai  trouvé  Garpen- 
tier,  qui  m'a  fait  voir  un  ordre  signé  de  toi^  qui  lui  donnait  le 
commandement  de  cette  place.  J^ai  jugé  que  le  général  Ro- 
bert n'a  pas  eu  connaissance  des  ordres  que  tu  as  donnés  à 
Carpentier.  Je  retournerai  demain  à  Angers  oii  j'attendrai 
tes  ordres  ultérieurs. 

Le  général  Boucrei  |  au  général  en  chef»  (  Doué,  ) 

«  Ha  santé  commence  à  /:tre  meilleure.  Tu  sais  que  je  n'ai 
plus  de  brigade  à  commander  ;  que  tu  m'as  ordonné  d'en- 
voyer huit  cents  hommes  au  général  Bard ,  et  que  le  général 
Gordellier  a  pris  le  reste  de  ma  brigade  à  Chollet  (i).  Tu  as 
donné  ordre  à  Carpentier  de  commander,  en  place  de  Kleber, 
les  villes  de  Saumur ,  Doué ,  Vihiers ,  etc.  Quoique  je  sois 

(i)  Cordellier,  général  divisionnaire ,  paraissait  avoir  carte  blanche 
pour  disposer  des  troupes  à  son  ^e', 

Tome  III.  i5 


._j 
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plus  ancien  génëral  de  trois  mois^  je  n'en  miu'niure  pas';  jfe 
saurai  toujours  exécuta  tes  ordres. 

»  Permets  que  je  t'observe  que  Garpeatier  a  sa  brigade 
complète ,  et  qu'il  peut  opérer  en  ce  que  tu  lui  commande^ 
ras.  Il  y  a  de  la  troupe  à  Saumur ,  je  n'en  ai  plus  à  comman- 
der ;  si  cela  ne  change  pas  tes  dispositions  »  je  le  prie  de  me 
permettre  d'en  prendre  le  conunandement'.  Sois  persuadé  que 
je  mettrai  toujours  le  plus  d'activité  possible  à  remplir  tes  or- 
dres étjnon  devoir.  Dôuto  ceiits  hommes  pairlentpour  Chol- 
let.  » 

Du  7.Z^:=2Le général  Commaire^  augénéralen  chef.  (Sat&nar.) 

«  Le  général  Robert ,  chef  de  ton  état-major,  m'avait  trans- 
mis tes  ordres  pour  donner  au  général  Amej ,  à  mon  départ 
de  Saumur,  tous  les  déiai!s  de  service  i^élatifs  à ^ cette  place. 
D'un  autre  côté ,  Carpentier  se  trouve  aussi  muni  de  tes  ordres 
pour  prendre  le  même  commandement.  Je  te  prie  ,  général  ^ 
de  statuer  définitivement  auquel  des  deux  tu  confieras  ce 
poste.  £n  attendant^  je  vais  donner  à  tous  les  deux  les  ren- 
seigoemens  convenables.  Je  partirai  le  a 5  pour  Chateau- 
briand, poste  que  tu  m'as  assigné  (i).  » 

Le  général  Legrùs ,  au  général  en  chef,  (  Sûint-Fhrtnié  ) 

Hier ,  j'ai  fait  sortir  de  cette  place  un  détachement  de  cinq 
cent  trente  hommès  du  bataillon  des  Përes  tle  famille  «t  sept 
hussards ,  pour  protéger  deux  commissaires  de  la  munici- 
palité et  deux  commis  aux  vivres  qui  devaient  enlever  des 
subsistances  et  des  armes  dans  les  campagnes.  (  Il  est  bon  de 
te  rendre  compte  que  nous  n'avions  plus  de  vivres  pour  la 
troupe ,  et  il  n'y  en  avait  pas  à  Angers.  ) 

M  Lé  détachement ,  arrivé  à  Sainte-Christine ,  avait  trouvé 


(i)  Turreau  avait  été  instruit  des  renseignemens  donnés  par  Com- 
maire  au  gouvernement,  il  fallait  Fen  punir.  Commaire  mourut  peu 
de  temps  après. 
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et  mis  en  route plusiieurK  v^ituk-êB,  lot-s^tti^  1^ bii^atids sont  ?e- 
Bas  l'attaquer  et  font  repMUsë  jtl^ti'kt: 

»  Ënveie-iiioî ,  ]è  te  )^rîë»  ^udqu'aô  (pobt  më  ii^àoïKliér;  Je 
«ois  ricNyHiiiitoat  «eàl  ^  ^t  ^  j^is ,  poti^  lé  iik1^Vëi^fànte  du 
service ,  me  fier  à  personne.  » 

Du   23*   sfc:  £1^  général  ihin^ffiûl  s  wi  ^éhêMl  Turreen. 

«  Les  représeotans  Bîllaad-Yar'eane  et  Roamps ,  moti  cher 
camarade,  viennent  de  m'apprend re  que  tu  avaift  reçu  du  c*- 
mité  de  salut  pul>lic  Tordre  de  faire  marcher  sur  Rennes  tnie 
colonne  de  cinq  mille  hommes  de  Tanaée  de  rOoest^  ils  di'of- 
donnent  en  même  temps  de  t'envoyer  un  courrier  estlraerdt- 
naire  pour  te  prescrire  de  hâter  sa  marche.  £a  consëqufenee, 
je  t'engage  ,  au  nom  du  bien  public,  à  accélérer  autant  qtte 
possible  un  mouvement  essentiel  au  salut  dé  la  patrie»  * 

Du  ^4^^  Ordtt  ei  hvstructk>h  du  chèfié  réUu-màjor  Hohèri^ 

ëtt  gértàêhxl  Càfnfhàîtè.  (  NaYOès.  ) 

«  Le  général  de  division  Commaire  se  rendra  à  Ghâteau* 
briancl  ou  il  établira  son  quartier-général* 

»  Il  commandera  toutes  les  troupes  réparties  sur  les  difië- 
rens  points  de  la  surface  du  pays  qui  fait  partie  du  comman^ 
dément  de  l'armée  de  TOnest  à  la  rive  droite  de  la  Loire ^  à 
partir  de  la  route  de  Nantes  à  Rennes  jusqu'au  Ma^Si  de 
Touest  à  Test  ;  et  de  la  rive  droite  de  la  Loire  à  Alençon ,  du 
«nîdiâu  nord'(i). 

»  Il  fera  désarmer  toutes  les  communes  sur  lesquelles  les 
bngahds  se  &ont  répandus ,  en  se  conformant  aux  arrêtés  du 
comité  de  sàlut  public  et  des  représentans  du  peuple  près 
cette  armée  (2). 

(i)  n  A^existaît  pas  ,  dans  toat  cet  èrspace ,  trois  cents  hommes  de 
troupe  soldée. 

(a)  Âûm ,  il  faiktt  désarme^  toutes  les  gardes  uallc^aleè  du  i^ajn. 


219  CUEURESOIES    VENDlÊBlfS 

w  Le  général  Commaire  emploiera  toutes  les  troupes  répar» 
ties  dans  son  commandement  pour  opérer  ce  désarmement 
qui  devra  se  faire  le  plus  promptement  possible  et  avec  soin. 

»  L'adjudant-général  Savary  sera  employé  à  la  division  d« 
général  Commaire.  » 

Du  a4*  =^  Ordne  du  général  en  chef^  €tu  général  Dusquesnoy»  ' 

(  Landes  de  Bouaine.  ) 

N  Le  général  Duquesnoy  se  mettra  en  marche  demain  ,  25, 
d'assez  grand  matin  pour  que  ses  dispositions  d'attaque  devant 
Saint-Philbert  de  Bouaine  soient  faites  à  neuf  heures  précises.  • 
Il  s'emparera  effectivement  de  ce  poste  sur-le-champ  ^  sans 
attendre  la  colonne  du  général  Gordellier;  elle  arrivera  ce- 
pendant assez  tôt  pour  seconder  cette  attaque  quand  elle  aura 
lieu. 

»  Lorsquele  général  Duquesnoy  aura  emporté  Saint-Philbert, 
il  ne  souffrira  pas  qu'aucun  soldat  reste  dans  le  bourg ,  et 
placera  sur-le-champ  sa  troupe  au  dehors  dans  le  plus  grand 
ordre  j  il  y  recevra  de  nouveaux  ordres  du  général. 

1»  Dans  le  cas  ou  l'une  des  colonnes  serait  attaquée  par  les 
rebelles  ,  l'autre  viendrait  à  son  secours. 

»  Si  le  général  Duquesnoy  entendait  uqe  fusillade  qui  lui 
fit  présumer  que  Gordellier  fût,  avant  son  départ ,  aux  prises 
avec  l'ennemi ,  il  se  rapprocherait  de  lui  :  il  en  sera  de  même 
à  son  égard.  » 

Le  général  Rossignol^  au  général  llurreau  (  Saint^Malo.  ) 

M  II  est  indispensable ,  mon  cher  camarade ,  que  tu  com- 
prennes dans  la  colonne  qui  marche  sur  Rennes  par  ordre  du 
Comité  de  salut  public ,  la  compagnie  d'ouvriers  à  la  tête  de 
laquelle  se  trouve  l'ingénieur  Verines  ,  et  toute  l'avant-garde 
commandée  par  l'adjudant-général  Delaage.  Ces  troupes  font 
partie  de  la  division  de  Kleber  qui  est  à  Rennes  et  attend  ce 
renfort  pour  recevoir  les  ordres  relatifs  à  sa  destination.  Il  n'y 
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a  pas  un  moment  à  perdre,  et  tu  sentiras  sûrement  que 
ces'  demandes  sont  dictées  par  les  circonstances  les  plus  impé- 
rieuses (i). 

Du  a4'  c=s  Ijusignan ,  chef  de  Fétat  major  du  général  Huche  ^ 

au  général  en  chef,  (  Chollei  ) 

N  Les  brigands  se  sont  emparés,  prës  Saint-Laurent,  de  six 
voitures  chargées  de  grains,  qui  se  rendaient  à  Mortagne; 
L'escorte  de  cinquante  hommes  a  été  mise  en  fuite.  » 

Le  général  ffuchéj  au  général  Turreau.  (  CholleL  ) 

f(  L'ennemi  est  toujours  à  la  Yerrie  et  à  la  Gauhretiète. 
Ta  présence  ici  serait  bien  nécessaire  ;  tu  verras  que  j*ai  une 
partie  de  mes  soldats  sans  armes  et  sans  souliers. 

»  Les  représentans  ont-ils  approuvé  la  conduite  de  Duque& 
Boj?  je  la  trouve  indigne.  Il  n'a  passé  qu'à  un  quart  de  lieue 
de  la  Yerrie,  et  l'ennemii  y  était  alors.  » 

]m  société  populaire  de  Doué^  à  la  Convention  nationale' 

{Doué.) 

«  Quelle  douleur  pour  nous  de  voir  s'étendre  sur  notre 
territoire  l'ordre  de  désarmer  les  communes ,  ordre  qui  devait 
se  borner  aux  pays  qui  ont  participé  à  la  révolte  de  la  Vendée!... 

»  Quel  autre  canton  fut  plus  fîdële  à  la  république  que  le 
nôtre  et  se  montra  plus  dévoué  à  la  cause  de  la  liberté  ? 

w  Non ,  vous  ne  permettrez  pas  qu'il  soit  déshonoré  par  une 
proscription  qui  ne  doit  flétrir  que  les  communes  révoltées  , 
et  nous  implorons  votre  protection  pour  mettre  nos  pro- 
priétés à  l'abri  des  dévastations  de  nos  ennemis.  » 

Du  25.  =  Le  général  Huché^  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 
«  Je  renverrai  demain  à  Saumur  les  trois  pièces  de  canon 


(i)  Il  ne  restait  sur  la  rive  droite  que  deux  bataillons  des  francs 
({ni  f  dans  ce  moment ,  étaient  en  route  pour  Chollet. 
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et  Icur^  qiûi^iia  qiii  SQnt  idv  D^wû^y  j'irai  en  prQfpcnuvle 
coplr^  r^naeçDÎ  ayec  quinze  cents  hommes  hx^a  disfiosés  à  se 
battre.  Trois  bataillons  non  complets  de  Mayençais  vieaaettl 
de  m'arriver  de  Saamur ,  je  marcherai  à  leur  tête  avec  quel- 
que» détachemens  et  j ^espère  que  ça  ira. 

»  J'ai  donné  les  ordres  pour  renlëvement  des  grains ,  mais 
lç9  y^it^r^^  qi^nqn^t^  liC»  ç&^f^  cogfij^itu^s  96At  harcèles  et 
fqatÇiQ  qVîUp^HXentji^les  swurv^lleei^ctemml  9%  les  presse, 
sans  leur  £9^}^^  q^pi^aUrç^  que  )^  m'ayei^s  de  leur  traTaîl. 
Il  j  a  peu  de  vraiment  républicains  dan^  le$  cprps  çons^tuës, 
une  refonte  serait  nécessaire. 

yi  y^em  &  ChoUet ,  viens ,  j*  serai  aise  pour  toi  et  par  rap- 
port l|  toi^  ^  p^r  Tintérét  de  la  vépabliqne,  de  t^eatretenir 
un  moment,  • 

Lçnoble,    ççrnmiswre  çrdonmUewrt  au  géoér^l  en  chfif. 

(  Mon^tfiigu.  ) 

«  le  compte  partir  demain  de  bonne  heure  ponr  conféi^r 
avec  toi  à  Remouillé  et  prendre  tes  ordres.  » 

Du  26.  =  Le  général  Carpentiçr^  au  gérerai  Kuché.  (Doué.) 

»  La  position  ob  je  me  trouve  devient  fort  critique ,  étant 
réduil  ë  mille  on  onze  cents  hommes ,  voisin  d  s  brigands  , 
\  ayant  plusieurs  postes  à  défendre ,  chargé  d'escorter  des  con- 

vois et  de  foire  des  sorties  à  deux  et  trois  lieues  à  la  ronde  pour 
les  subsistances  et  l^ncendfe.  Je  t'invite  à  m*envoyep  les  ba» 
taillons  de  ma  demi-bn'gade  en  remplacement  de  ceux  que  je 
t'ai  fait  passer,  conformément  aux  ordres  du  général  en  chef; 

»  D*après  le  récit  qui  m'a  été  fait  de  l'invasion  de  Bressuire 
par  les  brig«»r^ds ,  y  p^iraltt  qw  U  parte  n'a  pft*  i\é  considéra- 
ble ;  car ,  sur  quatre  cents  hommes  ,  trois  cents  sont 
retirés  à  Par ib^na y  ^ soixante  à  Thouars  e^  Airvi^aH»  ^P^  CQO^ 
prendre  ceux  qipi  ^Qot  k  A^H^l^toi^  et  qi|i  r^atreirpi^t  » 
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Du  26.  =:  Le  commandant  de  Mortagne^  au  général  Huche, 

(Mortagne.) 

«  Je  t'iqfQrme  que  Sapinaud  fait  circuter  ie^  ordres  poiir 
faire  un  rassemblement  à  la  Gaubretiëre.  » 

Le  général  ÇordelUery  em  général  en  chef.  {Ft^mart.  ) 

a  Tu  me  demandes  dçs  renseîgnemens  sur  la  marche  des 
brigands ,  tu  dois  en  aToir  de  plus  certains  que  moi,  puisque 
Charette  et  toute  sa  troupe  ont  passé  hier  par  la  Géraudiërey 
puis  par  le  pont  de  Senart ,  pour  se  rendre  à  Saint-Hilaîre  de 
Loulay,  après  avoir  traTersé  la  chaussée  de  Montaigu  a  Nantes. 

m  Tu  me  marques  dans  ta  lettre  que  Duquesnoy  va  s^  por- 
ter à  Montaigu  pour  poursuivre  l'ennemi  :  cette  disposition 
est  bonne;  mais  il  faut  qu'il  continue  sa  marche ,  après  s'être 
assuré  que  Tennemi  est  sur  sa  droite,  vers  Trçize*3eptiers,  le^ 
Landes-<jçnusson,  la  Gaubretiëre,  pendit  que,  de  mon  c&té, 
j'irai  par  Yieillevigne  oii  \e  serai  ce  soir,  l'Hébergement  oU  je 
seratdem^n,  les  Herbiers, oii  j^  serai  le  jour  suivant,  k  moins 
qne  je  n'apprenne  que  l'ennemi  est  dans  le  Bocage  oii  |e  me 
porte  fort  de  le  détruire. 

»  Je  te  déclare  que  je    vais  faire  bràler  tout    ce  que    je 
rencontrerai  sur  ma  route  «  » 


Au  mime  (  Yieillevigne,  ) 


M  Au  moment  011  je  recevais  ta  lettre  par  laquelle  tu  m'in- 
formais que  les  brigands  étaient  passés  du  côté  de  Yieillevi- 
gne ,  j'interrogeais^  une  jeune  fille  de  sept  à  huit  ans  qui  ^e 
confirmait  ces  re^iseignemens  et  qui  me  di^it  que  Charette 
et  sa  troupe  étaient  vei&us  coucher  hier  soir  près  de  Yieilleyi? 
gne,  «u  lie9  dit  la  M^tairie^du-t^ois ,  et  qu'ils  u'en  étaient 
partis  qu'à  l'approche  de  ma  colonne.. 

a  Je  suis  charmé  d'être  venu  coucher  ici  d'oU  je  partirai 
demain  ,  èi  la  pointe  dn  jour,  pour  aller  à  la  poursuite  de 
M.  Charette  du  côté  de  l'Hébergement.  Ma  troupe  est  trop 
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bien  disposée,  pour  que  je  ne  sois  pasd'avance  assuré  du  succès. 
»  J'ai  bràlé  aujourd'hui  une  douzaine  de  moulins  à  vent , 
et  trois  ou  quatre  villages  qui  se  sont  trouvés  tant  sur  ^ma 
route  qu'aux  environs  de  Vieil  le  vigne.  Je  compte  demain 
brdler  celui-ci  avant  mon  départ.  » 

Du  27.=Fra/ica5le/,  au  général  en  chefTurreau.  (Nantes,'^ 

«  Les  représentans  du  peuple  français  près  l'armée  de 
l'Ouest  invitent  le  général  en  chef  de  se  rendre  de  suite  auprès 
d'eux.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  Huche.  (  Doué.  ) 

»  Il  m'arrive  en  ce  moment  deux  ordonnances  annonçant 
que  les  brigands ,  forts  d'environ  trois  mille  hommes ,  ont  at- 
taqué Ârgenton  hier  à  trois  heures  après  midi,  et  que  la 
garnison  a  été  contrainte  d'évacuer.  Elle  n'est  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Doué  (i).  Qu'il  est  fâcheux  pour  moi  de  n'avoir  pas 
assez  de  forces  pour  tomber  sur  eux  !  Mais  ,  comme  je  crain<p 
drais  qu'en  faisant  une  sortie  avec  la  faible  garnison  de  Doué , 
les  brigands  ne  vinssent  à  tourner  et  enlever  le  poste  ,  je  suis 
contraint  de  rester  sur  la  défensive,  en  attendant  de  nouveaux 
ordres. 

»  Je  te  renouvelle  la  demande  de  mes  cinq  bataillons  dont 
j'ai  le  plus  grand  besoin.  » 

Le  général  Baxo  ,  au  général  en  chef.  (  Des  moulins  près 

de  Legé.  ) 

«  J'ai  reçu  ta  lettre  en  date  du  25.  Je  suis  resté  au  poste  de 
Legé  depuis  le  23.  Ce  poste  étant  au  centre  du  pays  pii  se 
tiennent  habituellement  Charette  et  sesadhérens,  j'ai  pensé 
que  je  serais  plus  à  portée  de  correspondre  avec -toi  et  avec 


(i)  Les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Bressuire  et  Argenton  étaient  des 
dëtachemens  envoye's  de  Doué ,  par  Tordre  du  général  en  chef ,  poar 
enlever  des  grains  et  incendier. 


\ 
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les  généraux  qae  tu  as  chargés  de  poursuivre  Gharette  par«- 
t6ut  où  il  sera.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  être  utile  aux  opéra- 
tions générales. 

M  Les  renseignemens  que  j'avais  pris  sur  Gharette  et  sa 
horde  y  se  sont  trouvés  exacts;  on  m'avait  rendu  compte  qu'il 
avait  quitté  le  grand  et  petit  Luc  pour  se  porter  k  Saint-Phil- 
bert  de  Bouay.  La  dernière  marche  qu'il  vient  de  faire  me 
fait  croire  qu'il  va  reprendre  les  mêmes  cantons  qu'il  occu«« 
pait  lorsque  tu  l'as  rencontré.  11  t'a  été  aisé  de  juger  comhien 
ce  pays  était  favorable  aux  rebelles.  Chemins,  bois,  forêts  , 
tout  favorise  leur  marche  (i). 

»  Je  me  rendrai  demain  à  Machecoul  et  je  laisserai  dans 
un  état  de  défense  respectable  le  poste  de  Legé.  Il  sera  fort 
de  deux  mille  hommes.  Je  te  proposerai  sous  peu  de  jours  de 
noQvjelles  dispositions  sur  ce  poste.  » 


Du 


27.  =  Le  général  Cordeïlier^  au  général  Duquesnqy, 

(  Landes  deBoisjarry,  ) 

«Tu  n'ignores  sans  doute  pas  que  Gharette  s'est  porté  avec  sa 
troupe  du  côté  de  Vieillevigne ,  lorsque  nous  l'avons  attaqué 
à  Genneton.  Il  est  maintenant  au  grand  et  pelit  Luc,  distant 
d'une  petite  lieue  de  moi.  Je  compte  l'y  attaquer  demain  à  la 
pointe  du  jour  et  il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  que  tu 
fisses  faire  un  mouvement  à  ta  division  pour  l'empêcher  de 
passer  du  côté  de  l'Hébergement  i^d'oii  il  pourrait  se  réunir 
au  rassemblement  qui  existe  vers  Saint-Fulgent  ,  Bazoge, 
Landes-Genusson  et  la  Gaubretiëre.  Gependant,  la  présente  ne 
pouvant  te  parvenir  assez  tôt  pour  que  ton  mouvement  ait  le 
succès  que  tu  pourrais  en  attendre ,  je  pense  que  tu  feras  bien 
d'attendre  le  résultat  de  mon  attaque  de  demain  avant  de  com- 
mencer ton  mouvement. 


(i)  Cest  la  première  incursion  que  le  gëne'ral  en  chef  ait  ipaite  sur  la 
lisière  du  Bocage.  Il  rentra  le  a6  à  liantes. 
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vk  Je  ne  sais  quels  sont  les  ordres  que  t'a  doiioés  Turreau , 
les  mieua  sont  de  poursuivre  rennemi  siius  relâche  et  je  m'en 
acquitterai.  » 

.' Du  27.  s=z  Le  même ,  au  général  en  chef. 

{Landes  de  Boisjarry,) 

«  Je  suis  parti  ce  matin  dans  Fintentlon  de  me  rendre  aux 
Landes  deCorpray  près  l'Hébergement  ;  mais  les  renseigne- 
Htens  que  )e  me  suis  procurés  dans  la  route  m'ay^nt  assuré 
que  l'ennemi  s'était  porté  du  côté  du  grand  et  petit  Luc ,  j'ai 
dirigé  ma  marche  sur  la  Grolle,^ocheserYiëre,  Mormaison  et 
k&  Landes  de  Boisjarry  ^  qui  se  trouvent  entre  deux  rivières, 
la  Boulogne  et  l'Iaoire ,  près  du  village  de  Mormaison. 

»  J'ai  envoyé  mon  avant^^garde  à  Saint-André  et  Saint-^ul- 
pice  pour  m'assurer  que  Tennemi  n'y  était  pi^,  avec  ordre 
d'incendier  ces  deux  villages  ^  de  même  que  j'ai  fait  de  Ro- 
cheserviëre,  la  Grolle  etVieillevigne. 

»  Je  compte  partir  demain  à  la  pointe  du  jour  pour  aller 
attaqueiT  Ch^i^ette  au  petit  et  gr^nd  Luc  oii  il  ^  a  tout  à 
çroîr0  qu'il  s'est  rendu  aujourd'hui ,  ^prës.  avpir  p^^asé  hier  # 
Saint-André  çt  Saint-^ulpice  »  ain$i  que  j^'e^  §uis  inCoifmé, 

»  Tout  ce  que  j'ai  appris  aujouird'hui  laç  porte  |^  croire  qqç 
Çharette  est  aux  9bois«  W  n'a  pas  à  présent  deux  n^ilte  hpm^ 
^\e^  avec  lui ,  encore  n'put-ils  peint  de  munitiops«  Il  paraît 
pdêEae  qu'il  renvoie  seç.  soldatt  afin  de  cacher  sa  persgune  dans 
quelque  endroit  oI>sc\ir  et  introuyal^le  poi^ir  se  ^ou^traire  k  U 
jpAort  qui  l'attend.  Il  dit  partout  qu'il  est  sans;  ressources  et 
ponrsuiyi  sans  relâche.  Ses  frères  d'arme^  sont  décçuri^és  et 
fuient  defvant  nos  phala^gesi  répi^bliçaines ,  comme  de^s  mon- 
tpns  devant  le  chieQ  du  berger  (1), 

»  Je  ne  sais  quels  ordres  tu  as  donnés  à  Pi^que&noy,  )e  n'en- 

(i)  Le  grand  art  de  Çharette,  lorsqu'il  ëtait poursuivi  par  des  for- 
ées smii^rieares  ,  était  de  licencier  son  rassemblement  pour  le  refor- 
mer sur  un  autre  point.  On  lecrojait  alors  sans  ressonrces. 
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tend&  non  plus  parier  de  lui  que  s'il  n'existait  pas.  Je  l*inferme 
cependant  de  ma  luavcte,  afin  qu'il  lasse  las  mouTafiaiens  que 
la  prudence  lui  suggérera  (  i  ).  » 

Du  27.  =  Le  général  en  chef^  au  général  Huche.  (  Nantes.  ) 

«  J'ai  poursuivi  les  briga^dç  ;  j'avais  cru  atteindre  y.  Çh^ 
rette,  mais  il  a  refusé  le  combat  et  n'a  eu  que  le  tempis  d^  49^ 
sauver  à  toutes  jambes  (3).  Il  a  enÇu  quitté  son  pays  favori  y 
le  Bocage,  pour  chercher  à  se  réunir  aux  rester  épaifs  de  l'ar- 
mée de  la  Rochejaquelein.  Je  crains  que  tu  ne  sois  menacé  % 
et  provisoirement  je  t'autorise  à  gardef  les  tiroupes  a^x  ç^rdrei 
de  Lnsi^an,  Dans  le  Ç2|$  oii  il  ^çraiit  parti,  je  le  faia  retourner 
à  Gbollet, 

»  Si  Cordelljer  demandait  Lusigi^an  i^t  a^  troupe%i  tu  ne 
t'opppsçras  point  ^  spi^  départ*  p 

Du  38.=  Le  général  Carpentier ,  au  général Huch^.  (  Da^é.  ). 

«  Les  brigands  sont  encore  actuellement  k  Bressuire  et  à 
Argenton .  Une  patrouille  m'apprend  qu'à  Argenton,  ils  char- 
gent des  voitures  et  qu'ils  ont  mis  k  feu  aux  magasins  de  four- 
rages. Je  présume  qu*ils  vont  prendre  la  route  des  Aubiers  pour 
aller  déposer  leurs  richesses  dans  la  fi>rét  de  Veziu* 

»  Je  suis  réduit  à  douze  cents  hommes  ,  dont  qus^U^  ceuti^ 
sent  partis  au  secours  de  Thouars  menacé  et  tr-oi^  Cfuts  k 
Yihiers  :  aii^si  je  ne  peux  marcher  sur  les  brigands.  Je  \e  re- 
nouvelle la  demande  de  mes  bataillons. 

»  Demain  partira  pour  Chollet  un  convoi  de  trente  et 
quelques  pièces  d'eau-de^vie  et  quinze  voitures  ^e  faripe  ^ 


\  


(i)  Le  gênerai  Duqae^i^oy  v(S|iait  4^  r^œypir  l'ordre  de  fa  ilie^lve 
en  marche  avec  sa  troupe  poar  se  rendre  à  Rennes. 

(a)  Le  général  avait  cru  devoir  développer  un  grand  appareil  de 
forces  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  Charette  ait  pris  le  parti  de  la  re- 
traite. 
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escorte  par  quinze  cents    hommes.   Je  t'invite  à  doonep 
connaissance  de  ces  détails  au  général  en  chef*  » 

Du  28.  =  Le  général  Huche ^  au  général  en  chef.{  Chollet.  ) 

M  Je  te  rends  compte,  mon  cher  général ,  de  la  sortie  que 
î'ai  faite  hier  contre  les  brigands  que  j^ai  trouva  sur  les 
huit  heures  à  la  Gaubretiëre.  Je  les  ai  é§ayé^  de  la  bonne 
manière;  ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  en  faire  grand 
carnage.  Plus  de  cinq  cents ,  tant  hommes  que  femmes ,  ont 
été  tués.  Leur  cavalerie,  avant  de  rien  engager ,  a  pris  la 
fuite  et  nous  ne  l'avons  aperçue  que  dans  le  lointain.  Cette 
canaille  a  été  assez  audacieuse  que  de  nous  provoquer  par  des 
défis,  des  huées  et  des  injures.  On  s'est  fusillé  très-peu  et 
quarante  de  ces  scélérats  sont  tombés.  La  troupe  avait  été 
mise,  avant  son  arrivée,  sur  deux  colonnes.  Celle  que  je 
commandais  marchait  dans  un  chemin  couvert  ;  à  son  aspect 
les  brigands  se  sont  mis  dans  une  déroute  complète.  J'ai  fait 
fureter  les  genêts ,  les  fossés,  les  haies  et  les  bois ,  et  c'est  là 
qu'on  les  trouvait  blottis.  Tout  a  passé  par  le  fer ,  car  j'avais 
défendu  que  ,  les  trouvant  ainsi,  on  consommât  ses  muni- 
tions. 

»  Les  fouilles  faites  des  repaires ,  j'ai  fait  marquer  les  lieux 
oii  il  y  avait  des  grains  ,  je  les  aï  réservés  et  ai  fait  incendier 
de  suite  le  reste. 

»  J'oubliais  de  te  dire  qu'à  mon  arrivée  à  la  Verrie ,  j'ai 
fait  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé , 
à  la  réserve  des  enfans ,  et  que  j'ai  incendié  ce  qui  était  échap- 
pé aux  flammes  ;  là  il  y  avait  peu  de  ces  coquins-là. 

»  Mon  expédition  faite  à  la  Gaubretière ,  je  me  suis  dirigé 
sur  Saint-Malo  ;  un  petit  bourg  sur  là  route  a  été  incendié. 

»  A  Saint-Maio  ,  il  n'y  avait  rien ,  pas  une  âme ,  j'ai  or- 
donné le  feu.  Je  me  suis  porté  ensuite  sur  Saint-Laurent  où 
nous  n'avons  rien  trouvé;  les  brigands  étaient  partis  la  veille^ 
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Tes  ordres  demandaient  ma  présence  k  Chollet ,  et  j'y  sui* 
revenu. 
i  H  Ta  m'as  fait  plaisir  de  me  laisser  l'intelligent  et  vrai  mi< 
I  Ktaire  Lasignan.  Sans  Ini ,  je  ne  pourrais  tenir  ans  embarras 
1  dn  service;  il  s'entend  à  tout.  Je  suis  surpris  qu'il  soit  ainsi 
I  resté  chef  de  brigade;  on  ignore  son  mérite  et  ses  talens.  Ses 
Idem  bataillons  me  sont  utiles. 

al  Carpentïer  me  demande  cinq  bataillons  de 
ir  couvrir  Saumur;  mais,  si  tu  veux  conserver 
ie-moi  des  bataillons  pour  remplacer  cens  de 
lî  est  ,  suivant  moi ,  un  homme  républicain 
evant  pritre  ). 

lève  pas    les  chasseurs  francs.  Avec  ces  faibles 
Kes  grenadiers,  on  peut  dire  :  la  victoire  est 
^Bfiînt  de  gloire  aux  (généraux ,  mais  bien  aux 
troupes.  Po^N  ùnquit'op- 

primepar  ses  1  uquesnoy  ); 

le  ne  suis  pas  ce  que  d'eux , 

de  leur  frère ,  d  es,  de  lenr 

habileté.  Voilà  t  celui  qui 

n'a  voulu  aller  i  les   rensei- 


HaiS.^^Legt  ,      _  _      Vaeheaml.) 

■  L'ordre  que  tu  me  donnes  sera  exécuté.  Il  me  manque 
cependant  deux  cents  hommes  de  cavalerie  qui  me  sont  in- 
dispensables pour  remplir  esactement  la  mission  que  tu  m'as 
confiée.  Tu  connais  toute  ma  disette  dans  cette  arme,  je  m'en 
rapporte  à  toi  pour  y  pourvoir. 

•  J'établirai  k  Palluan  un  bon  poste  ponr  tirer  de  là  les 
inbtistances  nécessaires  à  la  colonne  que  je  commanderai.  Je 
pense  que  Montaigu  devrait  être  aussi  approvisionné  de  ma- 
oière  à  pouvoir  ravitailler  la  colonne  de  Cordellier  et  la 


^ 
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«tienne ,  si  k  tnarcfae  4e  l'ennemi  nous  obtîgestit  à  nons 
porter  de  ce  côté. 

f»  Je  donnerai  des  Ol^res  à  Chuliàns  et  à  Machécoal^  poar 
que  ces  deui  places  soient  com{>létebieAt  approWsionnëes  ; 
avec  ces  dispositions ,  les  colonnes  ambulantes  A^éprouTeront 
pas  de  retard. 

i>  Il  serait  bon  aussi  que  tu  donnasses  des  ordres  pour  faire 
trouver  à  Mentaigu  douze  à  quinze  cents  paires  de  souliers; 
car  tu  sais  que ,  pour  faire  la  guerre  dans  ce  maudit  pays , 
il  faut  du  pain ,  des  souliers ,  des  baïonnettes. 

»  Le  désir  que  j'avais  de  communiquer  avec  toi  m'a  £aiii 
pousser  en  avant  et  sur  mes  ailes  des  partis  jusqu'à  trois  et 
quatre  lieues.  Je  me  suis  porté  avec  quinze  cavaliers  jusqu'au 
delà  du  Pont-ïamès.  3e  serai  demain  à  Lege  et  aprës-demaia 
à  la  Motlie-Achàrd.  • 

Du  i8s  =iùt^énéml  ChnMiiêtf  mi  dtcyéHBmgei ,  ^fi^ 
fuatrièmk  héUtiUon  ^es  OmT-'-Sèvr^  ,  tofMMMàhk  b 
cùhnne  des  fmutiM  deJùcgé.  (  Ordre. } 

«  Il  est  ordonné  au  citoyen  Rouget  de  partir  demain  k  la 
pointe  du  jour  avec  la  troupe  qu'il  commande ,  pour  se 
rendre  à  Beaufou.  Il  est  averti' que  mes  colonnes  marchent 
parallèlement  à  la  sienne  pour  exécuter  de  concert  l'attaque 
da  graad  ei  petit  Liic;  qu'en  conséquence  la  droite  de  ma 
colonne  ira  joindre  la  gauche  de  la  sienne. 

n  Dans  le  cas  oii ,  après  avoir  pris  ses  dispositions,  il  aper- 
cevrait que  rehnemi' voulût  l'attaquer ,  il  n'hésistera  pas  à 
Tattaquer  )tii-mème ,  sans  qu'il  soit  besoin  que  ma  colonne 
ait  opéré  sa  jonction  avec  la  sienne.  Elle  aura  soin  de  laî 
porter  du  secours ,  de  même  qu'il  m'en  portera  si  c^est  itia 
division  qui  engage  la  prèkniëre  le  combat  aVeô  fennemi.  Il 
n'I^st  plas  besôiti  d^obierVet*  \ti  qu«  ,  dans  le  câ&  dii  fenneitai 
set^it  bàtitt  et  inis  eu  dér6tite ,  i)  lé  fandfà  poù^suiviré 
partout  oh  il  (ta  ;  toais  ,  daiis  le  cas  Contraire  ,  le  point  dé 
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retraite  pour  la  colonne  cin  citoyen  Rouget ,  sera  la  position 
qu'il  occupe  aujourd'hui  ,  de  même  que  celui  de  ma  colonne 
sera  Legë. 

1»  Dans  le  cas  oii  l'ennemi  aurait,  évacue  le  grand  et  petit 
IaC|  letitoyeù  Rouget  se  tendVâ  arec  èa  troupe  aux  Laïides 
de  Launaj ,  après  aVoîr  traversé  la  Boulogne  oii  il  se  mettra 
eil  batAille  pouir  attendre  de  fiouveàtii  bières.  » 

Du  28.-^  Le  général  en  chefTurreau ,  0u  miruHtè,  (  NûHies^) 

«  T'étais  entré  dans  la  Vendée  pour  suivre  Gharette,  j'aVais 
réuni  les  deux  divisions  aux  ordres  de  Cordellier  et  Duquesnoy. 
Gharette,  trompé  par  ma  marche  dirigée  sur  le  petit  et  graod 
Luc,  restait  tranquille  à  Gennetôn  et  Sàint-Philbeft  de  Rouai- 
ne,  lorsque  j  par  une  contre^marche  Jbtcêe  j  je  me  suis  trouvé 
le  24  à  une  demi-lieue  de  lui.  Arrivé  trop  tard  pour  faire 
aucune  attaque,  j'ai  ptis  position  sur  les  Landes  dé  Ôouaine , 
et  le  lendemain  j'ai  fait  marcher  les  troupes  Sur  deux  colonnes 
pour  attaquer.  Arrivé  aux  hauteurs  de  Gennetôn,  mes  éclai- 
reurs  n\)nt  pas  lardé  de  rencontrer  ceux  de  Charette.  Averti 
par  quelques  coups  de  carabine  et  de  pistolet ,  je  me  suis  porté 
en  avant  pour  reconnaître.  Assure  que  l'ennemi  aVait  une 
position  qui  l'invitait  à  se  battre  ,  ]'ai  ordonné  à  l^infanterie 
légère ,  qui  formait  l'avant  garde  de  ma  colonne  de  gauche  , 
de  se  déployer  sur  sa  droite  entre  les  deux  colonnes  et  d'amu- 
ser l'ennemi  posté  dans  un  bois  qui  formait  un  angle  saillant 
sur  les  Landes  de  Gennetôn.  Mes  colonnes ,  continuant  leur 
marche ,  ne  devaient  engager  l'action  que  lorsqu'elles  seraient 
à  portée  d'attaquer  l'ennemi  sur  ses  deux  flancs  ;  mais  Cha- 
rette a  fait  manquer  l*effet  de  ces  dispositions  en  fuyant  rapi- 
dement. Ma  cavalerie  l'a  poursuivi  et  a  atteint  vingt  ou  vingt- 
cinq  lie  WS  tavîilïeîS  allemands  qui  ont  mordu  là  poussière. 
Parmi  eux  s'est  trouvé  un  chef  ^  ftommé  Dorùiikte ,  ancien 
offider  âu  régtmfent  de  SaintOnge.  le  û'ai  ptts  perdu  tm 
homme  ,  nous  avons  été  délivrés  d'une  centaine  dé  ces  Cô*- 
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quins ,  tant  aux  Landes  de  Bdnaine ,  Genneton  y  qu'aux  en- 
virons. 

»  Ma  marche,  citoyen  ministre,  n'a  produit  d'autre  effet 
que  de  forcer  Charette  à  quitter  son  pays  chëri ,  le  Bocage  , 
pays  affreux  pour  faire  la  guerre ,  et  qui  lui  est  extrêmement 
favorable  (i).  Il  s'est  porté  dans  la  partie  de  la  Vendée  qui 
avoisine  Chollet.  J'ai  envoyé  à  sa  poursuite  la  division  corn* 
mandée  par  le  général  Gordellier  et  un  corps  commandé 
par  Haxo.  Quand  à  celle  commandée  par  le  général  Duques-» 
noy,  je  l'envoie  à  Rennes.  J'en  ai  reçu  l'ordre  exprès  et  l'ai 
exécuté,  quoique  trës-contraire  à  mes  opérations,  d'après 
l'avis  du  repl'ésentant  Prieur  de  la  Marne. 

»  Je  ne  puis  me  dispenser,  citoyen  ministre ,  de  t'exposer 
la  triste  situation  oii  je  me  trouve.  On  me  dépouille  entière- 
ment, et  qu'est-ce  que  Ton  m'ote?  les  meilleures  troupes.  La 
Vendée  a  perdu  sa  consistance  politique ,  la  guerre  de  la 
Vendée  ne  doit  point  inquiéter  ;  mais  elle  n^est  pas  finie , 
je  ne  cesserai  de  le  répéter. 

»  Je  te  préviens  que  Ton  me  demande  douze  cents  hommes 
pour  Rochefort,  je  ne  peux  pas  les  envoyer.  J'ai  peu  de  bon- 
nes troupes ,  diminuées  chaque  jour  par  le  grand  nombre  de 
soldats  malades.  Les  hôpitaux  sont  pleins  ,  le  tiers  des  soldats 
n'est  pas  armé  ,  et  l'on  me  croit  une  armée  formidable,...  et 
l'on  ne  songe  pas  à  l'étendue  de  mon  commandement  qui  a 
près  de  cent  lieues  de  diamètre,  sans  y  comprendre  la  garde 
des  côtes  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  ,  jusques  et  com- 
pris la  Rochelle.  Voilà  ce  que  je  mande  au  comité  de  salaf 
public  qui  sans  doute  a  reconnu  combien  il  était  dans  Fer* 
reur,  et  m'a  fait  des  reproches  sanglans  que  je  ne  mériterai 
jamais.  Ah  !  sans  doute ,  je  ne  devais  pas  m'attendre  a  être 


(i)  Charette  ne  quitta  point  le  Bocage ,  ainsi  qu'on  le  verra  ;  mai» 
Turreau  devait  accompagner  les  représentans  du  peuple  a  ChoUet,  et 
il  lui  fallait  de  nombreuses  escortes  sur  ses  flancs. 
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soupçonné  de  suivre  la  marche  de  l'infâme  Biron.  On  m'accu- 
lait  de  morceler  mes  forces,  dé  vouloir  perpétuer  la  guerre  de 
la  Vendée,  de  rester  dans  l'inaction,  lorsque  je  ne  me  donnais 
pas  un  moment  de  repos  et  que  je  battais  U ennemi  sur  tous 
les  points.  On  .peut  avoir  une  mauvaise  idée  de  mes  talens 
militaires;  sans  doute,  en  servant  la  chose  puhlique,  je  suis 
désespéré  de  la  faiblesse  de  mes  moyens  ;  mais  il  est  affreux- 
pour  moi  de  voir  suspecter  mon  zèle  et  mes  opinions.  Envi- 
ronné d'ennemis ,  de  traîtres ,  d'envieux ,  d'intrigans  ;  aban- 
donné par  les  représentans  du  peuple ,  alors  près  de  l'armée 
de  l'Ouest ,  j'osai  concevoir  un  projet  hardi ,  j'osai  prendre 
sur  moi  des  mesures  révolutionnaires  que  V intérêt  public 
nécessitait...  Les  représentans  du  peuple  à  qui  j'ai  rendu  un 
compte  exact  de  mes  opérations ,  qui  en  ont  suivi  les  détails, 
dirontsi  j'ai  morcelé  mes  forces,  si  j'ai  à  me  reprocher  d'avoir, 
par  quelque  imprudence ,  donné  prise  à  l'ennemi.  Ils  diront 
aussi  si  j'ai  laissé  aucun  canon  ni  munitions  dans  la  Vendée. 

M  Dans  l'état  de  dénûment  de  trouper  oii  je  suis  pour  pou- 
voir garantir  tous  les  postes  soumis  à  mon  commandement,  il 
m'est  impossible  d'envoyer  à  Rossignol  l'infanterie  légère  que 
commandait  Kleber.  Le  dernier  sacrifice  que  j'ai  pu  faire  , 
est  la  division  de  Duquesnoy  :  elle  a  l'ordre  de  se  rendre 
à  Rennes  par  une  marche  forcée ,  elle  est  en  route. 

•  Des  armes  surtout,  des  armes,  au  moins  six  mille  fusils... 
Provisoirement ,  d'après  l'autorisation  de  Garrau  et  Prieur , 
j'ai  fait  prendre  les  armes  de  la  première  réquisition.  » 

Deuxième  lettre  au  ministre.  (  Nantes.  ) 

«  Du  28.=  Il  est  de  mon  devoir  de  te  prévenir  de  la  conduite 
coupable  que  le  général  Duquesnoy  a  tenue  à  cette  armée.  Il 
n'a  pas  peu  contribué  à  entraver  les  mesures  révolutionnai  - 
res  que  j'avais  adoptées  ;  i^  les  avait  blâmées  hautement  aux 
"^ux  de  sa  division  entière;  et,  par  une  contradiction  dont 
je  d^fnne  la  cause ,  il  a  outre-passé  les  ordres  de  rigueur  que 
Tome  «L  16 


24^  GUERRES   DES    YEfinÉSIXS 

I 

• 

le  lui  avais  donaés  (i).  Maigre  la  victoire  qu'il  a  remportée  à 
Saint-James ,  on  a  lieu  de  l'accuser  d'avoir  refusé  de  prendre 
les  seules  dispositions  qui  pouvaient  anéantir  Tanaée  de  Gha- 
rette  et  le  livrer  lui-même.  Dans  cette  division ,  il  n'existe  à 
cet  égard  qu'un  cri  contre  Duquesnoy.  Depuis  ce  temps,  il 
n'a  cessé  de  ridiculiser  publiquement  les  ordres  que  je  lui  aï 
donnés ,  de  chercher  à  avilir  l'autorité  que  tu  m'as  confiée. 
Les  représentans  du  peuple  sont  encore  instruits  d'autres  faits 
particuliers  qui  te  porteront  pçut-etre  à  une  suspension  bien 
méritée.. .  En  envoyant  Duquesnoj  à  l'armée  des  c6tes  de  Brest, 
î'ai  délivré  celle  de  l'Ouest  d'un  général  dont  les  faux  prioeipes, 
l'ambition  et  l'intrigue  étaient  si 'dangereux  dans  la  yendëe(2).» 

Réponse  du  ministre  aux  deux  précédentes  lettres. 

«  Il  est  fâcheux  que  Charette  soit  parvenu  à  s'enfuir  et 
qu'il  n'ait  pas  été  possible  de  lui  couper  la  retraite.  J'espère 
qu'il  ne  tardera  pas  à  subir  le  sort  qu'il  mérite ,  et  je  suis  bien 
persuadé  que  tu  n'as  jamais  rien  négligé  pour  y  parvenir. 

»  Tu  n'as  pas  saisi  dans  son  vrai  sens  la  lettre  du  comité 
de  salut  public,  qui  n'était  faite  que  dans  l'intention  de  donner 
beaucoup  d'impulsion  ,  et  qui  n'annonçait  nullement  une  di- 
minution de  confiance.  Tudozs  lûen  penser  que,  si  cette  dimi- 
nution de  confiance  eût  existé ,  le  comité  ne  t'eût  pas  laissé 
en  place.  Ainsi  tu  dois  continuer  à  servir  avec  le  généreux 
dévouement  qui  n'appartient  qu'au  vrai  sans  culotte. 

»  J'ai  fait  part  au  comité  de  la  conduite  de  Duquesnoy.  » 

Legénéral  en  chefTurreaUjaucomitédesalutpublic.{Nantes,) 
Du 28=  «  Après  avoir  opéré,  en  présence  des  représentans 

(i)  Il  eût  été  plus  ju3te  de  dir«  qo4  les  géaëraiix  sous  ses  ordres, 
connaissant  son  caractère  imp<f  rieux,  exagi^raient,  dans  leura  rapports» 
le  mal  qai  se  fabait,  persuadés  que  c*ëtait  le  moyen  de  préYcnir  set 
reproches  et  ses  menaces. 

(3)  On  voit  que  Turreau  savait  se  servir  de  l'arme  de  la  délation 
pour  yeDgct  son  orgueil  humilié. 
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dtt  peuple^  Gttrreatt  et  Priettr,  la  réunion'  des  deux  divisions 
coauaaandees  par  le»,  gàicraus  Gopdeltier  et  Daqueiraoy ,  j'û 
marché  coolre  M.  ChareUè.  Je  le  croyais  an  petit  et  grand  Lîic , 
Baxo  avait  ordre  de  le  presser  de  son  coté  »  mais  ce  projet 
n'a  point  eu  son  eiéioatton.  Les  rebelles  s'étaient  portés  à 
Saint-Philbert  de  Bouaine.  La  division  du  Nord  a  bivouaqué 
aia  LandeSkVoisiiias>  et  k  lendenoiain- matin ,  apprenant  qu'ils 
avalent  fui  vers  Genneton-,  f  ai  marché  sur  deux  colonnes 
pour  cerner  plus  sûrement  le  terrain  qu'ils  devaient  occu* 
per.  A  l'extrémité  des  Landes ,  )'ai  vu  enfin  M.  Qiarette  en 
personne  à   la  tête  de  quelques  tirailleurs  masqués  par  une 
haie.  Une  légère  fusillade  m'a  fait  présumer  qu'il  se  prépa- 
rait au  combat»  Les  dispositions  ^ue  j'avais  prises  assuraient 
sa  défaite  y  lorsqjue  je  me  suis  aperçu  qju'il  n'avait  fait  que 
protéger  la  retraite  précipitée  de  sa  troupe  placée  fort  en  ar- 
rière. Mes  tirailleurs  ont  donné  la  chasse  à  l'escorte  de  ce  scé- 
lérat et  un  détachement  de  cavalerie  Ta  poursuivi  quelque* 
temps.  Cette  journée  nous  a  délivrés,   tant  aux  Landesde 
Bouaine  et  de  Geon^Qu  qu'aux  environs  ,.de.  près  de  deux 
ceiits   de  ces   coquins.  J'ai  sur-le«champ  donné    les  ordres 
les  plus  précis  pour  que  la  division^  du  général  Gordeliiar^ 
que  j'ai    renforcée  d'un    corps  commandé  par  Haxo,   ne 
cesse  de  les  poursuivre  jusqu'à  extinction,,  et  j^  viens  d'ap- 
prendre que  Gbarette^  pressé  de  toutes  parts,  s'est  vu  con- 
traint a  quitter  le  cercle  étroit  du.  Bocage... .  C'est  un  gpand 
avantage  9  sans  doute ,  qpe  d'avoir  pu  le  tirer,  d'un  pay^  qui 
lui  était  si  favorable  ;  il  s'est  dirige  Ters  la.  Gaubretièrie. 
Chollet  est  à  l'abri  de  toute  insulte  et  bîentât  oeUe  poîgpée  de 
scélérats ,  à  laquelle  doivent  se  joindre»  les*  resiêê  épans  de 
Vannée  du  feu.  la^B^Hfhejnqgielem^XroaN/dmdaM  la  Vendée  un 
nouveau  Savenay. 

n  Les  mesures  secondaires  que  j'ai  adoptées  de  faire  incen- 
dia métairies ,  moulins ,  fours ,  enlever  toutes  les  subsistan*- 
ces ,  renvoyer  sur  les  derrières ,  hommes  ,  femmes  et  en- 
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fans  :(i) ,  de  ne  laisser  enfin  dans  ce  maudit  pays  que  les  re* 
belles,  sans  ressources,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ces  mesures, 

dis-je ,  influeront  davantage  sur  la  fin  de  cette  guerre  que  la 
force  des  armes....  Vous  sentez  combien  il  est  difficile  de  bat- 
tre un  ennemi  qui  ne  s%>ccupe  .plus  que  des  moyens  de  nous 
éviter.  » 

Du  a8.  =  Le  général  Santerre ,  au  général  €n  chefTurreau» 

(  Nantes.  ) 

«  Tu  me  demandes  par  ta  lettre  de  ce  jour  les  motifs  qui 
m'ont  déterminé  à  quitter  mon  poste  d'Orléans,  sans  t'en 
donner  avis  (2). 

»  D'une  part,  je  ne  me  crois  pas  faisant  partie  de  l'armée  de 
l'Ouest ,  puisque  je  suis  du  département  du  Loiret ,  qui  n'est 
pas  dans  ton  commandement  et  que  j'ai  un  ordre  pour  me 
trouver  ici. 

»  De  plus  j'ai  avisé  le  ministre  de  ma  mission  et  je  n'ai 
pas  élé  du  nombre  de  ceux  qui  ont  quitté  leur  poste  sans  être 
en  règle.  » 

Suite  des  éi^nemens  de  la  Chouannerie* 

%  IV.  Fouille  dans  la  forêt  du  Pertre.  —  Mort  de  Jean 
Chouan.  —  Rapport  de  Rossignol  au  comité  de  salut  public; 
situation  des  départemens  du  Finistère ,  du  Morbihan ,  des 
*  C6tes-du-Nord.  — >  Le  général  Cambray  annonce  au  général 
Vimeux  que  l'époque  du  mois  de  mars  paraît  être  désignée 
pour  de  nouveaux  rassemblemens  de  chouans.  —  Instruc- 
tion du  comité  de  salut  public  adressée  au  représentant  Le- 
carpentier,  à  Sain t-Malo. -^  Manœuvres  des  agitateurs  dans 
le  Morbihan  et  dans  le  district  de  Savenay.  *—  Arrêté  du  co- 
mité de  salut  public  qui  charge  le  représentant  Billaud- Va- 
renne  de  se  rendre  sans  délai  à  Saint-Malo.  ' —  Rapport  du 

(i)  C'est  la  première  fois  que  Turreau  parle  de  ce  renvoi  sur  les 
derrières ,  et  Tordre  n'en  fut  pas  donné  à  Tarmée. 

(3)  Turreau  n'avait  pas  oublié  le  compte  rendu  par  Santerre  de  la 
déroute  de  Coron  ,  au  mois  de  septembre  1793. 


/ 
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général  Ayril  au  général  Yimeiix  ;  complot  formé  desotdeyer 
toutes  les  commîmes  depuis  Nantes  jusqu'à  Vannes.  —  Rap- 
port du  général  Beaufort  au  comité  de  salut  public ,  sur  l'es- 
prit public  du  pays.  — »  Des  rassemblemens  se  forment  dans 
le  district  de  Châteauneuf.  —  Rapport  de  Rossignol  au  co- 
mité de  salut  public  >  sur  l'expédition  projetée  de  Jersey.  — 
L'administration  de  la  Mayenne  réclame  des  secours  pour  la 
défense  de  son  département.  — *  Réponse  du  comité  de  salut 
public.  r 

Du  i^'.  =  Lqychon  ,  chef  de  légion,  au  général  Rossignol. 

{Vitré,) 

.  «  J'ai  fait  faire  deux  sorties.  On  a  arrêté  une  quinzaine  de 
Chouans  dans  la  forêt  du  Pertre.  On  en  a  renconiré  cinquante 
an  milieu  d'un  cbamp  de  genêt ,  dans  la  commune  de  Launay- 
Villiers  9  près  les  bois  des  forges  de  Port-Brillet.  Malgré  leur 
faite  précipitée ,  on  en  a  arrêté  plus  de  la  moitié.  On  a  trouvé 
habits ,  manteaux  de  volontaires  ,  cartouches  ,  poudre  et 
vivres.  Ils  seront  conduits  demain  devant  la  commission  mi- 
litaire (i).  » 

Du  2.  =  Le  général  Beaufort ,   au  comité  de  salut  public. 

(  Vitré.  ) 

«  Nous  venons  de  découvrir  un  repaire  de  cinquante-deux 
brigands.  Un  de  leurs  chefs  a  été  tué  en  se  sauvant  ;  il  se 
noDunait  François  Chouan ,  c'était  de  lui  que  cette  horde  in- 
fernale tirait  son  nom^ySa  tête  a  été  portée  à  la  Gravelle;  les 
autres  brigands  sont  livrés  à  la  commission  militaire.  Ces 
dnquanterdeux  hommes  étaient  bien  armés  ;  mais  a  l'appro- 
che des  républicains ,  ils  n'ont  pas  osé  faire  usage  de  leurs 
armes.  Nous  les  prenons  dans  leurs  repaires  sans  la  moindre 

(i)  Beaufort ,  qui  voulait  faire  parler  de  lui ,  s'empressa  d'écrire  au 
comité  de  salut  public  et  au  président  de  la  Convention  pour  annon- 
cer ce  saccés. 


:i46  GUERRES    DES.  TEMMÈEKS 

résistance*  Ils  ne  commettent  leurs  brigandages  que  la  tmit 
sur  les  yo-yageurs  ,  «t  prinospalemenf  sur  les  volontaires  qui 
restiei^t^entiiniière  ée  leurs  corps,  l'^espëre  en  annoncer  bientôt 
l'eniliëre  âostruction. 

•»  Pendant  -ceftte  expélKlion  nootonte  ,  nu  courrier  de  ]a 
mal^  «  été  arrêté  k  un  «quart  de  lieue  de  Tttré  par  yin^-cinq 
brigands  d«nt  oîiiq  fviysaBS  ;  ce  qui  fait  croire  que  tous  ne 
somt  pas  dans  »Ia  forêt ,  et  que  *Vitre  en  s^nferme  beaucoup 
dans  son  sein.  » 

Bu  5,  SX  Le  même  ,  tm  comité  de  salut  pùbUc.  (  Vitré.  ) 

«  J'ai  été  dénoncé  à  la  société  populaire  et  an  comité  de 
salut  public  par  un  administrateur  quiannonçait  que  les  nou- 
velles qiie  )'ai  «donaées  de  mes  succès  étaient  fWnsses.  5e  ne 
puis  mieux  me  justifier  qu'en  appelant  le  témoignage  des  re- 
présentaos  qui^n  ont  connaissance.  J'irai  tonjoars  montrain 
et  }e  détruirai  les  chouans ,  en  dépit  des  modérés.  « 

Le  général  Cambraj-^  au  général  J^imeupç  (i).  [Le  Croisic.) 

»  J'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  vptre  pio-  ' 
motion  au  grade  de  général  divisionnaire.  C'est  une  justice 
rendue  À  vos  ta4ens  militaires  et  À  votre  patriotisme.  Je  pars 
pour  faire  la  tournée  de  mon  arrondissement,  » 

Du  10  =  Le  général  Rossignol ,  au  comité  de  salut  public» 

(  Lorient,  ) 

«(  J'ai  écrit  plusieurs  fois  au  ministre  pour  lui  représenter 
combien  tes  forces  dont  je  dispose  sont  au-dessous  des  oUi- 
gations  qui  me  sont  imposées. 

»  Turreau  ,  à  qui  j'avais  demandé  des  forces  ,  me  répond 
que  la  Vendée  exige  encore  tous  les  efforts  de  l'arnskée  qu'il 
commande. 

(j)  Le  geoëral  Vim^ux  éiAi  charge  ,  eais  !«»  ordres  de  Turreau ,  de 
correspondre  avec  Xescoramandam  des  trovpos  dans  fedëpartementde 
la  Loire- Inférieure. 
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»  Le  Morbihan  ,  le  Finûtëre ,  les  côtes  du  Nord  ^  agitées 
par  le  fanatînneet  le  fédéralisme  réunis,  exigent  une  surveil- 
lance très-^^exacte.  «» 

Du  1 1  .=Le général  Cambray^  toi généralF'imeux,{CroisicJ) 

»  J'ai  fait  faire  une  sortie  pour  enlever  des  gens  suspects 
qui  parcoureiU  les  campagnes,  afin  de  les  soulever  et  empêcher 
la  levée  de  la  réquisition. 

»  L'époque  du  mois  de  mars  parait  être  désignée  pour  les 
nouveaux  rassemblemens.  Ce  sont  encore  les  prêtres  qui  fo- 
mentent ces  troubles.  J'epère  que  ma  surveillance  et  mon 
activité  déjoueront  leurs  projets. 

»  Vous  connaissez  les  bruyëres  ,  c*est  le  repaire  des  plus 
grands  scélérats.  La  municipalité  a  nommé  quatre  commis- 
saires pont  aller  les  saisir.  Il  faut  de  grands  exemples  dans 
ces  parages.  » 

Le  comité  de  mîut  publie  ,  au  représentant  Lecarpentier  à 

Saint^MaU). 

«  Nous  devons  quelques  observations  aux  demandes  que  tu 
nous  fais.  L'envoi  de  forces  dans  la  baie  de  Cancale  doit  dé- 
pendre du  plan  général  d'opérations  des  forces  navales  de  la 
République.  Ce  n'est  pas  tel  point  qu'il  faut  couvrir,  c'est  l'en- 
nemi qu'il  faut  vaincre  ,  et  il  est  trës-essentiel  de  se  méfier 
de  Fesprit  de  localité  et  du  désir  qu'aurait  chaque  port  d'à- 
Voiï  une  escadre  sous  ses  yeux.  Les  vaisseaux  ne  sont  utiles 
qu'autant  qu'ils  agissent ,  et  en  les  morcelant  par  divisions  , 
on  les  condamnerait  à  demeurer  tous  à  l'ancre  dans  les  rades* 

»  Quant][aux  prîsonniers  anglais,  il  faut  diriger  les  échanges 
dans  les  grands  principes  de  l'utilité  publique.  Ne  rendons  pas 
à  notre  ennemi  les  forces  qu'il  peut  tourner  contre  nous.  Les 
malades ,  les  estropiés ,  les  mauvais  sujets  ,  voilà  ce  qu'il  faut 
lent  rëtidre  de  préférence.  M.James  €b/cx^  peut  encore  at- 
tendre ,  et  le  comité  pense  qu'il  n'est  pas  urgent  de  le  ren- 
voyter. 
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»  L'arrestation  du  parlementaire  français  retenu  à  Ports- 
mouth  ,  nécessite  de  notre  part  une  mesure  pareille  ;  la  re^ 
présaille  est  juste  en  pareil  cas.  Ainsi ,  que  le  parlementaire 
anglais  ,  mouillé  à  Saint-Malo  ,  soit  retenu  jusqu'à  ce  que  la 
république  ait  reçu  la  satisfaction  qu'elle  a  droit  d'attendre. 
S'il  en  résulte  des  difficultés  dans  les  échanges  ,  tant  mieux. 
Quand  nos  marins  sauront  qu'il  y  a  tout  à  perdre  pour  eux  à 
se  laisser  prendre  ,  ils  se  battront  vaillamment ,  pour  échapper 
à  un  ennemi  injuste. 

»  Signé  Jbav-Bon  Saint- André  ,  Billaud-Varenne.  » 

Du  14.  ^=  Le  général  Avrils  au  général  Vimeux. 

(  Roche-Sauveur,  ) 

«  Le  général  Canuel  vient  de  me  donner  l'ordre  de  me 
rendre  près  de  lui  à  l'effet  de  nous  concerter  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  déjouer  les  manoeuvres  infernales  des  scélérats 
qui  cherchent  à  égarer  les  campagnes  du  Morbihan  ,  ou  des 
ex-nobles  ,  des  coquins  de  prêtres  et  autres  bandits  de  cette 
espèce,  fomentent  des  révoUes.  Je  vais  me  mettre  aux  trousses 
de  ces  contre-révolutieunaires  ,  j'en  viendrai  à  bout ,  ou  le 
diable  m'emportera. 

»  P.-:5«  Dans  l'instant  je  reçois  du  district  de  Savenay  l'a- 
vis qu'il  se  couve  un  mouvement  contre-révolutionnair^  dans 
son  arrondissement.  Leprétexe  est,  dit-on,  le  tirage  de  la 
première  réquisition.  Des  agitateurs  poussent  les  jeunes  gens 
à  se  révolter.  Je  vais  m'y  porter  avec  trois   à  quatre  cents 

hommes ,  et  gare  aux  malveillans Je  ne  partirai  pour  me 

rendre  auprès  du  général  Canuel ,  que  lorsque  la  tranquillité 
sera  rétablie.  » 

Le  général  Cambrqy^  au  représentant  Carrier.  (  Ije  Croisie.) 

H  Je  t'envoie  la  décoration  d'un  chef  de  brigands  tué  à 
Asserac.  Aujourd'hui  deux  colonnes  marchent  sur  Saînt- 
André-des-Eaux,  où  des  prêtres  chefs  de  brigands  sont  réfu- 
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giës.  L'époque  du  mois  de  mars  paraît  être  fixëe  pour  la  révolte 
que  je  tâcherai  de  prévenir.  Demain  nous  faisons  marcher  sur 
Cambon  et  Bouvron ,  cinq  cents  hommes.  Ces  communes 
sont  aussi  gangrenées  que  les  bruyères.  » 

Du  17.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public,  (  Paris.  ) 

«  Le  comité  arrête  que  le  citoyen  Billaud-Varenne  se  ren- 
dra sans  délai  à  Saint-Malo ,  pour  l'exécution  des  mesures 
prises  par  le  comité.  Il  est  revêtu  de  pouvoirs  illimités  ^ 
de  même  que  les  représentans  du  peuple  envoyés  près  les 
armées. 

•  Sîgnéj  Babére,  Garnot,  Sàiih'-Just,  Collot  d'Herbois  , 
Jean-Bon  Saint-Andaé  » 

Le  général  Ami  y  au  général  F'imeux.  (  Pont^Chdteau.  ) 

«  Je  viens  encore  de  déjouer  les  noianœuvres  perfides  de 
DOS  ennemis.  Il  existait  un  gxand  complot ,  celui  de  faire 
soulever  toutes  les  conuaunes  depuis  Nantes  jusqu'à  Vannes. 
Plusieurs  paroisses  étaient  déjà  en  insurrection.  Hier  j'en  fus 
instruit  à  deux  heures  du  matin ,  je  marchai  de  suite  et  je 
dissipai  les  attroupemens.  Ils  voulaient  enlever  le  poste  de 
Pont-Château  qu'ils  environnaient ,  lorsque  j'arrivai.  On  prit 
une  de  leurs  sentinelles  avancées  qui  se  trouve  être  un  bri- 
gand de  !â  Yeudée. 

»  Les  :*ebelles,  ayant  éthoué  à  Pont-Château,  se  sont  re- 
plias sur  Donges,  qu'ils  ont  attaqué  et  d'oii  ils  ont  été  repous- 
ses. Les  communes  de  Cambon  et  de  Bouvron,  que  l'on  sur- 
veille ,  n'ont  osé  remuer. 

>  CamLray  ise  porte  sur  Savenay  ;  q'Jiant  à  moi ,  je  vais 
marcher  dans  le  Morbihan  oii  les  contre-révolutionnaires 
lèvent  la  tête ,  parce  qu'on  n'a  aucune  troupe  à  leur  opposer. 
Je  vous  rendrai  compte  de  mes  opérations.  » 
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Du  t8  =  iLe  général  Beaufort^  au  comité  de  salut  publie^ 

(  Rennes,  ) 

«  Sur  cinq  mille  hommes  que  j'avais,  je  viens  d'ea  faire 
partir  quatre  mille  par  ordre  des  représentans  et  du  général 
en  oiMf.  J'ai  bks  eH  foquisitioift  ^  d'«prè&  «in  arrêté  des  re- 
présentans  ,  deux  mille  cent  treize  hommes  de  la  garde  na- 
fiotifl/le  dé  Titré  ,  Laval ,  iFougere^ ,  la  Guerche  et  Ernée  (i). 

i>  t^aval  n'est  pas  à  la  hauteur  de  la  révolution  :  quatre 
prêtres  qui  Font  partie  de  l'administration,  égarent  le  peuple 
en  Itfi  laisant  voir  les  objets  plus  dangereux  qu'ils  ne  le  sont. 

»  L'administration  des  subsistances  de  Laval  excite  beau- 
€iottpAé  ptaiÂiles.  Ce  pays-ci  est  bien  elair-semé  de  patriotes , 
les  prêtres  y  ont  un  empire  absolu  sur  le  peuple.  Il  n'est 
rempli  que  d'aristocrates,  de  fanatiques,  de  modérés  et  de 
fédéralistes.  Ce  n'est  pas  une  petite  besogne  que  de  parvenir 
k  les  mettre  au  pas.  Leurs  cris  et  leurs  dénenciàtions  ne  m'é- 
pouvantes t  point  'j  je  £iÎ8  moa  ^tev^r  et  mépdse  leurs 
menaces^  » 

ftn  ao.  =  iLe  générât  Cambray  ^  au  général  f^imeux. 

(  Savenajr.  ) 

<(  Depuis  mon  arrivée  ici ,  chaque  jour  je  fais  des  sprties  ; 
toutes  mes  opération  se  font  de  concert  avec  le  district.  Les 
habitans  des  communes  que  je  parcours,  commencent  à  se 
montrer  et  donnent  eux-mêmes  lâ^chasse  aux  brigauds» 

»  Le  dernier  attroupement  qui  eut  lieu  à  la  Loirie  en 
Donges,  était  de  cinq  cents  hommes  ;  j'ai  saisi  de  leurs  chefs* 
La  majeure  partie  des  habitans  a  refusé  de  marcher  avec  ces 
bandits.  Hier  j'ai  fouillé  Cambon  et  son  arrondissement, 
demain  je  fouillerai  Bouvron^  et  j'espëre  parvenir  à  faire  h 

(}}  La  levée  clesca«*MitienMm,  poar  porter  la  tniope  sur  les  côtes, 
facilita  les  rassemblemens  de  chouans  qui  ne  tardèrent  pas  â  sWga- 
niser.  x 
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larëe  de  la  ré^isttîon ,  maigre  les  manœuvres  des  Contre- 
révolalîonn  aires. 

Ua  «djvdani  géoéral  ra'<e8t  nëoessaîre  dans  mon  arrondis- 
loniBi,  jt  croîs  devmr  te  projet  \t  citoyen  H ormand ,  chef 
de  }m  iegtaa  nantaise ,  dont  le  cavragay  les  connaissances 
BuiîAasres  cl  i'actmi^  me  font  oomms.  « 

Du  23.  rssZie  général  Rossignol^  4m  général  Timnsau» 

(  Saint-Malo*  ) 

M  Les  représentans  Billand^-Varenne  et'  Ruamps  viennent 
de  pi'a^prendre  ^ue  ta  avais  reçn  dn  comiitf  de  ad«t  pnbtic 
Fardra  4e  faire  marcher  sur  Rennes  une  cokmae  de  einq 
avile  homases  de  V9icmik%  de  l'Ouest  %  ib  m'ordonnent  en 
■i&ne  tCB^  de  ^eav^jw  «n  courrier  «xtraordinaîre  ponr  te 
presennedehilttr  sa  marche.  En  oa«sëqmettce  je  Ifinvite,  an 
nom  du  bien  public ,  à  ne  pas  différer  un  monvemenl  essentiel 
au  salut  de  la  patrie.  » 


Dm  1^4.  38  Le  mtéme  y  mi  mène. 

«  Le  général  Rleber  (i)  attend  à  Rennes  le  renfort  que  tu 
dois  faire  passer ,  pour  recevoir  les  ordres  relatifs  à  sa  desti- 
nation. Il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre ,  et  tu  sentiras  que 
mes  demandes  sont  dictées  par  les  circonstances  lei'  plus 
impérieuses.  » 


Dii  ^S.c=  Le  général   CenrArajr ,  mi   général  Vimeux. 

(  St^entrf  ) 

M  Apres  avoir  fait  marcher  sur  Bouvron^  Severac,  Guin-i- 
rouet,  Saiut-Gildas ,  j'ai  ordonné  une  battue  générale  sur  les 
bruyères;  quatorze  détachemeas,  tant  de  troupes  ^ue  d'ha« 


(i)  Le  général  Kleber ,  part»  d«  «a  retraite  de  ChAtsaufariaiid  pour 
Saunuir  «  reçat  Tordra  dQ  m  reod»  â  ResMs.  Il  ^tail  desUné  à  Texpé^ 
dilion  de  Jersey. 
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bilans  «'des  campagnes,  les  cernaientt  J'attenâs  le  rapport  dé 
cette  expédition. 

»  D'après  tous  les  renseignemens  qui  m'ont  été  donnés , 
il  existe  dans  ces  environs  plusieurs  chefs ,  dont  qu^lcpes-uns 
de  la  Vendée  9  occupés  du  soin  de  soulever  les  campagnes  , 
sous  prétexte  de  la  réquisition.  Depuis  dix  jours,  nous  sommes 
jour  et  nuit  en  marche ,  et  j'espère  bien  déjouer  les  projets 
des  contre-révolutionnaires.  » 

Du  25.  :=  UadjudarU  général  Savarjr ,  tm  général  Turreau. 

(  Angers.  ) 

.  «  Je  m'empresse  de  te  faire  passer  deux  procës-verbaux  du 
district  de  Châteauneuf  avec  une  lettre  du  département  de 
Maine-et-Loire ,  qui  annoncent  des  rassemblemens  naissans 
dans  le  district  de  Châteauneuf .  Les  administrateurs  appellent 
la  force  armée  à  leur  secours.  Je  t'invite  à  donner  des  ordres 
en  conséquence.  » 

Le  général  Rossignol  au  comité  de  salut  public.  (Saint'Malo.) 

«  J'ai  épuisé  tous  mes  moyens  pour  former  les  deux  divi- 
sions demandées  pour  l'expédition  maritime.  J'attendais  les 
contingens  de  Yialle  (i) ,  commandant  l'armée  de  Gherboui^, 
et  de  Turreau ,  commandant  l'armée  de  l'Ouest.  Le  ministre 
m'apprend  par  sa  dernière  lettre  ,  que  je  ne  dois  plus  compter 
sur  celui  de  Turreau  ,  et  m'ordonne  d'y  suppléer  de  tous  mes 
moyens.  J'ai  donc  été  obligé  de  dégarnir  presque  tous  mes 
cantonnemens,  pour  compléter  quinze  à  seize  mîUehommes. 

»  Les  représentans  Ruamps  et  Billaud-Yarenne  ont  dd 
demander  à  Paris  des  fusils  et  des  baïonnettes  (2).  Mon  chef 
d'état-major  a  fait  préparer  à  Solidor ,  Paramé  et  Gancale , 
des-  églises  pour  recevoir  les  effets  de  chaque  bataillon.  Le 
biscuit  sera  porté  à  ces  trois  endroits. 

(i)  Il  avait  sncoëdë  au  général  Sepher. 

(a)  Le  comité  «de  salut  public  donna ,  le  97 ,  Tordre  de  faire  partir 
sur-le-champ  cinq  mille  fusils  pour  SaintrMalo. 
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»  La  désignation  des  généraux  est  le  choix ,  en  partie  y  da 
ministre  de  la  guerre  et  des  représentans  Rnamps  et  Billaud* 
Yarenne.   » 

ÉTAT-MAJOR  DES  DEUX  DIVISIONS. 


Le  général  Moulin ^  commandant  l'expédition. 


Première  division» 
Général  de  division* 

Le  général  Huet  j  deuxième 
géoéral  de  division. 

Généraux  de  brigade* 

Lebley- 
Vachot. 

AdjudanS'généraux. 

Rlingler. 

Boachotte. 

Esnaux. 

Hazard  ,  suppléant. 

Deox  officiers  du  génie. 

Troupes, 

io,7g3  hommes. 


Deuxième  division. 
Généraux  de  division. 

Laborde. 

Daqnesnoy  ou  Dembarrëre. 

Généraux  de  brigade, 

Klebcr  (1). 

Damas. 

Régnier. 

AdjudanS'généraux. 

Scherb. 

Mares. 

Fieffé. 

Deux  officiers  du  génie. 

TYoupes* 
10,770  hommes. 


Da  7li.z=i  V administration  de  la  Mctyennej  au  comité  de  salut 

public,   (  Laval.  ) 

c  II  existe  dans  les  districts  circon voisins  des  attroupemens 
dangereux.  On  a  faussement  annoncé  au  comité  de  salut  public 
la  destruction  des  chouans.  La  présence  d'un  bataillon  serait 
bien  nécessaire  dans  ce  district  oii  il  ne  reste  plus  de  troupes. 


(i)  La  nomination  de  Kleber  au  grade  de  général  divit^oçiijaiçe , 
n'était  pas  encore  confirmée,  '^    ^  !  '^  : 


^$4  GïmiBS    MES   TEMBflfaB]» 

Sans  howunmf  st«i>arm«8y  aan»  mimitÎMM,.  nobv  poâtion 
el  tses^^pânUeiise.  w 

Réponse  du  Comité* 

«c  Le  comité  ne  perd  pas  de  vue  Ta  destruction  des  chouans  : 
en  attendant ,  c'est  aux  haBîTans  à  concourir  à  la  dispersion 
de»  Bngasch-y  en  leur  fetranc&ant  toute  espèce  <le  mtxwtions, 
ou  en  les  fusillant  lorsqu'ils  se  présentent  dans  les  villages  (i). 

Du  ^an»  Le^  géniwdjtvrily  augéttérciT^inusux.  (Roche' 

Sauveur.) 

«  La  tranquillité  parait  rétablie ,  mais  je  ne  m'y  fie  pas.  La 
battue  ({u'a  faite  Canal^cay  a  produit  «a  boa  efi«t,  el>  nous 
espérons  j  lui  et  moi ,  venir  à.  bout  de  détruire  le  resta  des 
chefs  qui  ont  pu  lui  échapper. 

»  Le  général  Rossignol  et  le  général  Canuel  m'ont  ordonné 
de  prendre  le  commandement  d'une  partie  du  Morbihan.  Je 
demande  votre  approbation  à  cet  égard ,  parce  que  [e  ne  sois 
pas  de  leur  armée. 

n  Je  compte  partir  demain  pour  me  rendre  auprës  du 
général  Canuel ,  afin  de  conférer  avec  lui  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  rinsurreciion  dans  le  Morbihan.  Je 
ne  serai  que  quelques  jours  absent.  Chiron ,  mon  adjudant 
général ,  re&tera  ici  pendant  mcm  absence.  » 

Du  a8.  =i«   général    Camhrqyy   au  général  F'îmeux. 

(  Sai^enajÇy  ) 

«  Les  troubles  étaqt  ^f»sés  d.^m  Oi^  district,  je  viens  de; 
donner  l'ordre  à  la  troupe  de  retourner  aaCroîsic.  Cependant 
je  conserve  deux  cantonnemens  >  l'un  à  Guinrouât  et  l'antre 
à  Bouvrou,,  j^usqu'à  ce  que  la  levée  de  la  péqj^isitiAn^  9oit 
terminée. 


(i)  Cett^.rëponse,  pea  satisfeiisante,  ëtait  vraisemblablement  la  suite 
des  Jro^lpbiis  de  Beaufort  sur  l'esprit  public  du  pays. 
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»  Je  resterai  ici  ponr  la  même  opération  ^  d'après  la  réqui- 
sitioQ  des  corps  coostiUiés*  » 

Da  28  =  L'adjudant^général  Savary  »  à  T administration  da 

disiricu  Q  A^'sps^  y       , 

«  Je  vous  préviens,  citoyens  ,  que  j'ai  reçu  l'ordre  de  partir 
d'Anger»  pour  me  rendre  à  Chateaubriand.  Je  vous  prie  ,  en 
conséquence  ,  de  vouloir  bjea  faire  reconnaître  les  scellés  ap- 
posés dans  la  maison  que  j'occupe.  G>mme  j'ai  signé  le  pro- 
cès^verbal  d'apfo&iiion  de»  scellés^  jW  désira  e»  »v«ir  mne  Jé^ 
àistfg^i  )«[ ^9^^  ol^lîgé  di ftfflîr  deourâ  1 
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CHAPITRE  Xn. 

{Du    II   rent^ 
aa  II  germinal  an  II. 

Mars  1794- 

§  I^'.  Réclamations  des  sociétés  populaires  de  Fontenay  et  des 
Sables  contre  Tincendie.  — -  Turreau  félicite  Huche  sur.  son 
expédition  de  la  Gaubretière.  -—  Leclerc ,  commandant  la 
place  de  Fontenay,  annonce  à  Turreau  que  le  poste  de  Mon- 
champ  a  été  enlevé.  —  Différens  ayis  donnés  à  Turreau  de  la 
prise  de  la  Cathelinière.  — •  Rapporbdu  général  Haxo  au  gé- 
néral en  chef.  -—  Compte  rendu  par  Tivreau  au  ministre  et 
au  comité  de  salut  public.  —  Ordre  du  comité  réyolution- 
naire  de  Nantes  pour  faire  traduire  devant  lui  la  Cathelinière 
à  son  arrivée.  —  L'adjudant-général  Cortez  chargé   d'in- 
cendier Chantonnay  ;  réflexions  du  général  Bard  à  ce  sujet 
—  Martial ,  commandant  à  la  Roche-sur-Ton ,  attaqué  le  i^% 
repousse  l'ennemi.  —  Demande  du  conmiissaire  des  guerres 
et  de  l'administration  du  district  de  Chollet  en  faveur  des  ré- 
fugiés. -—  Le  président  de  la  commission  militaire  révolution- 
naire de  Nantes  annonce  au  ministre  que  la  Cathelinière  n'a 
presque  pas  donné  de  renseignemens.  —  Plaintes  du  génénl 
Grignon  contre  Huche.  —  Le  chef  de  brigade  Lusignan 
éprouve  un  échec  à  Nuaillé  le  4;  rapports  à  ce  sujet  adres- 
sés à  Turreau.  —  Explications  données  par  le  général  Car- 
pentîer  au  général  Turreau.  —  Rapports  de  Cronzat  et  Cor- 
dellier  au  général  en  chef.  —  Dispositions  prises  à  Chollet 
pour  l'évacuation  ;   arrêté  des  représentans  qui  destitue  le 
commandant  Richard.  -—  Avis  donné  au  coirité  d<"  salut  pu- 
blic par  l'administration  du  district  de  Fontenay ,  i^.  des  m^ 
sures  prises  pour  l'évacuation  de  Chantonnay;  a^.  de  l'attaque 
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de  ia  Qiàtaîgneraie  par  les  rebelles.  -«  Rapports  da  com- 
mandant temporaire  de  Mortagne  an  général  en  chef.  -* 
Da  général  Grignon.  —  Du  général  Haxo  ;  il  répond  au  re- 
proche de  lenteur  que  lui  avait  adressé  Turreau. 

Suite  des  Mnemens  dans  la  Vendée. 

Les  flammes  avaient  déjà  ravagé  plusieurs  dis- 
tricts de  la  basse  Vendée,  mais  l'horrible  plan  du 
général  Turreau  embrassait  toute  l'étendue  de  ce 
malheureux  pays.  Il  fallait  promener  des  torches 
ardentes  jusque  sur  les  rives  du  Lay ,  dans  le  voi- 
sinage de  Luçon.  Des  ordres  furent  donnés  en 
conséquence. 

Les  sociétés  populaires  de  Fontenay  et  des  Sa- 
bles chargèrent  des  dépujtés ,  pris  dans  leur  sein , 
de  porter  leurs  réclamations  aux  représentansdu 
peuple ,  à  Nantes.  Leur  adresse  mérite  d  être 
connue  ;  la  voici  : 

»  Nous  ne  venons  point  vous  présenter  la  réclamatioti  de 
Fintérét  privé  ;  le  bien  général  est  seul  capable  d'exciter  la 
sollicitude  des  sociétés  populaires.  Celles  qui  nous  ont  en- 
voyés vers  vous  nous  ont  chargés  de  vous  dire  que  toutes  les 
communes  comprises  entre  la  rive  gauche  du  Lay  et  la  grande 
route,  depuis  le  pont  Charon  jusqu'à  Luçon,  qui  doivent 
être  incendiées,  suivant  Tordre  du  général  en  chef  Turreau  , 
sont  bien  décidées  à  réduire  en  cendres  un  pays  qui  alimente 
nos  armées  de  terre  et  de  mer,  si  le  salut  public  commande 
cette  mesure.  Nous  ajoutons,  au  nom  de  ce5  sociétés ,  que  le 
sol  de  ces  communes  n'a  jamais  été  souillé  par  la  demeure 
îa»  de  ces  brigands  ;  que  leurs  habitans  ont  conservé  à  la  ré- 
publique les  postes  importans  des  Quatre-Ghemins  et  du  port 
de  la  Claye  y  lorsque  Fontenay  fut  pris  et  Luçon  évacué  ;  que 
Tome  IIl.  in 
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cette  belle  défense  a  couyert  Luçon  ,  Marans  ,  la  RocHelle  et 
Roclieforty  et  sanvë  en  même  temps  ies  contrées  si  fertiles  qui 
- f es  ^voisinent  ;  que  les  habitans  de  ces  mêmes  communes  ont 
puissamment  contribué  k  décider  la  vittdire  aux  jotirnées  de 
Luçon;  qu'ils  ont  ensuite  fouillé  leur  territoire  pour  détruire 
es  brigands  qui  auraient  pu  s*y  cacher  ;  qu'ils  fournissent  de 
nombreux  défenseurs  à  la  patrie;  enfin  que  la  dévastation  de 
ces  contrées  affamera  les  places  voisines  ;  qu'elle  expose  l'ar- 
mée à  manquer  de  subsistances ,  découvre  Luçon ,  la  Bo- 
chelle>  et  détruit  toute  communication  par  terre. 

«>  Il  en  est  ainsi  d^s  communes  en  avant  des  Sables  jusqu'à 
trois  lieues ,  et  enfin  de  celles  qui  se  trouvent  à  deux  lieues  de 
distance  à  gauche  de  la  grabde  route  des  Sables  à  Luçon. 
Toutes  ces  communes  sont  essentielles  pour  les  approvisioa- 
nemens  de  tous  les  postes  qui  doivent  préserver  nos  côtes 
de  l'invasion  de  l'étranger.  Elles  ne  le  sont  pas  moins  pour  les 
communications  par  terre  qui  seraient  détruites  par  leur  in« 
cendie. 

>tSi  ces  grands  motife  d'intérêt  public  ne  vous  parais- 
sent pas  assez  évidemment  démontrés,  nous  vous  invitons  f 
au  nom  de  la  patrie ,  de  ne  pas  nous  juger  sans  vous  être 
convaincus  par  vous-mêmes  de  la  nécessité  d'incendier  tout 
le  pays  pour  lequel  le  salut  de  la  république  nous  a  fait  un 
devoir  de  venir  vous  demander  une  exception.  » 

Communes  comprises  darks  Tordre  du  général 

Turreau, 

Sur  la  ripe  gauche  du  Lajr,  1  Sur  la  ris^e  droite  du  Laj, 
Saint-Hermand.  Puy-Maufray. 


Sainte-Hermine. 
Le  Simon. 
La  Vineuse. 
La  Claye. 
Beauliéu. 


Saint-Vincent  du  fort  du  Lay. 

Chantonnay. 

Sain  t-Hilaire-le-Yo  uhis. 

Lachaiie-le- Vicomte . 

Château  Fromage. 
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Sur  la  rive  droite  du  Lof, 

Le  Bourg-sur-Ia-Roche. 

Saînt-Florent-des-Bob. 

Le  Tablier. 

Le  champ  Saint-Père. 

Rosnay, 

La  Couture. 

Mareuil  sur  le  Lay. 

Saint*  And  ré  sur  Mareuil. 

Bellenoue. 

Châteauguibert. 

Gorbaon. 

Les  Pineaux. 

Saint-Ouin. 

Bourneseau. 

Thorigné. 

La  Limoueiniëre. 

Fougerai. 


Sur  la  rive  gauche  du  Lajr. 

Dîssaj. 

Bessay. 

Sainte^Pexine. 

Les  Moutiers. 

Péault. 

La  Bretonniëre. 

Les  Magnils. 

Corps.       • 

&iinie*Genune . 

Saint- Jean  deBeugnë. 

La  Réortbe. 

Toutes  ces  communes  sont 
dans  la  plaine  et  sur  le  bord  ^ 
et  loin  de  s'être  insurgées ,  de 
s'être  révoltées ,  elles  ont  au 
contraire  toujours  été  dans 
les  meilleurs  principes,  et  ont 
contribué  par  trois  fois  à  sau- 
ver Luçon  et  la  Plaine. 

Du  1^*^.  =  Le  général  en  chefTurreau  y  au  général  Uuché, 

(  Nantes,  ) 

«  Courage ,  mon  camarade,  et  bientôt  les  environs  de  Chollet 
seront  nettoyés  de  rebelles.  Si  chaque  officier  général  ou  supé- 
rieur ne  les  tuait ,  conxme  toi ,  que  par  centaine ,  on  en  au-* 
rait  bientôt  trouvé  la  fin....  Je  transmets  sur-le "-champ  au 
ministre  de  la  guerre  la  nouvelle  du  succès  dû  à  ton  extrême 
activité. 

»  Envoie  à  Carpentier  les  troupes  de  sa  colonne;  fai  donné 
ordre  à  Bard ,  en  faisant  évacuer  le  poste  de  Chantonnay, 
d^envoyer  Grignon  à  Chollet  avec  les  meilleures  troupes  qu'il 

[      pourra  lui  donner  en  infanterie  et  cavalerie. 

!  »  J'ai  donné  des  ordres  pour  la  prompte  évacuation  sur 
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Mortagac  et  Saumur  des  subâistaoces  qui  peuvent  être  a 
Chollet.  Ne  conserve  à  ce  poste  que  ce  qui  peut  t*étre  nÀ:es- 
saire  pour  exister  quelque  jours.  » 

Du  I*'.  =  Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef.  (Doué.) 

«  11  y  a  long- temps  que  je  n'ai  reçu  de  tes  nouvelles ,  et  je 
serais  jaloux  d'en  recevoir.  Boucret,  à  qui  tu  as  confié  le  com- 
mandement de  Saumur,  m'a  dit  que  tu  devais  te  trouver  à 
Montaigu.  » 

Leclerc ,  commandant  la  place  de  Fontenajr  y  ou  général  en 

chef.  (  Fontenajr,  ) 

«  Je  me  suis  rendu  hier  soir  au  poste  que  tu  as  bien  vouin 
me  confier  ;  f  ai  fait  la  visite  des  postes,  et  ai  trouvé  la  place 
dans  le  plus  mauvais  état  possible  de  défense ,  sans  fortifica- 
tions ,  la  garnison  sans  armes ,  en  un  mot  dans  le  plus  graad 
dénùment.  Cependant  cette  ville  étant  frontière  et  un  avant- 
poste  de  Niort ,  il  serait  à  désirer  qu'elle  fut  mise  en  état  de 
défense  ;  ce  qui  se  peut  facilement  en  y  faisant  un  cordon  et 
me  faisant  passer  trois  ou  quatre  cents  hommes. 

»  J'apprends  que  le  poste  de  Mouchamp  a  été  enlevé  et  que 
celui  de  Cbantonnay  a  eu  ordre  de  se  replier.  » 

Muscar ,   commandant  le  poste  de  la  Hibaudiere , 

au  général  Vimeux* 

.  «  La  bonne  nouvelle  que  je  vais  t'annoncer  te  comblera  de 
joie ,  ainsi  que  tous  les  républicains  qui  désirent  voir  eafin 
l'anéantissement  de  la  Vendée.  LaCatheliniëre  est  pris  :  un  déta- 
chement sorti  de  Veue  a  fait  cette  capture  à  midi .  La  prise 
de  ce  chef,  distingué  par  tant  de  cruautés ,  entraînera  sûre- 
ment la  destruction  totale  de  la  horde  qu'il  commandait.  On 
va  le  conduire  à  Nantes.  » 

Le  commandant  du  bataillon  de  Dieppe^  au  général  Vimeux» 

«  Général ,  je  t'envoie  le  fameux  La  Catheliniëre  qui  a  été 
arrêté  par  un  détachement  sorti  ce  matin  de  Veue  pour  aller 
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proté^^r  l'enlèvement  de  bois  à  l'étang  de  Ferriëre.  A  ion  re- 
tour, ce  détachement  a  fouillé  la  paroisse  de  Frossay  et  a  ar- 
rêté ce  chef  de  brigands  à  sa  maison  du  Moulinet.  Je  l'envoie 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  afin  que  personne  n'en  prenne 
cause  d'ignorance.  Je  suis  satisfait  qu'il  ait  été  arrêté  par 
un  détachemetit  du  bataillon  que  je  commande.  » 

Ou  le'.  :=  Le  général  VUneux^  au  général  en  chef,  (Nantes.) 

«  Je  m'empresse  de  te  faire  part  que  le  fameux  La  Catheli- 
nière  a  été  arrêté  par  un  détachement  sorti  de  Veue.  Le  por- 
teur de  la  lettre  m'a  dit  qu'il  avait  trois  blessures  et  qu'il 
serait  amené  demain  au  comité  révolutionnaire.  Fais-en 
part  j  je  te  prie ,  aux  représentans  du  peuple.  » 

Le  général  Haxo ,  au  général  en  chef,  (  Machecoul.  ) 

«  Je  te  préviens  que  Gordellier  est  arrivé  hier  k  Legé.  Ta 
dois  voir  par  l'ordre  donné  k  Rouget  que  je  suis  en  mesure 
de  seconder  ses  opérations.  Tout  marché  et  s'organise.  J«  se- 
rai demain  à  Palluau  :  la  colonne  de  deux  mille  hommes  y 
sera  rassemblée  et  pourra  agir  le  3  ,  ainsi  que  je  l'ai  mandé 
au  général  Gordellier,  à  qui  j'ai  fait  part  de  tes  ordres  et  de 
mes  dispositions.  Je  me  mettrai  à  la  tête  de  cette  colonne 
pour  me  réunir  k  Gordellier  avec  lequel  je  ne  cesserai  de 
poursuivre  l'ennemi ,  comme  tu  me  l'ordonnes.  Je  te  prouve- 
rai combien  j'ai  à  cœur  le  bonheur  de  notre  chëre  patrie.  Tu 
me  dis  qu'un  régiment  de  cavalerie  doit  m'étre  parvenu ,  je 
ne  l'ai  point  vu  et  n'en  ai  point  entendu  parler.  » 

Du  2.  :=  /Le  général  en  chefTurreau ,  au  ministre.  (Nantes.) 

«  Je  reçois  dans  l'instant  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public  qui  m'ordoqne  de  correspondre  avec  toi  par  chaque 
ordinaire  :  je  l'exécuterai  autant  qu'il  me  sera  possible ,  mais 
tu  jugeras  toi-même  de  la  difficulté  d'assurer  cette  corres- 
pondance, lorsqi^e  je  suis  au  milieu  de  la  Vendée,  ou  souvent 
mes  communications  sont  interceptées  momentanément.  Je 
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n'ai  pas  besoin  de  te  dire  combien  il  serait  dangereux  que 
quelques-unes  de  mes  lettres  tombassent  entf e  les  mains  de 
nos  ennemis. 

»  Le  général  de  brigade  Huche ,  qui  commande  à  Ghollet 
une  forte  garnison^  avait  reçu  Tordre  de  moi  de  dissiper  tous 
les  rassemblemens  qui  pourraient  se  former  aux  environt. 
Instruit  qu'il  y  avait  sept  ou  huit  cents  brigands  à  la  Gaubretière 
qui  inquiétaient  Mortagne ,  Hiiché  part  de  Ghollet  avec  un 
fort  détachement ,  et ,  par  une  marche  nocturne  et  rapide , 
surprend  les  ennemis.  Cinq  cents  o^t  été  taillés  en  pièces, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  femmes ,  car  les  femmes 
s'en  mêlent  plus  que  jamais  (i).  Cette  affaire  a  eu  lieu  le 
27  février  et  ce  rassemblement  est  entièrement  dissipé  ;  mais 
il  s'en  forme  de  nouveaux  journellement,  et  je  ne  puis  ni  ne  dois 
te  dissimuler  que  je  n'ai  pas  assez  de  forces  pour  empêcher  un^ 
trouée  (7,).  Il  est  vrai  que  l^ennemi  est  toujours  harcelé  et  pour- 
suivi par  mes  colonnes  ambulantes;  mais  enfin  il  peut  percer 
momentanément  et  causer  de  grands  désordre^. 

»  Le  décret  qui  ordonne  la  levée  des  jeunes    gens  de  la 
première  réquisition  a  beaucoup    augmenté  le  nombre  de 
nos  ennemis  et  a  fait  même  paraître  quelques  nouveaux  ras- 
semblemens sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Comment  veux-tu 
qu'avec  à  peine  trente  mille  hommes  disponibles ,  je  garde 
tous  les  points  importans  d*un  commandement  qui  a  près  de 
cent  lieues  de  diamètre  ?  Je  ne  comprends  pas  à  la  vérité  dans 
ce  nombre  les  bataillons  de  réquisition  qui  n^ont  pas  d'armes. 
Et  dans  quel  moment  me  laisse-t-on  aussi  faible  ?  Au  moment 
ou,  suivant  l'ordre  du  comité  de  salut  public,  je  fais  tout 
désarmer,  opération  qui  a  encore  procuré  des  ressources  et 
des  partisans  aux  rebelles. 

(i)  Les  femmes  se  cachaient,  et  on  les  assassinait.  (  Voir  la  lettre  de 
Huche ,  du  a8  février.  ) 

(2)  L'ennemi  avait ,  pour  faire  sa  trouée  ,  toute  la  haute  Vendée 
•À  il  n'y  avait  point  de  colonnes  ambulantes. 
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»  Bouvnet  me  demaade  pour  la  Rochelle  et  Kechefort 
quinze  cents  hommes  que  )e  nt  puis  lui  envoyer.  Rossignol 

me  demande  encore  cinq  mille  hommes 'Je  t'invite  à 

mettre  cette  lettre  sons  les  yeux  du  oomttë  de  salut  public. 
Je  lui  ai  écrit  pIuBieuiRs  Ibis  :  La  guerre  de  la  Vendée  n'est 
point  encore  finie  ;  mais  la  Vendée  a  perdu  sa  consisêsmee 
politique  ,  la  Vendée  ne  doit  plus  causer  et  inquiétude ,  etc. 
Je  suis  prêt  à  le  répéter ,  mais  si  Ton  me  prive  journellement 
de  mes  forces  ,  si  l'on  brise  tous  mes  moyens ,  je  ne  pourrai 
plus  répondre  des  événemens ,  et  c'est  alors  que  l'on  pourrait 
dire  de  moi  ce  que  l'on  a  dit  avec  raison  de  quelques-uns 
de  mes  prédécesseurs  :  il  a  i^ulu  prolonger  la  guerre  de  la 
Vendée» 

»  Je  te  prie  de  me  dire  si  Orléans  est  compris  dans  mon 
commandement ,  je  Fax  jugé  ainsi  :  mais  le  citoyen  Sauterre,. 
qui  l'a  quitté  sans  permission  et  sans  m'en  prévenir ,  pré» 
tend  n'être  pas  sous  mes  ordres.  » 

Bu  a.  =  Le  mémey  au  comité  de  salut  public.  {Nantes.  ) 

«  Encore  une  victoire  remportée  sur  les  rebelles  !  Le  géné- 
ral,Huche  »  commandant  les  troupes  stationnées  à  Choliet , 
s'étant ,  par  mes  ordres ,  porté  à  la  Gaubneitiëre,  a  fait  mordre 
la  poussière  à  cinq  cents  scélérats.  La  cavalerie  qui  les  ac*- 
compagnait  a  pris  la  fuite  avant  l'action,  hà  fusillade  a 
duré  peu  de  temps,  et  l'arme  blanche,  si  chérie  des  Français , 
a  fait  la  besogne. 

»  Un  événement  également  avantageux  est  la  prise  du  ci- 
devant  chevalier  de  La  Calheliniëre  ;  il  est  en  mon  pouvoir.  Une 
blessure  dangereuse  l'avait  contraint  à  se  retirer  chez  l^i  à 
Fjossay.  Oq  l'y  a  trouvé  caché  dans  un  pressoir*  Il  est  résulté 
(^  l'interrogatoire  qu'il  a  subi  que  son  absence  a  dispersé  le 
ras^mblement  de  trois  mille  hommes  qu'il  coixunandait.  Son 
suppHce  va  venger  la  mort  desbraves  militaires  qui  ont  été  les 
victimes  de  ses  fureurs. 

«  Quinze  mille  brigands  détruits  par  les  colonnes  agissantes, 
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la  Roch«jaqQekîn  tué  ,  La  Catheliniëre  arrêté ,  une  grande 
partie  des  repaires  des  brigands  incendiés,  presque  toute» 
leurs  ressources  enlevées ,  voilà  011  nous  en  sommes  (1).  » 

»  J'attends,  de  la  suite  des  mesures  révolutionnaires  que  j'ai 
adoptées,  le  terme  de  cette  affreuse  guerre f  mais  il  m'est 
impossible  d'agir  plus  rapidement  avec  le  peu  de  forces  qui 
m'est  confié.  » 

Du  ?..  =  Boivin  ,  commandant  temporaire^  au  général  en 

chef.  (  Nantes,  ) 

«  Conformément  à  tes  intentions ,  je  viens  de  donner 
l'ordre  précis  pour  que  tous  les  postes  soient  doublés  et  la 
plus  grande  surveillance  observée. 

»  Quant  aux  mesures  h  prendre  lors  de  l'exécution  de 
La  Catheliniëre .  je  te  prie  de  m«  faire  connaître  devant  quelle 
commission  militaire  il  est  ou  sera  traduit,  afin  que  je 
puisse  me  concerter  avec  elle,  comme  tu  me  le  prescris.  » 

Ordre  du  comité  révolutionnaire,  (  Nantes.  ) 

«  Considérant  qu'il  devient  important  .  de  prendre  des 
renseignemens  du  nommé  La  Catheliniëre,  chef  de  brigands , 
les' citoyens  Bataillies  et  Joly  sont  requis  de  se  transporter 
sur  les  quais  où  doit  aborder  ce  scélérat ,  et  communiquer 
le  présent    aux   conducteurs  pour  le  traduire  au  comité; 

Nantes  ,  le  2  mars  1794.  Signé  Chàuxj  ?^r.  (2). 

Le  général  Bard  ,  cai  général  en  chef,  (  Luqon,  ) 

«  Le  général  Grignon  vient  de  partir  de  Chantonnay  pour 
se  rendre  à   Chollet.   Comme  il    craignait  de   rencontrer 

(i)  Toujours  même  système  de  dissimulation...  Turreau  ne  parle 
point  de  son  projet  d'abandonner  Chollet  et  le  reste  de  la  haute  Ven- 
dée ,  et  de  forcer  les  malheureux  patriotes  à  fuir  loin  de  leur  pajrfi. 

(a)  L'arrestation  de  La  Catheliniëre  fut  annoncée  dans  la  séance  de 
la  Convention  du  6  mars. 
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l'enoemi  sur  sa  route ,  il  a  pris  mille  hommes  et  ne  m'en  a 
laissé  que  sept  cents  ;  je  pense  qu'il  a  bien  fait,  d'après  ce 
qai  est  arrivé  à  Moucbamp  oîi  le  poste  que  j'y  avais  a  été 
attaqué  et  obligé  de  se  reployer  sur  Saint-Vincent ,  après 
une  longue  fusillade. 

»  Je  viens  de  donner  l'ordre  à  l'adjudant-général  Gortez 
démettre  tes  ordres  à  exécution,  en  lui  enjoignant  de  faire 
enlever  tous  les  comestibles  qui  sont  dans  Chantonnay  ;  pour 
cet  effet ,  j'ai  requis  le  comité  des  subsistances  militaires  de 
me  fournir  des  voitures. 

»  Je  crains  bien ,  général ,  que  l'incendie  de  Chantonnay , 
ainsi  que  le  désarmement  des  paroisses  qui  se  sont  constam- 
ment battues  contre  les  rebelles ,  ne  nous  fournissent  beaucoup 
d'hommes  à  combattre  ;  tous  ces  gens*là  craignent  l'entrée 
des  brigands  dans  leurs  paroisses  ou  craignent  d'être  incendiés. 
Sans  doute  que  le  bien  général  l'exigeait ,  puisque  tu  l'as 
ordonné.  Comme  Saint-Vincent  ainsi  que  Chantonnay  étaient 
exceptés  de  l'incendie  dans  ton  premier  ordre  de  marche  , 
j'ai  cru  ne  pas  devoir  incendier  Saint- Vincent,  puisque  tu  ne 
l'ordonnes  "pas.  Ces  deux  postes  étaient  bien  intéressans  pour 
la  communication  de  la  Kochelie  à  Nantes  (i). 

»  J'ai  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  défendre 
Luçon,  mais  je  n*ai -point  assez  de  forces  pour  le  garantir  , 
et  je  m'attends  bien  que  les  brigands,  ne  trouvant  plus  d'ob- 
stacle en  avant  pour  les  arrêter,  ne  manqueront  pas  de  faire 
des  incursions  dans  le  pays,  vers  Saint-Hermand  et  Luçon. 

»  Il  y  a  eu  hier  mt.q  fusillade  à  la  Roche-sur-Yon.  Je  n'en 

sais  pas   le  résultat;  seulement  quelques   fuyards  sont  ar- 

•  »   •  • 

»  Je  me  trouve  dans  ce  moment  hors  d'état  de  servir  :  mes 
plaies  se  sont  rouvertes,  je  crains  d'être  estropié  de  mon  bras; 


(0  Ces  réflexions  firent  considérer  le  général  Bard  comme  un  con- 
tre-révolutionnaire  \  il  fat  destitué  peu  de  temps  après. 
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le  te  prie  donc  de  me  faire  obtenir  une  permission  pour  aller 


aux  eaux.  » 


Du  a  =  Martial,  commandant  la  force  armée. 
[La  Roche^sur-'Yon.  ) 

«  Le  !*"•  mars  a^ur  les  quatre  heures  du. soir ,  je  fv^  atjtaqué 
inopinément,. par ,pf es  ^e  trois  mille  brigands.  J'avais  à  ma 
disposition  quatorze  çentjiommes  au  plus,  saps  y  com- 
prendre mes  postes  de  quatre  cent  cinquante  hoipnies. 
Aussitôt  l'alerte  donnée,  douze  cents  bomm^s  de  ma  troupe 
se  i^^rent  en  bataille  comipe  ils  purent;  le  feu  s'engagea  vi- 
vement de  part  et.  d'autre  pendant  une  beure  consécutive. 
Voyant  que  l'ennemi  faisait  une  vigofireuse  résis^nce,  j'or- 
donnai au  g4**  régiment ,  .au  4'*  bataillon,  de  la  Cbarente* 
Inférieure  et  à  quelques  s^utres  détacbemens  dp  droite  et  de 
|^auc)ie  y  de  battre  la  cbarge  et  de  marcher  dessus  ^  ce  qui  fut 
exécuté  s^r-l^-cb^mp  avec  succès  et  l'ennemi  fjut  mis  ea 
pleine  déroute.  I^atre  perte  dans  cette  jovirnée  a  été  de 
quelques  lipipn^^s  tués  et  vingt  blessés  ,  celle  de  l'ennemi 
a  été  considérable.  » 

Vadjudani  ^  général    Auberlin  ,    au  général    en  chef, 

(  MachecouL  ) 

«  Le  général  Haxo  est  parti  ce  matin  pour  aller  se  mettre, 
suivant  tes  ordres  ,  à  la  tête  de  la  colonne  qu'il  organisera 
demain  à  Palluau  pour  marcher  de  suite  de  concert  avec  le 
général  Cordellier. 

»  Je  pense  que  le  zële  et  l'activité  du  général  Haxo  ne  te 
laisseront  rien  à  désirer  et  que  tu  peux  compter  sur  lui. 
J'ignore  absolument  ce  qui  s'est  passé  hier  en  conséquence 
•des  dispositions  prises  par  le  général  Cordellier.  » 

Le  général  Huche ,  au  général  en  chef,   (  Chollet,  ) 

«  Tu  as  eu  tort  de  parler  de  moi  au  sûoistre  ;  l'affaire  de  la 
<iaubretiëre  n'en  valait  pas  la  peine.  On  doit  m'attaquer  en 
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force,  cela  sera  plus  sérieux.  J'envoie  Lusignan  au-devant  de 
l'ennemi.  » 

Di|  2.  =-£  RelaUlemi ^  commissaire  des  guerres^ 
au  général  Huçhê.  {Chollet.) 

«L'arrêté  de$  r^préseqtaps  du  peuple,. qui  Qblige  tofisJes 
réfugiés (i)  k  quitter  la  Yendjçc,  va  »pus  êt|r^  d'un  grand  prfé- 
judice  pour  le  service  d^rariuée-Tous  les  employés  des.  vivras 
et  des  fourrages  sont  dan^  le  cas  de  cet  arrêté  j  je  ne  sais 
comment  les  remplacer.  Les  services  vont  être  paralysés ,  si 
ta  ne  prends  les  mesures  nécessaires  pour  les  soutenir;  je 
t'invite  à  t'occupe r  de  cet  objet.  «• 

Vadministration  du  district  ^  au  général  Huche.  (  Chollet*  ) 

«  Dans  la  situation  pénible  où  nous  nous  trouvons  par  suite 
do  l'arrêté  des  représentans  du  peuple  qui  enjoint  k  tous  les 
réfugiés  de  sortir  de  la  Vendée ,  nous  demandons  ton  autori- 
sation pour  retenir  à  leur  poste  les  employés  des  services  de 
Farmée. 

*•  Nous  demandons  en  outre  à  disposer  des  charrettes  né-* 
oessaires  pour  le  transport  des  vieillards ,  des  flsmmes,  des  en- 
fans  et  des  subsistances  des  réfugiés.  Ils  sont  assez  à  plaindre 
pour  exciter  la  pitié...  Nous  attendons  ta  réponse.  » 

Du  3.=  Mutius  Scévola  Lalout^t , président  de  la  commission 
militaire  révolutionnaire^  an  ministre  de  la  guerre-  (Nantes.) 

«  Louis  RipauU  de  La  Cathelinière  ,  ci-devant  chevalier  et 
depuis  chef  de  brigands  ,  vient  d'être  arrêté  et  traduit  devant 
noBS.  |l  ne  nous  a  presque  pas  donné  de  renseignemens  :  il 
nous  a  dit  seulement  que  depuis  trois  semaines  il  était  blessé^ 
et  que  depuis  cette  époque  son  armée  était  débandée  ;  qu'il 

(i)  On  entendait  par  réfugiés  tous  les  habitans  qui  avaient  refuse 
de  prendre  part  à  la  rërolte  ,«t  qui  ,  à  ce  titre,  étaient  proscrits!  par 
les  rebelles.  Us  se  trouvaient  ainsi  sous  le  poid»'d^iia«  double  preettrip- 
tion  par  Tarrétë  des  repr^sentaos ,  pris  à  la  soUkitation  de  Turreau. 
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n'avait  p]uft  de  ressources  que  dans  le  pillage  ;  en  un  mat  »  it 
est  certain  que  la  Vendée  est  maintenant  détruite.  » 

Du  3.  =  Le  général  GrignoUy  au  général  en  chef^  (  ChoUet.  ) 

«  A  la  réception  de  ton  ordre ,  )e  me  suis  mis  en  marche 
le  2/ En  passant  aux  Quatre-Chemins  ,  mon  avant— garde  fbt 
saluée  par  sept  à  huit  coups  de  fusil  qui  n'eurent  pas  de 
suite.  Je  suis  arrivé  à  onze  heures  du  soir  aux  moulins  des 
Alouettes ,  oii  un  poste  de  brigands  nous  a  cédé  la  place.  Le 
lendemain ,  j'ai  continué  ma  marche  vers  Chollet ,  ainsi  que 
tu  me  l'as  ordonné.  *• 

»  Je  suis  obligé  de  te  prévenir,  malgré  moi ,  mais  c'est  pour 
le  bien  de  la  république,  que  le  général  Huche  a  paru  à  la 
tête  de  ma  colonne  ,  étant  pris  de  vin ,  et  m'a  tenu  des  pro- 
pos qui  ne  conviennent  pas  à  un  général  devant  la  troupe.  Je 
savais  par  avance  que  sa  tétc  n'était  point  à  lui  les  après- 
midi  ,  et  que  le  service  de  la  république  pourrait  en  souffrir. 
Je  te  prié  d'envoyer  ici  un  général  divisionnaire  pour  prendre 
le  commandement  ;  je  lui  obéirai  bien  volontiers.  Nous  avons 
besoin  ici  d'un  homme  qui  ait  des  connaissances  militaires.  » 

Barbier^  commandant  la  place  de  MontàigUj  au  général 

Tïirreau ,  à  Nantes, 

«  Il  est  une  heure  du  matin  ,  et  je  reçois  dans  ce  moment 
des  ordonnances  du  général  Cordeliier  qui  demande  du  pain 
pour  sa  troupe.  Il  doit  venir  bivouaquer  dans  la  journée  aux 
landes  de  Corpray ,  pour  y  attendre  le  pain  dont  il  a  besoin. 
Je  ferai  partir,  pour  escorter  le  convoi ,  les  hommes  qui  sont 
séparés  de  la  colonne  de  Cordeliier.  » 

Le  général  Vimeux ,  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  qu'un  convoi  de  pain ,  parti  ce  matin  pour 
Montaigu  et  escorté  par  cinquante  hommes,  s'est  replié  sur  les 
Soriniëres.  Le  conducteur,  qui  vient  de  m'en  rendre  compte, 
dit  avoir  rencontré  l'ennemi  sur  la  route.  J'attends  tes  ordres 
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pour  faire  rentrer  ce  convoi  en  ville ,  on  pour  prendre  les 
mesures  qae  tu  croiras  convenables.   * 

Du  4.  :z=  /^e  chef  de  brigade  Lusignariy  au  général  Huche» 

(  Chollei.  } 

«  Parti  de  ChoUet  le  3 ,  a  quatre  heures  après-midi ,  je  me 
suis  rendu  à  Nuaillé  où  j'ai  fait  bivouaquer  ma  troupe  en 
m'y  établissant  militairement.     • 

»  Le  4  >  à  cinq  heures  du  malin ,  je  me  suis  mis  en  marche 
sur  Vezîn  ,  011  j'avais  appris  que  l'ennemi  s'était  porté.  Arrivé 
à  ane  petite  distance  de  ce  bourg  ,  j'ai  fait  arrêter  ma  ;  co- 
lonne,  et  je  suis  allé,  à  la  tête  des  dragons  de  mon  avant- 
garde,  faire  une  reconnaissance.  Ayant  appris  que  l'ennemi 
était  sur  la  gauche  ^  du  coté  de  Saint-Georges ,  j'ai  divisé  ma 
troupe ,  forte  de  douze  à  treize  cents  hommes ,  en  deux  co- 
lonnes ;  l'une ,  marchant  sur  la  route ,  devait,  en  passant  par 
Vezin ,  chercher  à  envelopper  l'ennemi  ;  l'autre,  sur  la  gau- 
die,  devait  attaquer  en  même  temps.  Les  deux  colonnes  pa-  . 
raissaient  bien  disposées. 

»  Bientôt  j'apprends  qu'une  colonne  de  brigands  file  sur 
ma  gauche ,  je  fais  donner  l'ordre  à  mes  deux  colonnes  de  se 
reunir  sur  la  grande  route  pour  s'opposer  à  la  masse  de  l'en- 
aemi  qui  se  dirige  de  ce  côté.  Cette  mesure  ne  peut  s'exécuter 
avec  la  même  célérité  dans  les  deux  colonnes.  Celle  de  gauche 
seulement  s'est  rendue  à  la  position  que  j'avais  indiquée.  Celle 
de  droite ,  composée  des  chasseurs  de  Cassel  et  des  grenadiers 
de  la  garnison  de  Chollet ,  se  trouvant  coupée  dans  sa  mar-  , 
che  rétrograde  ,  je  n'ai  pu  opposer  à  l'ennemi ,  fort  de  trois 
à  quatre  mille  hommes,  que  la  colonne  de  gauche;  j'ai  or- 
donné de  battre  la  charge;  mais  dans  ce  moment,  je  ne  sais 
quelle  terreur  panique  s'est  emparée  des  soldats.  Ils  rompent 
leurs  rangs  et  prennent  la  fuite;  menaces,  prières,  tout  a  été 
inutile,  je  n'ai  pu  les  rallier. 

»  J'avais  encore  la  douleur  de  croire  ma  colonne  de  droite 
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perdae  ;  mais  les  braves  qui  la  composaient ,  enveloppés  paf 
les  brigands,  ont  dû  se  faire  jour  avec  les  baïonnettes  et  sont 
venus  rejoindre  mon  autre  colonne  que  j*étais  parvenu  à  rallier 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Chollet. 

M  Au  moment  de  la  déroute  ,  j'ai  dépéché  sur- le -champ 
une  ordonnance ,  pour  demander  du  renfort  ;  j'ai  fait  preadre, 
en  attendant  «  une  position  à  ma  troupe.  L'enneiui  s'est  retiré 
et  le  général  Grignon  ,  arrivé  avec  sa  troupe  ,  a  pris  le  com- 
mandement. 

«  Voilà  les  faits.  J'ose  assurer  que  le  lieu ,  l'heure  et  les 
dispositions  devaient  m'assarer  Ik  succès  de  cette  malheureuse 
sortie  (i).  » 

Pu  4*  =  Compte  rendu  par  le  général  Grignon  sur  la  Jour' 

née  du  4-  (  CholUu  ) 

tt  D'après  l'ordre  du  général  Huche ,  commandant  la  force 
armée  à  Chollet ,  je  me  suis  porté  sur  la  route  de  Vesin  au 
secours  de  Lusignan  :  j'ai  trouvé  sa  colonne  en  déroute.  J'ai 
pris  le  commandement  avec  mon  adjudant-général  Liébaut. 
J'ai  disposé  la  troupe  à  marcher  sur  l'ennemi  ^  et  j'ai  marché 
dans  la  persuasion  de  battre  les  brigands.  L'attaque  a  été  bien 
faite,  mais  les  troupes,  qui  avaient  essuyé  un  échec  le  matin  ,. 
étaient  encore  saisies  d'une  terreur  panique.  Les  cartouches 
qu'on  leur  avait  distribuées  n'étant  pas  de  calibre ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  mettre  la  déroute.  J'ai  fait  mon  possible  à 
différentes  reprises  pour  rallier  les  troupes  ,  mais  tout  a  été 
'  inutile.  J'ai  donc  été  c^Iigé  de  battre  en  retraite  ,  heureuse^ 
ment  avec  peu  de  perte  ,  et  j'ai  conservé  nos  pièces  de  canon. 
Je  le  dois  à  la  cavalerie  qui  a  protégé  la  retraite, 

»  J'observerai  que  le  brave  adjudant-général  Ltébant  a 

(i)  Lusignan  fut  destitud  plus  tard  |))ir  ks  reprëseotans,  sur  ]a  de* 
inande  de  Turreau- 
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donné  dans  œtte  circonstance  d«s  preuves  de  ses  connaissaii-« 
ces  militaires  et  de  sa  bravouve.  » 

Du  4*   =  L'adjudant'général  Liébaut ,  au  général  en  chef. 

(  Chollet.  ) 

«  Je  te  remercie  de  m^avoir  envoyé  sous  les  ordres  du  brave 
Grignon  ;  il  a  l'amitié  de  ses  soldats  et  la  mérite.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  général  Huche  qui  nous  a  £ïit  une  trës-mau- 
vaise  réception  ,  qui  a  tenu  des  propos  au  général  Grignon  à 
la  tête  de  sa  colonne.  Il  fallait  qu'il  eût  beaucoup  bu  y  car  il 
a  tenu  la  plus  mauvaise  conduite  à  l'égard  de  Grignon  qui 
s'est  comporté  vraiment  en  général  dans  cette  affaire. 

»  Pour  Liébaut  ,  signé  Làvigne  ,  adjndant  (i  )«  » 

Le  général  Huche ,  au  général  en  chef,  (  Chollet,  ) 

«  L'ennemi  ayant  fusillé  avant-hier  et  hier  différentes  or« 
donnances  que  i'envoyais  à  Carpentier ,  j'ai  détaché  de  me& 
forces  environ  quinze  cents  hommes  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  Lusignan. 

»  Lusignan  a  attaqué  ce  matin  l'ennemi  beaucoup  plus 
nombreux  que  lui.  Il  m'en  a  donné  avis  ,  aussitôt  j'ai  fait 
battre  la  générale  et  j'ai  invité  le  général  Grignon  à  prendre 
le  commandement  d'une  colonne  pour  porter  des  secours  à 
Lusignan.  Nos  troupes ,  à  différentes  reprises  ,  ont  attaqué 
l'ennemi  ,  et  définitivement  ont  ïait  retraite  sans  beaucoup 
de  perte.  Si  elles  n'ont  pas  été  complétemei>t  victorieuses ,  il 
faut  en  attribuer  la  cause  aux  cartouches  qui  n'étaient  pas  de 
calibre  et  dont  on  m'a  envoyé  dix  barils  de  Saumùr.  Cette 
circonstance  a  forcé  à  une  retraite,  et  même,  j'ose  dire,  à  une 
déroute. 

»  L'ennemi  s'est  retiré  dans  les  bois  sur  la  droite  vers  Mau- 
Jevrier.  Demain  ,  à  ton  arrivée  ,  tu  verras  le  proces-verbal  de 
tout  cela.  Aends-toi  promptement  ici,  et  donne  des  ordres 


(i>  Il  parait  que  Liébaut  n'avait  pas  Thabitude  d*^rire. 
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poar  qu'il  nous  arrive  cent  mille  cartouches ,  autrement  nous 
serons  eiposés  à  une  invasion. 

»  J'ai  fait  proclamer  tes  ordres  pour  l'évacuation.  Les  voi- 
tures manquent;  cette  évacuation  sera  lente. 

»  Un  chef  de  l>rigands  a  été  tué  :  je  ne  sais  qui  (i).  • 

Du  4*  "==  Le  général  Amt^  ^  au  général  en  chef.  (  Angers,  ) 

«  Quelques  brigands  se  sont  portés  hier  matin  sur  les  bords 
du  Layon  ,  ont  tué  quelques  patriotes,  et  font  des  ravages  à 
Rablay ,  Beaulieu ,  Saint-Aubin  et  Saint-Lambert.  Lugan  et 
moi ,  nous  avons  fait  partir  une  forte  patrouille  pour  se  por- 
ter sur  ^Beaulieu  ;  elle  a  même  poussé  jusqu'à  Saint- Lambert 
011  elle  n'a  rien  rencontré.  Les  habitans  ne  lui  ont  rapporté 
que  des  oui^dire.  Les  uns  prétendent  que  dans  toutes  ces 
communes  il  n'y  en  avait  pas  plus  d'une  trentaine;  les  autres 
disent  qu'il  y  en  avait  un  ou  deux  cents. 

»  Nous  faisons  continuellement  porter  des  patrouilles  sur 
toutes  les  routes  qui  aboutissent  aux  Ponts-de-Cé.  J'attends 
avec  impatience  de  tes  nouvelles.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef.  (  Doué.  )  (a). 

u  II  est  temps  y  général,  de  parler  à  cœur  ouvert  ..  Un  des 
premiers  j'ai  porté  les  armes  contre  les  rebelles  ,  et  je  suis 
le  dernier  à  avoir  instruit  )a  Convention,  le  ministre  et  le 
comité  de  salut  public ,  de  l'exécution  des  ordres  qui  m'ont 
été  donnés  ,  et  que  je  crois  avoir  remplis  ponctuellement. 

»  Toujours  sous  tes  ordres ,  depuis  que  tu  as  pris  le  com* 
mandement  de  l'armée  de  l'Ouest ,  tu  m'as  ordonné ,  en  cette 


(i)  Madame  de  la  Rochejaquelein  et  ses  -  :T)i$ite3  *  ^oei  t  au  4  ™^^ 
1a  mort  de  la  Roche jaqaelein  tué  le  a8  janyiei . 

(a)  Turreau  avait  reproche  au  ge'nëral  Carpentier  d^avoir  donne  au 
gouyemement  des  renseignemens  sur  les  éyénemens  de  la  Vendée  ;  il 
avait  ajouté  la  menace  à  ces  reproches.  Carpentier  fut  réformé  ou  des- 
titué quelque  temps  après. 
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qualité ,  de  partir  de  Legë  par  Nantes  pour  me  rendre  k  Chol^ 
let ,  oii  je  t'ai  rejoint  ;  tu  m'as  donné  plusieurs  ordres  de  nuit 
et  de  jour  que  j'ai  exécutés. 

»  Je  vois  donc  avec  peine  que  tout  semble  s'appesantir  pour 
me  i-endre  coupable ,  lorsque  je  ne  le  suis  pas.  Ta  lettre,  datée 
du  quartier-général  de  Nantes  du  i^^.  de  ce  mois,  dans  la- 
quelle  tu  prétends  me  trouver  des  torts ,  est  encore  une  pièce 
plus  que  justificative  pour  moi.  Outre  l'exactitude  de  mes  re- 
gistres ,  je  possède  les  originaux  écrits ,  datés  et  signés  de  ta 
main.  Tu  verras  que  je  n'ai  exécuté  que  tes  ordres,  et  que, 
loin  d'avoir  mérité  d'être  puni  sévèrement  .  je  n'attends 
qu'une  justice  éclatante. 

»  La  route  de  Vihiers  à  Chollet  a  été  interceptée  depuis 
hier.  Heureusement  que  j'ai  fait  rétrograder  un  convoi  de 
quatre  caissons  de  munitions  partis  pour  Chollet* 

»  La  partie  détachée  de  ma  brigade ,  malgré  mes  instante^ 
réitérées ,  n'est  point  encore  rentrée  ;  cependant  j'ai  envoyé 
en  remplacement  les  chasseurs  de  Ca^sel,  lef^  chasseurs  des 
francs  et  le  bataillon  de  Saône-et-^Lcire,  arrivés  du  25  février, 
preuve  de  mon  exactitude  et  de  ma  soumission  à  tes  or- 
dres (i).  » 

Du  5.  =  iLe  génf^ral  Crouza*  ;  ai  général  en  chef  à  MonUzigu. 

(  hunâes^de-Corpray,  ) 

V 

«  L'ordonnance  q  *  *^r'v  de  Montaigu  ,  m*a  dit  que  ta 
lui  as  témoigné  le  désir  de  recevoir  de  nos  nouvelles.  Voici 
ce  que  je  peux  te  dire  :  Une  femme ,  qui  a  vu  passer  les  brir 
gauds  chez  elle ,  m'a  rapporté  qu'elle  leur  '-  vait  entendu  dire 
que  le  projet  de  Charette  était  de  venir  r^oi^s  attaquer  sur  deuK 
colonnes  pour  nous  cerner;  que  les  brigands  étaient  à  Saint*- 


(i)  Ces  trois  restes  de  bataillons  avaient  fait  partie  de  Tarroe'e  de 
Mayence.  Ce  sont  les  seuls  qui  soient  entres  dons  la  Vendre  depuis 
l'aifaire  de  Savenaj» 

Tome  HI.  i8 
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Sulpîce ,  et  qu'âne  partie  devait  se  porter  à  la  Gope^liagiiëre. 
w  r/ioteation  de  G>rdellier  étant  que  la  colonne  de  Prn- 
dhon  (i)  aille  reprendre  sa  position  de  Legé  en  attaquant 
l'en neini  s'il  le  rencontre,  je  lui  ai  donné  l'ordre  de  partir  ce 
matin  kt  sept  heures  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Si  tu  as 
de  nouveaux  ordres  à  donner,  tn  voudras- bien  me  les  faire 
passer  sur»le-cfaanip.  • 

Du  6.  T—  Le  général  Cordellier  ,   au    général   en  chef 

(  Landes'-dc''Corproy ^  ) 

«  D'après  les  renseignemens  que  je  me  suis  procarés, 
citoyen  général ,  il  demeure  pour  constant  qu'il  existe  une 
assez  grande  quantité  de  brigands  qui  inquiètent  la  rive 
gauche  de  la  Loire  et  particulièrement  dans  leLoroux  ;  il  parait 
aussi  que  c'est  l'armée  de  Charelte  qui  est  allée  inquiéter 
Ghollet,  en  se  glissant  du  Bocage  par  la  foret  de  Gralas  et  en 
gagnant  Bazoge,  Beaurepaire  ,  Ghambretaud  et  la  Tèssouale. 

»  II  est  instant  de  purifier  les  divers  lieux  occupés  main- 
tenant par  les  brigands ,  en  y  envoyant  des  colonnes  chargées 
de  les  poursuivre  et  de  les  détruire  entièrement. 

»  Me  trouvant  plus  à  portée  que  toi  de  faire  mouvoir  les 
troupes  du  général  Haxo  que  je  crois  à  Legé ,  sinon  en  tota- 
lité du  moins  en  partie ,  c'est  pourquoi  je  viens  de  lui  donner 
ordre  de  partir  avec  toutes  les  troupes  qu'il  commande, 
qu'il  divisera  en  deux  colonnes  dont  l'une,  qui  sera  celle  de 
gauche ,  ae  portera  sur  Mortagne ,  en  passant  par  les  Lande»- 
de^Corpray  oii  elle  couchera  le  premier  jonr,  qui  sera  ai 
plus  tard  après  demain;  le  lendemaiii  aux  Landes->Genusson9 
•t  le  troisième  jour  à  Mortagne;  et  l'avtre  edionne,  celle  de 
droite,  se  dirigera  sur  Maulevrier,  en  passant  par  Copt- 
Chagnère    oii   elle  couchera   le  premier  jour,    Bazoge  le 

(i)  Cordellier  avait  enkrainë  à  sa  suite  cette  colonne,  tandis  qoe 
Haxo  poursuivait  Cbarette. 
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deuxîërae  jour,  Chambretaud  le  troisiëme,  Monlins  le  quatriè- 
me, puis  Maulevrier* 

»  Ta  penses  bien ,  mon  camarade  ,  que  je  donne  en  même 
iemp  ordre  ao  général  Haio  ^  non-seulement  de  purger  le 
pays  des  scélérats  qui  l'infestent ,  mais  encore  d'incendier 
tout  ce  qne  ces  deux  colonnes  trouveront  sur  leur  passage 
et  de  s'attacher  ps^rticuliërement  k  la  destruction  des  monlins 
et  des  fours. 

»  Si  tu  veux  ouvrir  tes  cartes ,  tu  t'apercevras  bientôt 
que  ces  denx  colonnes ,  partant  ensemble  et  marcbant  parais 
lëlement  et  à  peu  de  distance  l'nne  de  l'autre,  seront  toujonr^r 
à  portée  de  se  donner  de  prompts  secours  en  cas  de  nécessité. 
Pour  moi ,  je  les  croîs  plus  que  suffisantes ,  si  les  soldats  qui 
les  composent  sont  braves  ,  pour  nettoyer  entiërement  tout 
le  pays  qu'elles  parcoorront ,  sans  que  ma  division  soit  occu- 
pée de  ce  côté  (i). 

»  L'amour  de  ma  patrie  et  le  désir  ardent  que  j'ai  de  fiïiir 
une  guerre  qui  hii  est  aussi  onéreuse  quelle  est  funeste  et 
dégoûtante  à  ses  soldats  ^  ne  m'a  point  permis  de  balancer  sur 
la  màrcbe  que  j'avais  k  tenir  avec  nxa  division. 

»  Je  t'informe  donc  que  je  pars  demain  matin  des  Landes^ 
de-Corpray  pour  me  rendre  à  Clisson,  puis  au  Lorouxet  dé- 
là  me  jeter  sur  ma  droite  dans  tous  les  pays  qui  bordent  la 
rive  gauche  de  la  Loire ,  bien  décidé  d'y  porter  le  fer ,  le  feu, 
la  terreur  et  la  mort. 

»  Je  désire  ardemment  que  }ei  autres  généraux  ne  songent 
à  autre  chose  qu'à  sauver  leur  patrie  ;  pour  moi ,  si  mes  sol- 
dats tiennent  la  parole  qu'ils  m'ont  donnée,  je  jufe'de  ter- 


Ci)  On  savait  que  Gharette..  ixlâXâit  point  «fuUté  le  fiecaf;»,  e^qwe- 
Haxo  était  à  sa  poursuite.  Le  mouyement  annoncé  par  Cordellier  n^était 
qu^un  prétexte  combiné  pour  couvrir  la  marche  des  représentans  et 
du  général  en  chef,  qui  traversaient  la  Vendée ,  par  Chollet ,  pour  se 
rendre  à  Doue'.  Haxo  n'exécuta  poipt  cet  ordre. 
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miner  prompUment  la  guerre  de  la  Vendée  et  de  satisfaire 
par  là  le  vœu  de  tous  les  bons  républicains. 

n  Je  Yais  informer  les  représentans  Prieur  et  Garrau 
(  restés  à  Nantes  )  de  mes  difiPérens  mouvemens ,  de  même 
que  le  commissaire  ordonnateur  de  l'armée,  pour  que  les 
vivres  ne  manquent  ni  h  ma  division  ni  aux  troupes  du 
général  Haxo. 

»  Je  viens  d'apprendre  que  notre  camarade  Huche  avait 
été  blessé  k  la  dernière  affaire  de  Ghollet  (i).  Je  regrette 
bien  sincèrement  l'accident  qui  lui  est  arrivé  ,  car  c'est  un 
des  généraux  de  ton  armée  qui  m'a  paru  le  mieux  faire  son 
devoir.  Les  autres  généraux  ne  paraissent  agir  qu'en  trem- 
blant, et  semblent  ignorer  que  tous  les  yeux  sont  ouverts  sur 
leur  conduite  et  que  la  société  ne  tardera  paa  à  prononcer  , 
s'ils  ne  s'arment  pas  du  caractère  révolutionnaire  qui  seul 
peut  sauver  la  chose  publique. 

9  J'aime  à  croire  que  les  dispositions  que  je  viens  de 
prendre  ne  nuiront  en  rien  à  celles  que  tu  peux  avoir  prises; 
au  demeurant ,  sois  toujours  convaincu  que  je  concourrai  de 
tout  mon  pouvoir  à  la  ponctuelle  exécution  de  tes  ordres  , 
tant  qu'ils  continueront  à  avoir  pour  base  l'intérêt  de  la  ré- 
publique et  le  succès  de  ses  arjnes*  » 

Du  6.=  Vadjudant-^général  Auberlin  ,  au  général  Vimeux» 

^  '  (  MachecouL  ) 

«  Le  général  Haxo  n'est  point  ici  y  il  est  à  la  tête  d'une  des 
deux  colonnes  chargées,,  de  poursuivre  Çharette  et  sa  horde 
fugitive.  Je  ne  crois  pas  que  sa  rentrée  à  Machecoul  soit  pro- 
chaine ,  j'ignore  même  où  il  est ,  n'ayant  pas  reçu  de  ses 
nouvelles  tlepui s  le  deux,  époque  de  son  départ.  » 


(i)  La  nouvelle  <^tait  faussé. 
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Du  6.  =  Faucher  y  garde^magasin  des  vivres  ^  au  général 

en  chef.  {Chollet)  (i). 

«  Les  patrouilles  qui  vont  et  viennent  dans  cette  ville  prea- 
dront  pour  des  voleurs  les  préposés  que  je  vais  envoyer 
pour  faire'dans  les  maisons  la  recherche  des  subsistances ,  si 
ta  ne  les  y  autorises  par  écrit.  Je  te  serai  obligé  de  vouloir 
bien  leur  donner  cette  autorisation  pour  les  mettre  à  couvert 
de  toute  insulte.  Ifous  manquons  d'ouvriers ,  je  te  prie  de  les 
faire  accompagner  de  quelques  pionniers ,  tant  pour  enfon- 
cer les  portes  y  si  cela  est  nécessaire ,  que  pour  aider  à  enlever 
les  grains  et  farines.  » 

Arrêté  des  représentons  Hentz  et  FraHcasteL  (  ChoUet,  ) 

«  Les  représentans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  de 
rOuest  ; 

»  Sur  le  rapport  qui  leur  a  été  fait  de  la  manière  dont  le 
poste  de  Ghemillé,  commandé  par  Richard,  chef  du  deuxième 
bataillon  de  la  Réunion  a  été  lâchement  abandonné  le  (  7  plu- 
viôse )  26  janvier  dernier ,  d'oi^  il  résulte  qu'il  n'a  pas  été 
pris  les  mesures  propres  à  conserver  ce  poste;  que  les  disposi- 
tions ont  été  mal  prises,  que  les  soldats  ne  se  sont  pas  battus , 
particulièrement  par  la  lâcheté  des  chefs; 

w  Que  le  même  bataillon  de  la  Réunion  est  reconnu  pour 
n'avoir  jamais  montré  de  bravoure ,  qu'il  est  évident  que 
c'est  à  l'incapacité  du  chef  de  bataillon,  reconnue  d'ailleurs  , 
et  à  l'insouciance  des  ojBiciers  qui  commandent  ce  corps ,  que 
l'on  doit  en  général  des  fuites  honteuses ,  et  au  cas  particu-- 
lier,  l'abandon  d'un  poste  trës*avantageux    et  qui   n'a  été 


^^    tO  Turreau  arriva  à  Chollet  avec  les  représentans  Hentz  et  Fran» 
castel  dans  la  soirëe  du  5j  les  ordres  pour  révacuallon  furent  don- 
nes de  suife.  On  n'acccrrda  que  la  journée  du  6  pour  celte  évacualion,' 
et  les  représentans  avec  le  général  continuèrent  leur  marche  le  7. 


» 
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attaqué  que  par  une  faible  horde  de  brigands,  la  plupart  sans 
armes; 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

N  Article  1^^.  Kichard ,  chef  da  deuxième  bataillon  de  la 
Hëunion  ,  est  destitué.  Il  sera  provisoirement  mis  en  arresta* 
tion  et  conduit  à  la  maison  d'arrêt  à  Saumur,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  définitivement  statué  sur  sou  sort  par  le  comité  de 
iùreté  générale. 

M  Art.  If.  Il  sera  sur-le-champ  pourvu  à  son  remplace- 
ment, d'après  la  loi  du  21  février  1798. 

»  Art.  III.  La  destitution  de  Richard  lui  sera  lue  demain 
à  la  tête  du  bataillon ,  lorsqu'il  sera  en  ligne  ,  afin  d'appren* 
dre  aux  lâches  le  sort  qui  les  attend.  Le  présent  arrêté  sera 
annoncé  à  Tordre. 

M  Art.  IV.  Le  général  en  chef  est  invité  à  prendre  les  mesures 
les  plus  sévères  qu'il  jugera  convenables  pour  mettre  à  exécu^ 
tion  la  loi  qui  punit  de  mort  ceux  qui  fuient  devant  l'en- 
nemi. >• 

Du  7.  =sc  U administration   du  district  de  FontenajCj 
an  comité  de  salut  public  >  {Fontenajr,  ) 

«<  L'adjudant^général  Biot  a  écrit  qu'il  avait  reçu  l'ordre 
d'évacuer  Ghantonnay  et  de  le  brûler.  Sa  lettre  est  arrivée 
le  a  à  huit  heures  du  matin.  Le  4>  le  général  Bard  a  donné 
le  même  avis  à  la  coouxiune  de  Luçon ,  en  l'invitant  à  prendre 
des  mesures  pour  mettre  à  couvert  les  magasins  des  subsistan- 
ces militaires.  Deux  cent  cinquante  toitures  ont  été  mises  en 
réquisition  pour  cet  objet. 

»  Le  6,  les  brigands  se  sont  présentés  devant  la  Châtai- 
gneraie ;  ils  ont  été  repoussés  et  mis  en  déroute  par  l'adju- 
dant-général Lapierre;  mais  dans  la  nuit,  Lapierre,  manquant  ^ 
de  munitions,  s'est  replié  sur  Fontenay  \  il  repart  ce  matin 
pour  occuper  le  poste  de  la  Châtaigneraie. 

»  Nous  mettons  par  précaution  les  papiers  de  l'administra-? 
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4ioa  et  ]e&  effets  précieux  en  âùrele  dans  une  commune  voi« 
sine.  Lors  de  l'affaire  du  25  mai ,  les  papiers  avaient  beau^ 
coup  souffert.  » 

Du  7.  =  Z.e  général  Grignoriy  au  général  en  chef  à  F'ihiers^ 

«  Tu  as  retenu  prës  de  toi  six  des  hussards  de  Chollet  qui 
derafent  me  servir  de  guides ,  connaissant  le  pays  (  i  )•  Je  te 
prie  de  me  les  renvoyer;  sans  eux  je  ne  pourrais  mettre  11 
exécution  les  ordres  qtie  tn  m^as  donnés. 

9  Tu  m'as  aussi  promis  deux  cents  hommes  de  cavalerie  et 
j'en  ai  tout  au  plus  cent.  Envoic^moi  donc  le  surplus ,  ainsi 
que  le  porte  ton  ordre.  » 

FouquerolCf  commandant  temporaire  ^  au  général  en  chef' 

{Morlagne*  ) 

«  Conformément  aux  ordres  que  tu  m'as  donnés  hier,  j'ai 
fait  partir  ce  matin  pour  Chollet  un  détachement  de  deux 
cents  hommes  et  tout  ce  que  j'ai  pu  rassembler  de  voitures. 
Je  te  donne  avis  que  ce  convoi  est  rentré  à  Mortague  à  midi, 
chargé  de  pain,  grains  et  farines. 

»  D'après  le  rapport  du  citoyen  Foncher,  garde-magasin 
des  vivres,  actuellement  à  Mortagne  ,  il  existe  encore  à  Chol- 
let une  grande  quantité  de  grains  et  de  farines,  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à  la  fabrication  du  pain  ,  etc.  Nous  ne  pou- 
vons pas  nous  procurer  les  voitures  dont  nous  aurions  besoin 
pour  les  retirer  sur-le-^champ ,  je  ferai  mon  possible  pour  les 
faire  enlever  peu  à  peu,  en  envoyant  des  escortes  en  raison 
des  forces  que  j'ai, 

«L'évacuation  des  grains  de  Chollet  sur  Mortagne  est  d'au* 
tant  plus  nécessaire,  que  les  environs  de  cette  place  ne  présen- 


(i)  Kleber,  à  son  passage  dans  la  Vendée,  avait  organisé  une  com- 
Ipagoie  de  guides  qui  sVtaient  montes ,  armes  et  e'quipe's  à  leurs 
frais. 
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tent  de  ressources  qu'en  employant  de  grandes  forces  pour 
les  enlever. 

i>  Je  m^attendais  à  recevoir  aujourd'hui  le  renfort  que  tu 
m'as  promis,  il  n'est  pas  encore  arrivé.  Ma  garnison  est  gre- 
vée de  service  ;  la  meilleure  volonté  y  règne ,  mais  tu  dois 
sentir,  comme  moi ,  que  cette  place  n'est  pas  susceptible  d'une 
grande  défense  avec  yjte  garnison  aussi  faible.  J'espère  que 
tu  prendras  en  considération  l'exposé  que  je.  te  fais  (1). 

»  J'ai  demandé  plusieurs  fois  des  cartouches ,  il  ne  m'es 
<3st  pas  encore  parvenu.  Je  te  préviens  également  que  la  moi* 
.tié  de  ma  garnison  est  pieds  nus.  » 

Le  général  Carpentieri  au  général  en  chef.  (  Doué.  ) 

«  Je  te  fais  passer,  comme  tu  le  demandes ,  dix  caissons  de 
cartouches  de  différens  calibres.  Douze  hommes  decavale» 
rie  et  vingt  d'infanterie  escortent  ce  convoi.  Demain  à  midi 
ma  troupe  sera  sous  les  armes  et  t'attendra,  m 

Du  8.  :==  Le  général  Griijnony  au  général  en  chef,  (  P'ezin*  ) 

«  J'ai  fait  ensorte  d'exécuter  tes  ordres.  Je  me  suis  rencla 
à  la  hauteur  d'un  moulin  que  j'ai  brûlé.  Ayant  appris  qu'une 
partie  des  brigands  était  à  la  plaine  et  l'autre  à  Chànteloup, 
j'ai  dirigé  ma  marche  sur  )a  plaine.  Ils  venaient  d'en  partir 
pour  rejoindre  leur  bande  à  Chanteloup.  J'ai  disposé  ma 
troupe  sur  trois  colonnes  pour  envelopper  ce  village.  L'ennomî 
ne  nous  a  point  attendus  .•  1'  s^est  porté  'partie  sur  Vezîn  et 
partie  sur  Izernay.  J'ai  continué  ma  marche  sur  Vezin,  oii  je 
suis  maintenant  à  bivouaquer  sur  Tes  hauteurs ,  en  attendant 
tes  ordres.  L'ennemi  s'est  dirigé  sur  Tout  l«?-Monde.  J'attends 
du  pain,  de  l'eau-de-vie  et  la  cavalerie  que  tu  m*as  promis.» 


(f)  Turreau  s'était  hâté  de  quitter  Chollet.  ov.  il  ne  se  croyait  pas 
en  sûreté,  emmenant  avec  lui  tout  ce  qui  y  existait  de  troupes,  et 
laissant  au  commandant  de  Mortagne  le  soin  de  faire  enlever  »  s'il  était 
possible,  les  magasins  de  ChoUet. 
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Du   8.  =  2Le  général  Haxo^   au  général  en  chef, 

{  Blanches-'Landes,  ) 

«  Je  n'ai  pas  fait,  général ,  comme  tant  d'autres  qui  di« 
sent  avoir  parcouru  tout  fc  Bocage.  Je  suis  venu  oii  personne 
n'avait  encore  mis  le  pied  ,  et  j'ai  trouvé  le  libère  eut  glte^ 
parce  que  j'avais  bonne  envie  de  le  trouver. 

» 

»  Tu  m'avais  ordonné  de  me  concerter  avec  Gordellier 
pour  nos  opérations;  il  a  disposé,  comme  il  l'a  voulu ,  de 
deux  mille  hommes  de  mes  troupes  ,  et  j'attends  encore  sa 
première  lettre  en  réponse  à  celles  que  je  lui  ai  écrites  plu- 
sieurs fois.  J'ai  rassemblé  au  moins  deux  mille  hommes  à 
Palluau ,  et  avec  eux  je  me  suis  dirigé  vers  la  forêt  des  Gats. 
Mes  tirailleurs  y  ont  fait  lever  le  gibier^  l'affaire  s'est  enga- 
gée ,  et  aurait  été  des  plus  complètes  ,  si  les  rebelles  eussent 
voulu  tenir  encore  quelques  instans  ;  mais  la  charge  vigou- 
reuse de  mes  chasseurs  et  de  la  tête  de  mon  avant-garde  les  a 
bientôt  décidés  à  la  retraite.  Si  j'avais  eu  en  ce  moment 
toute  la  cavalerie  que  tu  me  promets  depuis  si  long-temps, 
Charette  n'aurait  plus  aujourd'hui  un  seul  cheval  à  sa  suite. 
Dans  le  nombre  des  morts  se  trouvent  trois  chefs  qui  vou- 
laient protéger  leur  retraite. 

i>  Un  de  mes  adjoints,  Lefaivre,  a  bien  manqué  de  tomber 
en  leurs  mains.  Son  cheval  abattu  le  laissait  en  leur  pouvoir, 
mais  il  s'est  contenté  d'abandonner  son  habit  et  il  m'a  rejoint» 

»  Depuis  trois  jours ,  je  les  pourchasse  et  je  ne  me  serais 
pas  encore  arrêté,  si  j'avais  eu  du  pain  que  j'attends  demain.  Les 
renseignemens  que  j'ai  pris  m'annoncent  que  l'ennemi  traîne 
à  sa  suite  quatre  voitures  de  blessés.  J'estime  cette  fameuse 
armée  à  douze  cents  hommes  fiu  plus,  qu'il  faut  aller  déni- 
cher dans  les  bois. 

«  Quant  à  la  lenteur  dont  tu  m'accuses,  je  t'observe  que  je 
ne  la  connus  jamais ,  ni  en  spéculation  ni  en  pratique  (  i  ). 

(i)  C'était  pour  Turreau  un  besoin  d'adresser  aux  genëraui  des  re- 
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Lorsqu'il  s*agit  cle  servir  mon  pays,  rien  ne  saurait  m'arréten 
Apres  quatre  mois  de  séjour  et  d'activité  continuelle  dans  la 
Vendée,  sans  désemparer,  je  t'avoue  que  j'étais  loin  de  ra'at* 
tendre  à  ce  reproche  ;  maïs  sois  tranquille,  je  suis  sans  ran-< 
cune  comme  sans  prétentions ,  et  je  n'en  irai  pas  moins  mou 
train.  » 

S  n.  Marche  de  Turrean  pour  se  rendre  de  Nantes  à  Doyé,  en 
passant  par  M ontaigu ,  Chollet  et  Vihiers ,  avec  les  représen- 
tans  Hentz  et  Francastel.  —  Le  général  Grignon  annonce  à 
Tnrreau  que  les  rebelles  ont  mis  le  feu  à  Chollet  ;  affaire  de 
Chanteloup;  Fadjudant-général  Blamont  blessé.  —  Victoire 
annoncée  au  ministre  par  le  chef  de  Tétat^major  général  Ro- 
bert. -—Le  commandant  Barbier  annonce,  de  Montaigu,  au 
général  Vimeux,  que  toutes  les  communications  sont  inter- 
ceptées. •—  Le  ministre  mande  à  Turreau  que  les  lettres  qu'il 
reçoit  des  commandans  de  Fontenay,  Luçon,  La  Rochelle, 
ne  sont  point  conformes  k  l'état  de  choses  qu'il  lui  présente. 

—  Réclamations  du  canton  de  Nueil  contre  le  désarmement 
et  Tordre  aux  réfugiés  de  s'éloigner  de  la  Vendée.  —  Rapport 
du  général  Bard  au  général  en  chef.  —  L'adjudant-général 
Lefèvre  annonce  au  général  Vimeux  que  le  poste  de  la  Barre 
du  Mont  a  été  forcé,  et  s'est  replié  sur  Saint- Jean  de  Mont. — 
Rapport  du  général  Grignon  à  la  poursuite  de  Stofflet.  -^ 
L'adjudant  général  Aubertin  annonce  à  Vimeux  que  le  gé- 
néral Haxo  est  depuis  quinze  jours  à  la  poursuite  de  Charette. 

—  Compte  rendu  par  le  chef  de  brigade  Joba  au  §|énéral  Chai- 
bos,  d'une  expédition  sur  Réaumur  et  Pouzauge.  —  Rapport 
du  général  Haxo  au  général  en  chef,  il  demande  de  la  cava«- 
Valérie.  —  Revers  du  général  Grignon  à  $t.-Aubin  de  Baubi- 
gné.  —  Compte  rendu  au  ministre  par  le  général  Turreau. 

—  Lacroix ,  commandant  à  Tiff^uge ,  écrit  au  commandant 


proches  et  des  menaces.    Haxo  d'ailleurs  appartenait  à   l'armée  de 
Jifayeoce. 
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de  Montaigu  que  toute  correspondance  âyéc  Mortagne  est 
impossible ,  et  qu'il  est  environné  d'ennemis,  —  Haxo  mande 
aux  représentans  qu'on  ne  parviendra  à  détruire  rennemi 
qu'en  détail ,  puisqu'il  ne  veut  pas  hasarder  de  combat.  — •  Ar* 
rété  du  comité  de  salut  public  qui  ne  permet  pas  aux  réfugiés 
de  la  Vendée  de  s'approcher  de  Paris  a  moins  de  vingt  lieues. 
<—  Inquiétudes  du  commandant  Barbier  sur  le  poste  de  Mor- 
tagne. —  Rapport  du  général  Haxo  au  général  en  chef; 
il  annonce  qu'il  poursuit  l'ennemi^  qui  se  retire  sur  le  bourg 
des  Clouzeaux  ;  il  y  trouve  la  mort.  —  Rapport  du  général 
Grignon  au  général  en  chef.  —  du  général  Cordellier.  — 
Tnrreau  à  Aubertin.  -—  Boussard  au  général  en  chef.^^ 
Barbier  à  Yimeux.  —  Sainte -Suzanne  au  général  Tur- 
reau.  —  Hnché  à  Turreau.  -—  Fouille  dans  la  forêt  de  Prince 
par  Lefaivre.  — —  Compte  rendu  au  ministre  par  le  général 
Turreau. 

Suite  des  événemeTts  dans  la  Vendée. 

Turreau,  accompagné  des  représentans  Hentz 
et  Francastel ,  avait  traversé  une  seconde  fois  l'in- 
térieur de  la  Vendée  par  la  route  de  Nantes  à 
Montaigu ,  ChoUet  et  Doué ,  traînant  à  sa  suite 
toute  sa  cavalerie  et  les  troupes  qui  formaient  la 
garnison  de  Ghollet.  Sa  marche  était  couverte  sur 
la  droite  par* la  colonne  de  Grignon,  et  sur  sa 
gauche  par  celle  de  Cordellier,  tandis  que  la 
troupe  aux  ordres  de  Huche  formait  l'escorte  du 
général  en  chef:  aussi  cette  marche  se  fit-elle  sans 
obstacle  au  centre.  On  avait  employé  quatre  à 
cioq jours  pour  se  rendre  de  Nantes  à  Doué,  et 
les  représentans  s'imaginèrent  qu'ils  avaient  vu 
toute  la  Vendée,  et  que  la  guerre  était  finie. 
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li  ne  restait  plus  dans  Fintérieur  de  la  haute 
Vende'e  qu'une  très-faible  garnison  à  Mortagne, 
encore  manquait-elle  de  cartouches.  De  son  côté, 
Haxo ,  dans  la  basse  Vendée ,  était  réduit  à  ses 
propres,  forces  épuisées  par  des  marches  coati* 
Buelles  f  sans  pouvoir  obtenir  de  cavalerie ,  et  les 
reproches  ne  lui  étaient  pas  épargnés. 

Le  général  en  chef  resta  quelques  jours  à  Doué 
d'où  il  se  porta  ensuite  vers  la  Loire  pour  faire  sa 
jonction  avec  Cordellier,  emmenant  avec  la  co- 
lonne de  Huche  les  troupes  de  Doué  et  des  Ponts- 
de-Cé.  Il  savait  par  les  rapports  qu'il  rencontre- 
rait peu  d'obstacles  sur  cette  direction. 

Du  g.  =  Le  général  Grignon  y. au  général  en  chef.  {Coudrctjr- 

Montbaulu  ) 

«(  Âpres  la  marche  d'hier  dont  je  t'ai  rendu  compte ,  j'ai 
appris  cette  nuit  que  les  brigands  s'étaient  portés  sur  Chollet 
oii  ils  ont  mis  le  feu  partout.  Je  suis  parti  à  trois  heures  da 
matin  pour  aller  à  leur  poursuite  ;  mes  éclaireurs  sont  venus 
me  rapporter  qu'ils  s'étaient  retirés  et  qu'ils  avaient  pris  la 
vieille  route  de  Chemillé.  Craignant  qu'ils  ne  vinssent  couper 
nos  convois,  j'ai  fait  rétrograder  ma  troupe  sur  Yezin  où  les 
brigands  avaient  passé ,  pour  se  porter  sur  Ghanteloup.  De 
suite  j'ai  disposé  mes  troupes  sur  trois  colonnes ,  de  manière 
à  les  envelopper.  Le  combat  s'est  engagé,  j'ai  lieu  de  me 
plaindre  de  quelques  bataillons  qui ,  au  premier  coup  de 
fusil  se  sont  mis  en  déroute;  mais  j'ai  lieu  de  me  louer  du 
quatre-vingt-septième  régiment  y  du  deuxième  bataillou  de 
r£ure  et  des  chasseurs  francs. 

■ 

»  L'adjudant-général  BlauGLonty  que  tu  m'avais  donné  pour 
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commander  mon  avant-garde ,  a  reçu  deux  coups  de  baion— 
nette  et  son  cheval  a  été  tué. 

M  Le  combat  a  duré  au  moins  trois  heures.  Les  brigands 
ont  été  mis  dans  une  déroute  si  complète ,  qu'ils  se  sont 
répandus  par  bandes  dans  les  bois  de  la  plaine  et  de  Chan- 
teloup.  Heureusement  nous  sommes  arrivés  à  temps  pour  les 
empêcher  de  prendre  nos  vivres  ;  un  quart  d'heure  plus  tard, 
ils  en  étaient  maîtres.  Je  te  demande  deux  jours  de  repos 
poar  ma  troupe  qui  est  très-fatiguée  et  qui  a  besoin  de 
souliers.  La  cavalerie  que  tu  m'as  promise  n'est  point  encore 
arrivée.  » 

Du  9.  =?  Danglade^  Commandani  temporaire j 
au  général  f^imeux.  (  Paîmbœuf,  } 

«  J'attends  toujours  ta  réponse  sur  la  conduite  que  je  dois 
tenir  à  l'égard  de  quarante-cinq  Vendéens  ,  réputés  brigands, 
qui  se  sont  rendus  dans  cette  place.  Je  pense  qu'on  pourrait 
les  utiliser  au  bénéfice  de  la  république,  en  les  employant  au 
complément  des  fortifications  ,  au  lieu  de  les  tenir  renfermés 
dans  l'inaction.  Ce  traitement  leur  ferait  espérer  un  avenir 
favorable  qui  déterminerait  la  reddition  d'une  grande  partie 
de  leurs  semblables.  Je  te  prie  de  faire  cesser  mon  incertitude 
à  cet  égard.  » 

Robert ,  chef  dtétiUr-major  général ,  au  ministre,  (  Nantes.  ) 

«  Je  m'empresse ,  citoyen  ^  de  t'anooncer  l'avantage  que  les 
soldats  républicains  viennent  de  remporter  sur  les  rebelles. 
Le  ^  y  ils  occupaient  le  Loroux/,  pays  qui  avoisine,la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Le  général  Cordellier  s'y  est  porté  avec, 
sa  division.  Hier  B,  il  les  a  atteints  ,  son  avant-garde  les  a 
battus  trois  fois  dans  le  même  jour,  et  son  corps  de  bataille 
lenr  a  fait  danser  une  carmagnole  complète  ,  bien  avant  dans 
la  nuit.  Le  nombre  des  brigands  tués  est  considérable  et  cette 
journée  victorieuse  n'a  pas  coàté  nn  seul  soldat  à  la- repu- 
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blîque.  Le  général  Cordellier  se  disposait  ce  matin  4  les 
poursuivre,  on  a  entendu  une  fusillade  vigonrense  dont  j'i- 
gnore le  résultat  qui ,  j'espëre ,  ne  sera  que  satisfaisant. 

I»  Le  général  Turreau  est  dans  la  Vendée  avec  les  repré- 
sentans  du  peuple  Hentz  et  Francastel  ;  il  est  occupé  à  mettro 
ea  activité  toutes  les  troupes  disponibles  pour  renforcer  les 
colonnes  agissantes  et  concourir  par  conséquent  à  hâter  la 
destruction  totale  des  brigands.  La  di&cnlté  des  comnniaica- 
tions  le  prive  de  t'annoncer  cette  bonne  nouvelle  (i).  » 

Du  10.  =£re  commandant  Barbier  ^  au  général  f^imeux» 

(  Montaigu.  ) 

«  Je  vous  renvoie  diverses  lettres  ^  les  unes  pour  le  général 
en  chef  y  les  autres  pour  le  général  Haxo.  ]>&  unes  et  les 
autres  nWt  pu  passer  nulle  part,  et  l'on  assure  que  le  gé- 
néral en  chef  n'est  pas  du  côté  de  GhoIIet,  et  l'on  ignore  oii 
se  trouve  le  général  Haxo.  Trois  ordonnances ,  porteurs  de 
paquets  pour  le  général  en  chef,  ont  été  attaquées  entre 
Tiffauge  et  Chollet.  Un  a  été  tué,  un  autre  blessé  grièvement. 
L'adjoint  de  l'adjudanl-général  Prudhon  a  voulu  psser, 
croyant  trouver  le  général  Haxo  du  côté  de  Legé ,  il  a  perda 
deux  guides  à  Rocheserviëre  et  trois  busards  ;  il  est  revenu  à 
Montaigu ,  lui  quatrième. 

»  Sur  tout€(S  lea  routes  y  nos  ordonnancés  ont  peine  ii- 
percer.  Depuis  huit  jours ,  il  ne  me  reste  plus  que  hait  à 
dix  gendarmes  nationaux,  d'une  quarantaine  que  j'avais  pour 
les  ordonnances. 

»  Je  vous  renvoie ,  général  ,  les  dépêches  ,  persuadé  que 
vous  connaissez  la  position  du  général  en  chef  et  du  général 
Haxo.  M 


(i>  Tunretu  était  dans  ce  moment  à  se  repeser  de  ses  Êitigiies  i 
Doué. 
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Du    10.  =  ZLe  représentant  Jean^Bon  Saint '^  André  ^ 
au  général  Turreau.  (Brest.  ) 

«Je  te  fais  passer,  général,  l'arrêté  du  comité  de  salut  public 
qui  accorde  à  tout  yolontaire  de  la  première  réquisition  la  fa- 
calté  de  passer  au  service  de  la  marine  de  la  république.  Tu 
Tondras  bien  pourvoir  «son  eiécutionetm'ea  rendre  compte.» 

Le  ministre  de  la  guerre ,  au  général  en  chef  Turreau. 

(  Paris.  ) 

«  Je  joins  ici  diverses  copies  de  lettres  des  commandans  de 
Fontepay ,  Luçon  >  la  Rochelle ,  qui  manifestent  des  inquiér 
tudes  et  réclament  des  «forces ,  en  faisant  mention  d'échec$ 
dont  je  n'ai  pas  entendu  parler.  En  tout ,  cet  état  de  choses 
n'est  point  conforme  à  celui  que  tu  me  présentes. 

M  J'ai  lieu  de  croire  que  ces  exagérations  viennent  de  la 
mauvaise  disposition  des  esprits  dans  ces  cantons ,  et  pent- 
être  des  hommes  qui  entourent  ces  ofliciers*généranx,  ce 
qu'il  sera  bon  que  tu  ëclaircisses.  Marque^moi  d'oii  peuvent 
provenir  de  pareilles  inquiétudes  et  emploie  des  mesures  ef» 
ficaces  pour  les  faires  cesser  (i). 

»  On  se  plaint  dans  les  bureaux  qu'on  n*y  reçoit  point 
Tëtat  de  situation  décadaire  de  l'armée  de  l'Ouest.  J'ignore 
les  noms  de  tes  cadres,  leur  force,  leur  placement.  Tiens<* 
moi  bien  au  courant  sur  cela.  » 

Du   1 1  .=  lie   général   Grignon  ,   au   général  en  chef, 

(  Argentan,  ) 

« 
«  Il  parait  que  les  brigands  sont  dispersés  dans  les  bois  et 

■  ■ H  II  ■    ■  I  II        ■  I  ■iwwi^ii»         I  ■■      ■    Il  I  ■  ■    ■  >^  Il        ..n  ■<  ■■  ,  j I       ,    I     ■    I 

(f)  Ces  mesurés  elficacss  furent  le  remplacement  pu  ta  destitution 
des  officiers  qui  se  permettaient  de  donner  des  renseignemens  an 
ministre. 
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surtout  dans  la  forêt  de  Yezin.  Je  Tiens  d'arriver  à  Ârgenton. 
Chemin  faisant,  mon  arriëre-garde  a  brîilé  plusieurs  moulins, 
métairies ,  tué  hommes  et  femmes.  Demain  je  fouillerai  les 
environs  d'Argenton,  et  de  là  je  continuerai  ma  marche  sur 
Bressuire ,  si  je  n*ai  pas  de  nouveaux  renseignemens  sur  la 
position  des  brigands.  » 

Du  ï  i  •'z^ Le  général  Amey  ^  au  général  en  chef,  (  Angers,  ) 

m  Je  fais  partir  pour  Doué  les  troupes  que  tu  m'as  ordonné 
det'envoyer  des  Ponts-de-Cé.  Le  commandant  Lugan  se  plaint 
de  ce  qu'on  lui  ôte  tant  de  monde.  Il  m.e  représente  que  les 
fréquens  détachemens  que  la  garnison  des  Ponts-de-Gé  est 
obligée  de  faire ,  fatiguent  beaucoup  la  troupe  qui  y  reste , 
mais  je  dois  exécuter  tes  ordres.  » 

Les  habitans  du  canton  deNueilj  au  général  en  chej\  à  Doué. 

(  Nueil  sous  Passavant»  ) 

'  «  Nous  t'adressons  copie  de  l'arrêté  que  nous  avons  pris 
concernant  les  réfugiés  et  le  désarmement  des  communes. 
Nous  te  prions  de  nous  préserver  des  malheurs  dont  nous 
sommes  menacés.  » 

Aux   représentans    du  peuple  et  aux  administrateurs   de 

Maine^et-^Loire. 

«  Les  citoyens  du  canton  de  Nueil  viennent  d'être  instruits 
de  votre  arrêté  du  2  ventôse  (  20  février  )  qui  ne  les  concerne 
pas  ;  mais  ils  ont^cru  voir  dans  l'adresse  du  dép?rteri  en t  qu'ils 
sont  obligés  de  quitter  leurs  foyers  et  de  laisser  îeurs  pro- 
priétés à  la  disposition  de  l'eau emi.  Cet  ordre  rigoureux  «f 
impossible  à  exécuter.  L'éloignement  de  près  de  six  lieues  des 
villes  voisines ,  des  chemins  de  traverse  impraticables  ,  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  leurs  meubles,  leurs  bestiaux  qu'il 
faudrait  transporter  sans  savoir  ou  ,  sont  des  obstacles  insur- 
montables. D'ailleurs ,  le  labourage  des  terres ,  la  culture  des 

* 

vignes  ^  sans  lesquelles  ils  sont  réduits  à  mourir  de  faim,  sont 
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des  considérations  qui  méritent  votre  attention.  Ils  deman- 
dent donc  à  rester  dans  Jeurs  foyers  et  à  marcher  en  masse 
avec  les  cantons  qnî  les  avobinent ,  contre  Tennemii  au  pre- 
mier signal  qui  leur  sera  donné,  pour  terminer  raffreiase  (guerre 

qui  les  désole.  , 

P. -S.  Au  général. 

»  Nous  te  prions ,  citoyen  général ,  de  nous  donner  nne 
réponse  quelconque  pour  nous  consoler  dans  nos  malheurs  « 
espérant  de  ta  bonté  et  de  ta  justice  que  tu  voudras  bien  nous 
préserver  du  feu  dont  nous  sommes  menacés  ^  et  que  tu  auras 
égard  au  patriotisme  dont  ce  cantoa  e^t  animé.  » 

Du  i3.  =  L'adjudant'^général  Delaage ,  au  général  en  chef, 

(  Ancenis*  ) 

«  Je  vais  profiter  de  la  marche  de  ta  colonne  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  pour  purger  la  rive  droite. 

»  Les  brigands  de  la  rive  gauche  avaient  relevé  et  mis  à  flot 
dix  à  douze  petits  bateaux;  ils  avaient  même  élevé  de  pe- 
tits retranchemens  ponr  se  mettre  è.  couvert  des  boulets  des 
ehakmpes  canonnières.  Quoique  je  n'ensse  que  cent  cinquante 
hommes  d'infanterie ,  j^ai  détruit  leurs  bateaux  et  leurs  rt* 
tranchemens* 

M  Une  de  nos  colonnes  a  brûlé  le  Lotoux  et  des  maiso&a 
de  la  chapelle  Basse-Mer ,  à  une  lieue  de  la  rive.  Je  ne  sais  ce 
qu'elle  est  devenue;  je  n'aperçois  plus  d'incendie  (i).  » 


Du  \\.^ii^  Extrait  du  ptocès^tçrhal  de  la  municipalité  de 

Chalonnes* 

(t  Le  i3  y  Tavant-garde  de  la  division  de  l'armée  de  l'Ouest, 
commandée  par  le  général  en  chef  Turreau ,  ayant  été  an- 
noncée, la  municipalité  de  Gialonnes  en  permanence  s'est 

(i)  C'était  la  colonne  de  Gordellier.  On  voit  que  Turreau  n'avait  pas 
de  grandes  difficultés  à  surmonter  pour  rejoindre  CorddHêr  â  Saint- 
Florent 
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transportée  en  corps  sur  le  pont  du  Layon  pour  la  recevoir» 
accompagnée  d'un- grand  nombre  d^abitans  restés  fidèles  & 
leur^ patrie.  L'air  a  retenti  des  cris  de  i^îve  la  république! 
On  s'est  empressé  de  rétablir  le  pont  pour  le  passage  de  la 
troupe.  Quelques  brigands  qui  paraissaient  sur  les  hauteurs , 
au  quartier  nommé  les  Deux-Croix,  ont  pris  la  fuite,  et  se 
sont  dispersés  dans  les  bois  à  la  vue  de  la  caTalerie  qui  se  dis- 
posait à  les  poursuivre. 

M  L'armée,  étant  arrivée ,  a  occupé  difierens  points  sur  les 
hauteurs  qui  environnent  Chalonnes  oii  elle  a  bivouaqué 
jusqu'au  lendemain  14»  qu'elle  a  fait  rout«  sur  Montjean  et 
la  Pommeraye. 

w  Les  généraux  ont  témoigné  à  la  commune  leur  satisfac* 
tion  de  la  manière  qu'elle  a  cherché  à  procurer  ce  qui  était 
nécessaire  à  la 'colonne  (i)*  » 

« 

Du  i4*  =  -^  général  Bard ,  au  général  en  chef,  (  Luçon.  ) 

«  La  majeure  partie  de  l'armée  de  Qiarette  se  disperse  dans 
les  paroisses  voisines ,  et  augmente  considérablement  le  nom- 
bre des  brigands. 

»  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'armée  dans  ce  moment  ; 
mais  les  individus  qui  ont  perdu  leurs  propriétés  par  les  flam- 
mes, ainsi  que  les  jeunes  gens  de  la  réquisition ,  se  réunissent 
dans  les  paroisses ,  et  vont  commettre  des  horreurs  chez  les 
patriotes  qu'ils  connaissent.  Je  te  préviens  que  la  grande  ma- 
jorité est  sans  armes  :  il  parait  qu'ils  ont  envie  de  s'emparer 
du  poste  de  la  Châtaigneraie.  Charette  s'informe  beaucoup 
des  postes  oii  nous  pouvons  avoir  des  munitions  ;  il  s'est  ap- 
proché des  miens  j  mais  il  n'a  osé  les  attaquer.  J'attends  tes 
ordres*  » 


(i)  Le  1 5,1^ colonne  de  Turreaa  était  à  Saint-Florent,  le  17  à 
Chantoceau ,  et  de  là  à  Nants». 
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Dà  i5»saL*adjudant''général Lefaivre ^  au  général  Vimcux^ 

(  Bourgneuf.  ) 

M  Je  viens  d'apprendre  que  les  brigands  y  que  Ton  dit  au 
nombre  de  deux  mille  bommes ,  avaient  forcé  bier  à  midi  le 
poste  de  la  Barre-du-Mont ,  qui  s*est  replié  sur  Saint-Jean* 
de-Hont  :  on  présume  qu'ils  ont  envie  d'attaquer  Beauvoir. 
Je  te  prie  de  me  procurer  des  cartoucbes  et  des  pierres  à  fusil 
dont  j'ai  grand  besoin ,  car  nous  sommes  tous  les  jours  en 
expédition. 

»  Les  femmes  de  Saint-Hilaire  et  Ghemeré ,  deux  endroits 
qui  ne  valent  rien ,  ont  planté  Tarbre  de  la  liberté.  Je  ne  sais 
que  penser  de  cela.  » 

Du  16.  =  Le  général  Grignon^  au  général  en  chef, 
(  Moulin  des  landes  du  Breuil.  ) 

4c  Depuis  que  j'ai  quitté  Argentoa ,  j'ai  continuellement  été 
à  la  poursuite  des  brigands.  Le  14  9  î*ai  fait  brûler  Bressuire 
et  les  environs.  Instruit  que  les  brigands  faisaient  un  rassem- 
blement à  Mueil  et  aux  Aubiers  j  je  m.'y  suis  porté  ;  mais  ils 
s'étaient  repliés  sur  Maulevrier.  Ma  cavalerie  a  chargé  leur 
arrière-garde.  Je  comptais  les  attaquer  à  Maulevrier  à  la 
pointe  du  jour  ;  mais  ils  décampèrent  à  minuit  pour  se  réfu- 
gier dans  la  forêt  de  Vezin  011  je  les  ai  attaqués  :  mes  tirail- 
leurs ,  entrés  dans  la  forêt,  ont  été  repoussés  jusque  sur  les 
landes  de  Ghanteloup.  Sitôt  que  j'ai  aperçu  les  brigands  avec 
leurs  drapeaux,  je  les  ai  fait  charger  par  ma  colonne  qui  les  a 
mis  en  déroute.  Ils  pouvaient  être  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  mille  ,  tant  bommes  que  femmes ,  très-mal  armés  ;  ils  se 
sont  dispersés  de  tous  les  côtés ,  en  attendant  qu'ils  forment 
un  nouveau  rassemblement.  Ils  avaient  â  leur  tête  un  soi'di^ 
sont  marquis  de  Carabas  (  Robert.  ) 
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»  Je  pars  à  rinstant  au-devant  de  nos  vîvres  ,  sôit  à  Vezin  , 
Coron  ,  la  Grilîe ,  ou  an  Coudray-MontbauU  (i).  » 

Du  i6.=  Uadjudant'-général  Auberlin ,  au  général  Vineux. 

(^Machecoul.) 

«t  J'ignore  maintenant  oh  est  le  général  Haxo  ;  depuis  quinze 
jours  il  est  à  la  poursuite  de  Gharette  et  de  sa  horde  fugitive. 
Les  dernières  nouvelles  de  ce  général  m'informaient  qu'il  était 
aux  Blanches-Landes  ;  que  Gharette  avait  reçu  une  troisième 
blessure ,  et  qu'il  était  dans  la  plus  grande  détresse.  J'ai  bien 
lieu  de  croire  que  le  général  Haxo  ne  tardera  pas  de  rendre 
bon  compte  de  son  expédition.  « 

Hetvo  y  capitaine^aJjoint  ^  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Le  général  Haxo  m'a  dépéché  près  de  toi  à  Nantes  ,  pour 
te  remettre  les  paquets  qu'il  t'adresse  ,  en  date  du  1 4  9  de  son 
quartier-général  sur  les  Lues.  Il  m'a  chargé  de  te  transmettre 
tous  les  détails  dont  tti  pourrais  avoir  besoin  et  qu'il  aurait 
omis  dans  sa  lettre. 

»  Je  me  suis  présenté  chez  toi  et  de  là  chez  le  général 
Robert  qui  n'a  pu   m'apprendre  précisément  le  lieu  que  t\i 

occupais. 

»  J'attendrai  ici  tes  ordres  ,  soit  que  tu  me  les  donnes  direc- 
tement pour  le  général  Haxo  ,  ou  que  tu  m'ordonnes  de  me 
rendre  près  de  toi.  i»  . 

Le  chef  de  brigade  Joba^    au  général   Chalbos, 

(  La  Châtaigneraie»  ) 

«  Le  14  j'ai  marché  de  concert  avec  Lapierré  sur  Reaumur, 
Lapierre  passant  par  Gheflfois.  J'ai  été  salué  de  deux  coups 
d'espingole  mal  ajustés.  J'ai  disposé  trois  cents  tirailleurs.  La- 


(i)  La  colonne  de  Grignon  était  obligée  d'attendre    ses  vivres  de 
^kiiinur  par  Doue. 
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pierre  étant  arrivé  en  présence,  j'ai  fait  <îonner!c  signal  de 
Tattaque.  La  charge  sonne  ,  on  court  sur  rennemî  qui  se  dé- 
I)ande.  J'ai  chargé  avec  lua  cavalerie  sur  toutes  les  issues  ;  un 
grand  nombre  de  brigands  sont  restés  sur  la  place. 

»  Arrivé  à  Pouzauge  ,  je  suis  instruit  qu'une  forte  colonne 
de  brigands  fuit  sur  Saint-Memin  :  je  pars  de  Pouzauge  avec 
deux  cents  hemmes  de  cavalerie  et ,  malgré  uae  fusillade  assez 
vive ,  je  chargé  l'enBemi  ,  et  de  quatre  à  cinq  cents  qu'ils 
étaient ,  il  ne  s'en  e$t  pas  sauvé  soixante.  J'ai  coBcfaé  à  la  Fortt 
et  je  suis  rentré  hier  à  la  Châtaigneraie.  » 

Du  jS.:=^Le général  HaxOy  au  général  en  chef.  {PorU'James.) 

• 

«  Ma  colonne  .de  gauche  que  j'avais  dirigée  hier  sur  Saint- 
Philibert  cil  l'on  m'avait  dit  qu'étaient  les  rebelles,  les  a  effec- 
tivement rencontrés  dans  ce  poste;  mais ,  prévenqs  de  l'arrivée 
de  nos  forces  y  ils  ont  fui  et  ont  marché  dans  la  direction 
du  Val-de-Morière  y  povir  de  là  se  jeter  dans  les  forêts  de 
Touvois  et  Grande  -  Lande.  Si  Prud'bon  ,  mon  adjudant- 
général  qui  commande  la  colonne  ,  avait  eu  cent  hommes  de 
cavalerie,  il  serait  tombé  fur  leurs  derriètes^t  leur  aurait 
enlevé  leur  convoi  et  la  suite  qui  est  nombreuse. 

»  Le  manque  de  cavalerie  ,  je  te  le  répète ,  retarde  infini- 
ment mes  opérations.  J'ai  fait  ma  jonction  avec  ma  colonne 
de  gauche  au  Pont-James  ,  oii  j'attends  le  pain  ;  aussitôt  qu'il 
sera  arrivé  et  distribué  ,  je  me  mettrai  de  nonyeau  en  marche 
pour  suivre  Charette  et  sa  bande. 

»La  position  qu'occupe  aujourd'hui  Charette  me  fait  désirer 
de  voir  le  Pont-James  occupé  momentanément  par  une  force 
imposante  en  infanterie  et  quelque  cavalerie  pour  éclairer  les 
mouvemens  de  Tennemi.  Si  tu  adoptes  cç  projet ,  je  te  prie 
de  donner  des  ordres  sur-le-champ. 

»0n  a  retrouvé  une  des  pièces  de  canon  et  deux  affûts  pris  à 
Legé,  je  les  fais  filer  sur  Nantes. 

»  Je  t'envoie  Rapatel,  un  de  mes  capitaînes-adjoînls',  pour 


)' 
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prendre  tes  ordres  et  me  ramener  de  la  cavalerie  dont  )'ai  un 
besoin  indispensable.  La  mienne  est  absolument  nulle  >  il  n'y 
a  pas  un  cheTal  en  état  de  marcher.» 

t 

Du  1 8.  =  ZLe  général  Carpentierycu  général  en  chef,  {Doué.) 

a  Tu  m'as  laissé  ici  avec,  peu  de  troupeb,  et  encore  ce  ne 
sont  quç  des  détachemens  de  vingt  ou  trente  hommes  de  dif- 
férens  corps ,  ou  des  bataillons  de  contingent  qui  n'ont  ja- 
mais vu  le  feu,  et  cependant  je  suis  obligé  de  fournir  chaque 
jour  des  escortes  aux  convois  et  d'envoyer  des  partis  pour 
enlever  des  subsistances  dans  le  voisinage  de  l'ennemi  y  juge 
de  ma  position. 

»  Tu  as  sans  doute  été  instruit  de  l'aifaire  de  Grignon. 
Malgré  son  courage  et  son  exemple ,  quoiqu'il  ait  battu  trois 
fois  de  suite  les  brigands ,  il  parait  qu'il  n'a  pas  été^aussi  heu- 
reux hier.  Ce  matin  il  a  dû  recommencer  le  combat  y  j'en 
ignore  l'issue. 

»  Je  t'avoue  que  je  ne  suis  pas  trës-tranquille  avec  ma  gar- 
nison  de  contingent.  Je  ne  reçois  point  de  tes  nouvelles.  » 

Zie  général  Grignon  y  aux  représenums  du  peuple. 

(  Z*a  Bressonmkre.  ) 

«  Je  vous  ai  donné  connaissance  des  succès  que  j'avais  eus 
sur  les  brigands.  Après  les  avoir  battus  trois  foisde  puis  que  je 
vous  ai  quittés  ,  j'apprends  qu'ils  sont  pour  la  quatrième  â 
Saint^Aubin  de  Baubigné,  je  dispose  ma  troupe  de  manière  à 
vouloir  les  attaquer  une  quatrième  fois.  J'ai  donc  marché  sur 
Saint-Aubin  de  Baubigné,  je  les  ai  trouvés  rangés  en  bataille 
sur  les  hauteurs,  avec  un  renfort  que  sûrement  ils  avaient 
reçu  dans  la  nuit.  Ma  troupe  paraissait  toute  disposée  à  se 
battre ,  malgré  qu'il  y  en  eût  quelques-' uns  qui  se  plaignaient 
de  la  fatigue.  Le  combat  s'est  donc  engagé  sur  les  onze  heu- 
res ,  les  troupes  n'ont  pas  soutenu  un  feu  qui  n'aurait  pas 
duré ,  elles  se  sont  repliées  l'espace  d'une  lieue  et  demie  y  sans 
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pouvoir  les  rallier;  à  la  fin  je  snîs  parvenu  à  les  réunir  et  j'ai 
fait  retraite  à  la  Bressonniëre ,  sur  les  hauteurs  d'Argenton. 
J'ai  passé  la  revue;  la  moitié  de  la  troupe  est  pieds  nus,  je 
n'ai  plus  de  munitions,  la  majeure  partie  se  plaint  d'être  trop 
fatiguée. 

»  Citoyens  représentans,  que  l'on  me  donne  des  troupes 
qui  veuillent  se  battre  et  je  répondrai  du  succès.  Il  y  a  de  la 
mésintelligence ,  surtout  parmi  les  officiers.  J'ai  voulu  retour- 
ner sur  les  brigands  «au  pas  de  charge  ;  il  n'y  a  que  vingt  sol- 
dats d'infanterie  qui  aient  voulu  me  suivre.  G>mme  je  suis 
éloigné  du  général  en  chef,  je  vous  prie  de  lui  faire  parve- 
nir ces  détails. 

»  Depuis  huit  jours  la  troupe  est  harassée  et  hors  d'état  de 
marcher.  La  majeure  partie  demande  des  billets  d'hôpitaux.» 

Du  i8.  ssZre  général  Huche  ^  au  général  en  chef. 

(  Camp  des  Sorinihres.  ) 

•  «  La  colonne  entière  de  tcm  armée,  formant  trois  briga- 
des ,  est  établieaux  Soriniëres*  Ma  brigade  esta  la  droite  de  la 
division  du  général  Cordellier.  J'att^idrai  tes  ordres.  » 

V adjudant' général  Lefawre  ^^au  général  Vimeux. 

(  Bourgneuf»  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'Aubertin  qui  m'informe 
qu'il  s*attend  à  être  attaqué  aujourd'hui  ou  demain  à  Mâche- 
conl  ;  il  me  demande  ma  cavalerie  que  je  lui  fais  passer  de 
suite.  Me  voilà  réduit  à  rester  en  chambre ,  n'ayant  plus  de 
soldats  disponibles.  »  .  . 

Turreauy  général  en  chef^  au  ministre.  (  Nantes.  ) 

tt  J'aurais  désiré  pouvoir  correspondre  plus  souvent  avec 
toi ,  mais  la  multiplicité  de  mes  occupations ,  l'incommodité 
des  lieux  dans  lesquels  j'ai  été  obligé  de  bivouaquer  depuii. 
quelques  jours ,  m'en  ont  empêché. 


' 
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»  Dîners  rassemblemeos  de  brigands  infestaient  la  rirt  gtu^ 
che  de  }a  Loire  et  inquiétaient  la  navigation.  Afin  de  les 
-  anéantir,  de  leur  enlever  toute  ressource,  je  projetai  de  faire 
balayer  cette  rive  par  deux  colonnes,  divisées  momentanément 
en  plusieurs  parties.  Le  général  Cordellier,  alors  auxenviroei 
de  Nantes ,  reçut  Tordre  de  commencer  cette  opération ,  et 
je  me  portai  moinnéme  de  Doué  avec  trois  mille  cinq  cenU 
kommes  k  sa  rencontre.  Les  rives  du  Lavon  furent  bientôt 
dégagées;  la  communication  de  cette  partie  de  la  Vendée 
coupée  avec  l'autre,  les  femmes,  enfans,  vieillards  transférés 
sur  l'autre  bord  de  la  Loire  et  le  reste  des  brigands  passés 
au  fil  de  \a  baïonnette  (i).  » 

»  Je  suis  venu  camper  le  i4  ^ous  le  canon  de  Sainl-Florent^ 
o\x  j'ai  fait  ma  jonction  avec  Cordellier.  Nous  avons  marché 
parai lëlemeiit  sur  cinq  colonnes,  en  exécutant  les  mesures 
révolutionnaires  que  l'expérience  m'a  convaincu  devoir  être 
les  seules  propres  à  anéantir  la  guerre  de  la  Vendée.  Les  fo- 
rêts de  Leppo  ,  du  ^arc ,  de  la  Foucaudiëre ,  etc. ,  etc. ,  ont 
été  battues  dans  Pinfôme  pays  du  Loroux  bii  dernièrement 
quelques  patriotes  ont  été  victimes  de  la  fureur  des  brigands. 
Tout  a  été  livré  aux  flammes ,  surtout  la  graude  quantité  de 
moulins  à  vent  qui  s*y  trouvait. 

1»  Pendant  cette  marche ,  nous  avons  détruit  au  moins 
deux  mille  cinq  cents  brigands  que  la  terreur  avait  engagés  à 
se  cacher  en  divers  lieux.  Je  n'ai  eu  qu'un  volontaire  de  tué 
et  un  blessé.  Le  général  Cordellier  a  perdu  peu  de  monde. 

M  J'ai  quelques  renseignemens  sur  des  refuges  particuliers 
de  bri^nds.  Je  ne  perds  pas  un  instant  à  y  diriger  mes  pas  > 
j'irai  de  là  codpérer  avec  les  deux  colonnes  commandées  par 
Haxo,  à  l'anéantissement  du  corps  de  Charette  et  à  la  prise  de 
ce  scélérat.   Il  parait  peu  compter  sur  ses  soldats;  à  peine 


CO  La  nye  droite  du  Layoe  n^a  jamais  fait  partie  da  pays  rebelk. 
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pouvons-nous  le  suivre.  Je  crois  â^ail leurs  que  la  crainte  et  le 
défaut  de  subsistances  les  ont  dispersés. 

•  Voilà  la  vérité,  citoyen  mi  .istre,  écarte  tous  les  rap- 
ports particuliers  qui  te  sojit  faits  sur  la  situation  de  la 
Yeadée ,  pour  ne  t'attacher  qu'à  ce  que  je  t'en  écris.  N'accuse 
point  mon  chef  d'état-major  du  retard  qu'il  a  mis  à  t'envoyer 
les  états  de  situation  que  tu  exiges  de  lui ,  il  lui  a  été  impos- 
sible de  le  faire ,  vu  les  occupations  dont  je  l'ai  accablé ,  ainsi 
que  les  représentans  du  peuple.  Son  civisme ,  ses  talens  et  sa 
rare  activité  le  mettent  à  l'abri  de  tout  reproche.  » 

Du  18.  =  Z>  général  Chalbos ,  om  ministre.  (  Niort»  ) 

«  Je  me  suis  rendu  ici  à  l'expiration  de  moi»  congé.  Je 
n'ai  pas  retiré  des  eaux  tout  le  fruit  que  j'en  attendais.  Mon 
âge  et  mes  infirmités  ne  me  permettent  plus  une  vie  active. 
Cinquante-un  ans  de  service ,  huit  campagnes  de  guerre ,  des 
blessures ,  la  guerre  de  la  Vendée  si  fatigante  par  la  nature 
même  du  pays  ,  tout  cela  me  fait  désirer  une  inspection  ou 
ma  retraite. 

Du  19.  —  Lacroix^  commandant  à  Tijffauge^   aucamman" 

dant  de  Montai^u, 

tt  J'ai  fait  hier  et  aujourd^ui  des  sorties  ;  j'ai  vu  une  quan- 
tité de  brigands  qui  ont  pris  la  faite  ,  mais  n'étant  pas  fort 
.  en  monde  ,  je  n'ai  pas  osé  m'écarter. 

»  La' correspondance  que  tu  me  recommandes  avec  Morta- 
gne  est  impossible ,  je  ne  peux  me  fier  à  aucun  paysan. 

*  Aujourd'hui  j'ai  envoyé  au  Longeron  «  on  m'a  ramené 
une  pacotille  de  femmes  que  je  t'envoie  pour  évacuer  sur  Nan-. 
tes  (i).  Ce  village  était  patriote  et  nous  fournissait  des  sî^cours. 

>»  Je  cuis  environné  d'ennemis  et  ne  puis  avoir  aucune 

correspondance  autour  de  moi.  Nous  avons  encore  à  deux 

'   lieues  d'ici  deux  paroisses  qui  n'ont  pas  été  brûlées  et  oii  les 

(0  Ces  femmes  abandonnaient  leurs  fo)^ers  pour  se  réfugier  à  Nantes.. 
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brigands  se  retirent;  ce  sont  les  paroisses  de  Saint-Aubin  et 
Saint-Martin.  Jamais  aucune  colonne  n'y  a  passé  }  mai»  je 
n'ai  pas  assez  de  forces  pour  y  aller. 

»  Donne-moi  donc  des  nouvelles  de  nos  armées ,  nous  ne 
savons  oii  sont  nos  colonnes.  Aie  soin  de  nous  faire, vivre.  » 

Du  19.=  Le  général  Amey ,  au  général  en  chef,  (  Angers.  ) 

«  Tu  as  vu ,  général ,  par  l'état  de  situation  de  la  garnison 
d'Angers ,  qu'il  n'y  avait  ici  que  buit  cents  hommes  armés , 
sur  lesquels  j'en  ai  pris  deux  cents  pour  envoyer  au  pont  de 
Ce ,  conformément  à  tes  ordres.  Ce  qui  reste  ici  n'est  que  re- 
crues et  j'ai  chaque  jour  quatre  cents  hommes  de  garde.  Il 
faut  de  plus  fournir  des  détachemens  pour  escorter  ou  enle- 
ver des  grains.  Il  n'est  pas  possible  que  la  troupe  puisse  tenir 
long-temps  à  ce  service.  » 

Le  général  Haxo ,  aux  représentons  du  peuple.  (  Legé,  ) 

«  Mes  deux  colonnes  ont  bivouaqué  hier  soir  à  une  demi- 
lieue  de  l'endroit  oii  comptaient  coucher  Gharette  et  sa  bande; 
mais  à  notre  approche  ils  se  sont  enfuis ,  à  la  faveur  de  la 
nuit  y  k  travers  les  bois ,  suivant  leur  manière  accoutumée. 
Nous  ne  parviendrons  à  les  détruire  qu'en  détail ,  puisqu'ils 
ne  veulent  pas  hasarder  le  combat.  » 

Du  20.  Jourdeuily  adjoint  au  ministre  *de  la  guerre ,  au  gé" 

néral  en  chefTurreau* 

«  Je  Venvoie  y  citoyen  y  la  copie  d'un  arrêté  du  comité  de 
salut  public  du  19  de  ce  mois,  portant  qu'il  sera  pris  sur-le- 
champ  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  réfugiés  qui,  en 
vertu  .de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple ,  daté  de  Nantes 
le  20  février,  doivent  s'éloigner  au  moins  k  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre ,  ne  puissent  s'approcher  de  Paris  à  moins 
de  vingt  lieues.  Le  ministre  me  charge  de  te  recommander 
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la  plus  grande  surveillance  pour  que  cet  arrêté  ait  son  exécu- 
tion. » 

Extrait  de  Varrêté  du  comité  d^  salut  public. 

•  «  Voulant  empêcher  l'a£ftuence  aux  environs  de  Paris  des 
réfugiés  qui ,  en  vertu  de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple 
Garrau,  Hentz  et  Francastel»  daté  de  Nantes  le  ao  février, 
doivent  s'éloigner  à  ao  lieues  au  moins  du  département  de  la 
guerre ,  arrête  que  le  conseil  exécutif  prendra  sur-le-champ  les 
mesures  nécessaires  pour  que  ces  réfugiés  ne  puissent  s'appro- 
cher de  Paris  à  moins  de  ao  lieues  ,  et  qu'en  conséquence ,  il 
donnera  les  ordres  aux  corps  administratif  et  municipalités 
circonvoisines,  pour  les  faire  réfugier  et  empêcher  le  rassem- 
ment.  Le  conseil  exécutif  rendra  compte  au  comité  dans  deux 
jours'des  mesures  qu'il  aura  prises  pour  l'exécution  du  présent 
arrêté  (i). 

»  Signée  Garnot,  Robespierbe,  SAiirr-JusT,  Collot  d'Herbois, 
»  Barère  ,  Prieur  ,  Couthon  ,  Lindet,  Billâud-Varenne.  » 

Du  20.  =  Le  commandant  Lacroix  y   au  commandant  de 

Montaigu.  (  Tiffauge.  ) 

«  Il  m'est  arrivé  hier  un  courrier  pour  Mortagne  9  escorté 
par  quatre  gendarmes.  Je  ne  sais  comment  on  peut  en  expé- 
dier par  cette  route  qui  est  interceptée;  voilà  deui^ois qu'on 
les  fait  rétrograder.  Écris  à  Nantes  de  prendre  un  autre 
chemin  pour  arriver  à  Mortagne  ;  par  cette  direction  ,  ce 
serait  autant  d'hommes  sacrifiés.  Je  suis  sorti  hier  avec  cent 
cinquante  hommes  et  n'ai  pu  y  pénétrer.  » 

(1)  Ainsi  ,  le  sort  des  réfugies,  c'est-à-dire  des  patriotes  de  la  Ven- 
dée ,  chasse's ,  proscrits ,  immolés  par  les  rebelles,  fat  d^étre  proscrits 
de  nouveau  par  le  gouvernement.  11  fut  même  décidé  quelque  temps 
après  qu^ils  ne  pourraient  être  employés  dans  Parmée.  Turreaa  les 
redoutait  plus  que  les  rebelles. 
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l)u  20.  =  ZjC  commandant  Barbier ,  au  général  Vimeux, 

.  (Montaîgu.  ) 

u  Je  suis  dans  le  plus  cruel  embarras  pour  savoir  quel 
parti  prendre  à  l'égard  je  Mortagoe.  Je  crains  que  ce  poste 
n'ait  d^'à  été  attaq^ë  ;  il  est  tJ'i^i  que  j?  ^'en  «î  aucane  certi* 
tude ,  mais  les  bruits  qui  se  répandent  me  le  font  craindre. 

M  Je  ne  sais  d'oii  la  garnison  de  Mortatgae  peut  tirer  ses 
subsistances  ,  je  n'en  ai  eu  aucune  nouvelle. 

»  L'ennemi  étant  à  la  Gaubretiëre  intercepte  la  roule  des 
Herbiers ,  et  Stoffleti  qu'oa  assure  être  en  force  de  ce  cdté-là| 
coupe  les  communications.  » 

Le  général  Haxo ,  au  général  en  chef^  (  Beaulieu.  ) 

«  Cette  nuit  dernière ,  )e  me  suis  rendu  à  Pont-James 
oii  Hervo  m'avait  dit  que  tu  devais  être.  Je  me  faisais  fête 
de  t'y  voir ,  j'aurais  eu  grand  plaisir  à  causer  avec  toi  de  tes 
projets  de  marche.  Ne  t'ayant  pas  reacontré,  j'ai  voyagé 
toute  la  nuit  pour  me  rendre  à  la  chapelle  Palluau  oii  j'a- 
vais fait  fîler  ma  colonne.  A  mon  arrivée  ,  j'ai  appris  que  ces 
rebelles  étaient  à  Mâché.  Je  me  suis  de  suite  mis  eu  route 
pour  Beaulieu,  afin  de  les  attaquer  ou  de  leur  ôter  les 
moyens  de  se  jeter  dans  le  Bocage.  Malgré  une  marche  for- 
cée ,  je  suis  arrivé  une  heure  trop  tard.  L'ennemi  venait  de 
filer  par  Beaulieu ,  en  se  dirigeant  du  coté  des  Clouzeaux 
près  la  Roche-su r-Yon.  Je  le  poursuis;  je  pense  que  tu  ferais 
merveille  si  tu  portais  l'une  de  tes  colonnes  jusqu'au  Bourg 
de  la  Perrière ,  en  passant  par  Saligny.  Elle  pourrait  même 
pousser  jusqu'à  la  Chaise.  La  seconde  passerait  parjRocheser- 
vière,  les  Brousils  et  se  rendrait  aux  Essarts.  "Cette  dernière 
serait  colonne  d'observation  et  attendrait  des  ordres  ulté- 
rieurs que  tu  lui  ferais  passer  de  la  Chaise*  II  faudrait 
pour  cela  que  ta  marche  fût  forcée  afin  de  prendre  les 
devants  sur  l'ennemi  que  je  ne  quitterai  pas. 
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«  J'ai  trouvé,  avant-hier  soir,  les  rebelles  à  nnit tombante 
sur  les  hauteurs  de  Saint-Étienne  de  Gorcoué;  fêtais  infor- 
mé de  leur  position ,  j'avais  fait  passer  Tune  de  mes  colonnes 
pour  les  prendre  à  revers  par  la  Benate,  tandis  que  je  les 
prendrais  en  front.  Ils  ne  m'ont  pas  attendu.  Mes  tirailleurs 
les  ont  débusqués,  ils  se  sont  retirés  à  la  faveur  ,de  la  nuit. 

»  Je  te  fais  passer  une  lettre  cl'Âubertin  qui  te  satis- 
fera (i).  » 

Du  20.  =  Aubertin  ,   à  son   camarade    Pruéthon. 

{Bivouac  de  Tous^ois.  ) 

«  Eu  conséquence   de  Tordre  que  j'ai  reçu  bier  matin  du 
général  Haxo,  je  suis  parti  trois  heures  après  avec  sept  cents 
hommes  tirés  de  Machecoul  pour  me  porter  à  mon  choix  , 
au  Yal-de-Morière  ou  à  Touvois.    J'ai  préféré,  d'après  les 
rensei^emens  qui  me  sont  parvenus  ,  me  porter  à  Touvois 
pour  couper  la  marche  des  brigands  dans  leur  fuite.  Nous  eu 
avons  rencontré  à  peu  près  trois  k  quatre  cents ,  avec  une 
q^uinzaine  de  cavaliers  et  quelques  femmes,  en  bataille  sur  un 
terrain  difficile  à  aborder.  Aussitôt  qu'ils  ont  aperçu  notre 
résolution  ^de  courir  dessus ,  ils  ont  abandonné  fusils,  four- 
ches ,-  piques,  bâtons  et  sabots  pour  se  sauver  dans  la  foret  de 
Touvois  ;  mais  mes  tirailleurs  avec  ma  colonne  avaient  pris 
les  devants  pour  leur  couper  le  chemin  de  la  foret,  ce  qui  a 
parfaitement  réussi.  Un  grand  nombre  est  resté  sur  le  carreau. 
On  y  compte  des  prêtres ,  le  reste  s'est  échappé  par  des  faux 
fojans.  Je  me  suis  porté  de  suite  au  village  de  la  Perrière  oîx 
avait,  dit-on ,  couche  Charette.  Je  vais  m'occuper  encore  à 

{\)  Haxo,  qui  depuis  quinze  jours  n*avaît  cesse  de  poursuivre  Cba- 
KttB ,  et  qui  avait  reçu  des  reproches  sur  son  inaction  ;  Haxo ,  qui 
Tenait  de  eoaiir  toute  la  nuit  pour  conférer  avec  Turreau  qu'il  ne 
rencontra  pas  au  rendez-vous  ;  Uaxo ,  qui  par  son  énergie ,  soutenait 
ses  troupes  épuise'es  de  fatigues  et  de  besoins  ^  Haxo ,  qui  avait  inuti- 
lement demande'  la  cavalerie  qu'on  lui  avait  promise ,  après  avoir 
«rit  au  gênerai  en  chef,  alla  chercher  la  mort  aux  Clouzeaux, 
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fouiller  cette  forêt,  en  attendant  que  je  reçoive  des  ordres  du 
général.  Je  ne  sais  oii  le  trouver  pour  communiquer  avec  lui; 
si  tu  connais  le  lieu  oii  il  est ,  transmets*lui  ma  lettre.  J'atten- 
drai sa  réponse  jusqu'à  deux  heures  à  Touvois.  J'irai  ce  soir 
prendre  position  entre  la  foret  de  Touvois  et  celle  de  Grande- 
Lande  ,  à  Richebonne.  » 

Du  2 1 .  =  Xe  général  Grignon  ,  au  général  en  chef,  (  Lel 

Bressonnière  près  Argentan,  ) 

M  Je  t'ai  marqué  dans  quelle  situation  était  ma  troupe,  je 
t'ai  même  dit  qu'elle  faisait  beaucoup  de  réclamations.  Les 
chasseurs  de  Cassel  on  dit  hautement  qu'ils  ne  voulaient  plus 
se  battre  et  qu'ils  veulent  du  repos.  Leur  commandant  s'est 
fait  donner  un  billet  d'hôpital  par  deux  chirurgiens  :  je  les 
contiens  comme  je  peux. 

»  Je  repars  demain  pour  aller  sur  la  paroisse  de  Somloire 
et  la  plaine  j  oii  j'ai  appris  qu'il  y  avait  des  rassemblemens. 

»  Il  m'est  impossible  d'avoir  des  succès  sur  les  brigands  si 
là  troupe  ne  veut  pas  se  battre  ;  cela  n'est  pas  ma  faute ,  je 
me  battrais  quand  je  n'aurais  que  deux  hommes  avec  moi.  II 
est  malheureux  pour  un  brave  républicain  de  se  trouver  dans 
dépareilles  positions.  Je  ferai  en  sorte  de  gagner  les  hauteurs 
de  Yezin  et  là  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  toi.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef.  (  Doué.  ) 

«  Je  t'ai  déjà  prévenu  qu'avec  le  petit  nombre  d'hommes 
que  j'ai  à  Doué  y  je  suis  obligé  de  fournir  de  forts  détache- 
mens  pour  les  expéditions  que  tu  as  ordonnées  pour  l'enlève- 
ment des  subsistances  et  l'escorte  des  convois.  Tu  sais  que  ma 
garnison  est  beaucoup  au-dessous  de  ce  que  tu  mi'avais  pro- 
mis ;  juge  donc  de  ma  position ,  sur  le  point  d'ptre  attaqué 
et  n'ayant  avec  moi  que  des  troupes  dont  les  trois  quarts 
n'ont  pas  vu  le  feu. 

»  Thouars  ^  l'une  des  villes  soumises  à  mon  commandement^ 
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«stdans  le  même  cas  :  Grignon  vient  même  encore  d'en  dimî^ 
noer  le  nombre  pour  augmenter  sa  colonne.  Je  t'invite  donc 
àme  faire  renforcer  par  quelques  bons  bataillons,  afin  de 
résister  à  l'ennemi  en  cas  d'attaque. 

•  II  n'existe  à  Saumur  que  du  contingent ,  je  ne  puis  donc 
en  tirer  aucuns  secours.  Prends  tel  parti  que  tu  jugeras 
nécessaire,  tu  es  chef,  ordonne  et  j'obéirai.  » 

Du  21.  =  Le  général  CordelHerj  au  général  en  chef, 
{Aux  haies  de*  Tessandes,  ) 

«  Je  n'ai  pas  pu  fisiîre  partir  ma  division  de  Remouillé  le 
19,  ainsi  que  nous  en  étions  convenus,  attendu  que  le  pain 
n'y  est  arrivé  que  ledit  jour  au  soir  et  que  j'attendais  un 
convoi  de  souliers  qui ,  parti  de  Nantes  sans  escorte  ,  est 
tombé  au  pouvoir  des  brigands  ,  avant  d'être  arrivé  à 
Aigrefeuille.  La  troupe  que  j'y  ai  envoyée  n'y  a  plus  rien 
trouvé. 

»  je  suis  parti  le  20  pour  venir  à  la  Regripiëre  ou  je 
devais  recevoir  le  pain  ;  la  marche  s'est  faite  sans  obstacle. 
Quelques  individus  seulement  y  ont  terminé  leur  carrière  , 
ainsi  que  cela  se  pratique  tous  les  jours. 

»  Je  compte  aller  aujourd'hui  à  Montfaucon,  après  avoir 
passé  par  Geste  et  par  Tilliers,  oii  je  crois  qu'il  y  a  des  ras- 
semblemens  de  brigands.  J'aurai  soin  de  te  rendre  compte 
de  mes  opérations. 

»  Demain  je  crois  aller  k  Tiffiiuge;  et  de  là  du  côté  de  la 
forêt  de  Vezin.  » 

L'ordonnateur  Lenoble  y  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«Tu  m'avais  promis  dem'instruireàchaque  instant  des  môu- 
vemens  de  ta  colonne,  cependant  je  n'ai  rien  reçu.  Le  pain  est 
dû  pour  demain  et  j'apprends  que  tu  te  portes  sur  Machecoul  ; 
mais  I  n'ayant  pas  de  tes  nouvelles  par  toi-même ,  je  ne  puis 
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rien  faire  partir.  Tout  est  prêt ,  je  lais  charger  en  attendant  : 
de  grâce  ,  instruis-moi  mieux.  » 

Du  2 1 .  =t=  Ze  général  en  chefTurreau ,  à  radjudant-génèraî 

Aubertin,  (  Aizenay.  ) 

«  D'après  les  renseignemens  que  tu  m'avais  donnés,  je  cli« 
rigeais  ma  marche  sur  Mâché  et  Âpremont  »  lorsque  j'ai  ap- 
pris que  Tennemi  avait  quitté  hier,  Mâché  et  s'était  jeté  sur 
notre  gauche  en  passant  par  Beaulieu  ;  par  conséquent  je  con- 
tinuai ma  marche  sur  Âi^enay  oh  je  suis  bivouaqué  ,  pen- 
sant que  le  mouvement  coïnciderait  avec  celui  des  colonnes 
d'Haxo.  J'ai  été  à  la  découverte  pour  savoir  de  quel  câté 
marchait  l'ennemi;  mais  il  me  semble  que^  n'importe  oii il  di- 
rige ses  pas  y  il  ne  peut  parcourir  qu'un  très  -  petit  espace  oii 
il  ne  trouvera  aucune  ressource ^  et,  pressé  par  ma  colonne ,  il 
sera  forcé  de  se  battre. 

M  J'approuve  que  tu  gardes  ta  position  ,  si  toutefois  tu  crois 
Machecoul  hors  de  danger.  Marque-moi  quelle estsa  garnison, 
celle  de  Challans  et  la  colonne  que  tu  commandes. 

»  Si  l'on  ne  parvient  pas  à  cerner  M.  Charette  avec  ce  que 
nous  avons  de  colonnes  agissantes  ,  je  suis  décidé  à  en  former 
encore  une,  en  sacrifiant  le  poste  de  Challans,  si  les  circon- 
stances l'eKigfent ,  et  k  le  bràler  ensuite  (i).  » 

Du  22.   =    Boussardj    commandant  la  force  enrmée^  au 

général  en  chef,    (  Challans*  ) 

«  Aubertin  m'avait  mandé  que  vous  étiez  du  cété  d* Apre- 
mont  avec  sept  à  huit  mille  hommes  qui  avaient  besoin  de 
pain.  J'y  ai  envoyé  sur-le-champ  le  garde-magasin  d'ici , 
homme  actif,  afin  que  vous  connaissiez  toutes  vos  ressources. 

_        _  T ' 

(i)  Le  géncfral  Turreau  avait  quitte  Nantes  le  19,  marchant  avecla 
colonne  du  général  Bûche'  et  escorté  de  sa  caTalerie.  Il  ignorait  encore 
le  BO^-t  de  H{iY-o,  et  ne  savait  pas  où  il  se  trouvait. 
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Hov&  trayaîUons  «Tfc  la  plu»  grande  eëlëritë  ,  et  le  pain  va 
son  train ,  en  attendant  yes  ordres.  » 

Du  aa»  s;?:  ZLe  comrwmdant  Barbier ,  ay  général  f^imeux. 

{Montaigu.  ) 

«  La  quantité  de  malversations  qui  se  commettent ,  prînci- 
paieffient  par  Tes  charretiers  de  diverses  entreprises  qui  ne 
cessent  d'acheter  et  conduire  k  Nantes  des  objets  de  pillage  , 
m'engage  à  te  prier  de  donner  un  ordre  à  ia  porte  pour  qu'il 
n'entre  rien  sans  passe-port  qui  désigne  les  objets  qu'il  est 
permis  de  transporter. 

n  II  est  assez  étonnant  qu'on  ne  permette  pas  à  un  pauvre 
malheureux  qui  aura  acheté  un  quarteron  de  sucre  pour  son 
usage  dans  un  moment  d'épuisement,  de  le  sortir  de  Nantes , 
lorsqu'on  permet  d'y  laisser  entrer  tout  le  pillage  que  vien- 
nent acheter  dans  nos  postes  tous  les  charretiers  et  autres 
dibpidateurs  du  bien  de  k  république.  Si  l'on  fouillait 
tons  les  caissons  ,  on  y  verrait  continuellement  un  butin  im- 
mense de  tonte  espèce  ,  qui  est  (cause  que  le  soldat  se  fait 
^rger  pour  l'aller  chercher  ,  étant  sûr  de  le  vendre.  Cela 
gagne  à  un  point  que  Ton  ne  peut  plus  être  maître  des  mili- 
taires. 

M  Np3  déroutes  en  sont  les  ei£siU-  l>ai  «acortes  ,  4»  lieu  de 
protéger  lenr^  €<»nvoif  9  (XMiireji^piUef  le»  maisons  qui  ton^^vr 
les  routes  et  se  sauvent  à  l'approche  de  rebelles  qui  ne  sont  pas 
quelquefois  te  quart  de  leur  nombre  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé 
hier  an  convoi  de  buif  mille  rations  que  Ton  conduisait  à  Tar- 
mée  de  CordeHier  et  qui  a  été  perdu  â  demi-lieue  de  sa  desti- 
nation. » 

VadIwiiM'géBérid  SaùUerSuzatme  ^  au  génés^al  en  chef» 

(  La  Maihe^Achard.  ) 

«  Je  in*em4pr<sse  de  t^  fiîre  parv^pir  une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  Rouget.  Tu  verras  que  d^matn  soir  il  ar^ 
Tome  III.  20 
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rivera  à  Pallaau  -douze  mille  rations  de  pain  disponibles  ,  ou 
au  moins  dix ,  pour  ta  colonne  et  celle  de  Prud'hon  (i). 

»  Donne  tes  ordres  sur  ce  que  doit  faire  Rouget.  Doit-il 
rester  k  Palluau  ou  retourner  à  Ghallans  avec  l'infanterie  qu'il 
commande  ?  Tu  sais  qu'Aubertin  doit  prendre  à  Ghallans  des 
forces  pour  composer  sa  colonne  ,  ainsi  que  tu  Vas  ordonné  ; 
ne  penses'tu  pas  que  ce  poste  se  trouverait  trop  faible  si  Rou- 
get ne  s'y  portait  ? 

»  La  cavalerie  qui  est  à  Palluau  avait  reçu  des  ordres  du 
général  Haxo  de  s'y  rassembler  (2).  Il  en  destinait  une  partie 
à  la  colonne  de  Prud'bon ,  et  l'autre  à  la  sienne.  Je  pense  que 
]a  totalité  doit  se  porter  aujoud'hui  à  la  colonne  de  Prud'hon , 
sauf  à  en  rendre  à  celle  que  commandera  Aubertin  ,  lors- 
qu'elles seront  assez  rapprochées. 

n  L'adjoint  que  j'avais. envoyé  hier  prendre  des  renseigae- 
mens  sur  la  position  de  l'ennemi ,  du  c6té  d'Aubigny  y  a  rap- 
porté que  les  rebelles  avaient  éprouvé  une  telle  déroute  aux 
Glouzeaux ,  qu'ils  s'étaient  séparés  dans  leur  retraite.  Savin , 
Joly  et  Saint-Pal  ont  couché  le  même  jour  à  Aubigny.  Ils 
ignoraient  la  route  qu'avait  pu  prendre  Gharette;  et  011  il  s'é- 
tait retiré  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  s'était  retiré  sur 
Venansault.  » 

Du  22.  s=  Le  général  Huche  f  commandant  en  V absence  du 
général  en  chef  y  au  général  Turreau.  {La  Mothe-Achard) 

«<  Suivant  tes  ordres  ,  je  ferai  partir  demain  à  sept  heures 
du  matin  les  treizième ,  quatorzième  «t  quinzième  bataillons 
de  la  formation  d'Orléans  y  pour  se  rendre  aux  Sables  dans  le 
jour. 

M   J'aurais    cru  qu'avant  ton  départ  pour  les  Sables   tu 

(i)  Aussitôt  qtt^  Turreau  apprit  rëvénement  arrivé  aux  Clouzeaox, 
il  se  rendit  de  sa  personne  aux  Sables  d^Olonne. 

(3)  Cette  cavalerie ,  tant  de  fois  demandée ,  n'arriva  qu^aprés  la 
'^mort  de  Haxo. 
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m'aurais  donné  Tordre  da  commandement  ;  que  tu  aurais  dû 
même  te  dispenser  de  me  renvoyer  aussi  ezpressivement  que 
tu  l'as  fait,  mais  me  permettre  le  délai  de  prendre  le  com- 
mandement (1  ).  Cette  manière  d'agir  ne  me  surprend  pas ,  je 
sois  déjà  accoutumé  (  sans  m'y  plaire  cependant  )  à  cette  sorte 
de  conduite  envers  moi.  Ceux  qui  t'approchent  m'ont  assuré 
que  c'étaient  des  preuves  d'amitié.  Honore-moi  de  la  haine , 
et  malgré  toi  je  serai  ton  ami.  » 

Du  22.  =  Le  commandant  Lefaivre^  au  général  Vimeux» 

(  Bourgneuf.  ) 

«  Hier  et  avant-hier  j'ai  battu  les  brigands  dans  la  forêt  de 
Prince.  Hier  nne  colonne  venant  de  Paimbceuf  s'est  réi\nie  h 
moi  ;  nous  avons  fouillé  la  forêt,  nons  les  avons  mis  en  pleine 
déroute }  enfin  ce  qui  reste  est  peu  de  chose.  » 

Le  général  en   chef  Turreau  ^  au  minUire  de   îa,guerre% 

{Saàles'd' donne.  )(ii) 

*  Depuis  huit  jours  ,  je  marchais  de  concert  avec  le  gêné- 
ralHaxo contre  Ckarette.  Une  marche  forcée  que  je  fis  le  19 
ni  avait  mis  sur  ses  talons.  Il  nC  évita  par  une  fuite  tres^ra^ 
pide  ;  mais  nos  colonnes  étaient  disposées  à  le  forcer  au 
combat ,  de  quelque  côté  qu'il  dirigeât  sa  marcbe.  Effective- 
ment,  Charettea  été  attaqné  par  la  colonne  que  commandait 
Haxo  en  personne.  Les  deux  bataillons  qui  se  présentèrent  au 
combat ,'  sous  les  yeux  du  général ,  prirent  la  fuite  ,  aussitôt 
qu'ils  eurent  vu  l'ennemi.  Haxo  cherche  en  vain  à  les  rallier, 
en  restant  exposé  au  feu  le  pins  vif;  il  est  bientôt  atteint  de 
deux  coups  de  feu,  son  cheval  tombe ,  et  le  général ,  sur  le 


(i)  Haché  avait  reçu  Tordre  d'aller  remplacer  le  général  Bard  a 
LnçoD. 

(3)  La  correspondance  qui  précède  peut  faire  ajtpréeier  le  rapport 
du  général  en  chef. 
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point  d'être  fvi$  par  les  caraUers  ennemis  ;  se  brèle  la  cet'»' 
velU  (i). 

»  Cepend^l  la  fictoire  était  à  mus  ;  la  bonne  contenance 
4e  deuxbataîUcAS  qxLi  étaient  à  l'aile  gan^be  et  qui  chai^rent 
vigoureu&ement  les  brîigfands  l'eut  bientôt  décidée.  Leur 
perte  a  dd  être  constdàrable  ;  la  nôtre  a  été  d'une  vingtaine 
d'homme  tués  ei  cinqoante-iept  blessés. 

»  La  perte  d'Haxo  est  irréparable  dans  oe  m<mi&nt--ci.  Baxô 
était  mon  ami ,  et  peut-être  rten  dois'^je  pas  faire  Véloge 
mais  je  puis  dire  avec  vérité  que  toute  Tarmée ,  tous  les  ci- 
toyens partagent  mes  regrets.  La  mort  d'Haxo  ^  celle  de  Mon- 
lia  le  jeune ,  la  retraite  de  son  frère  peiif  canse  de  Biaiadie, 
la  blessure  qu^a  reçue  le  générai  Caffipt  ati  des  meilleura  cA* 
ciersr  de  l'arn^ée,  celle  4e  Blamont^  aseti  premier  aiée- 
camp»  fait adjudapt-^nétal,  ete  , etc,^ toutes ees pertes  0nt  n^ 
tardé  considérablement  mes  opérations  et  brisé  tous  mes 
moyens,  • 

M  Un  autre  embarras  que  j'éprouve ,  c'est  la  difficulté, 
l'impossibilité  même  d'assurer  ma  correspondance  ,  étanl 
continuellement  en  marche ,  et  de  mettre  de  l'eoseaftble  daas 
les  différentes  parties  de  l'armée  soumise  à  mon  cofamande- 
'  ment.  V ennemi^  qvi  est  auxabois^  ne  s'attache  plus  ^'à  iater^ 
cepter  n^ies  convois  et  assassiner  mçs  ordonnances.  Ma  cavale^ 
rie  est  sur  les  dents,  j'en  ai  fortpeUt  ^^  <^*®^^  l'espèce  de  troope 
dont  j'aurais  le  plus  besoin. 

»  Je  n'en  finirais  pas ,  citoyçn  ministre ,  si  je  te  faisais 
part  de  toutes  les  contradictions  ^e  f  ai  éprouvées  ^  des  en* 

(i)  Le  général  n'indique  ni  Jk  jour ,  ni  le  lieu  du  combat,  poitfiK 
pas  se  trahir  lui-miâmç.  Diaprés  les  rapports  faits  à  cette  époque,  Haxo, 
éloigné  de  sa  colonne,  craignant  que  Pennemi  ne  lai  échappât  encore, 
à^ivatiça  avec  son  escotte  dans  le  village  des  Ciouzeaox,  fat  atteint 
de  deux  coups  de  feu ,  et  se  hrûla  la  cervelle  ,  ne  voulant  pas  tdmber 
vivao  t  entre  les  mains  des  Vendéens.  Sa  mort  ftrt  ¥<ngéc ,  les  Vendéen» 
furent  mis  en  dérolite.  ^ 
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t^am  que  l'on  a  inixes  de  iomef  parts  à  rexécution  de  mon 
pUfif  4u  peu  de  subordinûihn  de  la  pluparï  des  officiers^ 
^énérauç^  accmuumét  Sans  i^eile  ^strmëe  à  délibérer  sur  les 
ordres  €$  à  agir  isolémenè,  J'espët^  ^ae  lei  reprësenlans  du 
peuple  prte  cette  arniëe  m*en  feront  raison  en  en  destituant 
queiqoes-uas  ^  inais  il  m^^  reste  fott  ]peu. 

*  TaiH<)iie  je  suis  en  -marché,  it  ni'est  impossible  de  faire 
exécatet  eKactement  tes  ontres  et  ceux  du  comité  de  salut 
publie )  j'en  al  dit  fes  raisons.  Au  surplus  je  rendrai  compte 
«Ci  difficnltës  de  tout  genre  que  j*ai  éprouvées ,  et  si  l'on 
Irouve^ttefe  ne  vais  pas,  que  je  n*ai  pas  été  asse^  vite ,  je  me 
iosl&rai  aisément  de  ce  reproche.  » 

duRoêation  du  mimsHHi* 

^  L'on  ne  pent  que  regretter  Hato.  Le  général  ne  tardera 
pas  de  recevoir  de  ki  cavalerie  et  de  la  gendarmerie.  Si  les 
généraux  n'exécutent  pas  ses  ordres ,  il  ix  près  de  son  armée 
«a  tribunal  qui  doit  \e%  juger.  » 

Là  Convention  décréta^  dans  sa  séance  du 
2â  avril  suivant  ^  que  les  noms  d'Haxo  et  Moulin 
le  jeune  seraient  placés  en  tête  d'une  colonne  de 
marbre,  élevée  dans  le  Panthéon  ,  avec  cette  in- 
scription :  Ils  se  donnèrent  la  mort,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  brigands^ 

$111.  Arrêté  des  représentans  relatif  à  la  perte  des  convois.  -^ 
Jordy  demande  des  forces  pour  la  défense  de  Notrmoutier* 
—-Rapports  de  Cambray  et  d'Aubertin  au  général  en  chef.  -^ 
he  général  Bournet  se  plaint  au  ministre  dû  dénùment  de 
troupes  à  La  Rochelle.— *Le  général  Legros  annonce  à  Turreau 
qu'il  n'a  point  assez  de  farces  à  Saint-Florent  pour  faire 
des  sorties  sur  l'ennemi.  —  Arrêté  des  représentans  relatif  à 
la  commission  chargée  de  l'extraction  des  vivres  et  fourrages. 
•—  Rapport  du  général  Huché  au  général  en  chef;  il  a  remis 
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an  général  Bard  sa  an»pension.  —  Réflexions  du  générât 
Boussard  sur  Tordre  qu'il  a  reçu  d'incendier  autour  de  lui. 
-—  Réflexions  du  commandant  Baudry  sur  l'incendie.  — 
Réclamations  de  la  société  populaire  de  Fontenay  contre  l'in- 
cendie. —  Dénonciation  de  BarOn  contre  les  généraux  de  la 
Vendée ,  présentée  à  la  société  républicaine  de  Nantes.  — 

Rapport  de  la  commune  de  JAortagne  aux  représentans 

Exposé  de  la  conduite  de  la  garnison  de  Mortagne  à  la  société 
populaire  de  Nantes.  —  Déclarations  de  dix-neuf  réfugiés 
de  Mortagne.  —  Ordre  de  Turreau  à  Cambray.  —  Rapport 
d'Aubertin  au  général  Turreau.  —  Adresse  de  la  société  po- 
pulaire de  Lnçon  aux  représentans  près  l'armée.  —  Le  cor 
mité.  réToIutionnaire  de  Fontenay  au  général  en  chef. — 
Rapport  du  général  Crouzat  au  général  en  chef.  — «  Compte 
rendu  par  le  général  Turreau  au  comité  de  salut  public.  — 
Rapports  de  Cambray  au  général  en  chef.  —  De  Dnsirat.  — 
De  Lefaivre  au  général  Yimenx.  —  De  Crouzat  au  général 
Turreau.  —  Du  général  Huche.  —  Du  général  Dutruy.  — 
Du  général  Cambray.  —  De  Dusirat  à  Cambray.  —  Ordre  de 
Turreau  à  Cambray.  —  Rapport  de  Cambray  au  générai 
Turreau*  -«--r.Du  général  Grignon.  —  Du  général  Crouzat. 

Suite  des  évtnemens  dans  la  J^endée. 

La  perte  de  plusieurs  convois  partis  de  Nantes 
éveilla  l'attention  et  les  soupçons  des  représentans 
Garrau  et  Prieur  de  la  Marne.  Ils  prirent,  le  24, 
Farrêté  suivant  : 

tf  Considérant  qu'à  l'instant  011  nos  colotines  triomphantes 
nous  assurent  de  toutes  parts  la  fin  de  la  guerre  horrible  et 
désastreuse  de  la  Vendée;  qu'au  moment  où  les  mesures 
que  nous  avons  prises  réduisent  les  brigands  à  l'impossibilité 
d'exister ,  des  traîtres  et  des  lâches,  chargés  de  osMkûre  à  nos 
colonnes  des  subsistances   et  d'autres  objets   qui  sont  indis- 
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pensables  ,  les' abandonnent  sur  les  routes  et  procurent  par- 
lit  des  secours  aux  brigands  ; 

»  Considérant  que  depuis  quelques  jours  deux  convois  de 
souliers  et  un  convoi  de  pam  ont  été  lâchement  abandonnés 
et  livrés  à  ces  méo&es  brigands  ;  qu'une  telle  conduite  ne  peut 
être  que  le  résultat  éCune  con]uration  formée  contre  la  répu- 
blique ,  et  qu'il  est  instant  d'eu  arrêter  et  d'en  prévenir  les 
funestes  suites  ; 
»  Avons  arrêté  : 

»  i^.  Toutes  les  pièces  et  renseignemens  relatifs  à  Tenlëve- 
ment  des  convois  seront  remis  sous  deux  jours  à  l'accusateur 
public  de  la  commission  militaire  établie  au  Mans  et  siégeant 
actuellement  à  liantes* 

»  2^*  La  commission  s'occupera  sur*le-champ  y  et  toutes 
aâaires  cessantes  ,  du  jugement  des  auteurs  et  complices  des 
délits  dont  il  s'agit. 

»  3*.  Elle  fera  mettre  sur-le-champ  en  arrestation  fes  com- 
mandans ,  officiers ,  sous^officiers  et  soldats  des  escortes , 
ainsi  que  les  conducteurs  et  charretiers  employés  à  ces  con- 
vois et  tous  autres  complices. 

»  4^.  L'accusateur  public  nous  rendra  compte  jour  par  jour 
de  ce  qui  aura  été  fait. 

«  Signé  Garkàcj,  Prieur  de  la  Marne.  » 

Du  a4*  ^  V adjudant  gënéralJordjr^  au  général  en  chef, 

(NoirmouUer.  ) 

«  Llle  que  j'ai  à  conserver  a  sept  lieues  de  circonférence, 
et  ce  n'est  pas  avec  dix-huit  cents  hommes^  d<»nt  six  cents  sur 
lesquels  je  ne  puis  aucunement  compter  f  que  je  peux  ré- 
pond re  de  ce  poste  (  i.) .  Je  réclame  le  cent-neuvième  régiment 
que  le  général  •  Haxo>  m'a  demandé  il  y  a  quelque  temps 
et  qui  ne  m'a  pas  été  renvoyé,  avec  un  renfort  suffisant  pour 
la  défense  de  l'Ile.  * 

(i)  Jordy  fut  remplace  dans  ce  poste. 
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»  On  nous  laisse  dan»  Toubli ,  nous  n'avons  ni  four rtige  ai 
avoine,  et  bientôt  plus  de  bois  pour  faire  cuire  le  pain  ,  ni 
personne  chargé  des  a{>proviMonnei2»eii$.  Veuilles  i  général , 
donner  vos  ordres  en  conséquence.  » 

Ûti  t^/^,±sLe  général  Cainbray^  au  générât  en  chef.  (Ifanies,) 

«  J'arrive  à  Nantes  très-Xatigué.  Je  vais  faire  toat  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  me  rétablir  promptemenl.  Ma  fiëvrt 
est  toujours  trës-violente.  Je  te  remercie  de  laperaamion  que 
tu  as  bien  voulu  me  donner. 

»  La  colonne  s'est  mise  en  marche  ce  matin  pour  Saint- 
Philbert  de  Grand-Lieu.  J'ai  donné  à  Aubertin  tous  les  reo- 
seignemens  que  j'ai  pu  me  procurer  (i}«  » 

Uadjudam^généràlAuberlm^  ûugénéralen  chéfXMûchecouL) 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  dépécbe ,  citoyen  général  ;  seise 
cents  hotnmesy  tirés  des  postes  de  Macbecout  et  de  Challans , 
seront  formés  en  colonne  et  rendus  à  Legé  le  27. 

»  A  l'égard  du  commandement  que  tu  me  défères^  il  est 
bien  malheureux  pour  moi  de  ne  pouvoir  l'accepter  ;  mon  état 
est  déplorable.  Je  te  prie  donc  de  vouloir  bien  nommer  un 
autre  commandant  et  de  m'accorder  deux  décades  pour  me 
transporter  à  liantes  ou  ailleurs. 

»  Des  rapports  m'informent  que  Charette  est  aux  environs 
de  Bouay.  » 

Du  25.  =  Le  général  Chalbosy  au  général  en  chef.  {Niort.  ) 

«(  Je  te  préviens  que  j'ai  été  autorisé  par  le  tainistre  à  aller 
passer  quelques  jours  à  PaHs.  Je  pars  aujonrd'hm  ponr  m'y 
rendre  et  }e  laisse  le  commandement  des  troupes  àu  général 
Duval  qui  )  oomtfie  tu  sais  >  i'avait  avant  mon  arrivée  ici.  '  » 

(i)  Cambray  commaniiail  au  Croisic ,  et  corre^iondaît  avec  le  gé- 
néral Vimeux.  Il  fut  appelé  par  Tarreau  pour  commander  une  co« 
loone  active. 
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Du  25.  :rzLe  général  Btmmeif  au  miniUre.  (  Z»a  Rochelle.  ) 

«Citoyen  mioi&tr«,  mes  betotns  sont  devenus*  tels  d«ns 
celte  division  ,  que  pour  ma  responsabilité  )'ai  chai|;é  celle 
du  générai  eu  chef  Turréatt  en  lui  écrivant.  J'en  rends 
compte  au  comité  de  salât  public.  Je  demaside  six  à  sept  ba*» 
taillons,  deux  pour  La  Rochelle  >  uA  ou  deux  pour  Rochefort, 
un  pour  rile  d'Aix  »  un  po«r  Tile  RépnUioaine,  un  pour  l'île 
de  la  Liberté  (i). 

Du  26.  =  Le  général  Legros  ,   au  général  en  chef, 

(  Saint-Florent.  ) 

«  J'ai  été  moi-même  avec  toute  ma  cavalerie  du  colé  de 
Botz  et  de  la  Boutoncbère ,  oii  j'ai  trouvé  dans  les  campagnes 
environnantes  beaucoup  de  bestiaux  de  toute  espèce  que  je 
me  sub  proposé  de  faire  enlever. 

«  En  conséquence  j'ai  fait  partir  ce  matin  deux  cent  cin- 
quante hommes  d'infanterie  avec  le  peu  de  cavalerie  que  j'ai 
ici,  aux  ordres  du  chef  du  deuxième  bataillon  de  Saint- 
Amand,  qui  a  reçu  l'ordre  ^e  se  porter  sur  Botz  par  la  route 
de  Montrevâul^,  pour  revenir  ensuite  par  la  Boutouchëre  , 
sjrani  à  sa  suite  une  vingtaine  d'hommes  de  Saint-Florent 
pour  emmener  tous  les  bestiaux.  Cet  enlèvement  n'a  pu  s'ef- 
fectuer comme  je  l'avais  projeté,  puisque  ce  détachement  a 
été  attaqué  ,  entre  Botz  et  la  Boutouchëre ,  par  les  brigands 
qui ,  d'après  les  différens  rapports ,  étaient  au  nombre  de 
deux  mille  ,  la  plupart  bien  armés.  Le  détachement  s'est  re- 
ployé en  bon  ordre  sur  5aint-Florent,  suivant  les  instructions 
qu'il  avait  reçues. 

»  Tu  n'ignores  pas  que  mes  forces  ne  sont  point  assez  con- 
sidérables pour  faire  des  sorties  sur  l'ennemi  à  une  certaine 
distance  et  dans  l'espoir  de  pouvoir  se  battre.  » 

ii  «■■'■  ■  Il      II  ■    ■  "■—  ■ 

(1)  Bournet  ne  tarda  pas  d'être  remplacé  par  ordre  de  Turreau. 
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Du  26.  -=  Arrêté  des  représenians  du  peuple.  (  Nantes.  ) 

«  Article  I".  Les  bestiaux ,  vivres ,  fourrages ,  éloifes  et 
autres  effets  désignés  dans  notre  arrêté  du  20  de  ce  mois,  étant 
déclarés  appartenir  à  la  république,  la  commission  établie 
par  le  même  arrêté  sera  seule  et  ezclusiTement  chargée  d'en 
faire  faire  l'extraction  et  la  perception. 

»  Art.  2.  Toutes  antres  commissions  chargées  du  même 
objet,  sous  quelque  dénomination  et  dans  quelque  lien  qu'elles 
soient  établies  ,  sont  supprimées. 

»  Â.rt.  3-  Les  membres  qui  forment  la  commission  établie 
par  notre  arrêté  du  20,  sont  les  citoyens  Jnlien-Gaudin, 
Houget,  Yauquelin  et  Résicourt.  >» 

Du  27.  ss  Z«e  général  Huche ^  au  génér€den  chef,  (  Loiçon.  ) 

«  Je  suis  arrivé  à  Luçon  le  25  à  sept  heures  du  soir  et  je 
me  suis  empressé  de  donner  des  ordres  conformes  à  ceux  qne 
j'ai  reçus  de  toi  à  mon  départ  (i ). 

»  J'ai  remis  au  citoyen  Bard  sa  suspension  (2).  Il  part  de- 
main pour  Nantes ,  encore  convalescent  de  ses  blessures. 

»  Le  commandant  temporaire  que  j'ai  trouvé  me  paraît  ce 
que  m'en  a  dit  le  général  Dutruy  :  je  l'ai  continué ,  comme 
un  brave  homme ,  commandant  temporaire. 

»  Je  me  tiens  sur  la  défensive  ,  et  après  l'évacuation  des 
communes  que  je  fais  exécuter  ,  je  me  porterai  où  sera  l'en- 
nemi  pour  l'exterminer ,  si  je  peux.  Compte  sur  mon  entière 
envie  à  partager  ta  gloire  et  tes  pénibles  travaux. 

»  Je  te  prie,  mon  cher  Turreau ,  de  revoir  avec  la  carte 
tes  ordres  et  de  me  dire  si  les  villages  de  la  plaine  et  les  com- 
munes environnantes  sont  compris  dans  l'incendie,  pour  que 
je  puisse  arrêter  mes  détachemens  qui  partent  et  qui ,  ea 
revenant,   travailleront  l'incendie    et   l'évacuation  de    cette 

# : 

(i)  Relativement  ù  rinccndie  de  toute  cette  partie  da  pajs. 
(a)  Turreau  le  fit  destituer  par  les  repre'sentans  du  peuple. 
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parlie;  car  en  révisant  la  carte,  je  vois  que  Tod  a  pris  la  droite 
pour  la  gauche.  Les  villages  de  la  plaine ,  ainsi  que  les  commu- 
nes f  n'ont  jamais  été  insurgés ,  mais  au  contraire  ont  empê- 
ché la  ville  de  Luçon  de  s'insurger  dans  le  temps  ou  cette 
place  était  enviée  par  les  brigands;  autrement  je  fais  brûler 
sans  réseihre  et  conformément  à  ton  ordre ,  car  je  ne  sais 
qu'obéir.  Jure,  peste,  fulmine,  dis  et  fais  ce  que  tu  voudras, 
je  respecte  tes  ordres  et  je  t'obéirai.  Je  ne  veux ,  comme  toi , 
que  le  bien  delà  république, 

»  P.-«S.  La  plaine  est  défendue  par  la  rivière  du  Lay  qui 
n'est  guéable  qu'en  peu  d'endroits  et  ces  endroits  sont  gardés. 
Le  poste  de  la  Glaye  est  un  point  trës-important ,  il  est  com- 
pris ^dans  ton  ordre  ,•  puisqu'il  est  inclus  dans  les  parties  à 
brûler.  » 

Du  27.  -^=1  Le  général  Bard^  au  général  en  chef.  (  Luçon.  ) 

•  ?      ,.        . 

«  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  rendre  à  Nantes,  j'obéis  et  je  pars 

demain.  J'irai  à  petites  journées ,  parce  que  ma  santé  et  mes 

plaies  ne  me  permettent  pas  de  faire  le  voyage  aussi  promp- 

tement  que  je  le  désirerais,  n 

Boussard ,   conunandant  à  Challans ,  au  général  en  chef 

(  Challans.  ) 

M  J'ai  reçu  hier  matin  ta  lettre  du  24»  qui  m'ordonne  de 
faire  enlever,  par  tous  les  moyens  possibles  ,  les  subsistances 
et  fourrages  qui  se  trouvent  par  ma  droite  du  côté  du  Pas-au- 
Peton,  en  avant  de  moi  jusqu'à  Âpremont,  et,  sur  magaucbe 
jusqu'à  la  Garnache  et  Falleron  inclusivement;  de  faire  re- 
verser sur  Nantes  et  les  Sables  toutes  les  subsistances  qui  en 
proviendront ,  ainsi  que  les  bétes  à  cornes ,  et ,  aussitôt  le  sen- 
lëvemens  faits ,  d'incendier  entièrement  y  sans  aucune  excep- 
tion ,  tous  les  hameaux  ,  villages .  ou  bourgs ,  fours  et  mou- 
lins, etc,  etc. 

»  Feu  le  général  Haxo  m'avait  donné  l'ordre  d'excepter  pro- 
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visQÎrement  de  rincendie  Qiallans  »  la  Gamadie  9  Sallertaioe 
et  Soulans ,  comme  postes  mi]itaire&. 

»  Depuis  deux  mois  que  je  suis  à  Challaos  ,  j'ai  tire  autour 
de  moi  tout  le  gi^in  possible  pour  faire  du  pain  que  l'on  ma-, 
nutentianne  et  dont  je  nourris  plusieurs  colonnes.  Le  dis-, 
trict  y  patriote  y  nous  a  bien  secondés,  car  il  fallait  beaucoup 
de  charrettes  qu'il  nous  a  procurées.  J'ai  brûlé  les  métairie& 
de  ceux  qui  se  sont  sauvés  au  Marais.;  et  enceuE^onieiil ,  n'ajaat 
pas  encore  épuisé  les  iressources  d^  Giailans  en  ce  genre,  y 
ayant  établi  des  fours,  des  boulangeries^  un  train  de  cbarroisi 
assez  considérable  pour  avoir  au  moins  quarante  charrettes 
occupées  poir  jour  depuis  près  d'un  moi& ,  el  pouvant  même 
en  rassembler  plus  de  deux  cents  dans  les  caaargens,  ayant  da 
foin  en  abondance  autour  de  nous,  toutes  ces  circonstances, 
me  font  te  demander  que  tu  veuilles  bien  me  désigner  nomi-^ 
nativeuXent  si  tu  entends  »  par  Ion  ordre ,  que  Challans  sera 
brûlé.  *  • 

»  L'adjudant-général  Ghadau ,  à  qui  j'ai  fiiit  part  de  mon 
incertitude,  me  répond  qu'il  ne  croit  pas  que  ce  soit  ton  in- 
tention d'incendier  ce  chef-lieu  de  district.  Il  ajoute  que  su-. 
xement,  d'après  ton  ordre,  il  ne  doit  pas  brûler  Machecoul. 
Au  reste  il  me  dit  que  c'est  à  toi  que  je  dois  m'adresser  pour 
lever  mes  doutes  à  ce  sujet  (  1  ). 

»  P.  S.  Le  général  Dutruy  me  fait  faire  des  fascines;  je  ras-. 
semble  des  échelles,  des  planches,  des  madriers  et  des  char>^ 
rettes.  M  m'annonce  qu'il  viendra  le  3i  pour  faire  la  recon- 
naissance de  la  c6le,  et  commencer  l'expédition  du  Marais.  1». 

Du  27.  t=Ze  commandant  Muscat  j  au  général  F'imeux* 

(  La  Hibaudièrc.  ) 

«  phi  dans  les  prisons  douze  brigandes  qui  ont  été  condam-* 

(1)  Ce  sont  des  réflexions  de  cette  nature  qui  faisaient  dire  au  gé- 
néral en  chef  que  les  officiers-généraux  se  permettaient  d'interpréter 
ses  ordres  et  entravaient  ses  opérations. 
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née»  à  la  peiné  de  mort.  U  y  a  dans  ce  nooibre  des  mëres  qui 
ont  de^  eofans  4  la  mameUe ,  c'esi  ce  qni  m'a  fait  suspendr^ 
rexécntion  de  leur  jugement.  J'ai  consulté ,  sur  la  conduite 
que  j'avais  à  tenir,  les  reprësenlani  du  peuple;  ils  ne  m'ont 
pas  encore  répcmda.  Il  est  cependant-urgent  de  tirer  ces  fem- 
mes de  cette  cruelle  situation  (i).  » 

Bu  *i%,r=.  Le  commandant  Baudry^  au  représentant  Laignelot. 

(  Rochefort.  ) 

«  Au  lieu  de  ramener  le  peuple  à  nous,  nousrëcartevs  diable- 
ment par  la  maladresse  de  quelques  généraux  qni  bnl^nt  le 
pays,  et  qui  fout  tu^,  sans  examiner  si  ce  sont  des  patriotes 
ou  des  rebelles.  Mon  avis  serait  de  ne  faire  périr  que  ceux 
pris  les  armes  à  la  main  ,  sans  cela  on  ne  parviendra  point 
à  terminer  la  guerre  (a).  » 

La  sociéié  populaire  de  Fontenajr^le'Peuple  ^  au  général  en 

chef.  {Fontenaj.) 

«  L'ordre  que  tu  viens  de  donner  au  général  Hucbé ,  de 
brÂler  toutes  les  conmiunes  qui  se  trouvent  k  droite  et  &  gauche 
delà  rivière  du  i^y ,  depuis  Saînt'-Hermand  jusqu'au  port  de 
la  Cli^e,  a  frjq>pé  de  surprise  et  virement  alarmé  la  société 
populaire  de  Fontenay,  d'autant  plus  que  de  ce  nombre  il  s'en 
trouve  au  moins  dix-huit  à  vingt  qui  se  sont  bien  montrées , 
et  dont  les  principes  sur  la  révolution  n'ont  jamais  varié.  Trois 
fois  elles  ont  défendu,  préservé  Lu^on ,  ainsi  que  la  plaine  j»  de 
l'invasion  des  brigands  qu'elles  ont  repousses^  La  société  est 
persuadée  que  si  tu  n'étais  pds  induit  en  erreur  ,  tu  ne  les  au- 
rais pas  comprises  dans  la  lijtte  de  proscription.  Parmi  ces 
communes  il  en  est  plusieurs  dont  le  sol  est  précieux  et  fournit 
beaucoup  4e -subsistances . 

'I  I  ■     ■  .  mrr9        »».  I     t    «>il*<  »««H»    «K  II     WiitiJ  *■  J  II   II    I  ■«■■—■■■■»■■  'i  I  I    I  I  .<■  I  II 

(i)  lliiwar  parvînt  à  sauver  g«8  infortunées. 

X^^  Cert  06  néijM  Sftudrjr  qui ,  selon  les  historiens  de  la  Vendée  » 
avait  mis  à  prix  la  tête  de  son  propre  frère. 
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I»  Aîn&i ,  citoyeii  général  y  si  ton  ordre  est  exécaté  ponctoel- 
lement  y  ce  sera  faire  nniort  irréparable  à  la  république ,  en 
privant  La  Rochelle  ef  Rochefort ,  Bordeaux ,  les  îles  de  Rhé  et 
d'Oléron  d'uoe  partie  essentielle  de  leurs  ressources. 

La  société  t'observe  en  même  temps  que  les  communes  de 
Saint-Genraîs  et  Saint-German  et  autres  adjacentes  ont  tou- 
jours été  dans  les  meilleurs  principes  ^  et  forment  un  poste 
trës-important  pour  couvrir  la  plaine  située  à  gauche  de  la 
grande  route  qui  conduit  de  Nantes  à  La  Rochelle. 

w  Le  port  de  la  Claye,  qui  est  la  seule  et  unique  commu- 
nication des  Sables  à  Luçon ,  est  un  autre  poste  non  moins 
intéressant  k  conserver ,  puisque ,  par  sa  destruction ,  '  il  ou- 
vrirait ce  passage ,  si  facile  à  garder. 

w  C'est  pourquoi  la  société  populaire  de  Fontenaj  te  prie, 
citoyen  général ,  de  prendre  ces  observations  dans  la  plus 
grande  considération  et  de  retirer  ton  ordre,  du  moins  rela- 
tivement aux  communes  qui,  loin  de  s'être  insurgées,  se  sont 
au  contraire  conduites  de  manière  à  bien  mériter  de  la  pa« 
trie.(i).  » 

Du  28.  =  Dénonciation  de  Baron  ^  garde^magasin  des  four'' 
rages  de  Mortagne^  à  la  société  républicaine  de  Nantes^ 
contre  les  généraux  dans  la  f^endée. 

«  L'expédition  mise  à  exécution  par  Turreau  en  date  du 
20  janvier  ,  et  qui  devait  être  finie  le  27  ,  a  été  très— mal  exé- 
cutée ;  de  là  la  prolongation  de  la  guerre. 

>»  Turreau  a  toujours  trompé  la  Convention  nationale  dans 
ses  rapports.  Le  jour  qu'il  arriva  dé  Saumur  à  Chollet,  le  feu 
fut  mis  au  bourg  deXrémentines.  Cinq  cents  milliers  de  paille, 

(i)  Voir  Padresse  aux  repr^tentans  du  peuple  (  f .  mars).  L'eVeil 
des  sociétés  populaires  présageait  un  commencement  d'orage  qui 
éclata  bientôt  à  Nantes  par  les  dénonciations  suivantes  contre  Tor- 
reau. 
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autant  de  foin  ,  et  quatre  mille  boisseaux  d'avoine  ,  furent  la 
proie  des  flammes.  Le  jour  qu'il  partit  de  Chollet  pour  Tif- 
fauge ,  on  mit  le  feu  au  bourg  de  la  Seguiniëre  :  paille ,  foin, 
avoine  ,  tout  fut  brûlé. 

^  »  Le  jour  de  l'évacuation  de  Chollet ,  qui. fut  faite  en  deux 
heures  de  temps ,  Turreau  fit  rebrousser  chemin  à  l'escorte 
qoi  accompagnait  l'évacuation  ,  ainsi  que  la  caisse  de  ta  mu- 
nicipalité qui  fîtt  enlevée  entre  Montaigu  et  les  Soriniëres. 
•  »  La  garnison  de  Mortagne  y  composée  de  quatre  cent  douze 
hommes,  a  soutenu  pendant  sept  heures  une  attaque  des  bri- 
gands. Après  cette  journée,  la  garnison  a  été  obligée  de  se 
replier  sur  !Nantes  ,  parce  qu'elle  manquait  de  munitions  de 
guerre.  Elle  a  eu  trois  combats  à  soutenir,  l'un  en  entrant  à 
Clisson,  l'autre  en  sortant,  le  troisième  sur  la  hauteur  du 
Palet. 

'  »  Depuis  le  6  mars,  le  citoyen  Fouquerole,  commandant 
la  place  de  Mortagne,  a  demandé  différentes  fois  au  général 
en  chef  des  munitions  de  guerre  et  du  renfort  sans  recevoir 
aucune  réponse.  Le  a3,  il  a  envoyé  à  Tifiauge  une  ordon- 
nance avec  dix  cavaliers  au  général  Cordellier,  pour  lui  de- 
mander des  munitions  de  guerre  et  du  renfort.  Ne  voyant 
revenir  ni  ordonnance,  ni  renfort,  ni  munitions,  on  a  été 
obligé  d'évacuer  le  poste. 

»  Nos  généraux  sans-culottes  ne  connaissent  nullement  le 
métier  de  la  guerre  ,  mais  bien  celui  de  boire  du  matin  au 
soir* 

'  »  Turreau  a  fait  évacuer  la  place  de  Chollet  sans  prendre 
de  mesures  pour  faire  escorter  les  habitans  qu'il  a  exposés  à  la 
fureur  de  l'ennemi ,  saris  faire  enlever  les  subsistances.  On 
a  laissé  dans  la  Vendée  plus  de  subsistances  qu'on  n'en  a 
consommé.  » 
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Du  a8.  -^Rapport  de  la  commune  de  Mortagne^  aux  repré" 

sentons  du  peuple*  (  Nantes.  )  (i) 

«  Apres  les  affaires  d'Angers  et  da  Mans ,  sar  une  procla- 
mation du  commandant  dt  Chollet ,  nne  grande  partie  des 
révoltés  étaient  rentrés  dans  leurs  fejers ,  et  avaient  mène 
rendu  leurs  armes.  Il  est  de  notoriété  publique  qu«  ai  tout  os 
qui  restait  d'hommes  dans  les  campagnes  a  repris  les  armes 
«t  se  bat  avec  le  courage  du  désespoir ,  </est  parce  que  Kannée 
du  Nord  et  la  division  aux  ordres  du  général  Hudié  ont  mu 
à  mort  bommes ,  femmes  »  enfans  et  vieillards. 

»  Les  brigand»  n'ont  point  actuelleaient  de  canoi» ,  ou  da 
moins  nous  n'en  avons  paa  entendu  le  bruit. 

»  Le  citoyen  Lefort  et  le  citoyen  Fouquerole  qui  lui  a  suc- 
cédé ont  fait  réparer  les  brèches  des  anciens  remparts  de 
Mortagne.  Environ  cent  cinquante  citoyeos  y  tristes  restes  de 
ses  oialheureux  babitaais  morts  en  défendant  la  liberté  , 
étaient  réunis  a  la  garnison.  Pendant  plusieurs  semaines  ,  il  a 
été  impossible  à  la  commune  et  au  commandant  d'apprendse 
aucune  nouvelle  des  colonnes  républicaîaes ,  ni  des  postes  de 
Montaigu  et  de  Tiffauge  ;  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  triste  »  c'eit 
qu'il  ne  revenait  aucune  des  ordonnances  envoyées  kors  et 
Mortagne. 

»  Le  a3  mars»  un  détachement  envoyé  pour  les  fiMirrages 
fut  cerné  par  environ  deui  mille  bomines.  Le  lendemain,! 
onze  heures,  la  place  fut  attaquée;  la  garnison  se  défeadit 
avec  courage  et  opiniâtreté.  Les  brigands  furent  forces  â  la 
retraite ,  en  annonçant  qu'ils  reviendraient  le  lendouaainu  II 
fut  décidé  I  dans  un  conseil  de  guerre ,  que  l'on  évacnenôt  t 
minuit.  Il  restait  à  peine  assez  de  monitions  de  guerre  pow 

la  retraite  en  cas  d'attaque. 

• i ^_^_ 

(i)  On  trouvera,  dans  une  adresse  de  l'administration  do  district 
de  Chollet  du  7  août ,  des  détails  frappans  sur  les  causes  du  renouvel- 
lement  de  la  guerre  de  la  Vendée. 
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«  Ceux  ^«shabîtans  qui  furent  .avertis  et  qui  avaient  assez 
«le  force  pour  faire  la  route ,  n'ont  pas  hésité  d'évacuer  ;  il  ne 
reste  que  quelques  femmes,  des  vieillards  et  des  en  fans  en  b^s 
âge  ;  il  n'y  avait  aucune  voiture  de  transport.  Le  départ  a  eu 
lieu  sitr  les  deux  heures ,  dans  la  nuit  du  34  au  aS.  Le  pQnt 
deXiffauge  «taût  coupé,  on  a  pris  la  route.de  Glisson.  Les 
brigands  ont  disputé  le  passage  au  bois  de  Gétigné;  ils  ont 
été  repousses  jusqu'à  Glisson  ou  Ton  s'est  battu  de  nouveau. 
On  s'est  encore  battu  au  Palet ,  et  l'on  est  parvenu  à  surmon- 
ter tous  les   obstacles.  On  a  été  obligé  de  passer  la  rivière  à 
gaé ,  ainsi  que  les  femmes^  et  les  enfans;  enfin ,  après  vingt- 
six. heures  de  marche,. nous  sommes  arrivés  à  Nantes.  » 

Du  28.  =  Exposé  de  la  conduite  de  la  garnison  de  MorUi'- 
gncj  depuis  son  entrée  dans  cette  place  jusqu'à  son 
évacuation^'  adressé  à  la  société  populaire  de  Nantes. 
{Camp  de  Ragon,  ) 

«  La  gardison  se  flatte' que  les  membres  de  la  représenta- 
tion nationale  lui  rendront  la  même  justice  que  les  réfugiés 
qui  ont,  été  témoins  de  son  courage  ;  elle  en  a  pour  garant 
rappr<d)atien  que  Prieur  de  la  Marne  a  donnée  publiquement 
au  récit  de  sa  conduite. 

»  On  BOUS  a  accusés  d'avoir  abandonné,  notre  poste  ;  des  in- 
dividus ^  sans  doute  intéressés  à  prolonger  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  ont  eu  l'audace  de  dire  qu'il  n'y  e;(iste  plus  de  bri- 
gands. C'est  dans  .votre  sein  que  la  vérité  se  fait  entendre  et 
que  nous  voulons  faire  éclater  notre  innocence  par  le  simple 
exposé  de  notre  conduite.  On  cherche  à  vous  endormir  dans 
une  fausse  sécurité  ;  vous  préférerez  sans  doute  le  témoignage 
désintéressé  de  soldats  aux  déclamations  de  certains  généraux 
qa'on'  ne  voit  jamais  à  la  tête  de  nos  an&ées. 

w  Partis  de  Chollet  le  22  février  ,  au  tttfmbre'de  huit    cent 

trente-un  hommes  pour  garder  Mbrtagne  par  ordre  de  .Huche 

qui  nous  lit  délivrer  à  chacun  trente  à  Quarante  cartouches  , 

nous  noua  rendîmes  dan«  ce  poste.  On  lui-  demanda  des  mu* 

ToaiE  IIL  r>i 
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aîlions ,  il  promit  d*y  pourvoir  ;  ott  réitéra  ks  demandes , 
«liés  rdfttërênt  sans  réponse.  La  garnison  s'occnpa ,  avec  les 
^triotés  réfugiés ,  k  réparer  lé»  fortifications. 

M  Le  6  mars ,  Ghollet  fut  évacué  et  bientôt  réduit  en  cendres. 
L«s  habitans  de  cette  ville  commerçante  ne  fiareât  point  pré- 
venus asses  tôt ,  et  ils  perdiretti  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
Des  magasins  immenses  de  vivres  y  d'habillemens  pour  les 
tfônpes,  y  furent  abandonnés  ,  et  la  majeure  partie  fat  con- 
sumée par  les  flammes>  Des  volontaires  blessés  et  malades 
furent  trouvée  moirts  dans  leurs  lits ,  «ans  doute  que  l'on  nV 
vait  enlevé  des  hôpitaux  que  les  moinl  infirmes. 

•  On  cherche  à  entretenir  des  communications  avec  San- 
mur»  oo  envoie  des  ordonnances  à  Turreau  t  point  de  réponse. 
»  Un  cavalier  porteur  d'une  dépêche  qui  contenait  la  de- 
mandé de  iunnitioBS  ,  passe  à  l'ennemi  et  l'infor&e  de  Fétat 
de  la  place. 

«On  s'adresse  au  commandant  de  Montàigu,  qui  répond  qa'il 
est  tout  prêt  k  envoyer  des  munitions  »  mais  qu'il  n'a  pas  aéses 
de  monde  pour  fouiruir  un  détachement.  Il  était  également 
dangereui  de  dégarnir  la. place  de  MortagAe  pour  fournir  ane 
escorte  pendant  sept  lieues.  On  s'adresse  au  commandantes 
Tiffiiuge,  point  de  réponse.  Ua  patriote  réfugié  ,  chargé  de  la 
même  mission^  est  obligé  de  revenir  sans  avoir  pu  la  remplir. 
»  Il  ne  restait  plus  d'espoir  à  la  garnison  que  dans  l'ap* 
proche  de  quelque  éolonne,  aucune  ne  se  présente. 

I»  Cependant  le  nombre  des  cartouches  était  considérable* 
ment  diminué  par  les  détachem^hs  et  les  bivouacs.  On  n'a« 
vait  plus  les  mots  d'ordre  et  de  i'allieu^t  de  l'armée»  Lessol^ 
data  fatigués  de  service  Wmbaient  malades;  plus  de  soixante 
étaient  à  l'hôpital  «  nwmquaat  de  médicamens;  l'e&nemi  cer» 
Hait  la  place  de  tantes  parts. 

Le  a3  >  on  fit  sortir  un-  détachement  de  cent  quarante-sept 
hommes  pour  aller  à  la  Verrie  chercher  des  fourrages  :  il  Ait 
enveloplpé  par  une  colonne  embusquéoy  et  taillé  en  pièces  ;  il 
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ii*en  revint  que  huit  hommes  ,  la  plupart  couverts  de  hles-^ 
lureft  et  laissés  pour  morts. 

»  Le  ^4 ,  &  1 1  heures  du  malin  ,  la  place  'est  attaquée  par 
plus  de  einq  mille  hommes  ;on  ménage  les  munitions ,  le  feu 
continue  fusqu^è  aept  heures  du  soir  ;  les  efforts  pour  monter 
k  Tescalade  se  renouvellent ,  la  résistance  augmente  en  raison 
de  Tandace  ;  enfin,  Tennemi  se  retire  »  après  avoir  perdu  beau-i- 
conp  de  monde. 

»  La  garnison  ,  restée  sans  munitions,  ne  voit  plus  de  res« 
sources  que  dans  la  retraite.  Le  commandant  de  la  place  ne 
veut  pas  l'ordonner;  elle  est  décidée  dans  un  conseil  de  guerre^ 
»  On  se  met  en  marche  à^eux  heures  après  minuit ,  em^ 
menant  les  malades ,  les  blessés  et  les  patriotes  réfugiés  de 
Mortagne.  Tiffauge  était  évacué  depuis  plusieurs  jours  et  le 
pont  coupé ,  ce  qui  force  k  prendre  la  route  de  Glisson.  Enfin, 
après  trois  combats  et  vingt^six  heures  de  marche  |  1^  gar- 
nison arrive  ,  excédée  de  fatigues ,  aux  portes  de  Nantes ,  oii , 
sans  considération  pour  les  malades  ,  les  blessés  ,  les  femmes 
et  les  enfans  des  réfugiés  ,  on  les  laisse  bivouaquer  par  un 
brouillard  trèfr-froid  et  très-épais  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
mangé  depuis  un  jour  et  qu'ils  eussent  passé  trois  nuits  sans 
dormir. 

»  Sur  les  sept  heures  et  demie  du  matin  ils  entrent  sans 
billets  de  logement;  on  les  laisse  sans  pain  jusqu'à  sept  heures 
du  soir  qu'on  les  envoie  au  camp  de  Ragon  où  l'officier  ,  en- 
voyé le  23  avec  dix  cavaliers ,  leur  apprend  qu'il  avait  ren- 
contré dans  le  jour  la  colonne  de  Cordellier  k  qui  il  avait 
remis  les  dépédies  ;  que  ce  général  n'en  tint  compte  en  di-^ 
santque  cette  démarche  était  dictée  par  la  peur  ;  et  qu'il  fit 
conduire  en  prison  à  Mantes  un  cavatier  qui  exposait  avec  force 
la  détresse  de  la  garnison . 

I*  Nous  ne  craignons  pas ,  citoyens  ^  de  dire  la  vérité  i 
malgré  lea  menaces  d'être  fusillés  \  malgré  la  perfidie  de  ceux 
qui  ont  intérêt  d'étendre  le  théàtrç^dn  pillage  et  de  la  dévas» 
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tation  pour  se  partager  les  dépouilles  de  leurs  cpUcitojefis 
ruinés  ;  malgré  l'ivrognerie  et  l'ignorance  crasse  de  ceux  des 
chefs  que  la  voix  publique  a  frappés  de  réprobation  }  malgré 
Fatroçe  iniquité  de  ceux  qui  ,  par  les  horreurs  qu'ils  ont  corn* 
mi^çs  au  nom  d'une  république  essentiellement  juste  et  fondée 
sur  les  vertus  \  sont  parvenus  à  augmenter  le  nombre  de  sa 
ennemis ,  et  à  changer  des  citoyens  paisibles  en  rebelles  déses- 
pérés. 

Déclaration  de  dix*neuf  citoyennes  réfugiées  de  lHortagne  ^ 
arriffées  à  Nantes  le  2  avril  à  dix  heures  du  soir.  {Nantes.) 

<c  Mortagne  à  été  évacué  le  25  mars  à  deux  heures  du  nu- 
tin.  Les  brigands,  qui  en  ont  été  prévenus  ,  y  sont  entrés  le 
matm  au  nombre  de  six  mille  hommes.  L'arbre  de  la  liberté  a 
été  coupé  y  le  château  Incendié ,  ainsi  que  les  portes  de  la  ville, 
les  fortifications  ont  été  démolies  :  environ  cinquante  charre- 
tées de  grains  et  farines  ont  été  enlevées  et  conduites  sur  la 
route  des  Herbiers.  Pareille  opération  a  eu  lieu  le  lendemain. 

»  Le .  26  9  douze  ou  quinze  maisons  de  patriotes  ont  été 
brûlées.  Mariguy,  chef  de  brigands,  déguisé  en  chaudronnier, 
a  tué  deux  femmes ,  et  en  a  maltraité  une  troisième. 

»  La  colonne  de  Grignon  est  entrée  à  Mortagne  le  28  mars 
entre  onze  heures  et  midi^  celle  de  Cordellier  y  est  arrivée  le 
même  jour  à  deux  heures  après-midi.  Les  deux  colonnes  sont 
parties  le  lendemain  avec  les  soussignées  à  huit  heures  du  ma- 
tin ,  et  les  ont  conduites  à  Montaigu  d'oii  elles  ont  été  escor- 
tées jpar  un  détachement  jusqu'à  Nantes.  » 

Du  28.s=  Le  général  en  chef  Turreau ,  eut  général  Cambraj*. 

(  Landes  de  Bouay.  ) 

.  M  Le  général  Gambray  prendra  «  le  commandement  d'une 
division  ,  et  poursuivra  le  rassemblement  commandé  par  Cha- 
rette  partout  oii  il  se  portera,  en  observant  que  s'il  se  diri- 
geait du  càté  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  la  Chaise ,  il  sera 
secondé  par  une  colonne  partie  de  Luçon. 
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%  Le  général  Cambray  ne  perdra  pas  cle  vue,  dans  sa  marche, 
l'ordre  donné  à  tous  les  généraux  et  chefs  de  colonne ,  de 
hrùler  maisons  ,  métairies ,  moulins  à  eau  et  à  vent ,  de  s'at- 
tacher surtout  à  la  démoli  lion  des  fours,  et  de  passer  au  fil 
de  ]a  baïonnette  tous  ceux  qui  ont  pris  directement  ou  indi- 
rectement part  à  la  rébellion ,  attendu  que  d'après  l'arrêté 
des  représentans  du  peuple  près  cette  armée  |  tout  ce  qu'il  y  a 
d'habitans  dans  le  pays  insurgé  doit  s'être  retiré  sur  les  dep* 
rières  (i).  Le  général  Cambray  adressera  toutes  ses  dép.cbes 
ayantes.  » 

Du  a8.=  Vadjudant'^énéral  Aubertirty  au  général  en  chef^ 

(  Camp  de  Saint'»  Cùlombin.  )  ' 

«  SuÎYant  tes  ordres ,  général ,  je  me  suis  rendu  au  hameau 
de  la  Binotiëre ,  en  avant  du  Yal-de-Moriëre ,  couvrant  la  fo- 
rêt de  Touvois.  Aujourd'hui ,  j'ai  pris  poste  à  Saint-Golombin, 
d'après  les  renseignemens  qui  m'ont  été  donnés  sur  la  marche 
deQiarette;  je  ne  perds  pas  de  vue  la  Limousinîère.  Mon  pre- 
mier soin,  après  m'être  établi,  a  été  de  chercher  à  commu-« 
niquer  avec  toi.  Un  parti  de  cavalerie  de  ta  division  s'est  pré- 
sente  sur  le  terrain  que  j'occupe;  j'ai  été  obligé  de  l'envoyer 
reconnaître ,  et  il  n'a  pas  su  m'indiquer  le  poste  que  tu  tenais. 
Je  t'ai  cherché  sur  la  route  dé  Nantes  :  des  traces  de  cavale- 
rie m'ont  dirigé.  Après  m'être  avancé  à  trois  lieues  au  moins, 
la  nuit  m'a  fait  apercevoir  tes  feux  derrière  moi.  Je  t'envoie 
un  de  mes  guides  ,  qui  pourra  te  donner  de  nouveaux  rensei- 
gnemens sur  Charette  (2). 

»  J'attends  tes  ordres  pour  la  suite  de  la  marche  que  je  dois 

(i)  Arrête  du  ao  février  relatif  aux  réfugiés.  Ainsi  ,  on  considérait 
comme  rebelles  tous  les  habitans  qui  ne  s^étaient  pas  éloignes  de  la 
Vendée. 

(3)  Tarreau  retournait  des  Sables  à  Nantes ,  et ,  quoique  escorté 
d^Que  division  et  de  toute  sa  cavalerie ,  il  faisait^  faire  à  la  colonno 
d^Âubertin  un  mouvement  pour  couvrir  sa  marche  :  il  lui  adressa 
ensuite  des  reproches. 
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tanif.  Si  in  le  trouv^^  bon ,  Sain(a-Sïmaime  et  moi  j  nea^ 
v^aus  ren^r^ps  pm  de  toL 

><  Je  n'ai  avQOpe  nouvelle  cle  la  cavalerie  qne  tn  m'as  pro^ 
IDÔse  ;  les  feux  m'ont  fait  connaître  ta  marche.  » 

Du  29.  =  La  société  populaire  df,  Luçon^  aux  représentons 

près  l* armée.  (  Luqon,  ) 

tt  Nous  députons  vers  vous  deux  de  nos  membres  pour  vous 
faire  part  de  nos  sollicitudes. 

»  Le  général  Huche  est  arrivé  dans  nos  mur&,  porteur 
d'ordres  du  général  en  chef,  nécessaires  sans  doute  au  biea 
puhlic,  mais  bien  rigoureux,  ceux  de  brûler  et  d'exterminer 
tout  ce  qui  se  trouvera  sous  sa  main  ,  savoir  :  sur  la  droite 
depuis  Saint-Hermand  et  Sainte-Hermine ,  et  tur  9a  gauche 
depuis  le  village  de  la  Claye. 

»  Mous  respectons  des  ordres  supérieurs  quels  qu'ils  soient^ 
lorsqu'ils  peuvent  tendre  au  bien  géuéral;  mais  nous  ^eusonia 
qu'il  ne  peut  pas  entrer  dans  les  vues  d'aucun  de  nos  législa- 
teurs de  confondre  l'innocent  avec  le  coupable ,  le  patriote 
avec  l'ennemi  de  l'£tat«  Cependant,  si  Saint-Hermand,  Sainte* 
]|[Iermine  ,  la  Claye  et  autres  villages  environnans,  tant  sur  la 
droite  que  sur  la  gauche ,  subissaient  le  sort  rigoureux  qu'on 
leur  destine ,  des  houimes  fidèles  à  la  république  seraient  en- 
traînés dans  la  ruine  de  ses  ennemis.  Ces  v.iUages  ont ,  de- 
puis le  commencement  de  cette  guerre  infâme,  fait  des  efforts 
ponstans  contre  les  rebelles ,  et  n'ont  cessé  de  servir  la  répu- 
blique de  tous  leurs  moyens. 

»  Des  vues  politiques  s'opposeraient  peut-être  encore  à  ce 
que  ces  contrées  fussent  comprises  dans  le  plan  général  ;  car 
ciles  servent  de  première  ligne  à  Loçbn  ,  place  extrêmement 
importante  ,  et  sous  ce  point  de  vue  leur  conservation  ne 
devrait  pajs  faire  de  doute.  Ces  villages  d'ailleurs-  alimefl'- 
tent  et  alimenteraient  encore,  non-seulement  l'armée  qui 
forme  cettd  division ,  mais  encore  les  places  de  La  Kocheile, 
Rcctefort ,  etc.,  et  il  ne  serait  plus  temps  de  songer  à  rutililé 


dont  ils  ont  été  juftqv'îci  povr  la  Hpublîg vf  ^  9'ik  fiaient  d««- 
finitiYeineiit  détruits. 

»  Songez*^ ,  représenUos,  nous  vous  devons  nos  observa- 
tions; )e  bien  poblic  nous  en  fait  un  devoir,  et  un  jour  peuU 
être  y  nous  feriezi-vous  le  reproche  de  ne  nous  être  pas  acquit*- 
tés  envers  vous  d'un  devoir  aussi  sacré*  » 

Du   29.  =  Le   comité  de  surveillance  r^Hylutiommire  de 

Fontenqjr  |  <fu    républicain    Turrrauj  général  0n   chef. 

[Fontemrjr,  ) 

«  Il  est  jle  notre  devoir  de  te  faire  entendre  la  vérité;* de 
vrais  républicains  cemnie  nous  sont  faits  pour  te  la  dire  et 
toi  pour  l'entendre  ,  tu  es  notre  frère. 

»  Les  ordres  que  tu  donnes  an  général  Huche  à  Luçon  d'in- 
cendier les  contrées  de  Saint -Hermine  9  La  Réorthe,  Ma- 
revil  )  la  Claje  et  autres  communes  adjacentes,  et  riveraines 
dfs  côtes  de  l'Ouest ,  sont  sous  tous  les  rapports  un  attentat 
à  la  chose  publique* 

»  Nous  ne  jugeons  pas  tes  intentions ,  nous 41e  devons  pas 
entrer  dans  tes  plans  militaires;  mais  nou9  devons  te  faire  en- 
tendre que  la  vertu  ne  dut  jamais  être  confondue  avec  te 
crime  ;  nous  devons  te  dire  ^  et  la  république  entière  l'enten- 
tendra ,  que  tu  ne  connus  jamais  la  localité  des  communes 
vastes  et  précieuses  que  tu  proscris  et  auxquelles  tu  donnes  la 
mort. 

»  Veux-tu  savoir  ce  qu'ont  fait  ces  milliers  d'hommes  que 
tu  veui  arracher  à  leurs  fojrers  en  les  livrant  aux  flammes? 
Ëcoute  et  juge  leurs  actions. 

^  N  Ils  ont  détesté  les  tyrans  et  le  fanatisme;  ils  ont  combattu 
tous  leurs  partisans ,  ils  les  ont  terrassés  et  leurs  communes 
«ont  restées  libres, 

»  Jamais  ils  ne  prirent  part  aux  crimes  des  ennemis  de  la 
patrie, ils  les  ont  combattus ,  ils  les  ont  vaincus;  ce  sont  eux 
qui ,  depuis  quatorze  p[iois ,  sont  les  seules  sentinelles ,  les 
premiers  postes  avancés  de  nos  côtes  cft  des  armées  viçtorieu- 
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ses  Stationnées  à  Li^çon  ;  eu*  qui  ont  voué  leur  vie  et  kat 
fortune  à  la  république. 

»  Ils  sont  braves ,  bons  citoyens»  ils  pourraient  en  attester, 
s'il  était  nécessaire,  le  témoignage  de  trente  mille  de  nos 
frères  d'armes  qui  ont  séjourné  dans  ce  pays'de  la  liberté. 

»  Hâte- toi ,  général ,  de  nous  convaincre  que  tu  protège»  la 
vertu  et  la  liberté.  » 

Du  29.  =r  Le  général  Crouzaty  au  général  en  chef, 
(  Saint'Aubin  près  Tiffauge.  ) 

«  Tu  es  sûrement  prévenu  que  le  général  Cordellier  a 
été  forcé  d*aller  à  Saumur  pour  y  rétablir  sa  santé  et  qu'il 
m'a  laissé,  en  partant,  le  commandement  et  la  direction  de  sa 
colonne.  Je  dois  te  rendre  compte ,  ainsi  qu'aux  représentaus, 
de  mes  opérations  pendant  son  absence. 

»  Le  25 ,  le  général  Corde]Uer  est  parti  de  Vezin  pour  se 
rendre  à  Saumur,  après  avoir  repoussé  les  brigands  qai  étaient 
venus  nous  attaquer.  Il  m'a  laissé  pour  seuîe  instruction  Tor- 
dre verbal  de  poursuivre  les  brigands  partout  oii  ils  pour- 
raient être ,  en  me  concertant  avec  le  général  Grignon  dont 
la  colonne,  forte  d'environ  deux  mille  cinq  cents  bommes, 
était  alors  bivouaquée  entre  Coron  et  Vibiers. 

1*  Le  26  ,  j'ai  été  contraint  de  séjourner  à  Vezin  pour  y  at- 
tendre le  pain  du  à  la  troupe. 

»  Le  27  ,  d'après  le  plan  concerté  avec  le  général  Cordel- 
lier, le  général  Grignon  est  venu  me  joindre  à  sept  heures 
du  matin;  et,  partant  de  suite,  nous  avons  fouillé  la  forêt  de 
<  Vezin  et  celle  àii  Breil*  Lambert  oii  nous  n'avons  trouvé, 
aucun  rassemblement ,  mais  seulement  quelques  femmes  de 
brigands  cacbées  ça  et  là ,  qui  ont  été  exterminées.  Cela  fait , 
je  me  suis  rendu  à  Maulevrier  et  le  général  Grignan  aux 
Landes  de  Cbollet. 

»  Le  même  jour,  aussitôt  mon  arrivée  à  Maulevrier,  j'ai 
envoyé  deux  ordonnances  à  Mortagne  ,  pour  prévenir  le 
coiumandant  ^e  la  place  que  je  marclrais  à  sou  secours  avec 
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lÉne'  afafre^  colonne.  Les  ordonnances  de  retour  ont  rapporté 
qu'étant  entrés  de  nuit  dans  la  vill^ ,  ils  n'y  avaient  trouvé 
personne  ;  mais  qu'ayant  perdu  lenr  guide ,  à  l'entrée  même 
de  l'a  ville ,  ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas  sans  être  bien 
sÀrs  que  ce  fût  Mortagne. 

»  Le  28 ,  je  me  suis  rendu ,  ainsi  que  le  général  Grignon ,  à 
Mortagne  que  nous  avons  trouvé  évacué,  sans  pouvoir  conçe* 
voir  par  quel  ordre  et  par  quel  motif.  Quelques  femmes  -  ont 
rapporté  que  la  garnison  avait  dit,  en  partant,  qu'elle  allait 
chercher  des  munitions  de  guerre.  Nous  avons  pris  position , 
Grignon  et  moi.  J'ai  fait  rétablir  le  pont  que  nous  avons 
trouvé  coupé. 

•>  Le  29,  ayant  appris  que  l'ennemi  avait  enlevé  de  Morta- 
gne Beaucoup  de  grains  et  de  farines  et  qu'il  devait  être  à 
Saint-Laurent ,  nos  deux  colonnes  sont  parties  au  point  du 
jour  pour  aller  cerner  ce  poste  ;  mais  l'ennemi  l'avait  évacué 
pendant  la  nuit  ,  en  laissant  une  cinquantaine  de  sacs  tant 
en  blé  qu'en  farine  qu'à  mon  grand  regret  n6us  avons  été 
forcés  de  détruire ,  faute  de  voitures  pour  les  enlever. 

n  J'aurais  bien  désiré  pouvoir  marcher  à  la  poursuite  de 
l'ennemi  qui  s'était  retiré  sur  Malliëvre  par  Saint-Malo;  mais 
le  besoin  impérieux  de  substanter  ma  troupe  m'a  contraint 
de  revenir  sur  mes  pas  et  de  marcher  vers  Montaigu.  Je  suis 
venu  prendre  position  à  Saint- Aubin  près  Tiffauge  et  la  divi- 
sion de  Grignon  à  Saint-Martin.  » 

Du  29.  =  Le  général  en  chef  Turreau ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Nantes.  )  (i).  • 

%  Je  n'ai  cessé  de  poursuivre  les  rebelles ,  et  principale- 
ment le  corps  commandé  par  Gharette.  Tous  les  moyens  que 
j'ai  mis  en  usage  pour  atteindre  ce  scélérat  et  le  forcer  au 
combat  ont  été  infructueux;  mais  j'ai  miné  ses  forces  et  dé- 
truit en  détail  une  grande  quantité  de  ses  soldats.  Je  croyais 

(î)  On  retrouve  dans  cette  dépêche  le  même  système  de  déceptiotu. 
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le  rencontrer  à  Bouay,  j'avais  pris  les  précautions  nëoeft^aûei 
pour  m^assurer  la  victoire ,  et  il  a  fqi  :  k  la  longue  il  snccooir 
bera.  Qéjà  ce  corps  de  rebelles  n'est  plus  à  craindre  ,  es 
n'est  point  par  des  victoires  qu'on  finira  la  guerre  de  U 
Vendée  ,  mais  bien  par  l'enlëvement  des  subsistances  et  le 
défaut  de  muni  lions  de  guerre. 

H  J'ai  eu  soin  d'instruire,  autaut  que  mes  occupations  mç 
l'ont  permis  ,  les  représentans  du  peuple  et  le  ministère  de 
tnes  diverses  opérations;  mais ,  je  vous  te  répète ,  la  rapidité 
de  ma  marche  me  met  dans  l'impossibilité  de  surveiller,  au- 
tant que  je  le  désirerais  9  tou^  les  points  soumis  à  mon  com- 
mandement. Je  me  garderai  bien  surtout  d'employer,  à  ré* 
pondre  aux  grandes  dénonciations  faites  contre  moi,  un  temps 
que  je  dois  consacrer  entièrement  à  la   mission  dont  je  suis 
spécialement  chargé.  Je  n'ai  pour  but  que  la  fin  de  l'horrible . 
guerre  de  la  Vendée ,  et  je  mettrai ,  pour  y  parvenir,  tout  eu 
nsage ,  quelles  que  soient  les  accusations  dirigées  chaque  joar 
contre  moi.«,.  Je  sais  que  des  sociétés  populaires,  égarées  par 
des  hommes  qui  n'ont  que  le  masque  du  patriotisme,  ont 
cherché  ,  par  des   adresses  et  des  députations ,  à  altérer  la 
confiance  dont  vous  aves  paru  m'honorer.  Le  plus  grand 
crime  que  j'aie  commis  est  d'avoir  sacrifié  les  intérêts  parti* 
culiers  au  grand  intérêt  général  ;  de  n'avoir  écoulé  aucune  de 
ces  réclamations  qui  n'avaient  pour  but  que  de  tuer  la  chose 
publique.  Je  devrais  exciter  une  juste  méfiance  si  j'avais  ob- 
tenu rassentiment  de  ces  milliers  d'égoïstes  dont  regorgent 
toutes  les  villes  qui  environnent  la  Vendée.  Ils  pourront  finir 
par  me  perdre  ,  mais  j'aurai  du  moins  garanti  ce  pays  des 
funestes  effets  de  leur  modérantisme....  Ils  veulent  porter  le 
découragement  dans  le  cœur  de  tous  les  généraux ,  mais  ils 
ne  réussiront  point. 

»  L'évacuation  de  Mortagne  a  ouvert  un  champ  Taste  aux 
malveillans.  On  cherchera  sans  doute  à  Vous  induire  en  er* 
reursur  un  événement  que  je  n'aurais  pu  prévoir  et  qui  n'a 
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ca  aucnne  çoiisé€|ueiice  dangereuse,  mais  voici  la  vérité  toute 
entière....  J'avais  conseryé  Mortagne ,  il  était  défendu  par 
six  cents  horomes  d'excellentes  troupes  dont  les  moyens 
étaient  doublés  par  les  fortifications  de  la  ville.  Il  y  existait  une 
grande  quantité  de  subsistances,  mais  peu  de  munitions  de 
guerre,  et  Ton  devait  profiter  de  la  proximité  delà  division 
deCordellier  pour  en  faire  parvenir.  J'avais  dA  momentanée 
ment  m'occuper  de  ce  poste ,  lorsque  j'étais  appelé  dans  le 
fond  du  Bocage.  Dernièrement ,  en  faisant  évacuer  Tiffauge , 
j'avais  donné  à  Cordeliier  l'ordre  de  renvoyer  à  Mortagne  un 
Qouveau  bataillon  ,  et  il  eût  servi  d'escorte  aux  cartouches 
qu'on  devait  y  porter.  Pendant  ce  temps  les  brigands  s'ap- 
prochaieut  et  la  garnison  de  Mortagne  épouvantée ,  dont  cha« 
que  individu  avait  encore  trente  coups  à  tirer,  a  fait  sa  re- 
traite sur  Nantes  ,  après  avoir  battu  trois  fois  l'ennemi  qui 
s'opposait  à  son  passage.  Cinq  heures  plus  tard,  le  secours  ar- 
rivait, et  bien,  à  temps  sans  doute.  Jugez  maintenant  du  mé-» 
rite  des  plaintes  amëres  suscitées  parles  malveillans(i).... 
Comme  l'opinion  publique  pourrait  attacher  une  fausse  im- 
portance au  poste  de  Mortagne  ,  je  marche  pour  le  repren- 
dre, et  je  le  conserverai  selon  l'état  dans  lequel  je  le  trou- 
verai. 

»  Jusqu'ici  je  n'ai  pris  aucun  repos  ;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu , 
et  j'ose  dire  avoir  obtenu  tous  les  succès  que  je  m'étais  promis. 
Je  suis  parvenu  à  miner  les  forces  dés  rebelle»,  anéantir 
leurs  ressources,  au  point  de  leur  6ter  tonte  consistance 
politique. 

»  Si  l'encadrement  avait  pu  s'opérer  ;  que  les  troupes  de 
nouvelle  levée  eussent  eu  le  temps  de  se  former,  je  pourrais 
déjà,  sans  interrompre  mes  opérations  ,vous  offrir  uue  partie 
de  troupes  assez  considérable  pour  une  autre  destination  ) 


(i)  Cette  misérable  fable  n'en  imposa  à  personne ,.  et  le  comité  es 
salut  public  commença  enfin  à  ouvrir  les  yeux. 
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tnaîs  Teitréme  activité  dans  laquelle  je  suis,  en  marchant saas 
cesse  dans  la  Vendée ,  m'a  empêché  de  m'occaper  encore  civ 
rétablissement  de  Tordre ,  de  l'harmonie  et  de  la  discipline 
dont  cette  armée  a  le  pins  grand  besoin.  Les  représentans 
Prieur  et  Garrau  Vont  s'occuper  de  sa  réorganbation. 

»  Je  dois  vous  prévenir  de  l'obstacle  que  m'a  fait  éprouver 
le  défaut  de  cavalerie.  Les  brigands  fuyant  avec  rapidité  ne 
peuvent  plus  être  ramassés  qu'en  détail  par  des  corps  de  cava- 
lerie légère  parcourant  la  Vendée ,  et  des  deux  mille  deux 
cents  hommes  que  votre  arrêté  semblait  me  garantir ,  il  en 
est  arrivé  à  peine  douze  cents  dont  une  grande  partie  sans 
armes  et  sans  chevaux  capables  dé  faire  le  service.  » 

Du  29.  ^=iL'adjudani'général  Aubertin ,  au  général  en  chef* 

(  Camp  de  Saint^Colombin.  ) 

M  Le  général  Cambray  vient  d'arriver  ici  avec  ses  troupes. 

»  Le  compte  que  je  t'ai  rendu  te  démontrera  que  j'ai  exac- 
tement rempli  ton  ordre  du  27  dont  je  suis  nanti. 

»  Tu  verras  par  ma  lettre  d'hier  combien  je  désirais  com- 
muniquer avec  toi  ,  puisqu'aussitôt  mon  arrivée  j'ai  fait 
plus  de  six  lieues  pour  cela.  » 

Le  général  Camhrajf ,  au  général  en  chef*  (  Saint'-Colombin*  \ 

«  J'ai  pris  tous  les  renseignemens  possibles  pour  découvrir 
la  marche  qu'avait  tenue  la  colonne  de  Charette;  aucun  ne  se 
rapporte.  On  croyait  qu'elle  s'était  dirigée  sur  Vieillevigne; 
l'y  ai  envoyé  mon  aide-de-camp  en  reconnaissance  :  il  n'a 
rien  rencontré ,  rien  appris  ,  ce  qui  m'a  décidé  à  me  porter 
sur  Pont-James  oii  je  reçois  à  l'instant  la  colonne  d' Au- 
bertin. Aussitôt  que  nous  aurons  quelques  renseignemens  sur 
la  marche  des  brigands  >  nous  nous  mettrons  en  mouvement 
pour  les  aller  chercher.  » 

Uadjudant  •  général  Dusirat ,  au  général  en  chef. 

{Montaigu.  ) 

«  La  colonne  que  je  commande  est  arrivée  aujourd'hui  à 


ET  DES  CHOUANS.  '^  Mavs  1794-         555 

■ 

Montâigu  jen  bon  ordre»  Je  n'ai  pas  rencontré  un  brigand  ; 
cependant  j'ai  pousse  mes  grenadiers  trës-Ioîn  snr  ma  droite. 
Tous  les  renseignenoiens  sur  la  fuite  de  Charette  sont  contra-  • 
dicloires.  Je  persiste  à  croire  qu'il  s'est  esquivé  par  ma  droite.  » 

Du  7^,:=Le  général  Carpeniier  y  augénéralen  chef.(Fontenajr.) 

«  Conformément  à  tes  ordres,  je  me  rends  aux  Sables- 
d'Olonne  ou  j'espëre  arriver  le  3i  et  oii  j'attendrai  tes 
ordres  (i).  » 

Vadjudant"  géhênd    Lefaivre  ,    au  général    f^imcux. 

(Bourgneujl) 

«  J'étais  instruit  d'un  rassemblement  de  brigands  dans  les 
marais  de  Saint-Cyr ,  Frenay  et  bois  de  Céné  ;  j'ai  fait  mar- 
cher bier  trois  petites  colonnes  de  différents  points ,  et  je  me 
suis  posté  avec  ma  cavalerie  pour  border  le  cbemin  de  Ma- 
checoul.  Cette  expédition  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  bri- 
gands, mais  elle  a  mis  nu^pieds  nos  soldats.  Envoie-nous 
promptement  des  souliers ,  sans  cela  je  serais  obligé  d'aban- 
donner nos  opérations.  » 

Le  général  en  chefj  au  général  Cambra^.  {Nantes.  ) 

«  Le  général  Cambray  se  rendra  demain  matin,  avec  les 
troupes  qu'il  commande  à  Remouillé  où  il  recevra  des  vivres 
et  de  nouveaux  ordres.  » 

Du  3o.    =  Le  général   Crouzaty  au  général  en   chef. 
(  Sainl^Aubin  près  Tiff  auge.  ) 

«  Je  te  préviens  que  nous  partons  aujourd'hui  pour  nous 
porter,  Grignon  trës-prës  de  Montaigu  et  moi  à  la  Boissiëre 
où  je  pourrai  recevoir  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
dont  nous  avons  grand  besoin;  notre  troupe  est  également 
dépourvue  de  souliers  et  la  moitié  marche  pieds-nus.  Je  dois 
te  dire  également  que  presque  toute  la  division  est  couverte 

(i)  Carp«ntier  venait  de  receToir  Tordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  ville  et  de  Tarrondissement  des  Sables. 
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de  gale  et  ^atil  j  a  beâttcoap  de  fiévreux.  Dans  cet  ëtat ,  il 
est  impossible  qu'elle  paisse  supporter  long-temps  ]es  fatigues 
de  la  guerre  la  plus  pénible  qui  ait  jamais  existé.  » 

Du  3o.  =  Z!«tf  général  Huches  au  général  en  chef.  (  Luçon.  ) 

M  Je  te  préviens ,  général ,  que  j'ai ,  en  exécution  de  tes  or» 
dres ,  fait  partir  des  détachemens  pour  incendier  les  communes 
dont  tu  m'as  donné  lebornement;  mais  je  ne  sais  si  les  villa? 
ges  de  la  plaine  y  sont  compris;  quoiqu'ils  soient  en  deçà,  ils 
n'ont  jamais  pris  parti  que  contre  les  bngands ,  ainsi  que  je 
te  l'ai  marqué  par  ma  lettre  du  27  de  ce  mois. 

n  J'ai  fait  fusiller  trois  particuliers  qui  ont  servi  dans  les 
brigands  ^  et  la  sociéiJ  populaire  deLuçon  m'a  dénoncé  comme 
un  iféronf  et  aussi  parce  que  j'ai  dit  au  président  qui  parais* 
sait  blâmer  cette  manière  d'agir ,  que  je  le  ferais  fusiller  lui- 
même  avec  son  comité ,  s'il  favorisait  de  tels  scélérats. 

»  J'ai  écrit  aux  représentaus  du  peuple  h  Nantes  et  à  Là 
Rocbelle.  Luçon  n'est  rempli  que  d'aristocrates  ,  de  modérés 
et  d'égoïstes.  On  voudrait  distinguer  dans  l'incendie  les  pa- 
triotes ;  je  le  voudrais  bien  aussi  |  mais  je  sais  que  tes  ordres 
ne  sont  calqués  que  sur  l'intérêt  de  la  république,  à  retirer 
les  moyens'  de  subsister  aux  armées  brigandines ,  et  à  les  lais» 
ser  sans  asiles,  ou  en  tuer  et  exterminer.  L'ennemi  est  trèt- 
voisin  de  ces  détacbemens. 

»  Je  suis  accablé  de  pétitions ,  de  réclamations  ;  je  marche 
toujoui^s  et  m'appuie  de  tes  ordres.  Mon  règne  semble  dur,  et 
autant  le  général  Bard  est  aimé  et  considéré,  autant  je  suis 
détesté.  Vive  la  république  !...  Je  m'en  f...  ;  je  travaille  poar 
elle  et  n'ai  qu'elle  en  vue  ,  et  spécialement  elle. 

)»  Vois  les  représentans  du  peuple ,  revois  ton  ordre  avec  It 
carte ,  et ,  s'il  y  a  erreur  ,  dépêche-moi  un  courrier;  antre- 
pient  je  prendrai  ton  silence  pour  agrément. 

M  P.  S.  Le  général  Bard  a  des  chevaux ,  fais-moi  avoir  vue 
autorisation. pour  deux  dont  j'ai  besoin  pour  le  service. 
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»  La  société  populaire  s'est  déclarée  en  permatienGe  tant  ^oe 

je  resterai  icù 

^  L'adjadaht  -  général  Tkonron  te  donne  de  la  défaveur  à 
laRocbelte.  Il  dit  que  tu  n*es  pas  aussi  brave  que  Bard  qui 
ne  s'est  pas  attaché  à  faire  la  guerre  aux  maisons ,  mais  aux 
hommes.  Tu  auras  preuve  de  cela.  » 

Da  3o.sasLegénéral  Duirujr^  au  généralen  chef*  (Saint-Gilles.) 

«  Plus  la  besogne  avance  pour  Topération  du  Marais^  plus 
elfe  présente  de  difficultés;  cependant  j'espëre  les  lever  toutes. 
L'activité  des  brigands  occasione  de  continuelles  escarmou- 
ches; leur  nombre  est  augmenté  sans  que  je  les  juge  plus 
dangereux  ;  mais  je  ne  vais  qu'à  pas  réfléchis  jusqu'au  coup 
décisif. 

1*  Je  vois  par  ta  lettre  que  tu  envoies  le  général  Carpentier 
aux  Sables.  Tu  n'es  sûrement  p^  instruit  que  depuis  l^éva^ 
caatioQ  de  la  Motbe-Achard  et  la  Roche^sur  Yon ,  cette  divi- 
sion n'est  plus  composée  que  des  garnisons  des  Sables  et  Saint- 
Gilles»  destinées  à  l'entretien  des  fortifications  et  à  la  garde 
des  dépôts  de  munitions.  Mon  avis ,  sauf  des  raisons  que  je  ne 
connais  pas  ,  serait  d'envoyer  ce  général  à  Noirmoutier  qui,, 
depuis  le  départ  de  Jordj ,  est  sans  chef  supérieur. 

»  J'ai  laissé  aux  Sables  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  sur- 
veillance ;  quant  aux  opérations  de  brûler ,  elles  se  trouvent 
naturellement  disposées  par  le  cercle  de  communication  de 
Machecoul  aux  Sables.  » 

Le  général  Cambrajr ,  au  général  en  chef*  (  Remouillé,  ) 

«  SuiTant  tes  ordres  ,  je  me  suis  transporté  avec  ma  co^ 
lonne  sur  le  point  que  j'occupe  maintenant.  Ma  marche  a  été 
fort  tranquille  jus^^'^  ^^^  lieue  de  Remouillé.  Un  corps  de 
bngandsy  qui  parut  sur  la  hauteur  d'Aigrefeuil]e,prit  position 
à  notre  approche,  de  l'autre  côté  ^e  la  rivière,  après  en 
avoir  coupé  le  pont.  La  fusillade  s'engagea,  Je  fis  porter  un 
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fort  déUcbement  de  cavalerie  pour  s'emparer  da  pont  de  Ré« 
mouillé;  un  autre  fut  envoyé  occuper  le  village  d'Aîgrefeuille; 
une  partie  de  Tavant-garde  se  porta  de  suite  sur  la  route  de 
Clisson ,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi ,  et  ma  colonne 
principale  se  forma  en  bataille.  Différens  détachemens  furent 
envoyés  avec  de  la  cavalerie ,  pour  rétablir  le  pont  et  pour- 
suivre l'ennemi.  La  fusillade  'devint  alors  trës-vive  de  part  et 
d'autre^  mais  les  brigands  ne  tinrent  pas  long- temps  ;  ils  pri- 
rent la  faite  pour  se  jeter  du  coté  de  Clisson  et  Yallet,  lais- 
sant sur  le  champ  de  bataille  plusieurs  des   leurs  dont  un 

chef.  ^ 

»  J'ai  été  parfaitement  secondé  par  l'adjudant -général 
Sainte-Suzanne.  Je  vais  prévenir  Dusirat  de  se  tenir  sur  ses 
gardes ,  et  j'attendrai  ici  tes  ordres.  Malheureusement  ma 
santé  délabrée  mettra  fin  à  mon  zële.  J'ai  dans  ce  moment 
une  fièvre  violente.  » 

Du  io.=  Vadjudant'généràl  Dusirat^  au  général  Cambray, 

(  Montaigu.  ) 

H  Je  ne  crois  point  du  tout  à  la  jonction  de  Gharette  avec  les 
brigands  du  côté  de  Clisson.  Je  pense  que  l'ordre  que  tu  as  reçu 
n'est  qu^un  moyen  préparatoire  de  quelque  plan  général  d'at- 
taque qui,  je  l'espëre ,  sera  plus  efiicaceque  tous  nos  systèmes 
partiels  qu'il  faut  absolument  abandonner  pour  finir  bien 
vite  cette  guerre.  L'ennemi  ne  passe  pas  seize  cents  hommes.» 

Le  général  en  chef^  au  général  Cambre^.  (  Nantes,  ) 

«  Le  général  Cambray  enverra  des  partis  de  cavalerie  du 
côté  de  Clisson  et  du  Loroux  pour  prendre  des  renseignemens 
sur  la  marche  de  Cbarette ,  à  la  poursuite  duquel  il  se  mettra 
aussitôt  (i)»  » 

<«  Je  serai  demain  k  Montaigu   :  n'oublie  pas  de  brûler, 


(i)  C'est  d<  cet  ordre,  comniunique'  par  Cambraj,  que  parle  Du- 
sirat. 
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surtout  les  moulins  s'il  en  est  resté ,  et  cle  faire  détruire  les 

fours.  » 

Du  3i.  =Zc  général  en   chef  y   au  général  Cambrqy. 

(  Montaigu,  ) 

«  Tu  iras  demain  prendre  position  à  Clisson  ou  aux  envi* 
rons.  Apres  cette  reconnaissance,  tu  dirigeras  tes  mouvemens 
d'après  ceux  des  rebelles,  et  tu  feras  tes  dispositions  de  ma- 
niëreque,  s'ils  ont  passe  la  Sëvre,  ils  ne  puissent  pas  la  repas- 
ser ,  mou  intention  étant  de  retenir  Charette  entre  la  rive 
gauche  de  la  Loire  et  la  rive  droite  de  la  Sëvre.  Tu  m'as  dit 
que  ta  colonne  était  forte  de  deux  mille  sept  cents  hommes  ; 
avant  de  partir  de  Kemouillé ,  tu  détacheras  six  cents  hommes 
pour  remplacer  au  camp  de  Ragon  l'escorte  d'un  convoi  qui 
arrive  à  Montaigu.  » 

Le  général  Cambraj-^  au  général  en  chef, 

(  Remouillé.  )  • 

u  On  vient  de  me  faire  le  rapport  que  l'intention  de  Cha-^ 
rette  était  de  se  réunir  à  la  colonne  de  StofHet.  J'ai  fait  mar- 
cher ce  matin  un  bataillon  et  un  fôrt  détachement  de  cava* 
lerie';  et,  sur  le  rapport  du  commandant  qu'il  avait  aperçu 
l'ennemi  qui  se  divisait  sur  différents  points,  j'en  ai  fait  pré- 
venir de  suite  l'adjudant-général  Dusîrat ,  en  l'engageant  k 
faire  marcher  de  Montaigu  une  colonne  pour  prendre  l'en- 
nemi en  flanc ,  pendant  que  je  prendrais  les  disposition^ 
convenables  pour  l'attaque.  Il  m'a  répondu  qu'il  ne  devait 
marcher  que  d'après  tes  ordres.  Je  me  suis  donc  borné  à  pren- 
dre une  excellente  position  et  à  faire  faire  sur  tous  les  points 
qui  m'environnent  de  fréquentes  reconnaissances  qui  te 
mettront  à  même  de  calculer  les  mouvemens  que  tu  vou-. 
dras  faire  opérer  par  tes  colonnes. 

»  Ma  santé  est  toujours  la  même ,  c'est-à-dire ,  mauvaise  ; 
mais  j'irai  tant  que  mes  forces  me  le  permettront.  » 

Tome  111.  22 
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Du  3i .  =  Le  général  Grignon  y  au  général  en  chef. 

(  Prhs  Montaigu.  ) 

«(  Depuis  mon  départ  de  Doué ,  je  t'ai  donné  connaissance 
de  mes  opérations,  et  je  n'ai  reçu  aucune  réponse. 

»  Les  représentans  Hentz  et  Francastel  m'ont  écrit  de  re- 
joindre la  division  du  général  Gordeitier  ,  ce  que  j'ai  fait  à 
Vezin  ,  et  ce  général  m'a  mis  aux  ordres  du  général  Grouzat. 

»  Je  te  prévienis  que  tout  le  pays  de  Thouars  et  de  Doaé 
reste  entièrement  dégarni  de  troupes. 

»  Ma  santé  est  trës-mauvaise ,  j'aurais  besoin  de  quelques 
jours  de  repos ,  je  fais  plus  que  je  ne  peux.  J'attends  tes 
ordres.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  en  chef.  (  La_  Roudard^re 

près  la  Boissiere.  ) 

fc  Le  manque  de  subsistances  me  retient  ici;  il  me  faudrait 
au  moins  quatre  rations  de  pain  d'avance  pour  me  remettre 
en  marche  ;  et,  quand  je  serrai  parti ,  je  ne  tarderai  pas  d'être 
contrarié  de  nouveau  par  la  difficulté  de  me  procurer  des 
vivres  ,  difficulté  qui  est  infiniment  augmentée  depuis  l'éva- 
cuation de  Mortagne.  Tu  as  sans  doute  pris  des  mesures  ca- 
pables de  remédier  à  cet  inconvénient  majeur,  et  je  te  pré- 
viens que  j'attendrai  une  nouvelle  instruction  de  ta  parti 
avant  de  rien  entreprendre. 

»  L'adjudantrgéhéral  Gordellier  a  fait  une  demande  en 
règle  de  tous  nos  besoins  au  chef  de  l'état-major-général  ;  je 
te  prie  de  faire  faire  l'envoi  de  choses  aussi  nécessaires  et 
que  nous  avons  droit  d'attendre.  » 

V ordonnateur  Dujard^  au  général  en  chef  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  qu'il  est  parti  ce  matin  vingt  mille  rations 
de  pain  pour  Montaigu.  J'en  enverrai  un  semblable  convoi 
demain.  » 

Suite  des  événemens  de  la  Chouannerie. 

%  IV.  Savary  au  général  Robert«  —  Ghabot  an  ministre  de  la 
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guerre,  —  Cambray  aa  général  Vimenz.  —  Beaafort  au  co  - 
mité  de  salut  public. —  Avril  au  général  Yimeux. — Savarj  au 
général  Robert;  mort  du  général  Commaire.  —  Avril  à  Yi- 
meux. ^-^  Le  général  Canucl  au  comité  de  salut  public.  — 
Sayary  au  commissaire  du  département.  —  Tribout  au  minis- 
tre de  la  guerre.  >—  Simon  au  comité  de  salut  pQblic.  — « 
L'administration  de  Lorient  au  eomité  de  salut  public;  le 
département  du  Morbihan  en  combustion.  —  Le  chef  de  bri- 
gade Lacaube  au  ministre  de  la  guerre  ;  affaire  de  Montglo- 
rîan.  ««'  Le  représentant  Jean-Bon  Saint- André  au  général 
Bossigool.  —  Rossignol  an  ministre.  — ->  Ordre  de  Hazard  à 
l'adjudant-général  Bonchotte.  —  Avril  à  Yimeux.— •  Cambray 
au  même.  -^  Savary  à  Robert.  —  Chabot  au  ministre.  — 
Avril  à  Yimeux.  *— *  Canuel  an  comité  de  salut  public.  — 
Rossignol  au  même.  —  An  ministre  de  la  guerre.  — »  Savary 
à  Robert.  —  Le  général  Régnier  au  comité  de  salut  public. 
—  Avril  au  général  Yimeux. 

Du  3.  =  U adjudant-général  Sas^ary-y  au  général  Robert, 

(  Chateaubriand,  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir.  J'espëre  pouvoir  prendre  quel- 
que repos  dont  j'ai  grand  besoin.  » 

Du  5.  =  Le  général  Chabot^  au  ministre  de  la  guerre.  {Vitré.  ) 

M  Je  suis  venu  ,  par  ordre  du  général  Rossignol ,  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui  ne  consistent  qu'en  deux 
mille  hommes  d'infanterie  et  cent  quatre-vingts  cavaliers  ; 
c'est  trop  peu  pour  occuper  deux  dép^rtemens.  J'ai  été  forcé 
de  faire  partir  d'AIençon  et  du  Mans  le  peu  de  troupes  qui  y 
étaient  cantonnées ,  pour  les  rapprocher  de  Laval  et  de  Yitré. 

N  Les  campagnes  manquent  de  subsistances.  » 

Du   7.   —  Le  général  Cambray^  au  général  Vimeux* 

(Savenqjr,  ) 

«On  prétend  que  trois  cents  Yendéens,  échappés  de  l'affaire 
de  Savenay ,  sont  dans  la  forêt  du  Gavre ,  et  qu'ils  ont  à  leur 
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télé  Marîgny ,  le  ci*de^ant  seîgiïêar  de  €hainboii ,  elc.  Lears 
émissaires  parcourent  les  campagnes  pour  les  soulever.  » 

Du  8*  —  he  général  Beaufort^  au  comité  de  salut  public. 

{Vitré.) 

«  Les  paroisses  tle  ces  cantons  n'aiment  point  la  république. 
Ce  sont  les  propriétaires  qui  les  mettent  .dans  des  principes 
contraires  à  notre  révolution.  Si  leurs  maîtres  et  leurs  muni- 
cipaux étaient  patriotes ,  ils  leur  donneraient  des  instructions 
sur  la  connaissance  des  droits  de  l'homme  ,  qu'ils  ignorent 
entièrement.  Cependant  les  propriétaires  touchent  exacte- 
ment les  revenus  de  leurs  terres,  ce  qui  prouve  évidemment 
qu'ils  ne  sont  pas  dans  nos  principes;  ce  sont  ceux-là  que  je 
regarde  comme  de  vrais  chouans.  Je  les  mène  trës-duremeot: 
aussi  ne  m'épargnent-ils  pas  dans  leurs  dénoni:iation$.  Moi 
qui  suis  élevé  dans  les  armes  depuis  mon  enfance ,  je  connais 
très-peu  les  batailles  politiques  et  de  plume,  puisque  je  ne  suis 
élevé  qu'à  me  battre  à  coups  de  canon  depuis  vingt-huit  ans.» 

Du  g.  =  Le  général  Avril ,  au  général  Vimeux. 

(  RocheSauveur.  ) 

«  Demain,  je  dois  avoir  une  entrevue  avec  Cambray ,  afin  de 
nous  concerter  sur  les  moyens  à  prendre  pour  empêcher  les 
campagnes  de  se  révolter.  La  première  réquisition  de  Cam- 
bon  ,  Bouvron  ,  Tilly,  ne  s'est  point  rendue  à  Savenay.  Les 
jeunes  gens  se  sont,  dit-on,  portés  sur  la  foret  du  Gavre, 
pour  se  joindre  aux  brigands  échappés  de  l'affaire  de  Savenay. 
Je  ferai  fouiller  demain  cette  forêt  par  trois  cents  hommes. 

w  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  nos  cantonnemens  sont 
singulièrement  travaillés  par  les  malveillans.  Le  germe  de  l'in- 
surrection existe  toujours;  c'est  encore  pis  dans  le  Morbihan, 
cil  j'ai  envoyé  un  détachement  de  deux  cents  hommes. 

»  On  a  arrêté  à  Pont-Château  un  jeune  Prussien  qui  dit  avoir 
été  forcé  de  marcher  avec  les  brigands;  il  nous  en  a  fait 
prendriehttit.  Comme  il  connaît  leurs  repaires,  il ^ous  en  fera 
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,  prendre  d'autres.  II  peut  nous  être  très-utile,  et  j'ai,  en  con-^ 
séquence,  écrit  aux  représentans  du  peuple  pour  aVoir  sa- 
grâce.  Je  vous  prie  d'appuyer  ma  demande.  » 

Du  11.:=:  Le  même  y  au  général  Flmeux.  (  Roche-Sauveur*) 

«  Nous  nous  sommes  vus  hier ,  Cambray  et  moi ,  à  Pônt-^ 
Château,  et  nous  sommes  convenus  de  différens  mouvemens» 

»  On  ne  peut  se  le  dissimuler,  tout  le  pays ,.  depuis  Nantes^ 
jusqu'au-delà  de  Vannes ,.  est  porté  à  la  révolte.  Des  bugands 
ou  leurs  émissaires  se  remueat  en  tous  sens  pour  séduire  les- 
paysans;  il  ne  faudrait  qu'une  étincelle  pour  mettra  le  feo. 
partout.  II  n'y  a  qu'une  activité  soutenue  et  sans  bocnes  qui 
puisse  arrêter  l'incendie. 

Du  1 1 .  =  Uadjudant^général  Savary^  augénércd  Robert* 

(  Chateaubriands) 

«  Le  général  Conunaire  n'existe  plus  ;  il  est  mort  hier  soin 

^  à  onze  heures.  Sa  maladie  a  été  si  prompte ,  il  est  tombé  dans 

un  affaissement  si  subit,  qu'il  a  presque  toujours- eu  du  délire^ 

Il  ne  m'a  rien  dit  de  particulier ,  soit  relativement  à  sa  mis-^ 

sion,  soit  pour  ses  propres^affairesr;. 

Du  la.  =  Zic  générai  As^ril^  au  générai  Vimeuxi. 

{JRocKd'Smiveur.) 
«  Hier  soir ^ à  huit  heures,  je  fus  prévenu  qu'il  y  avait  uii' 
rassemblement  considérable  dans  les  communes  de  Saint-An- 
dré et  Saint-Lyphar  ,  district  de  Guérande.  Je  partis  à  la' tête* 
décent  cinquante  hommes  d'infanterie  et  cinquante  cavaliers.. 
Arrivé  à  Herbignac ,  j'appris  que  les  brigands  étaient  en  pos- 
session deSaint-Lyphar,  et  que  les  habitans  s'étaient  joints  à 
eux.  Je  dirigeai  ma  marche  de  ce  côté-là.  Rendu  à  l'entrée  du 
village,  je  fis  marcher  en  avant.  Nous  fumes  salués  d'une'qua- 
rantaine  de  coups  de  fusil.  La  troupe  pénétra  dans  le  village^ 
oit  il  s'établit  un  feu  de  file  qui  dura  environ  une  demi*heure. 
m'apercevant  que  nous  ne  pouvions  débusquer  l'ennemi  qui 
lirait  de  l'intérieur  des  maisons ,  j'ordonnai  de  mettre  le  feu; 
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cela  me  réussît  :  les  brigands  ,  forces  dans  leurs  repaires ,  pri- 
rent la  fuite  et  perdirent  beaucoup  de  monde.   Nous  avons 
eu  un  homme  tué  et  un  autre  blesse. 
>»  Voici  un  ordre  de.leur  commandant  : 

De  par  le  roi  et  les  commandons  de  Vannée  royale. 

»  Il  est  ordonné  à  tous  les  habitans  de  Saint- André ,  en 
état  de  porter  les  armes ,  de  se  rendre  de  suite  avec  leurs  fu- 
sils ou  avec  leurs  fourches ,  au  bourg  de  Saint-Lyphar.  Celui  - 
qui  ne  partira  pas  dans  l'instant  sera  puni  de  mort,  et  s'il  fuit, 
sa  maison  sera  pillée  et  brûlée. 
'  »  Fait,  au  bourg  de  Saint-André ,  le  1 1  mars  1794* 

»  Signé f  Chesnier-Dugbesne ,  commandant.» 

<c  P.^S*  Ceux  qui  ont  abandonné  le  rassemblement  hier 
soir,  sont  condamnés  à  mort ,  s'ils  ne  sont  rendus  à  midi  pré- 
cis à  Saint-Lyphar.  » 

Du  i4*  =^  Le  général  Canuely  au  comité  de  salut  public* 

(  Larient.  ) 

«  Le  département  du  Morbihan  est  absolument  dénué  de 
troupes  ;  il  y  éclate  des  insurrections  qu'on  ne  peut  apai- 
ser qu'avec  la  force  armée.  Si  on  tarde  à  y  envoyer  des  forces, 
un  soulèvement  général  est  à  craindre.  Dans  la  nuit  du  12 , 
un  administrateur  du  district  de  Josselin  et  un  patriote  ont 
été  assassinés  par  les  rebelles  qui  s'opposaient  au  départ  de  la 
réquisition.  Dans  la  même  nuit,  cinquante  brigands  de  la 
Vendée  échappés  à  Savenay,  réunis  à  quatre  cents -paysans 
à  la  Roche-Sauveur  et  Muss-illac ,  se  sont  emparés  du  village 
de  Saint-Lyphar.  Le  général  Avril  s'est  mis  à  leur  poursuite, 
les  rebelles  se  sont  défendus,  et  il  a  été  obligé  d'employer  le 
feu  pour  les  débusquer.  Le  calme  paraît  rétabli  dans  cette 
partie;  mais  ce  n'est  qu'un  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  il 
est  urgent  qu'on  l'étouffé  avant  qu'il  puisse  éclater.  >• 
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Da  .14.  -=^  Le  général  Tribont^  au  ministre  de  la  guerre. 

(  Brest.  ) 
«  La  place  de  Brest  a  le  plus  pressant  besoia  de  renforts. 
}'ai  fourni  à  la  marine  trois  mille  six  cent  soixante-cinq 
hommes ,  il  ne  m'en  reste  plus  que  deux  mille  trente  six  , 
tout  compris.  Le  service  du  port  et  de  la  ville  exige  près  de 
six  cents  hommes  par  jour^  sans  y  comprendre  les  patrouilles. 
Le. soldat  est  extrêmement  harassé.  » 

L'adjudant -^  général  Savary^  au  commissaire  du  départe* 

ment  à  Ségré^  (  Chateaubriand  ) 
«  Tu  me  demandes  deux  cents  hommes  d'infanterie  pour 
disperser  promptement  les  petits  ra^emblemens  ({ui  se  for- 
ment dans  les  environs  de  Ségré.  Je  sens ,  comme  toi,  qu  il 
serait  important  d'empêcher  qu'ils  ne  prissent  de  la  consi- 
stance, mais  }e  n'ai  pas  ici  en  tout  deux  cents  hommes  ar- 
més, juge  si  je  puis  remplir  tes  intentions.  On  me  demande 
aussi  de  la  troupe  à  Gandé,  et  je  me  trouve  dansl'impossilnlité 
de  rien  faire^  Je  vais  en  rendre  compte  au  chef  de  l'état-ma- 
jor  Robert.  » 

Du  i5.  =  Simon  f  lieutenant  au  quatren^ingt-'huitieme 
régiment ,  au  comité  de  salut  public.  {Vitré.  ) 

«  11  ne  rëgne  ici  aucune  intelligence  pour  détruire  les 
Chouans  et  protéger  les  personnes ,  les  propriétés ,  les  convois 
de  la  république.  Un  convoi  de  poudre  ,  venant  de  Rennes  à 
Vitré  le  9  de  ce  mois,  sous  l'escorte  dé  quatre  chasseurs  seule-« 
Dirent ,  est  devenu  la  proie  des  Chouans.  Deux  autres  convois 
d'armes  et  d'habillement,  venant  de  Laval  à  Vitré,  ont  éprou- 
vés hier  le  même  sort,  faute  d'escorte.  » 

L'administration^  au  comité  de  salut  public*  (  Lorient,  ) 

«  Le  département  du  Morbihan  est  encore  une  fois  en  com- 
bustion ,  rapport  à  la  réquisition.  Vannes  est  menacé  : 
Hemon ,  administrateur  de  Josselin ,  Bouhellec ,  Yillemain  , 
ont  été  lâchemetit  assassinés.  Il  y  â  à  Grand-Champ,  district 
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cl'Âura j ,  un  raâsemblement  de  six  cents  hommes,  à  U  tête 
du  quel  sont  des  ëmîgrës  avec  des  cocardes  blanches.  » 

Du  i6.  =:Lacaube,  chef  de  brigade  ,  commandant  la  force 
armée  à  Wannes ,  au  ministre  de  la  guerre,  (  Plandrin.  ) 

H  Une  nouvelle  Vendée  devait  se  former  dans  le  Morbihan. 
Le  but  des  rebelles  était  de  s'emparer  de  Vannes  et  de  Lorient 
pendant  l'absence  des  troupes  portées  à  Saint- Maîo.  Plus  de 
quinze  lieues  de  pays  étaient  dans  le  complot.  Leur  principal 
rassemblement  était  à  Montglorian  qu'on  débite  tirer  son 
nom  deMarc-Aurèle. 

»  Je  suis  sorti ,  ce  matin,  à  trois  heures,  arec  cent  hommes 
de  la  garde  nationale  ,  cent  hommes  du  premier  régiment  de 
)a  marine ,  quarante  cavaliers  du  vingt  -  quatrième  régi- 
ment, quelques  gendarmes  et  une  pièce  de  canon.  J'ai  din'gé 
ma  petite  colonne  sur  Meuron  que  j'ai  fait  investir,  et  je 
me  suis  rendu  à  Montglorian  oii  j'ai  trouvé  une  armée  de  bri- 
gatids  en  ordre  de  bataille  dans  une  excellente  position.  Ma 
cavalerie  a  été  repoussée  par  une  fusillade  bien  soutenue  qui 
a  démonté  plusieurs  cavaliers.  Mon  infanterie  est  arrivée  et 
a  marché  au  pas  de  charge.  Après  une  heure  de  combat , 
l'ennemi  a  été  repoussé  derrière  ses  retranchemens  ,  et  a  pris 
la  fuite,  avec  une  perte  considérable.  Les  chefs  se  sont  échap- 
pés  dans  des  marais.  J'ai  eu  un  homme  tué  et  dix  blessés. 

M  Les  circonstances  ont  exigé  l'incenJie  du  village.  Malgré 
cet  avantage,  il  y  a  lieu  de  craindre  de  nouveaux  rassemblc- 
mens,  et  je  n'ai  que  douze  cents  hommes  pour  défendre  l'in- 
térieur et  l'extérieur  du  département.  » 

Du  1 5,=Le  représentant  Jean-Bon  Saint-- André •^  au  général 

Rossignol,  (  Brest,  ) 

«  Un  soulèvement  vient  de  se  manifester  dans  le  départe* 
ment  du  Morbihan;  l'aristocratie  sacerdotale  et  nobiliaire/ 
relève  sa  tête  perfide  ;  déjà  trois  .  administrateurs  ont  été  as- 
sassinés ,  et  les  brigands  n^enacent  Vannes  et  Auray.  On  s'a- 
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dresse  ici  pour  avoir  des  'secours ,  et  bous  sommes  démuni» 
au  point  que  ^  pour  le  service  d'un  poste  aussi  important  que 
celui  de  Brest  et  des  environs ,  nous  n'avons  pas  le  quart  des 
troupes  nécessaires.  Cependant  il  est  instant  de  secourir  nos 
frères.  Je  me  décide,  à  regret,  à  diminuer  de  nos  faibles 
moyens,  et  à  faire  partir  sur-le-champ  quatre  cents  hommes 
pour  Vannes.  Mous  allons  rester  ici  sans  aucune  ressource , 
non-seulement. pour  le  service  des  forts  et  de  la  ville  mais 
encore  pour  mettre  à  bord  des  vaisseaux  en  armement  les 
garnisons  nécessaires.  Dans  cette  hypothèse ,  tu  dois  prendre 
sur-le-champ  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  nous  envoyer, 
sans  aucun  délai ,  au  moins  deux  mille  hommes  ;  sans  quoi 
tu  seras  responsable  de  tous  les  événemens.  Je  te  prie  de  te 
bien  pénétrer  de  la  vérité  de  mon  exposé  ,  et  de  penser  que 
tu  n'as  pas  un  moment  à  perdre  pour  prévenir  le  mal  que  le 
moindre  retard  pourrait  occasioner.  J'attends  ta  réponse 
promptement.  Il  est  nécessaire ,  pour  ma  tranquillité,  qu'elle 
soit  satisfaisante ,  et  que  tu  m'annonces  le  départ  des  troupes 
que  )e  te  demande,  dont  il  importe  de  diriger  une  partie  sur 
Vannes  et  l'autre  sur  Brest.  » 

Du  17.  =  Le  général  Rossignol ^  au  ministre.  {Saint^Malo.) 

«  D'après  la  lettre  que  je  reçois  du  représentant  Jean-Bon 
Saint-  André,  je  me  vois  placé  entre  deux  responsabilités 
également  importantes.  Dans  cette  position  ,  je  fais  partir  la 
garnison  de  Rennes  en  entier.  Mille  hommes  marcheront  sur 
Vannes,  et  pareil  nombre  se  rendra  à  Brest;  ainsi  les  deux 
divisions  de  l'expédition  restent  les  mêmes,  m 

Ordre  de  Hazard ,  chefdeTéiat''major  de  l'armée  des  côtes 
dt  Brest  ^  à  l* adjudant  général  Bouchotte.  (  Saint-Malo,  ) 

«  L'adjudant-général  Bouchotte  se  rendra  à  Rennes  oii  il 
prendra  le  commandement  des  troupes  destinées  pour  le  Mor- 
bihan. Après  avoir  donné  avis  de  son  départ  au  général  Ca- 
nuel,.il  se  portera  versPloermel  et  Josselln,  et  recevra  les  or- 
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ares  de  Canue).  Il  fera  mettre  à  exécution  yi  sur  sa  direction  y 
Tarrrété  des  reprësentans  Ruamps  et  Billaud-Varenne  ,  qui 
ordonne  le  dépôt  des  fusils  de  calibre ,  à  i'efiet  d'en  armer  les 
citoyens  qui  marchent  à  l'ennemi.  Tous  les  citoyens  qui , 
après  le  délai  ûxéy  conserveraient  encore  de  ces  fusils  ,  seront 
censés  les  avoir  refusés ,  et  y  comme  tels  ,  traduits  devant  k 
commission  militaire*  » 

Du  17.  =3  Z»e  général  Avril ^  au  général  P^imeux. 

{Roche^'S auteur.  ) 

«  Le  Morbihan  a  voulu  se  soulever,  comme  l'ont  fait  quel- 
ques cantons  de  ce  pays  ,  nous  l'avons  mis  à  la  raison.  Les  re- 
belles ont  été  battus  et  poursuivis  sans  relâche;  j'espère  que 
cela  n'aura  pas  de  suite. 

»  Tout  paraît  tranquille  ici  :  la  petite  leçon  de  Saint-Ly- 
phar  a  jeté  la  terreur  dans  le  pays.  La  réquisition  du  district 
de  Guérande  se  fait  bien.  >• 

Le  général  Cambray^  au  général  Vimeux.   (  Guércmde,  ) 

n  Tout  paraît  tranquille  dans  ce  moment ,  la  réquisition  s<^ 
fait  paisiblement.  Aussitôt  que  j'ai  appris  par  Avril  que  quel- 
ques communes  du  Morbihan  voulaient  s'insurger,  j'ai  envoyé 
un  renfort  pour  border  les  rives  de  la  Vilaine.  » 

Uadjudant-'général  Savary^  au  général  Robert. 

(  Chateaubriand.  ) 

'  M  Tu  me  donnes  l'ordre  de  prendre  par  intérim  le  com- 
mandement de  la  division  dû  général  Gommaire.  C'est  une 
tâche  bien  difficile  à  remplir,  lorsqu'on  est  réduit  à  cent  cin- 
quante hommes  de  force  armée,  dans  un  pays  couvert  de  fo- 
rêts et  oii  il  se  forme  de  tous  côtés  des  bandes  de  Chouans. 
Tu  sais  que  j'aime  mieux  obéir  que  commander,  tâche  donc, 
je  te  prie ,  de  me  débarrasser  bien  vite  de  ce  fardeau.  Je  t'ai 
demandé  plusieurs  fois  de  nous  envoyer  au  moins  un  batail- 
lon ;  cet  objet  est  resté  sans  réponse.  Que  faire  dans  une  sem- 
blable positiooi  ?  Je  ne  puis  que  répondre  du  désir  que  j'ai 
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de  me  rendre  utile  à  la  chose  publique.  On  réclame  des  se- 
cours de  Candé,  Ségré,  Pouancë,  Laval ,  etc.  y  et  je  n'ai  pas 
même  à  ma  disposition  de  quoi  défendre  Chateaubriand  si 
l'ennemi  s'y  présentait  en  force.  » 

Du  i8.  =  Le  général  Chabot  j  au  ministre.  (Laval.  ) 

«  Le  nombre  des  Chouans  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'on  ne  l'aurait  cru  jusqu'à  présent.  Les  différens  rassemble- 
mens  dbnt  j'ai  connaissance  peuvent  se  monter  de  sept  à  huit 
cents  hommes,  auxquels  on  peut  ajouter  presque  tous  les  ha- 
bitans  des  communes  qui  les  recèlent  et  les  alimentent.  La 
levée  de  la  réquisition  grossira  beaucoup  leur  noipbre.  Je  n'ai 
à  leur  opposer  que  deux  mille  trois  cents  hommes  de  bonne 
troupe  et  environ  mille  trois  cents  hommes  de  garde  natio- 
nale soldée  de  Laval  et  Vitré ,  sur  lesquels  il  ne  faut  pas  trop 
compter.  J'ai  un  terrain  immense  à  couvrir,  il  me  faudrait 
au  moins  trois  mille  hommes  de  renfort. 

»  Les  brigands  n'ont  aucun  asile  fixe  et  ne  se  montrent  que 
par  rassemblemens  de  trente  à  deux  cents  hommes  ;  ils  ne 
marchent  que  la  nuit,  et  il  est  trës-difficile  de  les  atteindre. 
Leur  audace  s'accroît  chaque  jour,  les  routes  ne  sont  pas  sû- 
res, et  chaque  jour  il  se  commet  de  nouveaux  crimes.  Au- 
jourd'hui ils  ont  assassiné  le  maire  de  Loiron  et  une  partie  de 
sa  famille;  ils  ont  abattu  l'arbre  de  la  liberté  et  tué  un  pa- 
triote dans  la  commune  de  Cornillé.  » 

Du  20.  =  ie  général  Auril ,  au  général  Vimeux, 

(  Roche-Sauveur.  ) 

«  J'ai  fait  prendre  des  cantonnemens  aux  troupes  qui  vien<^ 
nent  de  ni'arriver  de  Nantes,  sous  les  ordres  de  l'adjudant- 
général  Lusignan  ;  j'ai  suivi  à  cet  égard  les  intentions  du  gé-» 
néral  Canuel. 

»  Les  troubles  du  Morbihan  paraissent  apaisés ,  il  ne  faut 
plus  qu'une  grande  surveillance  et  beaucoup  d'activité  pour 
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contenir  ce  pays-ci  ;  vous  savez  que  je  ne  néglige  ni  l'une  » 
l'autre.  » 

Du  21.=  Bongcrard ,  agent  national ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Chdteaubriand,  ) 

«  La  levée  de  la  réquisition  est  effectuée  ici  ;  mais  il  existe 
clans  ce  moment  des  rassemblemens  dans  les  districts  de  Ségrë 
et  d'Ancenis.  Des  brigands  menacent  ce  district ,  oii  il  est 
urgent  d'envoyer  des  troupes.  » 

Du  22.  =  jLe  général  Avrils  au  général  Vimtux. 

(  Rochers auveur.  ) 

<(  Les  postes  de  Savenay  ,  Pont-Gliàteau  et  Blain ,  sont  les 
seuls  qui  me  restent ,  dépendan s  de  l'armée  de  l'Ouest;  je 
rends  compte  pour  ceux  du  Morbihan  aux  généraux  de  Tamiée 
des  côtes  de  Brest.  Tout  va  bien  in  cdté  du  Morbihan;  il 
n'y  a  plus  de  rassemblemens. 

»  Une  lettre  de  l'adjoint  du  ministre  défenâ ,  soos  peine 
de  destitution  ,  aux  garde -magasins  de  délivrer  aucune 
denrée  aux  officiers;  je  demande  qu'on  leur  accorde  au  moins 
la  ration  du  soldat ,  car  on  ne  peut  pas  se  procurer  de  pain 
dans  ce  pays-ci.  » 

Pu  24»  =  Le  général  Canuelf  au  comité  de  salut  pubUc^ 

(  Lorient.  ) 

«  Vous  l'avez  dit  avec  raison  :  cette  conspiration  ourdie 
par  des  traîtres  (i) ,  sous  le  masque  du  patriotisme,  avait  des 
fils  jusqu'au  fond  des  départemens.  Le  Horbihan  aussi  était 
le  théâtre  des  leurs.  On  parcourait  les  campagnes  pour  y  pré- 
parer l'insurrection  au  nom  de  Jesus-Christ  et  du  Roi.  Il 
existe  une  coïncidence  frappante  entre  les  événemens  qui  ont 
en  lieu  ici  et  ceux  dont  vous  avez  été  les  témoins  à  Paris. 
Là  ,  la  calomnie  élevait  ses  noires  vapeurs  jusqu'au  sommet 

(i)  Bonsin  ,  Hébert ,  Momoro ,  etc. ,  etc. 
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4e  la  montagne;  ici ,  la  calomnie  a  déjà  voulu  me  punir  d'a- 
Toir  terrassé  la  «édition.   » 

Du  34.  "=:  Le  général  Rossignol ,  au  comité  de  salut  public, 

(  Saint'Malo.  ) 

tt  Brest ,  Lorient  et  Laval  réclament  des  troupes  ;  je  n'ai 
pas  cru  devoir  disposer  des  bataillons  destinés  à  l'expédition. 
J'attends  du  comité,  on  de  nouvelles  forces,  ou  Tordre  précis 
de  disposer  momentanément  de  celles  qui  composent  les  deux 
divisions  de  l'armée  cantonnée  dans  les  environs  de  Saint- 
Malo.  J'attribue  les  nouveaux  soulëvemens  à  l'intrigue  et  aux 
efforts  des  mal veillans  qui  veulent  faire  diversion  et  empêcher 
l'expédition  projetée  (1)  ». 

Du  25.  =  LêC  même  y  au  ministre  de  la  guerre.  (  Saint^-Malo,  ) 

«  Aussitôt  la  réception  de  tes  ordres,  je  me  suis  occupé 
des  mouvemens  de  l'armée. 

»  Deux  mille  cinq  cents  hommes  vont  partir  ,  sous  le 
commandement  du  général  Kleber ,  pour  Vitré  et  Fougères. 
Il  va  s'occuper  de  terminer  la  misérable  guerre  des  Chouans  , 
en  désarmant  toutes  les  communes  qui  forment  le  théâtre  de 
cet  horrible  brigandage. 

»  Cinq  mille  cinq  cents  hommes ,  à  la  tête  desquels  sera 
le  général  de  brigade  Sorlus ,  vont  marcher  dans  le  Morbihan, 
et  seront  employés  à  la  défense  intérieure  et  extérieure  de  ce 
département*  Je  recommande  surtout  au  général  Canuel ,  en 
le  prévenant  de  ce  mouvement,  de  compléter  la  garnison  de 
Belle-Isle,  conformément  aux  intentions  du  comité  de  salut 
public. 

»  Cinq  mille  cinq  cents  hommes  sont  destinés  pour  Brest 
011  ils  fourniront  aux  cantonnemens  et  à  la  gafnison  des 
vaisseaux.  Ils  sont  conduits  par  l'adjudant-général  Klingler. 


(i)  Paisayedit  en  effet  que  estait  sou  intention.  (Voir  ses  Mé- 
moires. ) 
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»  Je  laisse  pour  la  défense  de  Satnt«Malo  et  des  environs , 
six  mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Laborde  et  de 
Tadjudant-général  Scherb. 

»  Rennes  recevra  une  réserve  de  quinze  cents  hommes. 
Sabatier  y  commande  la  force  armée,  d'après  les  ordres  des 
représentans  £snue-LavaI!ée  et  François. 

>*  Enfin  y  sept  mille  cinq  cents  hommes  vont  passer  à  Tar- 
mée  de  Cherbourg,  sous  les  ordres  du  général  MouTin  et  des 
généraux  de  brigade  Vachot  et  Bonnaire. 

M  Je  demande  si  les  préparatifs  commencés  pour  l'expédition 
doivent  cesser  et  s'il  faut  faire  désarmer  les  bâtimens"^i). 

»  J'espère  pouvoir  bientôt  annoncer  au  comité  de  salât 
public  que  la  ci-devant  province  de  Bretagne  n'a  rien  à 
craindre  des  ennemis  du  dehors  et  du  dedans. 

»  Le  représentant  Dubois-Grancé  et  le  général  San  terre 
sont  à  Rennes  pour  l'encadrement.  » 

Du  26.  =  V adjudant  -  général  Sai^ary ,  au  gênerai  Robert, 

(  Pouancék  ) 

u  Je  suis  en  course  depuis  trois  jours  contre  trois  à  quatre 
cents  Chouans,  armés  pour  la  plupart,  qui  se  retirent  dans 
les  forets  de  Chauveau ,  Juigné  et  Ombrée ,  011  ils  trouvent 
des  repaires  d'un  accès  très-diffîcile  pour  ceux  qui  les  combat- 
tent. Ils  ne  marchent  que  la  nuit,  désolent  les  campagnes 
voisines  et  égorgent  les  patriotes.  Jusqu'ici  je  n'ai  pu  les 
joindre  et  je  n'ai  encore  réussi  qu'à  les  disperser ,  de  sorte 
qu'ils  se  trouvent  aujourd'hui  répandus  en  petites  bandes 
dans  les  différentes  forêts  dont  l'étendue  est  très-considérable. 

Dn  29.  =Le  même  au  même»  {Chateaubriand.  ) 
H  J'arrive  de  Pouancé^  les  troiipes  sont  rentrées  dans  leurs 

(i)  Note  du  ministre,  VdX.  communiqué  cette  lettre  au  comité;  il 
m*a  paru  que  son  intention  était  qu^aucun  prëparatif  ne  fût  inter- 
rompu. 
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caaiôiiDemens ,  parce  qu'on  n'entend  plus  parler  de  brigands 
et  qu'on  ne  sait  où  les  prendre.  Depuis  ma  dernière  lettre  , 
nous  avons  fouillé  toute  la  forêt  d*Ombrée  d'un  bout  à 
l'autre,  ainsi  que  les  bois  de  Lourzé,  sans  y  rencontrer  un 
seul  homme.  J'ai  parcouru  toutes  ces  forêts ,  celle  d'Ooi'» 
brée  est  très-étendue  et  très-difficile  à  fouiller.  Je^présume 
que  les  Chouans  se  sont  dispersés  ;  il  n'en  est  plus  question 
depuis  quatre  jours ,  sinon  par  des  oui^dire  démentis  un 
instant  après.  Pouancé  étant  voisin  des  forêts  de  Juigné, 
piauveau,  Ombrée,  Lourzé,  la  Guerche,  etc,  j'ai  pensé  quM 
était  à  propos  d'y  établir  un  poste  d'observation  ,  chargé 
d'envoyer  tous  les  jours  des  patrouilles  dans  les  différentes 
communes  qui  environnent  les  forêts  et  de  me  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passera.  Je  crois  que  c'est  le  seul  moyen  d'em- 
pêcher les  rassemblemens ,  ou  d'eu  étrepromptement  instruit. 
J'ai  de  plus  établi  une  correspondance  qui  s'étendra  sur  tous 
les  points  oii  l'on  pourrait  craindre  des  insurrections.  J'en 
ferai  former  un  bulletin  qui  donnera  connaissance  de  tous 
les  événemens  qui  pourront  avoir  lieu  dans  les  limites  de  cette 
correspondance.  Les  Chouans  jusqu'ici  ne  sont  1  craindre  que 
parce  qu'ils  agissent  dans  l'ombre  qui  couvre  leurs  pillages  et 
leurs  forfaits.  » 

Du  29.  =  Le  général  Régnier^  au  comité  de  salut  public» 

(  Granville.  ) 

•(  Les  Chouans  causent  des  inquiétudes  aux  patriotes  des 
districts  d'Avranches  et  de  Fougères.  Le  danger  ne  s'ajourne 
point,  et  c'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  cru  devoir  vous  ex- 
pédierun  courrier  extraordinaire,  pour  vous  transmettre  les 
réclamations  du  district  d'Avranches.  »  " 

Le  général  Jvrily  au  général  Vimeux,{  Roche^Sauveur.) 

«  I^ous  continuons  à  donner  la  chasse  aux  brigands.  Les 
troupes  font  des  mouvemens  fréquens  pour  maintenir 
Tordre.  *' 


35^  GUEBKES 

•  Con§onMÈétM»ent  aux  ordres  que  )*ai  wcçtiB  ,  j'ai  £ût  désar* 
ner  les  comaumcs  Se  aBon  arroilîi^cuignt. 

•  En  prenaot  le  coaunandemeot  de  Cambra^ ,  appelé  par 
le  général  Tnrrean ,  je  me  sois  £ût  repré tenter  l'état  des  sub- 
Mtancei  dn  Croîsic.  J'ai  tu  arec  doaleor  qu'il  n'y  arait  plus 
dans  cette  place  que  pour  dix  à  douze  jours  de  vivres.  J*ai 
eq;iédîé  on  courrier  aux  représentans  du  peuple  pour 
qu'ils  donnent  des  ordres  en  conséquence.  Le  besoin  est 
nrgent. 


ï 
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CHAPITRE  XU. 

/       Du  19  germinal 
4  a«  la  flottai  an  II. 

Jvril  1794- 

S  I".  Suppressiea  du  conseil  exécutif,  création  de  douie 
commissions  executives.  —  Licenciement  de  l'année  réyola- 
tionnaire.  -^  Le  général  Cambray  au  général  en  chef.  — 
Réponse.  — •  Lé  général  Crouzat  au  général  Turreau.  —^ 
€arpentier  j  Cambray ,  au  même.  —  Réponse  à  Càmbray.  — 
Crousatà  Turreau.**-^ Arrêté  des  représentans  pour  la  défense 
de  La  Rochelle,  -^  Le  comité  de  sorveiOance  de  La  Rochelle 
au  général  Turreau.  —  Cambray  au  même  ;  son  expédition 
sur  Maisdon.  —  Tbouron ,  Grignon  ,  Tadjudant-général 
Cordellicr ,  au  général  en  chef.  —  Boucret  à  Amey,  — 
Cambray  à  Turreau.  —  Réponse  de  Turreau.  —  Cambray 
au  même.  ^-^  Réponse.  — <  Dutruy  à  Turrean.  —  tluché  ^ 
Dusirat ,  au  même.  —  Rapport  da  général  en  chef  au  minis- 
tre de  la  guerre.  —  Barbier  à  Turreau  ;  son  entrée  à  Morta- 
gne.  — Dusirat,  Amey,  Cambray,  au  même.  -^  Arrêté  des 
représentans  qui  ordonne  de  couper  les  genêts,  bois,  haîes^  etc., 
dans  le  voisinage  des  grandes  routes.  —  Barbier  à  Tun«aa. 
—  Dusirat  au  même  :  une  partie  de  sa  colonne  en  fuite ^  les 
Vendéens  à  leur  tour  en  déroute.  —  Grignon  à  Turreau.  -^ 
L'ordonnateur  Lenoble  au  même.  —  Turreau  à  Cambray  ; 
ordre  de  marche.  —  Dutruy  à  Yimeux ,  compte  de  ses  opéra- 
tions depuis  le  i*^  ;  il  e9t  attaqué  è  Challans;  les  Vendéens 
repousses.' —  Merl^ind,  agent  national,  an  comité  de  salut 

public  ;  compte  qa*û  rend  de  l'attaque  farte  sur  Challans. 

Carpentier  à  Turreau.  ^^  Cnmzat^  Dutruy,  au  même. 

Chadau  à  Vimeux.  —  Dnval  à  Turreau.  —  Guillemé  à  Vimeux. 
TcaÎe  lli.  23 
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»  Conformément  aux  ordres  que  j'ai  reçus ,  j'ai  fait  désar- 
mer les  communes  de  raon-  arrondissement. 

»  En  prenant  le  commandement  de  Gambray ,  appelé  par 
le  générât  Turreau  ,  je  me  suis  fait  représenter  l'état  des  sub- 
sistances du  Croisîc.  J'ai  vu  avec  douleur  qu'il  n'y  avait  plus 
dans  cette  place  que  pour  dix  à  douze  jours  de  vivres.  J'ai 
expédié  un  courrier  aux  représentans  du  peuple  pour 
qu'ils  donnent  des  ordres  en  conséquence.  Le  besoin  est 
urgent. 


«T  DES  CHOUANS.  —  Ai^lîl  i794«  355 


CHAPITRE  XU. 

i       Du  la  germiiuil 
4  a«  la  floréal  an  II. 

Jvril  1794- 

S  I".  Suppression  du  conseil  exécutif,  création  de  douze 
commissions  executives.  —  Licenciement  de  l'armée  réyolo- 
tionnaire.  — ^  Le  |;énéral  Cambray  au  général  en  chef.  — 
Eéponse.  •— ^  Lé  général  Crouzat  au  général  Turreau.  —^ 
Carpentier  ,  Carabray ,  au  même.  —  Réponse  à  Càmbray.  — 
Crousatà  Turreau.  •-^Arrêté  des  représentans  pour  la  défense 
de  La  KocfaeUe,  -^^  Le  comité  de  surveillance  de  La  Rochelle 
au  général  Turreau.  —  Cambray  au  même  ;  son  expédition 
sur  Maisdon.  —  Tiiouron ,  Grignon  ^  Tadjudant-général 
Cordellier ,  au  général  en  chef.  —  Boucret  à  Amey.  — 
Cambray  à  Turreau.  —  Réponse  de  Turreau.  —  Cambray 
an  même.  ---  Réponse.  — «  Dutruy  à  Turreau.  —  Huche  ^ 
Dusirat ,  au  même.  -^  Rapport  dn  général  en  chef  au  minis- 
tre de  la  guerre.  —  Barbier  à  Turreau  ;  son  entrée  à  Morta- 
gne.  — Dusirat,  Amey,  Cambray,  au  même.  -^  Arrêté  des 
représentans  qui  ordonne  de  couper  les  genêts,  bois,  haies^  etc., 
dans  le  voisinage  des  grandes  routes.  —  Barbier  à  Tun^au, 
—  Dusirat  au  même  :  une  partie  de  sa  colonne  en  fuite  ^  le$ 
Vendéens  à  leur  tour  en  déroute.  —  Grignon  à  Turreau.  — 
L'ordonnateur  Lenoble  au  même.  —  Turreau  à  Cambray  ; 
ordre  de  marche.  —  Dutruy  à  Yimeux ,  compte  de  ses  opéra- 
tions depuis  le  i*^  ;  il  est  attaqué  k  Challans;  les  Vendéens 
repoussés.' —  Mert^nd,  agent  national,  au  comité  de  salut 

public  ;  comple  qu'il  tetkà  de  l'attaque  faite  sur  Challans. 

Carpentier  à  Turreau.  *^  Crouzat,  Dutruy,  au  même.  - 

Chadau  à  Vimeux.  —  Duval  à  Turreau.  —  Guillemé  à  Vimeux. 
Tome  111.  33 


X 
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Dusirat  à  Tnrrean  ;  échec  qu'il  a  essuyé  à  Saînt-Pierre  de 
Chemillé.  —  Arrêté  du  comité  de  salut  public  relatif  à  mm 
garnison  permanente  à  La  Rochelle.  — -  Grîgnon  à  Tnrrean, 
-—Dusirat  au  même  ;  sa  position  difficile. — ^Badermacher  au 
même.  —  Muscar  à  Yimeux.  —  Yimeux  a  Turrean. 

Suite  des  événemens  dans  la  f^endée. 

Le  I*'.  ayril^  Carnot  fit^  au  nom  du  comité  de 
salut  public ,  un  rapport  dans  lequel  il  proposa  à 
la  Convention  la  suppression  du  conseil  executif 
et  des  six  ministres  y  et  leur  remplacement  par 
douze  commissions  executives  sous  l'autorité  du 
comité.  Ce  changement  dans  l'organisation  du 
gouvernement  fut  fixé  au  ao  du  même  mois,  et 
donna  au  oomité  une  action  plus  directe  et  plus 
étendue  sur  toutes  les  opérations  civiles  et  mili- 
taires. 

L'armée  révolutionnaire  venait  d'être  licenciée 
par  un  décret.  Jourdeuil,  adjoint  du  ministre , 
écrivit  au  général  Turreaule  i**.  avril  : 

«  Je  t'envoie  copie  certifiée  du  décret  qui  ordonne  le  licen- 
ciement de  l'armée  révolutionnaire.  L'intention  du  conseil 
exécutif  est  que  tu  cominettes  quelqu'un  pour  le  licenciement 
du  détachement  qui  est  à  Nantes ,  et  de  celui  qui  est  à  Saa* 
mur.  L'extrait  du  rapport,  fait  au  nom  du  comité  de  salut  pu« 
blic,  sera  lu  avant  la  proclamation  de  la  loi ,  ainsi  qu'il  suit: 

«  Citoyens, 

»  Vous  avez  abandonné  vos  fojers  ,  vos  familles ,  ponr 
comprimer  ou  punir  les  ennemia  de  la  patrie  ;  eh  bien  !  un 
ennemi  secret  (i)  s'était  placé  k  votre  tête  et  avait  voulu  abn* 

(i)  Ronsio. 
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«er ,  en  faveur  du  despotisme  ,  du  courage  et  des  sacrifices 
que  TOUS  avez  résolu  de  n'employer  qu'en  faveur  de  la  liberté  ; 
brisons  l'instrument  de  dommage  qu'il  avait  formé.  Les  armes 
qui  vous  ont  été  confiées ,  ont  été  près  de  nuire  à  la  républi- 
que. Les  fonctions  militaires  qui  vous  ont  été  confiées  ne  sont 
que  des  témoignages  momentanés  de  confiance  que  la  nation 
continue ,  retire. on  modifie  suivant  ses  besoins.  Servez  votre 
pays  dans  quelque  poste ,  dans  quelque  armée  qu'il  vous  place, 
et  apprenez  à  tous  vos  concitoyens  à  ne  mettre  jamais  en  ba- 
lance un  bomme  ou  une  institution  et  la  patrie,  m 

Du  1*'.— Z!»e  général  Ccanbrajr ,  au  généred  en  chef,  {Clîsson.) 

tt  Je  suis  arrivée  Clisson  àquatre  benres  ,  l'ennemi  en  était 
parti  des  le  matin.  Le  rapport  que  m'a  fait  une  femme  qui 
venait  de  leur  écbapper,  est  que  Stofflet  se  trouve  à  M ortagne 
et  qu'il  fait  parcourir  les  campagnes  par  des  courriers  pour 
grossir  son  rassemblement.  Tout  porte  à  croire  que  Giarette 
est  toujours  entre  la  Maine  et  la  Sèvre  ,  d'oii  il  peut  regagner 
le  Bocage  par  Aigrefeuille  ou  Remouillé.  Lesdétacbemens  que 
j'ai  poussés  sur  ces  points  ^  ont  vu  de  l'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie. Donne  -  moi  des  ordres  pour  la  marcbe  que  je  dois 
tenir  demain ,  fais-les-moi  passer  par  plusieurs  ordonnances, 
attendu  que  les  brigands  les  assassinent  quand  ils  les  rencon- 
trent. Je  n'ai  pas  reçu  les  guides  que  tu  m'as  promis  ,  j'en 
ai  le  plus  grand  besoin. 

•  »P.  S.  D'après  un  nouveau  rapport  qui  vient  dem'étre  fait, 
le  rassemblement  de  Stofflet  doit  s'opérer  à.  Saint-Germain 
près  Montfauco».  » 

Le  général  en, chef  j  au  générai  Cambrajr*  {Mcntaigu,  ) 

%  Je  suis  étonné  que  tu  me  demandes  ce  que  tu  dois  faire  : 
ce  sont  les  mouvemens  de  l'ennemi  qui  doivent  diriger  les 
tiens.  Poursuivre  sans  relÂcbe  ,  voilà  ton  objet.  Si ,  au  lieu 
d'arriver  à  quatre  beures  à  Clisson ,  tu  t'y  fusses  trouvé  à  dix 
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oo  once  heures  ,  ce  qui  était  facile,   tu   y  aurais  renconiit 
renoemî. 

»Tu  partiras  deanaîn  a  la  pointe  du  jour,  et  tu  iras  prendie 
position  près  de  la  grande  route  de  Montaigu  y  entre  Aigre* 
feuille  et  Remouillé ,  afin  de  protéger  un  convoi  qui  doit  ar<- 
river  dç  Nantes.  Si  rennemi  traverse  la  route  et  veut  rentrer 
dans  le  JBocage  ,  tu  Vj  poursuivras  sans  t'arreter  ;  si  an  coa- 
traire  il  repassait  la  Sèvre,et  voulait  remonter  la  rive  droite , 
)e  prends  des  moyens  pour  l'arrêter  ,  en  portant  une  forte 
colonne  au-dessus  de  Tiffange  pour  s'opposer  k  la  jonction 
de  Stofflet  et  Gharette.» 

ZjC  général  Crouzat ,    au  général  en   chef. 
(  Moulin  de  la  Raudardière.  ) 

«  Je  suis  extraordinairement  étonné  du  reproche  que  tu 
me  fais  de  ne  pas  avoir  poursuivi  les  brigands  partout  oii  ils 
étaient  j  je  ne  pouvais  certainement  pas  les  poursuivre  sur  la 
route  de  Doué'oii  ils  n'étaient  pas  ,  et  je  devais  ,  conformé- 
ment au  plan  du  général  Gordellier,  me  porter  sur  Mortagne, 
ainsi  que  je  t*ea  ai  rendu  compte.  La  troupe  ayant  été  trois 
jours  sans  pain  ,  le  besoin  de  vivres  m'a  forcé  à  me  rappro- 
cher  de  Montaigu  ,  encore  les  convois  ont-  ils  beaucoup  de 
peine  à  venir  jusqu'ici. 

N  J*ai  donné  l'ordre  au  quinzième  de  chasseurs  a  cheval  et 
au  quatre-vingt-quatorzième  régiment  de  se  rendre  demain 
matin  à  Montaigu  ,  suivant  tes  ordres ,  mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  t'observ6r  que  je^ne  vois  qu'avec  le  plus  grand  regret 
détacher  de  ma  colonne  les  troupes  qui  ont  le  plus*  coutriboé 
aux  différens  succès  qu'elle  a  obtenus.  J'ajouterai  encore  que  je 
demeure  bitfu  faible  en  cavalerie ,  el  que  ceux  qui  me  restent 
sont  justement  ceux  qui  sont  le  plus  fatigués ,  ayahl  tous 
leurs  chevaux  déferrés  et  sans  moyeu  de  les  faire  referrer 
nulle  part.  J'attends  tes  ordres  ultérieurs. 
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Du  \*^.-=z  Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef, 

(  Sables  (FOlonne.  ) 

M  Conformëment  h  ton  ordre ,  que  m'a  transmis  le  général 
Robert,  je  me  suis  rendn  au  nonreau  poste  que  tu  m*as  as* 
signé;  j'y  suis  arrité  hier.  Je  comptais  j  trouver  de  nouveaux 
ordres,  n'en  ajant  pas  reçu,  et  ne  sachant  pas  à  quel  emploi  tn 
me  destines ,  je  te  prie  de  me  faire  connaître  tes  intentions.  » 

Du  2.  ^^Le  général  Cambrajry  au  général  en  chef,  (Clisson.) 

•  Je  suivrai  les  dispositions  que  tu  me  traces  dans  la  lettre 
que  tu  Tiens  de  m'envoyer. 

»  Je  suis  d'autant  plus  sensible  à  tes  reproches ,  que  j'avais 
fait  toutes  mes  dispositions  pour  partir  de  grand  matin  ;  mais 
la  distribution  des  vivres ,  et  surtout  les  chemins  affreux  que 
nous  avons  rencontrés  pour  nous  rendre  ici,  ont  tellement  re- 
tardé ma  marche  y  que  j'ai  mis  huit  heures  pour  faire  trois  lieues«. 

»  Lorsque  je  t'ai  parlé  de  l'ennemi ,  je  nVntendais  que  te 
confirmer  ce  que  j'avais  déjà  dit,  que  les. chefs  des  brigands 
envoyaient  des  émissaires  dans  toute  la  partie  qui  fonge  la 
Serre  et  la  Maine,  pour  tAcher  de  grossir  leur  armée.  Doré- 
DaYant ,  je  n'emploierai  le  mot  ennemi  que  lorsque  j'aurai  vu 
défiler  nne  colonne  de  brigands.  » 

(Remouillé.) 

«  Le  commandant  d'un  fort  détachement,  que  j'ai  envoyé 
du  côté  de  Maisdon ,  m'a  rapporté  qu'il  y  avait  dans  ce  village 
un  nombre  assez  considérable  de  brigands,  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie.  Si  les  troupes  que  je  commande  n'étaient 
employées,  dans  ce  moment,  à  escorter  des  convois,  je  me 
serais  de  suite  porté  sur  ce  point. 

9  Les  connaissances  locales  que  j'ai  sur  la  position  de  l'en- 
nemi me  feraient  désirer  que  l'on  attaquât  sur  trois  points , 
et  cela  me  parait  facile.  Une  colonne  partirait  de  Montaigu , 
se  porterait  sur  Sainte-^Lumine ,  et  prendrait  Maisdon  de  re» 
Yen;  un  parti  d'infanterie  et  de  cavalerie  se  porterait  jusqu'à 
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Moniëre  pour  couper  à  Fenneniî  la  retraite  sur  cette  direc-* 
tion  ;  et  moi ,  je  me  chargerais  d'occuper  la  partie  de  la  rife 
gauche  de  la  Maine,  depuis  Chàteau-Thebaut  jusqu'à  Ke- 
mouillé  j  et  de  fermer  à  l'ennemi  toute  retraite  de  ce  côté. 

»  Il  faudrait  aussi*  faire  porter  les  troupes  du  camp  de  Ra- 
gon  à  Saint-Fiacre ,  pour  empêcher  la  communication  avec  la 
foret  de  Touffou.  Je  crois  que  par-là  on  parviendrait  à  en-- 
Yelop{>er  tout  ce  qu'il  y  a  de  brigands  entre  la  Maine  et  la 
Sevré.  Cette  marche  aurait  au  moins  le  bon  effet  de  détruire 
une  grande  quantité  de  moulins  à  eau  et  à  vent  qui  existent 
4ans  ce  pays.  Tout  y  est  conservé ,  maisons ,  fours ,  grains , 
bestiaux ,  etc.  Il  faudrait  que  l'attaque  pût  se  faire  à  la  pointe 
du  jour,  w 

Du  2. =Le général  en  chefj  au  général  Cambrajr»  {Montaigu.) 

«  Je  suis  décidé  à  mettre  à  exécution  le  projet  que  tu  as 
conçu  ,  et  qui  me  paraît  facile  à  exécuter.  Je  serai  demain , 
huit  heures  du  matin  ,  à  Sainte-Lumine ,  de  là ,  je  me  por- 
terai à  Maisdon  pour  l'attaquer  (i). 

»  Une  autre  colonne ,  partie  de  Montaigu  à  la  même  heure, 
passera  la  Sëvreà  Glisson,  et  se  prolongera  vers  Saint-Georges, 
pour  empêcher  l'ennemi  de  tenter  le  passage  de  cette  rivière 
à  cette  hauteur. 

»  Les  troupes  du  camp  deRagon  se  porteront  à  Saint-Martin, 
pour  garder  la  rive  gauche  de  la  Maine. 

M  Quant  à  toi ,  placé  plus  près  de  Maisdon ,  tu  dois  y  diri- 
ger tes  forces ,  et  l'attaquer  au  plus  tard  à  huit  heures.  » 

Le  général  Crouzat ,  ai/  général  en  chef*  (  La  Barre  près 

Tijffhuge.  ) 

«  En  conséquence  de  tes  ordres ,  j'ai  fait  partir  ce  matin 
les  troupes  que  je  commande.  J'ai  trouvé  deux  arches  du  pont 

(i)  Le  général  ordonna  des  mouvemens  de  troupes  sans  boager  lui- 
Atoe  de  Montaigu. 
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coiipées,  et  les  réparations  nécessaires  n'ont  pu  être  termi- 
nées qu'à  cinq  heures. 

»  J'ai  pris»  suivant  ton  ordre,  position  entre  Tiffauge  et 
Torfou  j  près  la  métairie  de  la  Barre ,  oii  j'attends  tes  ordres 
ultérieurs. 

»  Le  chef  de  brigade  Radermachier  est  arrivé  à  la  Colonne, 
)e  lui  ai  confié  le  commandement  du  corps  de  bataille.  »    . 

Du  2.  •=!  Arrêté  des  représtntans  du  peuple.  (  La  Rochelle.) 

«  Considérant  que  l'ordre  de  départ  donné  aux  troupes  de 
première  réquisition  ,  dégarnit  les  places  et  postes  de  la  dou- 
zième division  militaire,  et  que  la  négligence  du  ministre  de 
la  guerre  à  répondre  aux  demandes  réitérées  qui  lui  ont  été 
faites  à  cet  égard ,  nous  oblige  de  pr»idre  des  mesures  extra- 
ordinaires ,  arrêtons  ce  qui  suit  :        , 

»  Le  général  commandant  la  douzième  division  militaire 
est  autorisé  à  requérir ,  pour  la  garde  des  places  et  postes  de 
cette  division',  tous  les  citoyens  de  seize  à  soixante  ans,  quel 
que  soit  leur  état  ou  fonctions ,  pour  monter  les  gardes  et 
faire  le  service  de  ces  places ,  jusqu'au  remplacement  effectué 
des  troupes  parties.  » 

Du  3.  =  Zie  comité  de  surveillance  réwlutiotmaire  de  La 

Rochelle^  au  général  en  chef. 

«  Le  commandant  de  la  douzième  division  militaire  y  en- 
voie près  de  toi  un  agent  à  lui ,  accompagné  d'un  commissaire 
de  sûreté  générale  de  la  société  populaire  de  La  Rochelle  , 
pour  te  représenter  la  position  fâcheuse  et  alarn^ntc  oii  se 
trouvent  les  postes  dont  la  défense  t'est  confiée.  Nous  nous 
joignons  à  eux,  et  nous  te  prions  de  faire  droit  à  bur  de- 
mande; car  enfin,  général,  il  est  temps  qu'on  pensé  à  La  Ro- 
chelle. Ses  malheureux  habitans  ont  gardé  presque  seuls, 
depuis  la  révolution ,  cette  importante  place  ;  mais  aujour- 
d'hui,  dépourvue  des  jeunes  gens  qui  sont  partis  volontaire- 
ment pour  les  frontières',  le  reste  vient  de  lui  être  enlevé 
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par  la  réquisition  de  ceux  dix-huit  à  vingts-cinq  ans ,  et  par 
les  besoins  de  la  marine,  de  sorte  que,  dénuée  d'hommes ,  elle 
se  trouve  encore  dénuée  de  cations  et  de  munitions.  Géuéraî, 
pense  à  nous ,  et  tu  auras  doublement  mérité.  » 

Du  c^.  v=  Le  général  Cambrqjr ,  au  général  en  cAef. 

(.Saùu^Fiaere.) 

M  Ma  chasse  a  été  trës-heurense  ;  quatre  h  cinq  cents  de 
ces  lÈiisérables,  tous  armés  de  piques  et  de  fusils,  sont  tomUs 
sous  les  coups  des  républicains.  Je  suis  maintenant  à  Saint- 
Fiacre  dans  la  plus  belle  position  possible.  J'attends  ce  soir 
tes  ordres. 

»  Les  brigands  de  ce  canton  sont  commandés  par  les 
nommés  Goyet  et  Pineau,  le  premier  de  Clisson  ,  et  l'antre 
de  Sainte-Lumine.  Leur  bande  pouvait  être  de  huit  cents 
hommes  d'infanterie  et  tVente  cavaliers  ;  leur  genre  de  guerre 
était  l'attaque  des  convois  et  des  ordonnances. 

N  II  parait  que  Charette  n'est  pas  venu  dans  ce  canton. 
L'illumination  va  plus  que  jamais,  » 

L'adjudant''général  Thouron ,  au  général  en  chef. 

{La  Rochelle.) 

M  J'ai  appris  indirectement ,  général ,  qu'on  me  prête  le 
propos ,  que  •vous  faites  brûler  tout  di^ns  la  Fendée ,  parce 
que  vous  y  trouvez  voire  profit, 

)*  Je  ne  suis  ni  assez  dépourvu  de  bon  sens,  ni  assez  béte, 
pour  tenir  un  pareil  propos ,  et  je  défie  qui  que  ce  soit  de  me 
le  prouver.  Je  ne  vous  aurais  pas  parlé  de  cette  Fausseté ,  si 
je  n'étais  certain  qu'on  m'a  dénoncé  auprès  de  vous  pour  ce 
propos.  » 

Le  général  Grignon ,  au  général  en  chef  (Montaigu.) 

•  J'ai  isiis  ma  colonne  en  marche ,  suivant  l'ordre  verbal 
que  tu  m'as  donné.  Je  vais  aller  prendre  position  en  deçà  de 
Ti£Eiuge.  Si  tu  as  de  nouveaux  ordres  à  me  donner,  ta  Ton- 
drais bien  aae  les  faire  passer,  sanU  quoi  je  co&tinverai  ma 
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rpate  du  côté  de  GhoUet  et  de  U  forêt  de  Yezin ,  toujours  en 
me  coiicert2y:it  avec  Dusirat ,  autant  qu'il  me  sera  possible* 

»  Lesdeui(  tiers  de  ma  brigade  n'ont  de  pain  que  pour  deux 
jours ,  et  le  reste  pour  trois  ^  ce  qui  me  fait  craindre  d'en 
manquer  en  route.  » 

Dtt  3.  aïs  L' adjudant-général  CordelHer^  au  général  en  chef* 

{La  Barre,  près  T^jffougeJ) 

M  D'après  ton  ordre,  la  colonne  du  général  Grouzat  devait 
recevoir  le  pain  pour  quatre  jours  f  le  convoi  n'est  arrivé  qu'à 
sept  heures  du  soir  aujourd'hui,  et  il  ne  contient  que  pour  deux 
jours  de  pain.  Grouzat  ne  pouvait  se  mettre  en  marche,  sans 
courir  les  risques  de  manquer  de  pain  pendant  quatre  jours  > 
attendu  que  le  pays  que  nous  allons  parcourir  est  totalement 
ruiné.  Il  partira  demain  à  trois  heures ,  et  ira  prendre  une 
position  à  Geste ,  selon  tes  ordres.  Il  espëre  que  ce  retard 
n'apportera  aucun  obstacle  à  tes  opérations  ;  mais  tu  vois  qu'il 
ne  tient  pas  de  sa  faute.  Pense  toujours  que  nous  n'avons  de 
pain  que  pour  deux  jours ,  et  que  nos  soldats  n'avaient  pas 
mangé  aujourd'hui.  * 

Le  général  Boucret ,  au  général  Amey.  (  Vihiers.  ) 

«  Il  faut  que  tu  envoies  six  cents  hommes  au  moins  k  Bris* 
sac ,  qui  devront  y  être  rendus  le  4  avec  un.  piquet  de  ca- 
valerie; le  5 ,  ils  passeront  par  fThouarcé ,  et  se  diviseront  par 
pelotons  pour  border  le  Layon  ^  restant  toujours  sous  Us 
armes. 

»  Je  partirai  de  Yihiers  le  5,  à  quatre  heures  du  matin, 
avec'douze  cents  hommes ,  je  m'étendrai  sur  ma  droite  et  sur 
ma  gauche ,  passant  par  le  Voisde ,  Gonnord ,  Montillé ,  Ger- 
nusson ,  Tigny ,  oii  sera  le  point  de  réunion  de  toutes  les  co- 
lonnes agissantes. 

»  Le  5 ,  quatre  cents  hommes  de  la  garnison  de  Thouarcé 
sortiront  à  dix  heures  du  matin ,  passeront  par  Faveraye ,  en 
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s'étendant  par  la  droite ,  et  marcheront  sur  Tigny ,  en  pas- 
sant par  Aubigné. 

»  Six  cents  hommes  deTremont  partiront  le  5  à  cinq  heures 
du  matin ,  fouilleront  le  bois  de  Tign y ,  passeront  par  la  Fosse 
et  se  rendront  à  T^n  j»  % 

»  Deux  cents  hommes  partiront  le  même  jour  de  Goncour- 
son  y  et  remonteront  le  long  du  Layon ,  par  la  gauche,  en  sV 
tendant  pour  marcher  sur  Tigny. 

»  Il  est  défendu  de  battre  la  caisse  et'  de  tirer  des 
coups  de  fusil ,  cette  expédition  ayant  pour  but  de  surprendre 
les  brigands  qui  devront  être  tous  passés  au  fil  de  la  baïon- 
nette. Chaque  soldat  sera  tenu  de  déposer  son  sac  avant  de 
partir.  Tu  voudras  bien  donner  communication  de  ma  lettre 
aux  représeutans  et  au  général  en  chef  (i;.  » 

Du  4*  =  Le  général  Cambra^  ,  au  général  en  chef. 

(  Saint^Fiacre*  ) 

<(  Je  p/ésumais  que  la  lettre  que  je  t'écrivis  hier  te  trouve- 
rait à  Moniëre.  14 'ayant  rien  de  nouveau ,  je  vais  diriger  ma 
troupe  sur  trois  colonnes ,  une  le  long  de  la  Sèvre,  une  le  long 
de  la  Maine ,  et  le  corps  de  bataille  dans  le  centre.  Je  retour- 
nerai prendre  poste  à  Remouillé;  tout  ce  que  je  rencontrerai 
sera  incendié.  J'attendrai  ce  soir  tes  ordres  à  Remouillé.  » 

Le  général  en  chef  y  au  général  Camhrqy.  (  Montcdgu.  ) 

«  J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  nouvelle  que  ta 
me  donnes  de  la  mort  de  trois  cents  coquins.  J'en  ai  sur-le- 
champ  instruit  les  représeutans,  afin  qu'ils  rendent  à  ton  ac- 
tivité et  à  ton  intelligence  la  justice  que  tu  mérites.  Je  serai 
demain  à  huit  heures  du  matin  à  ton  quartier-général  de  sans- 
cùlotte,  pour  conférer  sur  de  nouveaux  mouvemens.  » 

Le  général  Cambray  au  général  en  chef  (  Remwuillé.  ) 

«  Mes  deux  colonnes  de  droite  et  de  gauche  arrivent  à  l'in- 

(i)  Cette  expédition  n^eut  pas  lieu. 
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&tant;  tous  les  volontaires  qui  sont  en  marche  depuis  cinq 
heures  du  matin ,  et  qui  ne  font  que  rentrer ,  sont  trës-feti- 
guées. 

«  Si  tu  adoptes  mon  projet  pour  faire ,  demain  matm , 
balayer  la  forêt  de  ToufTou  par  mon  avant-garde ,  tu  me  don- 
neras de  suite  tes  ordres ,  en  prétenant  le  tamp  de  Ragon  de 
faire  son  mouvement.» 

Bu  ^.==Le  général  en  chef,  au  général  Cambrcty,  (MontaiguJ) 

»  J'iapprouve  le  projet  que  tu  as  de  faire  balayer  demain 
matin  la  forêt  de  Touffou.  Le  camp  de  Ragon  doit  être  main- 
tenant aux  Soriniëres  ;  tn  penx  lui  donner  des  ordres  pour  te* 
seconder ,  si  tu  le  juges  à  propos.  J'espère  que  tu  achèveras 
d'exterminer  le  reste  du  rassemblement  que  tu  as  dissipé.  » 

Le  général  Dutrujr  au  général  en  chef.  (  Challans,  ) 

«  Xe  reproche  amer  que  tn  me  fais  dans  ta  lettre  n'est  rien 
moins  que  mérité.  Je  suis  parti  des  Sables  le  lendemain  de 
ton  départ  de  cette- ville.  Je  me  suis  rendu  à  Saint^Gilles  oii 
j'ai  reçu  Tordre  de  prendre  le  commandement  d'Haxo.  Les 
troupes  qui  environnent  le  Marais  étant  en  partie  tirées  de 
Hachecoul ,  j'ai  pris  pour  quartiei^général  Challans ,  et  depuis 
cette  époque  ^  j'ai  réglé  les  mouvemens  de  Machecoul  et  fait 
les  attaques  de  tous  les  points  préliminaires  ;  et ,  pour  que  tu 
n'en  doutes  pas  ,  je  t'apprendrai  que ,  malgré  qu'elles  aient 
toutes  réusssi ,  j'ai  perdu  près  de  cinquante  hom«ies  pour  y 
parvenir. 

»  Tu  as  dit  que  sans  doute  je  me  plaisais  aux  Sables...  Au- 
cun des  calomniateurs  qui  t'ont  parlé  contre  moi  ne  pourra 
prouver  que  depuis  sept  mois ,  je  sois  resté  cinq  jours  de  suite 
dans  cette  ville.  Il  est  dur  d'être  maltraité  par  ses  amis ,  et  je 
suis  le  tien  sans^étour ,  plus  que  ceux  qui  flattent, 

»  Tu  sais  que  les  troupes  de  la  Roche-sur-Ton  et  de  la  Mo- 
the-Achard  formaient  là  colonne  des  Sablés  et  que  tu  9^  changé 
leurs  positions.  J'invite ^  pour  le  bien  de  là  chose,  Carpentier 
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à  faire  comme  nous  faisions  avec  Haiio  ,  à  travail  1er  ea  com- 
mun avec  moi.  J'espère  que  tu  seras  satisfait  et  ne  me  feras 
plus  de  reproches  dont  je  ne  connais  pas  les  causes.  Sous  peu 
de*jonrs ,  tu  auras ,  je  Tespëre,  de  bonnes  nouvelles  de  nos 
opérations.  » 

Du  ^.^ss  Le  paierai  Huche  au  général  en  chef.  (  Luçon.  y 

«  Tu  n'ignores  pas ,  citoyen  général ,  que  la  garnison  de 
Luçon  est  faible  pour  un  poste  aussi  important,  et  que  le  gé- 
néral Grignon  a  eu  ordre  de  prendre  de  cette  division  les 
troupes  qu'il  jugerait  à  propos  (i).  Je  te  demande  aujourdlmt 
la  rentrée  de  c^s  mêmes  troupes,  avec  d'autant  pins  de  raison, 
que  les  difierens  détachemens  que  je  suis  obligé  xl'envojer 
çà  et  là  laissent  Luçon  sans  troupes*.  » 

Vadjudani'^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef.  (  BcussaL  ) 

u  Le  peu  de  brigands  que  j'ai  rencontrés  hier  sur  la  route 
du  Palet  et  sur  celle  de  Boussai,  se  sont  jetés  du  côté  de 
Tilliers  et  de  Montfaucon. 

»  Je  pars  à  sept  heures  pour  Saint-Ghrîslophe  et  j'ai  lieu 
de  croire  que  Grignon  partira  pour  Ghollet  ;  nous  nous  croise- 
rons vers  la  forêt  du  Longeron,  que  nous  fouillerons. 

M  II  est  bien  difficile  d'atteindre  les  brigands  de  manière  a 
pouvoir  les  combattre  tout  de  bon.  Ceux  que  j'ai  fait  fusiller 
hier  n'ont  pas  daigné  m'instruire  de  la  position  de  MM.  Gba- 
rette  et  StofHet;  ils  ont  l'air  d'être  plus  familiarisés  avec 
Stofflet. 

»  Depuis  Glisson  jusqu'ici,  la  gauche  de  la  Sèvre  est  intacte. 
Les  moulins  ,  les  maisons  ,  tout  existe.  Il  est  aisé  aux  troupes 
de  Montaigu  de  ruiner  entièrement  ce  pays ,  en  enlevant  les 
subsistances,  i» 


(i)  En  partant  du  PuybeUiard  pour  se  rendre  Â  Chollcl.  (  Lettre  du 
gênerai  Bard  du  a  mars.  ) 
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Da  5.  =  2>  jgénêral  en  chef,  au  ministre   de   la  guerre 

{Montaigu.) 

«  Je  vais  te  rendre  compte  ,  citoyen  ministre,  des  ëvëue** 
mens  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  2g  mars  (j). 

»  Une  fausse  marche  faite  par  le  général  Grousat  qui 
commande  la  colonne  du  général  Gordellier»  resté  malade  k 
Saumur ,  a  rapproché  mal  k  propos  cette  colonne  de  Mon- 
taigu ,  ainsi  que  celle  du  général  Grignon  ,  qui  marchait  de 
concert  avec  elle  contre  le  corps  commandé  par  Stofflet.  J'a« 
vais  donné  ordre  à  Cordellier  de  ne  pas  quitter  ce  scélérat  ; 
il  avait  donné  le  même  ordre  à  Crouzat ,  avant  de  partir,  et 
cet  ordre  n'as  pas  été  exécuté.  Au  surplus ,  il  n'est  rien  résulté 
de  fâcheux  de  cette  marche  inutile,  sinon  qu'on  a  perdu  huit 
jours  d'un  temps  précieux. 

»  Cependant  ma  marche  dans  le  Bocage  l'avait  fait  évacuer 
à  l'ennemi.  Un  corps  d'environ  huit  cents  hommes  d'infan-«> 
terie  et  quarante  chevaux  s'était  porté  entre  la  Maine  et  U 
Sëvre,  et  de  là  envoyait  des  partis  qui  coupaient  les  qommu-^ 
nications  entre  Nantes  et  Montaigu.  Ce  parti,  quoique  battu 
par  le  général  Gambray ,  gardait  toujours  sa  position  dan-* 
gereusepour  nous.  Je  formai  ah>rs  le  projet  d'enveloipper  l'en* 
nemi  ;  ce  projet  a  eu  son  exécution  et  a  réussi.  Dusirat  ^  qui 
partait  pour  Mortagne  avec  une  forte  colonne,  a  reçu  l'ordre 
de  faire  une  contre-marche  et  d'occuper  la  rive  droite  def  la 
Sevré  y  en  gardant  surtout  le  pont  de  Clisson.  Cambray, 
placé  à  Remouillé  avec  deux  mille  hommes,  ^n  est  parti  le 
même  jour  ^  3 ,  pour  attaquer  les  brigands,  qu'on  supposait; 
àMaisdon  ou  Sainte-Lumine ;  un  corps  de  troupes,  sorti  du 
camp  de  Kagon  i^e%  Nantes  ,  occupait  un  poste  avantageux 
sur  la  me  gauche  de  la  Maine  et  devait  empêcher  les  rébelles 
de  passer  cette  rivière.  Un  autre  corps  9  tiré  de  la  garnison 

(t)  Ce  compte  peat  être  apprécié  par  lès  rapports  qui  précèdent. 
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Ae  MonUîgQ  ,  occupait  one  hauteur  près  de  cette  ville  ^J'ofi 
il  pouvait  voir  et  suivre  les  mouvemens  de^ennemi,  s'il 
parvenait ,  à  la  faveur  de  la  localité ,  à  se  glisser  entre  nos 
colonnes. 

»  Je  partis  moi-même  de  Montaigu  à  la  tête  de  douze  cents 
hommes  choisis  pour  attaquer  Sainte-Lumiue ,  au  moment 
oii  Cambra j  attaquerait  Maîsdon.  Il  en  dëbosqua  e£Eectivement 
l'ennemi  qni  s'enfuit  du  côté  de  Moniëre.  J'en  fus  instruit  par 
Gambraj  qui  me  fit  dire  en  même  temps  que  les  brigands 
suivaient  la  rive  gauche  de  la  Sevré  en  la  remontant ,  pour 
sortir  de  Tenceinte  des  deux  rivières.  Alors  je  fis  ùAre  one 
contre-marche  rapide  k  ma  colonne  ,  qni  força  Tennemi  k 
rester  dans  le  cercle  étroit  oit  je  l'enveloppais.  Alors  il  se  jeta 
sur  la  colonne  de  Cambray,  et  ce  ne  fut  pas  un  combat,  mais 
une  boucherie.  Près  de  six  cents  sont  restés  sur  la  place,  deux 
cents  ont  échappé  k  la  mort  en  fnyant  de  tous  côtés  dans  les 
bois.  Mes  colonnes,  qui  sont  toujours  en  marche,  les  ramas- 
seront en  détail.  Cette  armée  était  commandée  par  Goyet  et 
Pineau  ,  deux  amis  de  Stofflet  qu'ils  devaient  aller  joindre  à 
Montfaucon  ;  mais  j'avais  été  instruit  de  ce  mouvement , 
et  la  veille  de  l'afiaire ,  une  forte  colonne  avait  l'ordre  d'occu- 
per  Montfaucon  ,  pour  empêcher  cette  réunion ,  dans  le  cas 
oii,  contre  toute  vraisemblance ,  l'ennemi  nous  aurait  échappé 
entre  Maine  et  Sëvre.  Cette  a£faire  est  d'autant  plus  heureuse, 
qu'elle  ne  nous  a  coûté  qu'un  cheval  (i). 

»  On  doit  entrer  aujourd'hui  à  Mortagne  que  les  ennemis 
ont,  dit-on,  évacué  sur*le-champ.  C'est  Marigny,  qu'on  a  dit 
mort  depuis  long-temps ,  qui  y  est  entré  lorsque  la  garnison 
l'a  évacué.  11  serait  à  désirer  qu'ils  y  fussent  restés ,  les  trou- 
pes que  j'y  envoie  en  auraient  eu  bon  marché. 

M  J'ai  oublié  de  te  marquer ,  citoyen  ministre ,  qu'il  s'était 
formé  un  rassemblement ,  peu  nombreux  k  la  vérité ,  du  côté 

(i)  Voilà  comme  la  vérité  ëtait  présentée  au  gouvernement 
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<le  la  Bûche^sur^Yon ;  radjudant-gënëral  Joba  Fa  facilement 
dissipé  avec  quelqae»  troupes  sorties  de  Luçon.  Si  le  général 
Bard,  que  j'avais  suspendu  pro?isoirementv  et  qui  a  été  des- 
titué par  les  représentans  du  peuple,  eût  exécuté  ponctuelle- 
ment mon  ordre  du  20  janvier,  en  faisant  évacuer  tout  le  pays 
entre  Luçon  et  la  Roche-sur-Ton ,  les  rebelles  n'auraient  pas 
trouvé  dans  cette  partie ,  trës-riche  en  productions  de  tout 
genre,  des  ressources  qui  ont  prolongé  leur  existence;  et 
Gharette ,  n'en  ayant  plus  dans  le  Bocage  que  )'ai  entièrement 
dévasté ,  n'aurait  pas  trouvé  des  moyens  de  ravitailler  son 
aripée  en  munitions  et  en  hommes  dans  le  pays  soumis  an 
commandement  de  Bard  ,  surtout  dans  la  partie  qui  est  entre 
le  Bocage  et  Luçon*  (i).  Au  surplus  ,  Gharette  a  éprouvé  tant 
d'échecs,,  que  je  ne  lui  connais  plus  d'armée.  Je  ne  sais  oh  est 
son  parti;  mais  au  moment  ou  il  reparaîtra,  si  toutefois  il 
reparaît ,  je  ne  perdrai  pas  de  temps  pour  lui  donner  la 
chasse. 

»  Il  n'existe  maintenant  dans  la  Vendée  que  deux  corps  de 
rebelles  qui  méritent  quelque  attention ,  celui  commandé  par 
Stofflet ,  et  l'autre  par  Marigny.  Ils  ont  à  leur  poursuite  deux 
fortes  colonnes  de  soldats  républicains ,  l'une  commandée  par 
l'adjudant»  général  Dusirat,  et  Fautre  par  le  général  de  bri- 
gade Grignon  quia  battu  Stofflet  trois  fois  de  suite,  et  qui 
l'aurait  battu  une  quatrième,  si  les  tro.upes  exténuées  eussent 
voulu  donner. 

»  Tu  ne  peux  pas  te  faire  d'idée ,  citoyen  ministre ,  des  en- 
traves que  l'administration  de  cette  armée  apporte  à  mes  opé- 
rations militaires.  Plusieurs  mouvemens  ont  été  retardés  ou 
manques  par  le  défaut  d'exécution  de  mes  ordres  les  plus 

(i)  Bard  fat  saspendu  par  Turreau  le.  34  mars.  A  son  arrivée  à 
Nantes ,  il  s^expliqua  avec  le  général  en  chef  qui  lui  fit  bon  accueil  et 
le  conduisit  lui-même  chez  les  représentans  dont  il  obtint  la  permis- 
sion verbale  d'aller  aux  eaux.  Quelques  jours  après ,  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prisoB  :  il  fat  jugé  à  Angers  et  acquitté. 
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précis.  La  difficulté  des  chemins  rend  les  transports  preBqve 
impossibles  ;  le  défaut  de  sûreté  des  commanicacions  fait  que 
)e  suis  obligé  d'avoir  de  fortes  colonnes  pour  escorter  les  con- 
vois ;  et  quand  Tadministration  des  vivres  ou  celle  des  char* 
rois  retarde  les  envois  que  )'ai  ordonnés ,  la  marche  des  colon- 
nes est  retardée  on  différée,  et  l'ennemi  m'échappe.  J'ai 
éprouvé  cela  vingt  fois  depuis  que  je  commande  cette  armée. 
Au  reste  )  j'ai  dénoncé  les  coupables  aui  reptésentans  àvL 
peuple. 

»  J'avais  perdu  de  vue  l'affaire  de  Mouchamp  dont  tu  mt 
parles  dans  une  de  tes  lettres  :  les  troupes  ont  évacué  ce  poste 
et  se  sont  repliées.  Ce  n'a  pas  été  véritablement  une  affaire  ; 
mais  si  nous  eussions  éprouvé  un  échec* dails  cette  partie, 
c'eût  encore  été  la  faute  du  général  Bard ,  a  qui  j*ai ,  comme 
aux  autres  )  défendu  dix  €r>îs  le  morcellement. 

»  J'ai  formé  le  projet  d'établir  plusieurs  camps  dans  la 
Vendée  ;  je  l'exécuterai  si  tu  l'approuves.  Il  me  paraît  indis-^ 
pensable,  pour  tirer  le  soldat  des  villes  qni  environnent  ce 
pays,  l'entretenir  dans  une  continuelle  activité,  et  Tem- 
pécher  de  se  corrompre  dans  des  cités  oii  l'esprit  public  est 
généralement  mauvais.  Je  coaperai ,  autant  qu'il  me  sera 
possible ,  toute  communication  aux  militaires  dans  les  villes 
dont  le  séjour  leur  est  pernicieux  sous  tons  les  rapports.  J'é* 
tablirai  en^conséqnence  un  camp  en  avant  de  Lnçon ,  un 
autre  à  Miort ,  aux  Sables ,  à  Thouars ,  à  Doué  et  en  avant  de 
fautes.  Je  te  prie  de  me  marquer  si  tu  approuves  ce  projet.  > 

Du  5.  =  Zie  commandant  Barbier  ^  au  général  en  chef. 

(  Morlagne.  ) 

n  Je  suis  arrivé  hier  à  Morti^ne  à  ottdt.  Nous  n'avons  rien 
rencoutré  dans  la  ville.  Je  ne  te  caicherai  pas  que  nous  avons 
des  postes  entièrement  ouverts ,  et  surtout  une  brèche  extraor- 
dinairement  grande  à  gauche  de  la  porte  de  la  route  des 
Herbiers  dans  une  situation  si  défavorable,  qu'à  nombre  égal 
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\  telûi  des  attaqaans ,  Tavantage  du  local  serait  pour  ces  der^ 
niers.  Il  n'y  a  plus  de  portes  ;  il  n'eu  reste  pas  de  vestiges.  Je 
m'occuperai  d'abord  de  ces  réparations ,  mais  les  dépeases  et 
le  travail  seront  trë$*çonsidérables.  Tu  voudras  bien  ,  si  tu 
en  juges  l'eniploi  nécessaire ,  m'en  faire  expédier  l'ordre  j  ce- 
pendant je  commencerai  eu  attendant. 

»  Le  citoyen  Simon ,  commissaire  des  représentans ,  m'a 
promis  un- demi-bataillon  de  pionniers.  J'aurais  besoin  aussi 
de  quelques  charpentiers  et  forgerons. 

w  Donne  l'ordre  pour  que  l'ozi  nous  envoie  du  pain  «t  i% 
l'eau-de-vie  ;  nous  ne  trouvons  ici  aucune  ressource. 

»  Dusirat  me  mande  qu'il  se  porte  au  bois  Groleau ,  pour 
y  recevoir  ses  vivres  qu'il  attend  de  Saumu^r  ;  il  ajoute  que 
l'ennemi  est  vers  Vezin'et  Coron.  » 

Du  5.  =  Vadjudtmi^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 

(  Saint -Christophe-  ) 

«  Mortagne  est  occupé.  Grignon  campe  aujourd'hui  en 
avant  de  Yezin  ;  il  m'enverra  du  pain  au  bois  Groleau  ,  en 
avant  de  GhoHet ,  ou  je  vais  prendre  position ,  tandis  que  mon 
avant-garde  surveillera  la.  foret  de  Breil -Lambert,  à  la  posi- 
tion de  Mézières. 

n  Lorsque  ma  cavalerie  »  qui  venait  me  rejoindre ,  a  passé 
Iiier  au  pont  de  Tiffauge ,  elle  l'a  trouvé  en  feu  ;  elle  l'a  éteint, 
mais  les  brigands  ont  échappé*, 

»  Il  parait  qu'il  y  a  des  rassemblemens  vers  Yezin  et  Coron. 
Dès  que  j'aurai  re^u  mes  vivres  de  Doué,  je  ferai  un  mou- 
vement, déteminé  par  les  renseignemens  que  me  donnera 
Grignon. 

»  Pendajfit  qu«  j'occupais  >  le  3  y  toute  la  rive  droite  de  la 
Sëyre,  depuis  Clisson  jusqu'aji  Palet  ,J'4Î  aperçu  des  cavaliers 
brigands  qui  venaient  sonder  le  passage.  » 

Le  général  Amey^  au  général  en  chef.  [Angers.) 

«c  Les  dispositions  que  j'avais  prises  avec  le  général  Boucret 
Tome- III.  nà 
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n'ont  pas  eu  lieu.  Il  m'^  écrit  qu'il  venait  de  recevoir  cle  toi 
des  ordres  qui  ont  changé  totalement  sa  marche ,  et  par  con- 
séquent les  mesures  dont  j'étais  convenu  avec  lui ,  d'après  les 
ordres  des  représentans  Hentz  et  Fraùcastel  (i).  » 

Du  5.  ^=  Le  général  Cambray^  au  général  en  chef,  {Remouillé.) 

«  Toutes  mes  dispositions  sont  faites  pour  la  fouille  de  la 
forêt  de  Toufifou.  Lorsque  j'aurai  des  nouvelles  de  la  sortie  qoe 
j'ai  fait  faire ,  je  t'en  donnerai  de  suite  connaissance.  » 

Arrêté  des  représentans  Garrauy  Heutz,  Francastel  et  Prieur 

de  la  Marne*  (Nantes.)  (a). 

"  «  Considérant  que  rien  ne  doit  être  négligé  pour  assurer 
les  communications  ;  que  les  genêts,  haies  et  talus  qui  se  troa« 
vent  dans  le  voisinage  des  jgrandes  routes ,  sont  un  des  prin- 
cipaux obstacles  à  la  sûreté  des  communications  ; 

M  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

»  Article  premier.  Tous  les  propriétaires  ou  fermiers  des 
terrains ,  à  cinquante  toisî&s  de  distance ,  à  droite  et  à  gauche 
des  grandes  routes  de  Nantes  à  Angers ,  de  Nantes  à  Vannes, 
de  Nantes  à  Rennes ,  de  Bennes  à  Laval ,  seront  tenus  de  faire 
abattre  sur-le-champ  toutes  les  haies,  genêts  et  taillis  de 
quelque  âge  qu'ils  soient,  à  la  distance  de  cinquante  toises, 
et  de  faire  également,  à  la  même  distance,  aplanir  tous  les 
talus  et  revers  de  fossés  qui  peuvent  faciliter  l'embuscade  des 
brigands  et  gêner  les  mouvemens  de  la  cavalerie. 

»  Art.  II.  Tous  ceux  qui  n'auront  point  terminé  les 
travaux  prescrits  par  l'article  précédent ,  avant  le  20  mai, 
seront  traités  comme  suspects. 

..  »  Art.  III.  Les  agens  nationaux  des  districts  veilleront, 
sous  leur  responsabilité,  à  l'exécution  du  présent  arrêté; ils 

(i)  Voir  la  lettre  de  Boucret ,  du  3. 

(2)  Cet  arrêta  suppose  que  Ton  regardait  la  guerre  comme  terminée 
dans  les  départemens  de  l'Otiest. 
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«ont  autorisés  à  nommer  des  commissaires;  les  frais  indispeii- 
%à\e%  de  ces  commissaires  seront  alloués  par  les  reprësenlans 
fia  peuple. 

»  Art.  IVv  Les  administrations  de  districts  feront  exécuter, 
sur  les  propriétés  nationales  j  la  mesure  indiquée  dans  l'ar- 
ticle premier. 

»  Art.  V.  La  commission  des  subsistances ,  créée  par  les 
représentans  du  peuple,  s'occupera  sans  délai  d'assurer,  par 
une  opération  semblable ,  dans  l'intérieur  de  la  Vendée ,  les 
communications  de  Nantes  à  Saumur ,  de  Nantes  aux  Sables , 
et  de  Nantes  à  la  Rochelle.  Â.  cet  effet ,  elle  pourra  requérir 
tous  les  ouvriers  qui  seront  nécessaires ,  et  employer  tous  les 
pionniers  qui  ne  sont  pas  jugés  utiles  au  service  de  l'armée.  » 

Du  6.=  Le  commandant  Barbier^    au  général  en  chef • 

(  Mortagne.  ) 

«  On  m'annonce  à  l'instant  que  la  colonne  de  Dusirat  est 
aux  prises  avec  les  brigands  du  c6 té  de  Cbollet. 

»  Une  course  que  )'ai  fait  faire  hier  nous  a  procuré  environ 
deux  cents  têtes  de  bétail.  Les  environs  d'ici  sont  entiè- 
rement dépourvus  d'habitans,  ou  du  moins  ils  n'osent  pa- 
raître ,  ce  qui  fait  que  nous  ne  trouvons  personne  pour  le 
service;  cependant  le  pays  mérite  d'.étre  conservé  pour  la  ré- 
publique. On  pourrait  en  tirer  immensément  de  grains  et  de 
bestiaux;  mais  il  faudrait  de  toute  nécessité  établir  à  Tiffauge 
un  poste  pour  la  communication  de  Mortagne  à  Montaigu. 

»  Nous  sommes  ici  sans  eau-de-yie  et  sans  sel.  Je  n!ai  en 
tout  qu'un  charpentier ,  et  nous  avons  trois  portes  à  faire , 
sans  compter  beaucoup  de  réparations  pour  des  établissemens» 
Je  ne  puis  rien ,  si  je  n'ai  pas  de  bras«  » 

Vadjudant'^général  Dusirat ,   au  général  en  chef, 

(  Camp  près  f^ezin*  ) 

«  Je  n'avais  ce  matin  aucun  renseignement  sur  la  position 
des  brigands.  J'attendais  au  bois  Groleau  le  pain  qui  devait 
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arriver  de  Doué,  n'ayant  pas  l'espoir  d!en  recevoir  de  Tîffauge. 
Une  partie  de  ma  colonne  en  manquait  depuis  deux  jours. 

n  J'ai  donné  l'ordre ,  à  six  heures  du  matin,  à  mon  avants 
garde  de  fouiller  la  forêt  de  Breil-Lambert ,  et  d'aller  prendre 
position  entre  ^ïnailié  et  Yezin.  Je  comptais  partir  à  dix 
heures  avec  le  reste  de  ma  colonne  pour  prendre  position  à 
r^uaillé,  y  recevoir  des  vivres,  et  de  là  me  rejeter  demain 
sur  Maulevrier;  passer  ensuite  par  les  Cerqucux,  Saint-Mau- 
rice, Genneton,  P^s^avant,  et  me  rendre  enfin  à  Doué,  oii 
sept  de  mes  bataillons  devatieut  être  remplacés  par  une  partie 
des  troupes  campées  sur  ce  poipt.  De  là  je  devais  marcher 
pour  tenir  toujours  l«s  brigands  en  baleine. 

»  Une  demi-heure  après  mon  départ  projeté ,  j'ai  appris 
par  hasard  que  les  brigands ,  ayant  couché  au  May  ,  mar-> 
chaient  sur  Chollet.  Sans  connaître  leur  nombre,  j'ai  sur-le- 
champ  pris  le  parti  de  prendre  ^une  nouvelle  position  ,  faisant 
face  à  Chollet  ;  d'envoyer  un  bataillon  avec  ma  cavalerie  sur 
la  route  de  Beaupreau,  de  faire  faire  des  reconnaissances  sur 
la  route  du  May ,  et  d'attendre ,  à  mon  nouveau  poste ,  le  ré- 
sultat de  cette  découverte. 

n  La  général» était  battue,  mes  ordres  étaient  donnés,  la 
moitié  de  ma  cavalerie  revenait  du.  fourrage ,  qu'il  faut  aller 
chercher  au  loin;  une  partie  de  mon  infanterie  filait  déjà  sur 
la  route  de  Nuaillé,  Pantre  partie  était  en  bataille,  tournant 
le  dos  à  Chollet.  Je  voyais  fî  1er  ma  colonne ,  lorsque  j'ai  aperçu 
quelque  cavalerie  sur  la  hauteur  de  Chollet.  J'ai  envoyé  mes 
ordonnances  la  reconnaître ,  on  a  répondu  :  Républicain 
français.  J'ai  pris  moi-même  un  instant  celte  cavalerie  pour 
les  hussards  qui  devaient  m'arriver  de  Montaigu;  mais,  voyant 
l'infanterie  se  glisser  derHëre  les  haies,  j'ai  couru  aux  deux 
bataillons  qui  se  trouvaient  encore  en  bataille ,  je  leur  ai  com- 
mandé de  faire  demi-.tour  à  droite  pour  faire  face  aux  bri« 
gandsy  qui  aussitôt  ont  commencé  le  feu,  quoiqu'à  triple 
portée. 


ET  DES  CHOUANS.  —  As^ril  1  794»  ^75 

»  Le  l>ruit  de  cette  décharge  et  les  cris  de  ces  misérables 
ont  mis  mes  six  bataillons  dans  la  plus  complète  déroute.  3*ai 
laissé  aller  ceux  qui ,  déjà  en  colonne,  fuyaient  sur  la  grande  / 
route  vers  Vezin ,  étant  bien  sûr  qu'ils  se  rallieraient  sur  mon 
ayant-garde  ;  je  me  suis  principalement  attaché  k  ceux  des  vo- 
lontaires qui  fuyaient  vers  la  forêt  de  Breil-Lambert ,  où  ils 
devaient  tous  périr ,  s'ils  n'avaient  pas  été  ralliés  et  conduits 
vers  i'avant-garde  dont  je  connaissais  la  position. 

»  Avec  cette  portion  de  fuyards,  qui  se  sont  ralKés  autour 
de  moi ,  j'ai  en  efiet  rejoint  mon  avant-garde  qui,  sous  les 
ordres  du  chef  de  brigade  Travot,  a  uon-seulemeut  rallié  les 
fuyards  de  la  grande  route,  mais  jiiémea  mis  Us  brigands 
dans  le  plus  grand  désordre. 

»  Le  besoin  de  subsistances ,  la  fatigue  et  l'inanition  du  sol* 
dat  ont  empêché  Travot  de  poursuivre  plus  loii>  les  brigands 
qu'il  a  cependant  poussés  jusqu'à  Chollet  y  à  la  tête  de  dix- 
huit  chasseurs  y  seule  cavalerie  qu'il  avait  à  son  avant- 
garde. 

w  Je  suis ,  dans  ce  moment  (dix  heures  du  soir) ,  dans  la  po- 
sition que  j'avais  projetée  ce  matin.  Je  n'ai  pas  eu  dix  hommes 
tués ,  j'en  compte  environ  vingt  blessés. 

»  Je  pars  demain  matin  à  la  pointe  du  jour  pour  pour- 
suivre les  brigands  vers  Cbemillé  oii  Ton  dit  qu'ils  se  sont 
jetés.  Le  général  Grignon  marchera,  à*ma  droite,  vers  Gon- 
nord  ,  à  moins  que  nos  patrouilles  ne  nous  apprennent  que 
l'ennemi  a  pris  une  autre  direction.  Au  reste ,  j'ai  du  pain 
pour  trois  jours,  grâce  à  la  précaution  du  général  Grignon 
qui,  pour  protéger  le  convoi,  a  dirigé  sa  colonne  vers  mon 
avant-garde.  Sans  cela  il  eût  été  infailliblement  enlevé  par 
une  colonne  ennemie  qui  s'est  arrêtée,  à  la  vue  de  la  sienne, 
entre  Vezin  et  mon  avant-garde ,  et  qui  s'est  dispersée  en- 
suite. 

»  Si  je  ne  rencontre  pas  Tennemi  demain   ou  après-de-^ 
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main  ^  je  me  rendrai  le  g  à  Doué  p  ou  )*eiécaterai  moD  premier 
plan  (i)-  » 

Du  6.  •—  /Le  génital  Grigrwn ,  au  gérerai  en  chef* 

{Coudrajr^Monibaiilt.  ) 

«  Je  pars  a  l'instant  pour  Gonnord  et  les  environs  oii  je 
passerai  une  couple  de  jours ,  plus  s'il  le  faut;  et  de  là  je  me 
rendrai  à  Doué  avec  ma  colonne,  pour  lui  donner  le  repos 
que  lui  a  promis  le  représentant  Prieur  aînisf  que  toi. 

»  Je  te  donne  avis  que  les  représentans  Hentz  et  Francas- 
tel  viennent  de  m'envoyer  la  destitution  du  commandant  des 
chasseurs  de  Gassel.  Si  ton  projet  était  toujours  de  OEi'envojer 
à  Thouars ,  j'attendrai  tes  ordres.  » 

U ordonnateur  Lenoble  y  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Quoique  innocent ,  général ,  mon  afTaire  n^est  point  ter- 
minée. Je  réclame  même  ton  témoignage.  Cordellier  parait 
un  fameux  dénonciateur,  mais  il  désorganise  les  services  et 
les  entrave ,  quand  il  en  accuse  les  autres.  Je  te  serai  donc 
obligé  de  me  certifier  que  tu  étais  convenu  ,  ainsi  que  moi , 
qu'il  tirerait  ses  vivres  des  magasins  de  Montaigu,  et  même  je 
te  demanderai  copie  de  Tordre  que  tu  lui  en  as  donné.  » 

Le  général  en  chef  au  général  Cambrajr»  (Nantes,) 

«  J'ai  été  retenu  si  long-temps  par  les  représentans  du 
peuple,  que  je  ne  puis  jpartir  aujourd'hui.  Je  le  verrai  demain 
matin ,  et  l'opération  que  nous  devions  faire  n'aura  lieu  qu'a* 
près-demain.  » 

Du  7.  =  Z*c  général  en  chef  au  général  Cambray, 

{Mqntaigu.  ) 

«  Voici  la  marche  que  tu  dois  tenir  avec  l'indication  des 
lieux  d'oii  te  proviendront  les  subsistances. 

»  Le  8,  la  colonne  de  Gambray  ira  bivouaquer  aux  Landes 

(i)  Les  rapports  de  Fadjudant-génëral  Dasirat  présentent  un  exem- 
ple rare  de  franchise  et  de  vérité. 
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Yoiaines  de  la  Frudière  ;  elle  recevra  un  convoi  de  subsistances 
sur  la  route  de  Legé ,  ponr  les  9 ,  10  et  1 1.  . 

»  Le  ^ ,  elle  se  portera  à  la  ChevroUëre.;  là  ,  il  y  a  tous  les 
moulins  de  cette  commune  à  incendier. 

•  Le  10  9  bivouac  à  Saint-Philbert  de  Grand*Lieu. 

»  Le  II,  elle  ira  à  Saint-Marc  de  Coûtais,  passant  par 
Sainte-Lumine  oii  se  trouveront  des  voitures  de  Machecoul, 
soos  la  conduite  des  commissaires  civils  et  d'une  escorte  ,  pour 
servir  à  reniëvement  des  grains  et  autres  comestibles  dont  ce 
canton  est  abondamment  pourvu ,  ainsi  qu'en  l>estiaux.  . 

»  Le  12,  la  colonne  se  rendra  au  cours  de  la  foret  de  Ma<* 
checoul,  oii  elle  bivouaquera. 

»  Le  i3 ,  elle  fouillera  ladite  forêt. 

w  Le  i4y  elle  se  rendra  entre  la  Bénate  et  la  Gholtiëre,  et 
fera  la  visite  des  maisons  et  métairies. 

»  Le  i5,  elle  marchera  sur  Touyois,  et  fouillera  la  foret 
dudit  lieu. 

»  Le  16,  elle  se  rendra  à  Breilherbaut,  oii  elle  bivouaquera. 

»  Le  1 7  y  elle  se  rendra  à  la  Garnache  et  le  lendemain  à 
Machecoul  oii  le  général  Gambray  recevra  de  nouveaux 
ordres.  0 

»  Dans  le  cours  de  cette  expédition  ,  tous  les  fours  seront 
démolis  et  les  moulins  incendiés.  » 

Du  7.  =Le  général  Dutnij-y  au  général  Vimeux.  (^Challans.) 

«  Je  m'empresse  de  répondre  à  l'ordre  que  tu  me  donnes 
de  te  rendre  compte  de  mes  opérations.  £n  voici  à  peu  près 
le  détail. 

»  Le  3i  mars  j  j'ai  attaqué  tous  les  avant-^postes  des  bri^ 
gands  du  Marais  à  la  même  heure.  Ce  mouvement  a  parfaite* 
xnent  réussi  et  tous  les  points  ont  été  enlevés.  J'ai  fait  ensuite 
couper  les  batardeaux  et  lever  les  écluses  qui  leur  étaient 
d'une  grande  utilité;  les  eaux,  par  ce  moyen ^  sont  considéra- 
blement dimi  n  nées. 
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»  Le  i^,  avril ,  je  n'ai  fait  que  àes  patrouilles  oh  le  soldat 
était  dans  l'eau  jusqu'à  la  cekiture.  Tout  s'est  passe  en  tirail* 
lecucms  de  part  et  d'antre.  Les  brigands ,  en  sûreté  derrière 
des  canaux  trës-Iarges  et  trës**profonds ,  ont  l'avantage  des 
arabes  qui  portent  infiniment  plus  loin  que  les  nôtres  y  ce  qui 
n'a  pas  empêché  que  l'on  n'ait  gagné  un  peu  de  terrain  pour 
continuer  les  travaux. 

»  Le  3  ,  les  brigands  se  S'.nt  portés ,  an  nombre  de  quinze 
.  cents )  sur  un  seul  point ,  le  pont  du  Pommier,  digue  im- 
portante. Les  troupes  se  sont  replo^ées  sur  les  Dunes  ^  et  ont 
lait  bonne  contenance,  jusqu'au  moment  oit  les  colonnes  de 
droite  et  de  gauche,  averties  par  la  fusillade,  sont  arrivées 
et  ont  battu,  chassé  et  débusqué  Tennemi.  On  a  pénétré  as- 
jez  loin  à  leur  poursuite  et  brûlé  leurs  corps-^de-garde. 

»  Le  4  ^'^^t  passé  en  escarmouches  ;  les  soldats  sont  ha- 
rassés ,  ils  couchent  dans  l'eau. 

»  Le  5 ,  j'ai  fait  attaquer  un  poste  assez  considérable ,  Ten- 
acmi  en  a  été  chassé. 

»  Hier,  6,  j'ai  fait  faire  un  mouvement  général  qui  a 
réussi  ;  nous  avons  gagné  ttn  peu  de  terrain  sur  tous  les 
points.  # 

»  Votlà  sur  le  Marais  mon  travail. 

)i  Sur  mes. derrières ,  les  brigands  se  sont  portés  sur  Âpre- 
mont,  poste  de  cent  hommes;  ils  ont  été  repoussés  avec  perte» 

»  Maintenant  je  tWouerai  que  je  suis  trës-inquiet  sur  le 
poste  de  Madiecoul  d'oii  le  général  en  chef  a  retiré  le  dn- 
quante-^eptiëme  régintent  sans  m'en  prévenir,  de  manière 
que  ce  poste  est  trës-faible  et  que  je  ne  sais  comment  le  ren- 
forcer, à  moins  de  cesser  mon  opération  qui  est  majeure. 
Avise  aux  moyens  d'y  faire  passer  six  cents  hommes ,  c'esl 
très-néceisaire,  le  bienreiigè.  J'ai  en  tout  dix-neuf  cavaliers, 
et  c'est  tout  plaine. 

»  P.'«S.  Ma  lettre  allait  partir  au  moment  oii  les  brigands 
sont  venus  m'attaquer  d'une  manière  asse*  vigoureuse,  non 
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pas  ceux  du  Marais,  mais  bel  et  bien  Gharette.  L'affaire  a 
duré  buit  heures  et  demie.  De  la  caTalerie  ,  ou  je  ne  réponds 
de  rien  que  de  me  bien  défendre.  Je  suis  harassé.  » 

Du  ^.  =  Le  général  Dutruy ,  au  général  en  chef.  {Challans.) 

«  Mes  frères  d'armes  viennent  de  battre  les  brigands  d'un 
coté  oii  certainement  je  ne  les  attendais  pas.  Quoique  victo- 
rieux 9  ma  position  est  un  peu  critique.  Je  ne  puis  continuer 
mon  expédition,  si  mes  derrières  sont  exposés  de  la  sorte. 

M  Gharette  y  Savin  et  Baudry  étaient  à  la  tête  de  cette 
horde;  je  les  ai  poursuivis  autant  que  faire  se  peut ,  n'ayant, 
au  total,  que  dix-huit  cavaliers,  ^otre  perte  est  de  vingt-neuf 
hommes  et  une  trentaine  de  blessés;  celle  des  brigands  est  d'à 
peu  près  deux  cents.  Quant  à  leurs  blessés  ,  je  n'en  sais  rien. 
Je  ne  suis  rentré  de  la  poursuite  qu'à  la  nuit. 

»  Je  suis  persuadé  que  tu  me  feras  passer  i}ue  colonne  suf- 
fisante pour  tenir  sur  Touvois  l'ennemi  en  respect ,  pendant 
mon  opération. 

»  N'ayant  personne ,  j'ai  gardé  Dufour  près  de  moi,  jusqu'à 
ce  que  tu  m'aies  envoyé  les  forces  que  je  te  demande  et  qui, 
commandées  par  lui  qui  connaît  cette  partie ,  m'aideront  à 
bien  faire.  J'attends  impatiemment  ta  réponse.  » 

Merland  ,  agent  national  du  district ,  au  comité  de  salut pu-^ 

blic,  (  Challans.  ) 

«  Vous  saurez  que  Gharette  est  venu  à  la  tête  de  quatre 
mille  brigands  au  moins ,  attaquer  Ghallans.  Nous  n'avons  dû 
notre  salut  qu'à  la  bravoure  de  cinq  cents  hommes  qui  for- 
ment notre  garnison,  dont  trois  cents  à  peine  ont  combattu. 
Toutes  les  forces  avaient  été  disséminées  autour  du  Marais  , 
pour  le  cerner.  Ghallans  dégarni  était  facile  à  prendre ,  Gha- 
rette en  a  été  instruit,  il  l'a  attaqué,  tout  ceci  est  naturel; 
mais  que  nos  généraux  aient  dégarni  ce  poste  important  de 
Ghallans  oii  se  trouvaient  des  munitions  de  guerre  en  assez, 
grande  quantité,  cela  ne  s'explique  pas  si  naturellement. 
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»  Lorsqu'il  y  a  environ  deux  mois  on  entreprit  la  conquête 
de  Tîle  de  I<Ioirmoutier  ,  les  généraux  commirent  la  même 
faute  en  dégarnissant  JMachecoul.  Gharette  en  profita  pour 
s'en  emparer,  il  y  trouva  des  munitions  de  guerre  et  débouche. 

»  Enfin  y  si  nous  n'avons  pas  été  égorgés  à  notre  poste  ,  avec 
nos  femmes  et  nos  enfans ,  ainsi  que  tous  les  bons  citoyens 
que  Challans  possède  encore ,  nous  n'en  sommes  pas  redeva- 
bles à  la  prudence  de  nos  généraux. 

»  Homme  libre ,  j'ai  cru  pouvoir  faire  ces  réflexions.  Je  ne 
crains  pas  la  mort ,  mais  je  ne  voudrais  pas  la  recevoir  de  la 
main  des  brigands,  qui  s'étudieraient  à  me  la  rendre  cruelle, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  à  ceux  de  mes  collègues  qui  sont  tombés 
en  leur  pouvoir.  » 

Du  7.  =  Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef. 

{Sables  d*  OlonneJ) 

«  Je  te  préviens  que  la  ville  des  Sables  est  sur  le  point  de 
manquer  de  subsistances,  et  qu'il  m'est  impossible  de  pouvoir 
faire  de  sortie  pour  l'approvisionner ^  n'ayant  qu'une  trës-fai- 
ble  garnison  et  point  de  cavalerie  y  le  général  Dutruy  ayant 
emmené  avec  lui  presque  toutes  les  troupes  pour  l'expédition 
du  Marais. 

•»  11  serait  à  propos  que  tu  me  fisses  passer  quelques  batail- 
lons pour  renforcer  ma  garnison,  qui  n'est  que  de  six  cents 
hommes ,  Dutruy  et  toi  ayant  enlevé  le  surplus.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  en  chef,  (  Clisson.  ) 

«  Je  suis  parti  de  Tifiauge  à  la  pointe  du  jour.  J'ai  fouillé  et 
brûlé  Torfou  et  Montfaucon,  et  j'ai  continué  ma  route  jusqu'à 
Geste ,  en  passant  par  Tilliers. 

»  Le  5 ,  j'ai  fait  partir  de  grand  matin  un  bataillon  pour 
aller  jusqu'à  Montrevault  au*devant  d'un  convoi  de  pain  que 
j'attendais  de  Saint-Florent.  Ce  convoi  n'est  arrivé  qu'au 
milieu  de  la  nuit^  parce  qu'il  a  fallu  le  tirer  d'Angers. 

I»  Le  6 ,  je  suis  parti  de  Geste  sur  deux  colonnes.  Le  général 


ET   DES   CHOUANS.  —  Avril  l^^^•  ^79 

Radermachery  commandant  celle  de  droite ,  s*estdîrîgë  par  la 
Regrîpîëre ,  la  Jodonniëre ,  Latouche  et  Vallet ,  tandis  qae  je 
suivais  ,  avec  la  colonne  de  gauche,  la  grande  route  jusqu'au' 
même  endroit  011  nous  nous  sommes  réunis.  J'aurais  pu  y, 
prendre  position  ;  mais  ,  comme  j'attendais  du  pain  à  Clisson, 
et  de  nouveaux  ordres  de  ta  part ,  j'ai  continué  ma  marche 
jusqu'ici 9  où  je  suis  arrivé  de  trës-bonne  heure. 

»  Il  est  étonnant  combien  nous  avons  encore  trouvé  à  brû* 
1er,  tant  de  droite  que  de  gauche,  sur  notre  route.  Il  sem- 
blait que  ce  pays  n'eût  pas  encore  été  parcouru  par  nos 
colonnes.  On  a  tué  au  moins  une  centaine  de  brigands ,  tant 
hommes  que  femmes ,  qui  se  sauvaient  de  tous  côtés.  » 

{La  F'igne,) 

«  Avant  de  partir  ce  matin,  j'ai  fait  fouiller  les  souter-* 
rains  du  château  de  Glisson  trës-scrupuleusement ,  et  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  a  été  la  prise  d'une  trentaine  d'indi- 
vidus ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  ont  subi  sur-le-champ 
la  peine  portée  contre  les  rebelles. 

»  Je  suis  venu  prendre  position  sur  la  hauteur ,  à  un  quart 
de  lieue ,  en  avant  d'Aigrefeuille,  conformément  aux  instruc- 
tions que  m'a  remises  ton  aide-de-*camp  ;  je  me  rendrai  de- 
main matin  avec  ma  troupe  au  camp  des  Soriniëres,  et  je 
prendrai  la  position  des  troupes  qui  en  seront  parties. 

»  Je  ne  te  tairai  pas  que  am  santé  a  beaucoup  souffert  des 
trois  mois  de  campagne  que  je  viens  de  faire  dans  la  Vendée, 
et  que 'j'aurais  besoin  d'aller  passer  une  quinzaine  de  jours  à 
liantes ,  pour  y  faire  les  remëdes  indispensables  à  mon  réta- 
blissement. J'espëre  que  cette  demande  ne  te  paraîtra  pas 
indiscrète.  » 

Du  8.  =  Le  général  Dutrujr ,  au  général  en  chef,  (Challans.) 

«  Les  brigands  sont  en  ce  moment  ^  Saint*Ghristophe  du 
Ligneron ,  et  j'apprends  que  leur  nombre  est  considérable- 
ment augmenté.  La  maniëre  dont  ils  ont  été  reçus  à  Challans 
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matinée  vers  Gr-ignon  ,  pour  lui  faire  part  de  mon  projet  de 
jcarcher  le  lendemain  sur  Gholiet  et  Mortagne  que  je  croyais 
jmenacés.  Cette  patrouille  en  avait  rencontré  une  de  Grignon 
avec  laquelle  elje  avait  changé  ses  dépêches. 

»  Griguon  me  mande  qu'il  n'avait  pu  prendre  position  an 
point  qu'il  m'avait  indiqué ,  parce  qu'il  avait  appris  que  les 
brigands  ,  au  nombre  de  cinq  à  six  cents  ,  avaient  passé  le 
ïiayon. 

»  Je  crains  que  Grîgnon  ,  qui  s'est  annoncé  pour  hier  ici , 
ne  soit  attaqué.  Sa  colonne  n'est  pas  en  ordre  ,  et  j'ai  été 
battu  ,  quoique  bien  disposé.  Si  Grignon  n'est  pas  attaqué , 
gare  Mortagne. 

y*  Je  suis  arrivé  à  Doué  à  deux  heures  de  l'aprës-midi,  après 
une  marche  de  dix-neuf  heures.  Les  traîneurs  ne  me  permet- 
tent pas  d'indiquer  au  juste  ma  perle,  elle  va  à  plus  de  cent. 
J'attends  tes  ordres. 

»  Je  voudrais  bien  parler  avec  toi  de  la  Vendée,  des  bri- 
gands ,  etc. ,  etc.  Cet  objet  est  de  la  plus  grande  importance  ; 
il  faut  être  dans  ma  position  pour  en  bien  juger.  » 

Arrêté  du  comité  de  salut  public, 

-  M  Le  comité  arrête  que  le  général  en  chef  de  l'armée  de 
l'Ouest  tiendra  à  La  Rochelle  une  garnison  permanente  de 
deux  mille  hommes.  » 

•Signé  au  registre ,  Carnot  ,  Saint-JuSt ,  Babrère  , Prieur, 
Collot-d'Herbois  ,  Billaud-Varenke  ,  R.  Lindet. 

»  Pour  extrait ,  Billaud-Varenne  ,  Carnot  ,  Collot- 
d'Herbois.» 

Du  g,  =  Le  général  Grignon  ,  au  général  en  chef.  (Doué)» 

«  Dusirat  a  été  attaqué  sur  les  hauteurs  de  Chemillé,  il  t'en 
a  marqué  le  résultat. 

»  £n  arrivant  à  Gonnord  ,  j'ai  trouvé  de  la  résistance.  Mon 
avant-garde  fut  attaquée  sur  sa  gauche  et .  mon  corp  d'ar- 
mée sur  sa  droite.  Des  patrouilles  avaient  essayé  de  brûler 
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<3eax  moulins  où  elles  avaieat  rencontré  de  Ja  résistance  de  la 
part  d'une  centaine  de  brigands.  J'ai  tombé  dessus  ;  iU  ont 
pris  la  faite,  dès  qu'ils  m'ont  aperçu.  J'ai  donc  continué  ma 
route  surGonnord.  J'ai  trouvé  des  laboureurs  au  travail  dans 
leurs  cbamps  ,  leurs  fusils  à  côté  d'eux ,  des  tirailleurs  les  ont 
tués  ;  î'ai  fait  enlever  leurs  boeufs. 

M  J'ai  trouvé  à  Gonnord  une  manutention  de  pain  oii  il  y 
avait  une  vingtaine  de  boulangers  qui  fournissaient  des  vivres 
à  différens  cantonnemens  de  ces  brigands  ;  ils  avaient  deux 
cents  hommes  pour  les  garder.  Il  y  avait  neuf  moulins  aux 
environs  de  Gonnord.  J'ai  £iit  brûler  et  enlever  trois  char- 
retées de  blé,  le  reste  a  été  brûlé.  Les  moulins  étaient  pleins 
de  grains.  Ils  avaient  là  un  hôpital  pour  les  blessés ,  tout  a 
été  détruit. 

»  J'ai  reçu  l'avis  ducommandant  de  Thouarcé  que  quatre  à 
cinq  cents  brigands  avaient  passé  le  Cayon  :  je  m'y  sui^  porté 
et  j'ai  pris  position  sur  les  hauteurs  entre  Thouarcé  etGonnord. 
Ayant  appris  dans  la  nuit  la  seconde  déroute  de  Dusiraty  j'ai 
marché  à  sa  rencontre  et  j'ai  recueilli  de  ses  soldats  qui  étaient 
en  fuite.  Delà  je  me  suis  porté  à  Saint-Lambert  ou  j'ai  trouvé 
un  rassemblement  de  sept  à  huit  cents  brigands  qui  n'ont  pas 
tenu  long- temps.  J'ai  brûlé  Saint -Lambert,  et  j'ai  fait 
tuer  quantité  d'hommes  et  de  femmes.  I^'ayant  point. ren- 
contré Dusirat ,  je  suis  venu  à  Doué  en  attendant  tes  or- 
dres.» 

Du  g.  =z  Uadjudanl^général  Dusirat ,  au  général  en  chef* 

(  Doué.  ) 

«  Je  SUIS  dans  une  terrible  position.  Ma  colonne,  sur  l|i- 
quelle  tu  comptes  pour  composer  les  trois  mille  six  cents 
hommes  que  tu  veux  me  confier  ,  ne  peut  plus  m'en  fournir 
que  cinq  à  six  cents.  Lesbataillonsdela  Marne  et  d'Orléans  sont 
les  seuls  que  je  puisse  conserver,  les  autres  sont  hors  d'état 
de  servir  dans  le  moment.  Tu  n'as  pas  d'idée  de  l'esprit  qui 


\ 
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règne  dans  nos  troupes  et  surtout  parmi  les  ofiGiciers.  On  mur* 
mure  hautement  contres  tes  dispositions  (i). 

M  Je  ne  veux  pas  justifier  ma  seconde  défaite,  mais  je  n'ai 
été  complètement  mis  en  déroute  que  parce  que  j'ai  voulu 
vaincre  d'une  manière  décisive.  J'aurais  pu  me  contenter 
d'une  légère  escarmouche,  mes  dispositions  étaient  assez  sûres 
pour  que  je  pusse  me  retirer  en  hon  ordre  et  ayant  l'air  d'avoir 
battu  l'ennemi  ;  mais  j'ai  été  trompé  et  par  mes  troupes  et 
par  les  brigands. 

»  Mon  général ,  la  guerre  de  la  Vendée  n'est  pas  encore 
terminée....  Cependant  toutes  les  colonnes  sont  rentrées  a 
Doué.  Je  sens  la  nécessité  de  tenir  les  brigands  en  haleine,  et  je 
pars ,  la  rage  dans  le  cœur,  demain  avec  les  bataillons  de  la 
Marne ,  d'Orléans ,  de  Blois ,  de  Sénlis ,  de  Melun  ,  les  chas-* 
seurs  des  Ardenne»  et  cent  cinquante  dragons  du  deuxième 
régiment.  Le  tout  formera  une  colonne  de  deux  mille  qua- 
tre cents  hommes.  Je  serai  sous  Mortagne  le  12. 

»  Comme  il  est  impossible  que  je  puisse  agir  ofifensivement 
avec  si  peu  de  monde,  et  surtout  avec  des  bataillons  qui  n'ont 
jamais  fait  la  guerre,  et  que  j'ai  beaucoup  de  choses  à  te  dire, 
je  me  propose,  à  moins  d'ordre  contraire,  de  me  rendre  à 
Montaigu  pour  conférer  avec  toi ,  le  1 3 ,  et  je  laisserai  pen- 
dant ce  temps  mes  troupes  sous  le  commandement  de  Travot.  » 

Du  g,=zLechefde  brigade  Rademiacher,  au  général  en  chef». 

(  Camp  des  Sorinihres.  ) 

«  Je  te  préviens  que  le  général  Crouzat  a  quitté  la  colonne 
pour  aller  rétablir  sa  santé  à  Nantes  (2),  et  qu'il  m'a  laissé  le 
commandement  de  l'a  colonne.  Je  te  prie  de  vouloir  bien 
m'adresser  les  ordres  que  tu  auras  à  me  donner.  » 

(i)   On  peut  juger  si  ces  murmures  étaient  fonde's. 
(3)  Crouzat  n'obtint  pas  la  permission  de  rester  à  Nantes,  et  revint 
de  suite  au  camp. 
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Du  9.  =  Le  commandant  Musear,  au  général  Puneux. 

(La  Hibaudiere.  ) 

«  Je  déploie  continuellement  tous  mes  moyens  pour  extirper 
Je  reste  des  brigands.  Il  parait  qu'ils  xn^en  veulent  ;  ils  ont 
Tair  de  me  menacer  et  d'infester  mes  -  environs.  Je  tâcherai 
de  m'en  débarrasser.  J'ai  fait  donner  ce  matin  ]a  chasse  à  ceux 

« 

qui  montaient  la  garde  au  bourg  de  Bouguenay.  » 

Le  général  J^imeux  ,  €tu  général  en  chef.  {Nantes.  ) 

«  Le  général  Avril ,  qui  sort  de  chez  moi ,  m'a  annoncé 
qu'il  partait  demain  pour  prendre  le  commandement  de 
Saint-Florent,  conformément  k  tes  ordres ^  en  remplacement 
du  général  Legros.  » 

S  II.  Le  comité  révolutionnaire  de  Luçon  au  général  en  chef; 
avis  de  l'arrestation  du  général  Huche.  —  Cortez  à  Turreau. 
—  Les  représentans  Hentz  et  Franoastel  au  comité  de  saint 
public.  •—  Arrêté  du  comité  de  salut  public  pour  la  conserva- 
tion des  usines  dans  les  départemens  de  l'Ouest.  '—  DuVfil  à 
Turreau.  —  Turreau  à  Cambray.  —  Chadau  au  général  en 
chef.  —  Crouzat  à  Vimeux.  —  Les  administrateurs  de  la  com- 
mission civile  à  Turreau.  —  Carpentier,  Dnsirat ,  an  même  ; 
sa  conférence  avec  Hentz  et  Francastel.  — Dntruy  an  même; 
Charette  en  déroute.  —  Rapport  de  Turreau  au  ministre.  — 
État  de  situation  de  l'armée  de  l'Ouest  au  12  avril. — Jourdeuil 
an  général  Huche  ;  avis  de  sa  nomination  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  —  Barbier  à  Turreau;  accidens  arrivés  aux 
convois   dirigés  sur  Mortagne.  —  Aubertin  au  même.  . — 
—  Boussard  à  Robert.  • —  Boucret  à  Turreau.  —  Dnfour , 
Avril  y  Carpentier,  Dutruj ,  Mangen ,  au  même,  -t  Rapport 
d' Aubertin  au  général  en  chef*  —  Cortez ,  Boivin ,  Raderma- 
cher  y  Beaupuy ,  Grignon ,  Boucret,  au  même.  -—  Rapport 
de  Dnsirat  au  général  en  chef;  suite  de  ses  opérations. 

Suite  des  evénemens  dans  la  f^endée. 

La  Vendée  était  en  armes  dans  toute  son  ëten- 

Tome  III.  25 
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due.  Les  mesures  atroces  commandées  par  le  gé^ 
néral  en  chef  avaient  révolte  tous  les  esprits  :  le 
mécontentement  se  manifestait  hautement  dans 
l'armée  épuisée  de  fatigues»  de  besoins  et  de  mala- 
dies. Les  administrations,  les  sociétés  populaires, 
avaient  fait  jusqu^ators  de  vaines  réclamations  ; 
il  ne  restait  plus  qnh  opposer  la  résistance  aut 
efibrts  de  la  barbarie.  On  prit  ce  parti  à  Luçon. 

Du  g.  zsLc  comiié  de  survmlUmce  et  révolutionnaùre ,  au 

général  en  chef*  (  Luçon.  ) 

M  Nous  te  prévenons  que  nous  venons  de  faire  arrêter  Ha- 
ché y  générai  de  briga^ ,  que  tu  avais  envoyé  dans  nos  mars 
pour  j  commander  la  force  armée.  Ce  coup ,  hardi  peut*étre, 
nous  a  été  inspiré  par  le  salut  de  la  chose  publique ,  que  noas 
avons  crue  en  danger ,  déposé  dans  de  pareilles  mains.  Nous 
remplissons  noire  devoir  ;  remplis  maintenant  le  tien  eo 
pourvoyant  à  son  remplacement.  Les  mesures  que  nous  avons 
prises  conduisent  Huche  à  un  jugement  prompt  et  terrible.» 

Vadjudant'général  Cortez ,  au  général  en  ck^. 

(  Luçon.  ) 

«  Je  te  préviens  que  le  général  Huche  vient  d'être  arrêté 
par  ordre  du  comité  de  surveillance  et  révolutionnaire.  Il 
m'a  remis  le  commandement  de  cette  brigade ,  comme  étant 
le  plus  ancien  et  le  pins  élevé  en  grade  des  officiers. 

i>  L'adjudant-général  Guillaume  était  à  Luçon  pour  se  con- 
certer avec  Huche  sur  des  opérations  militaires;  il  a  été  té- 
moin de  l'arrestation  de  Huche;  il  a  même  paraphé  toute  sa 
correspondance. 

M  Tu  donneras  actuellement  les  ordres  que  tu  jugeras  4 
propos.  Je  t'instruirai  de  mes  opérations ,  jusqu'à  ce  que  ta 
aies  pourvu  au  coi|imiS|adement  de  cette  divtsioa.  » 
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Du  9^  =  Lef  représentans  ffentz  et  Fràncastel  y  au  comité 

de  salut  publie*  (  Angers.  ) 

«  Nous  allons  parcourir  la  Vendée  par  Doué,  Thouars, 
Fontenay,  Luçon,  les  Sables,  etc.  Le  plus  mauvais  esprit 
règne  dans  toutes  ces  parties,  comme  à  Saumur,  Angers, 
Hantes ,  etc.  Philippeaux  avait  de  nombreux  partisans  dans 
toute  la  Vendée  (  qui  n'existe  plus  que  sur  ses  rives  )  ainsi  que 
dans  nos  armées,  et  particulièrement  dans  plusieurs  bataillons 
de  la  ci-devant  armée  de  Mayence.  Tous  ces  coquins  publient 
que  la  Vendée  va  recommencer  ,  tournent  malignement  tous 
les  événemens,  supposent  des  succès  aux  brigands.  Il  arrive 
de  là  que  ceux-ci  ont  toujours  de  l'espérance  et  se  tiennent 
toujours  en  révolte ,  ce  qui  n'arriverait  pas  sans  la  malveiU 
lance  qui  les  seconde. 

»  11  paraît  que  l'armée  de  Gharette  est  réunie  à  celle  de 
Stofflet.  Il  se  peut  que  Gbarette  ne* soit  plus,  au  moins  dans 
la  Vendée  ;  son  nom  est  une  chimère  qui  lui  survivra  long- 
temps. Le  plus  grand  rassemblement  des  brigands  ne  passe 
plus  aujourd'hui  deux  mille  hommes  dont  moitié  ne    aoitt 
pas  armés.   Leur  ruse  est  de   se  jeter  sur  une   arrière  ou 
avant -garde,  ou  sur  des  escortes  des  convois  de  vivres. 
Sitôt  que  l'armée  paraît ,  ils  fuient;  et  le  pays ,  qu'ils conaais" 
sent  si  bien  ,  favorise  leur  retraite.  Voilà  la  guerre  qu'ils  font; 
elle  est  bien  fatigante:  il  faut  de  la  constance ,  on  ne  les  tuera 
qu'insensiblement;  mais  il  est  sûr  que,  sans  la  malvetllance  de 
tous  ceux  qui  a  voisinent  la  Vendée ,  de  toute  la  Philippotine*' 
rie  qui ,  nou^  n'en  pouvons  douter,  leur  fournit  secrètement 
de  la  poudre  ,  il  y  a   long-temps  que  ce  qui  reste  de  brigands 
serait  dissous  et  détruit.  On  leur  fait  croire  qu'ils  sont  nom- 
breux etpuissans,  et  ils  font  bêtement  une  guerre  imprudent^ 
du  ils  périront  tous. 

Nous  avons  hésité  de  destituer  ou  plutôt  d'envoyer  ailleurs 
Turreau ,  parce  que  nous  avons  vu  tous  les  coquins,  et  surtout 
les  TVestermantistes y  le  dénoncer  avec  acharnement.  Au  reste 
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toutes  les  mesures  vigoureuses  et  révolutionnaires  déplaisent 
tellement  aux  égoïstes  de  ce  pays,  qu'ils  dénoncent  tous  les  gé- 
néraux qui  agissent  révolutionnairement;  ils  les  confondent 
avec  Ronsin. 

»  Votre  énergie  vient  de  faire  triompher  la  liberté  en  livrant 
Delacroix,  Danton  et  compagnie  à  la  justice.  Il  y  a  encore  pin- 
sieurs  hommes  au  moins  à  surveiller;  il  est  facile  de  les  juger; 
ils  s'étaient  constitués  les  ennemis  du  comité  de  salnl  public. 
Toute  la  Vendée  était  vendue  à  ces  gens-là ,  et  nous  n'avons 
pas  peu  à  faire  pour  déjouer  leurs  manœuvres;  caries  scélé- 
rats cherchent  à  travailler  notre  armée. 

»  Apres  la  course  que  nous  allons  faire  et  l'épuration  da 
autorités  constituées  du  département  d'Indre-et-Loire»  noos 
retournerons  vers  vous  :  nous  avons  grand  besoin  de  repos.  » 

Du  9.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public. 

«  Le  comité  charge  les  représentans,  délégués  près  l'armée 
de  4'Ouest ,  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  conser- 
vation des  papeteries ,  manufactures ,  usines ,  ^ui  existent 
dans  les  districts  qui  ont  été  infestés  par  les  brigands  ,  si  ces 
établissemens  peuvent  être  couservés  sans  danger,  sans  pro- 
longer le  terme  de  la  destruction  des  brigands ,  sans  leur  ser- 
vir de  point  de  ralliement  et  d'asile^  et  sans  compromettre  la 
sûreté  des  défenseurs  de  la  patrie. 

»  Le  général ,  les  officiers -généraux ,  tous  les  chefs  civils  et 
militaires  feront  exécuter  les  ordres  qui  leur  seront  transmis 
par  les  représentans  du  peuple  (t).  » 

Du  I  o  =z  Le  général  Duval ,  au  général  en  chef.  (  Niort.  ) 

M  Ton  courrier  m'a  remis  ta  dépêche  relative  à  l'envoi  de 
cinq  cents  hommes  à  La  Rochelle.  Je  vais  mettre  ton  ordre 
à  exécution  et ,  pour  ce ,  je  m'occupe  de  l'armement  entier 


(t)  Cet  arrêté  ne  pouvait  s'appliquer  à  b  rive  gauche  de  la  Loire 
où  Pincendie  avait  tout  dévoré. 
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des  corp»  que  j*y  envoie.  Leur  départ  va  me  contraindre  à 
fermer  les  portes  de  celte  ville ,  car  ce  sont  les  seules  troupes 
que  î^aie  eues  depuis  trois  mois  dans  cette  garnison  ou  il  me 
faut  tous  les  jours  trois  cent  quatre-vingts  hommes  de  garde, 
vu  la  nombreuse  artillerie  et  les  dépôts  qu'elle  renferme.  At- 
tends-toi à  recevoir  des  demandes  pressantes  de  troupes  de  la 
part  des  autorités  constituées.  Quant  à  moi,  tu  sais  combien  de 
fois  î'ai  soumis  à  ta  sagesse  mon  besoin  pressant  de  secours; 
il  ne  t'a  sans  doute  pas  été  possible  d'y  faire  droit. 

«  Ton  courrier  était  aussi  porteur  de  ton  ordre  qui  m'en- 
joint de  me  rendre  sur-le-champ  près  de  toi  pour  y  recevoir 
les  instructions  nécessaires  au  commandement  de  la  Roche^Ber^ 
nard  que  tu  meconfies,  en  me  remplaçant  par  le  général  Legros. 

»  Tu  n'es  donc  pas  instruit  du  triste  état  de  ma  santé  de- 
puis l'afifaire  de  Châtillon  oii ,  foulé  et  écrasé  par  mon  cheval 
en  chargeant  l'ennemi ,  je  n'évitai  la  mort  que  par  un  mira- 
cle. Depuis  ce  temps,  il  m'est  impossible  de  supporter  le  che- 
val. Aussitôt  que  j'ai  su  ton  arrivée  à  l'armée,  je  t'ai  instruit 
de  ma  triste  position,  en  te  rappelant  notre  ancienne  liaison; 
mais ,  soit  oubli ,  soit  perte  de  ma  lettre ,  je  n'ai  reçu  aucune 
réponse.  Je  ne  puis  remplir  que  le  service  de  commandant  de 
place,  et  j'ai  été  nommé  par  les  représentans  au  commande- 
ment de  celle  de  Niort;  j'en  attends  la  confirmation  du  ministre. 

»  L'adjudant-général  Guillaume ,  chargé  par  le  représen- 
tant du  peuple  Lequinio  de  faire  couper  des  bois  au  Bour- 
neau  près  Fontenay,  peut  être  remplacé  par  un  lieutenant  ou 
sons-lieutenant  et  tu  pourrais  l'employer  plus  utilement.  » 

Du  10.  =  Zre  général  en  chefj  au  général  Cambrajr 
à  Saint-^Florent.  (  Nantes.  )  (i) 

«(  Dusiral  doit  se  rapprocher  le  11  dé  Saiiat-Florent ,  je 
profite  de  ce  moment  pour  lui  donner  l'ordre  de  suivre  la 

(i)  Le  général  Cambray  avait  reçu  Tordre  d^aller  prendre  le  com- 
mandement â  Saint-Florent  ^  il  ^tait  reste  malade. 
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rÎYe  gauche  de  la  Loire ,  en  cbassant  les  bngands  qni  s'y  soitl 
impudemixient  établis  et  en  inceodiaDt  exactement  tous  letf 
moulins  à  eau  et  à  vent  qui  les  attirent  dans  ce  pays.  » 

Du  1 1 .  =  Le  commandant  Chadau ,  au  général  en   chef. 

(  MachecouL  ) 

«  En  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus  de  toi ,  j'enver- 
rai demain  douze  mille  rations  de  pain  au  cours  de  la  forêt 
de  Machecoul,  pour  y  être  aux  ordres  du  général  Gambray  et 
je  fouillerai  moi-même  cette  foret  le  lendemain. 

»  Tu  m'annonces  par  ta  lettre  que  j'ai  dû  recevoir  ,  le  9 , 
mille  ou  douze  cents  hommes  ;  je  te  préviens  que  la  troupe 
qui  est  arrivée  n'est  composée ,  d'après  les  états  de  situation 
que  l'on  m'a  remis  ,  que  de  six  cents  hommes ,  y  compris  les 
^tats-majorSy  officiers  et  sous-officiers.  Cette  troupe  est  de 
sept  corps  difiérens,  elle  est  très -mal  armée  y  et  je  crois 
bien  qu'en  ôtant  ceux  qui  sont  éclopés  et  mal  armés,  cela  se 
réduirait  aux  deux  tiers. 

»  Enfin  ,  général ,  ma  garnison  est  de  treize  cents  hom- 
mes ,  tous  de  lambeaux  de  bataillons  et  de  compagnies  ,  mal^ 
trhs'^mal  armés  y  presque  pas  de  baïonnettes  et  manquant  de 
vétemens.  Je  te  prie  de  faire  en  sorte  d'y  remédier  prompte- 
ment.  » 

Le  général  Crouzat ,  au  général  Vimeux,  (  Camp  des 

Sorinières,  ) 

«  Comme  tu  me  demandes ,  par  ta  lettre  que  je  viens  de 
recevoir,  quatre  cents  hommes  ,  outre  les  quinze  œnts  que  je 
dois  fournir  et  ce  qu'il  y  a  à  Montai^u ,  je  crois  devoir  t'in- 
former  qu'il  ne  restera  personne  demain  au  camp  011  nous 
n'avons  pas  même  deux  mille  hommes  en  état  de  £aiire  le  ser- 
vice. Je  Tais  cependant  suivre  ton  ordre  et  les  commander. 

»  Je  t'observerai  en  même  temps  qu'il  faut  des  souliers 
pour  mettre  la  troupe  en  marche ,  et  qu^il  m'est  impossible 
de  fournir  la  cavalerie  que  tu  me  demandes.  » 
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I>u  1 1 .  =  Les  adndnistraieurs  de  la  commission  cii^ilej  au 

général  en  chef.  {Montaigu,  ) 

«  Â  rinstant,  ii  nous  arrive  de  Nantes  vingt-deux  voitures , 
avec  injonction  expresse  des  représentans  du  peuple  de  les 
faire  repartir  demain  avec  une  escorte  suffisante,  pour  qu'elles 
rentrent  dans  la  cité  de  Nantes ,  chargées  de  grains. 

»  Nous  vous  demandons  en  conséquence  de  mettre  à  notre 
disposition ,  pour  demain  six  heures  du  matin  y  quatre  cents 
hommes  d^iufanterie  et  cinquante  de  cavalerie,  avec  lesquels 
nous  opérerons',dans  les  communes  de  Saint- André,  de  Treize- 
Toiz  et  de  Saint- Sulpice  le  Verdon.  » 

Le  général  Carpenlier^  au  général  en  chef.{Sables^d'Olonne') 

«  On  répand  des  nouvelles  de  grand»  rassemblemens  -de 
brigands.  Quoique  je  n'y  ajoute  pas  ude  entière  confiance,  il 
est  urgent  cependant  de  s'assurer  de  ce  qui  peut  exister,  çn 
faisant  faire  des  découvertes  ;  c'est  pourquoi  je  te  réitëi^e  la 
demande  de  m'envoyer  de  la  cavalerie  i  je  n'en  ai  point  du 
tout  ;  j'espère  que  tu  t'empresseras  de  répondre  à  ma  de- 
mande   n 

Du  12.  =  l'adjudant  '^général  Dusirat ,  au  général  en  chef, 

(  Doué.  ) 

a  J'étais  parti  !e  lo  de  Doué,  à  la  tête  d'une  coloûne  de 
deux  mille  quatre  cents  hommes,  comme  je  te  l'annonçais 
dans  ma  dernière  lettre.  J'étais  campé  le  même  jour  à  Tre- 
mont ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Doué ,  lorsque  les  représen- 
tans du  peuple  Hentz  et  Francastel  arrivèrent  à  Doué.  Us  ïne 
mandèrent  de  me  rendre  sur-le-champ  près  d'eux;  nous 
conférâmes  ensemble  une  partie  de  la  nuit ,  et  ils  décidèrent 
4|u'îl  faHait  ajouter  aut  troupes  campées  à  Tremont  ce  qui 
restait  ici  de  ma  colonne,  eft  qu'alors  étant  forte  de  plus  dé 
trois  mille  hommes  ,  je  me  conformerais  à  tes  derniers 
ordres. 

M  Hier  1 1,  de  bon  matin,  la  générale  fut  battue^  mes  qua- 
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tre  bataillons  prirent  les  armes,  l'appel  fut  fait,  et  les  repré" 
sentans  virent,  par  leurs  propres  jeux,  que,  dans  les  deux  dé- 
routes, ces  bataillons  n'avaient  pas  perdu  cent  hommes.  Il 
est  vrai  que  les  deux  tiers  des  soldats  sont  absolument  nu^ 
pieds  ,  la  plupart  ayant  les  pieds  enflés  sont  incapables  de 
marcher  dans  ce  moment.  Les  représentans  haranguèrent 
ces  troupes  :  ils  purent  }uger  de  leur  découragement  et  de 
leur  mauvaise  volonté.  Ils  m'ordonnèrent  de  les  conduire  an 
bivouac  à  Goncourson  oii  on  leur  ferait  donner  des  souliers. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à  les  y  conduire. 
Tu  ne  peux  pas  te  faire  une  idée  des  murmures  de  ces  volon- 
taires. 

»  C'est  par  des  moyens  extraordinaires  que  les  souliers  de- 
vaient m'étre  fournis ,  tels  par  exemple ,  que  le  déchausse^ 
ment  des  citoyen»  et  d'une  partie  de  la  colonne  de  Grignon , 
à  qui  on  devait  donner  des  sabots  en  attendant. 

w  Les  citoyens  ont  fourni  cent  paires  de  souliers, la  colonne 
de  Grignon  ne  m'en  a  pas  encore  donné  une  senle  paire.  Le» 
représentans  sont  partis  pour  Thouars  et  je  me  trouve  dans 
le  plus  grand  embarras. 

w  Les  Grignon ,  les  Boucret ,  tous  ces  gens-là  promettent 
tout  devant  les  représentans  ;  tout  est  facile,  seloi.  eux,  même 
d'avoir  des  souliers  quand  il  n'y  en  a  pas  5  maintenant  ils  me 
disent  :  N^importe ,  il  faut  partir.  Ils  savent  que  les  sept  ba- 
taillons campés  à^  Goncourson  sont  dans  l'impossibilité  et 
dans  la  non" volonté  de  marcher. 

»  Il  existe  une  grande  vérité 5  c'est  qu'il  est  impossible  de 
«terminer  promptement  la  guerre  de  la  Vendée  avec  les  trou- 
pes qui  composent  l'armée  de  l'Ouest.  Certains  généraux,  peu- 
vent bien  se  charger  de  traverser  la  Vendée^  ils  peuvent  méaie 
proclamer  leurs  succès;  mais  jamais  ils  n'en  auront  de  déci- 
sifs avec  les  soldats  que  nous  comjnandons  dans  ce  moment. 

»  Grignon  a  eu  l'impudence  de  proclamer ,  à  son  arrivée, 
la  défaite  de  six  cents  brigands  qui ,  selon  lui ,  m'avaient 
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battu  la  veille ,  tandis  qu'il  était  à  plus  de  deux  lieues  de 
moi  et  qu'il  est  prouvé  qu'il  n'a  tué  que  quelques  femmes  dans 
quelques  villages ,  et  qu'il  n'a  pas  livré  de  combat.  Les  repré- 
sentans^e  se  sont  pas  laissé  séduire  par  lui  et  ils  lui  ont  fait 
le  reproche  de  ne  s'être  pas  trouvé  aux  endroits  convenus  et 
d'oii  il  aurait  pu  me  soutenir. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  la  colonne  de  Grignon  vend  son  butin 
à  Doué ,  et  la  mienne  ,  battue  deux  fois  «  non  pas  par  six  cents 
hommes,  mais  par  deux  mille  je  6  ,  et  par  trois  mille  cinq 
cents  le  7  ,  est  au  bivouac  sans  souliers. 

»  J'ignore  encore  le  nombre  d'hommes  que  je  pourrai 
réunir,  mais  je  me  mettrai  en  marche  dans  la  journée.  » 

Du  I  i»:=Le  général  Dutrujry  au  général  en  chef.  {Challans.) 

«  Je  t'aurais  écrit  le  10  par  ton  courrier ,  mais  je  fus  in- 
struit que  Giarette  ,  avec  sa  clique  passablement  augmentée , 
s'était  porté  en  masse  entre  Sain t-Cb ris tophe  et  Falleron  et 
avait  fait  jurer  à  ses  gens  de  ne  pas  fuir  devant  nos  républi- 
cains. L'attaque  de  Challans  devait  se  faire  à  midi  et  les  bri- 
gands du  Marais  devaient  attaquer  au  même  instant. 

»  Déjà  les  commandans  des  postes  environnans  m'avaient 
prévenu  que  l'on  cornait  depuis  trois  heures  du  matin  et 
qu'il  se  formait  des  attroupemens  de  mon  côté.  Sais-tu  ce  qui 
est  arrivé  ?  Qu'à  neuf  heures  les  attaquans  ont  été  attaqués 
par  BOUS  ;  que  ceux  du  Marais  se  sont  sauvés  dans  leurs 
moles  ( i) ,  et  quelques-uns  dans  la  barque  à  Caron. 

»  Quant  à  MM.  Gharette,  Savin  et  compagnie ,  las  de  les 
attendre ,  je  les  ai  été  chercher  et  les  ai  éconduits  jusque  près 
d'Aizenay .  J'ai  brûlé  tout  ce  qui  était  à  brûler  ;  J'ai  emniené 
les  femmes  et  les  enfans ,  deux  cents  bêtes  à  cornes ,  un  peu 
de  grains  et  de  farine ,  voilà  toute  l'histoire. 

•  Je  continue  mes  travaux,  mais  je  te  recommande  d'établir 

(i)  Nom  des  bateaux  du  Marais. 
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tine  force   imposante  an  moulin  de  Pallaau.   Ce  poste  est 
nécessaire  pour  garder  mes  derrières  et  inquiéter  le  Bocage.  » 

Du  12.  =  Le  général  en  chefTurreau^  cm  ministre. 

{  Montaigu,  ) 

«  Depuis  la  dernière  lettre  que  je  t'ai  écrite ,  je  n'ai  cessé 
de  poursuivre  les  brigands  et  de  leur  enlever  autant  de 
moyens  de  subsistances  que  les  mauvais  cbemins  et  la  pénurie 
de  voitures  le  permettent. 

w  Lorsque  j'ai  poursuivi  Cfaarette  dans  le  Bocage ,  il  n'a 
voulu  ni  m'attaquer  ni  m'attendre.  Pressé  aux  Landes  de 
Bouay  ,  il  à  partagé  son  armée  en  deux  colonnes  qui  ont  foi 
rapidement ,  chacune  de  leur  côté.  L'une  d'elles  s'est  renfer- 
mée entre  Maine  et  Sëvr«  et  ^j  e$t  fait  battre ,  comme  je  te 
l'ai  marqué  (i).  J'ai  continué  à  le  poursuivre  et  j'ai  anéanti 
ce  rassemblement ,  en  faisant  fouiller  de  suite  les  forêts  de 
Monbert  et  de  Topâbu ,  oii  l'on  en  a  tué  plus  de  cinq  cents 
en  deux  jours«  r^ous  n'avons  eu  qu'un  homme  tué  et  deux 
blessés. 

n  Cependant  Charette  restait  caché,  ayant  sacrifié  la  moitié 
de  son  armée  pour  conserver  l'autre.  Une  colonne  se  mettait 
en  marche  pour  le  chercher  dans  le  Bocage ,  lorsque  tout  à 
coup  il  attaque  Challans.  Dutruy  avait  dégarai  ce  poste  et 
celui  de  Machecoul  pour  une  expédition  dans  le  Marais  où  de 
i^ouveaux  rassemblemens  s'organisaient.  L'armée  de  Charette 
a  combattu  pendant  sept  heures  avec  un  acharnement  qui  ne 
l^i  est  pas  ordinaire  ;  enfin  elle  a  été  rompue  et  mise  dans 
i;ne  déroute  complète.  Charette  a  eu  deux  cents  morts ,  on  ne 
sait  pas  le  nombre  de  ses  blessés.  Nous  avons  eu  vingt-neuf 
hommes  tués  et  trente  et  quelques  blessés.  Charette,  en  se 
retirant,  a  dû  trouver  une  colonne  républicaine  derrière  lui^ 
Je  n'ai  point  encore  de  Qouvelles  de  cette  rencontre. 


(i)   Le  rassemblement  entre  Maine-et-Loire  n^appartenait  pointa 
l^armëe  de  Charette. 


ET    DES   GHOUAVS.  -—  Avril  l^C^•  SqS 

M  Pendant  que  ces  divers  moaveoiens  s'opéraient  à  l'ouest 
de  la.  Vendée  ^  je  faisais  marcher  â  peu  près  six  mille  hommes 
du  côté  de  MoJrtagne,  douse  cents  hommes  d'infanterie  et 
cinquante  chevaux  en  devaient  être  détachés  pour  former  la 
garnison  de  ce  poste  >  lorsque  les  républicains  l^auraient  re« 
pris.  On  est  entré  dans  Mortagne.  Grignon  et  Dusirat ,  aprës 
avoir  laissé  les  troupes  destinées  ii  sa  garnison ,  en  sont  pdriis 
avec  quatre  mille  cinq  à  six  cents  hommes,  et  se  sont  mis  Sur 
deux  colonnes  à  la  {loursuite  de  Stofflet  Je  leur  avais  recom*' 
mandé  de  faire  marcher  leurs  colonnes  k  la  méine  hauteur  , 
et  assez  rapprochées  pour  pouvoir  se  secourir  mutuellement 
et  promptement,  si  l'une  d'elles  était  attaquée  (i).  » 

»  Grignon  s'éloigne  momentanément  de  Dusirat  pour 
protéger  un  convoi  de  vivres  venant  de  Doué  et  destiné  pour 
Mortagne  et  pour  l'armée  ;  Dusirat  est  vivement  attaqué  en 
qaeae ,  six  bataillons  se  mettent  en  déroute ,  sans  brûler  une 
senle  amorce  ;  mais  l'avant-garde  tient  ferme  ,  répare  le  dés- 
ordre ,  charge  vivement  l'ennemi,  et  le  met  en  déroute  com- 
plète* Dusirat,  non  content  de  cet  avantage,  poursuit  les  bri- 
gands le  lendemain  ;  il  est  attaqué  ,  et  toute  son  armée  se  met 
en  déroute.  Il  parvient  à  y  remettre  l'ordre,  mais  il  est  obligé 
de  faire  sa  retraite  sur  le  camp  qne  j'ai  établi  en  avant  de 
Doué. 

«Grignon ,  pendant  ce  lemps-»là,  avait  battu  et  dissipé  quel- 
ques rassemblemetis  peu  nombreux  qui  s'étaient  formés  aux 
environs  de  Gonnord  où  les  brigands  ,  au  milieu  des  ruines  , 
avaient  établi  une  manutention  assez  considérable.  On  y  a 
trouvé  beaucoup  de  pain ,  de  farine ,  de  blé.  Grignon  ,  aprës 
cette  opération  ,  instruit  de  l'échec  de  Dusirat  qui  le  couvrait, 
s'est  retiré  sur  Doué  oii  il  avait  ordre  de  laisser  reposer  ses 
troupes  trës-fa liguées  et  de  renouveler  sa  colonne. 

^i)  Ces  recommandattons  étaient  toujours  supposées  après  Tévéne- 
meot. 
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»  Je  n'ai  pas  plus  t6t  appris  le  revers  de  Dusirat  qui  devait 
protéger  Mortagne  et  lai  fonrnir  des  munitions  ou  protéger 
les  convois  venant  de  Doné ,  jasqu'â  ce  que  *la  manufacture 
y  fût  rétablie  ,  que  ,  sachant  cette  ville  abandonnée  h  elle- 
même  par  réloignement  des  colonnes  ,  j'y  ai  fait  passer  on 
convoi  de  trente  mille  rations  depaîn  et  cinquante  mille  car- 
touches j  escorté  par  deux  bataillons  d'infanterie  et  cinquante 
chevaux  destinés  à  augmenter  sa  garnison.  Le  convoi  j  est 
arrivé  et  je  suis  tranquille  sur  ce  poste  dont ,  au  surplus,  la 
conservation  ne  peut  avoir  d'importance  que  dans  l'opinion 
de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  bien  la  guerre  de  la  Vendée 
et  qui  ne  savent  pas  que  dans  la  position  où  est  l'ennemi ,  il 
lui  est  impossible  de  conserver  aucun  poste. 

»  II  résulte  de  l'échec  que  vient  d'éprouver  Dusirat ,  et  des 
dispositions  ou  sont  maintenant  les  troupes  qui  composent 
cette  armée ,  que  je  regarde  leur  changement  d'une  nécessité 
indispensable.  Tel  soldat  serait  bon  à  l'armée  du  Nord  ou  do 
Rhin  ,  à  qui  le  nom  seul  de  brigands  inspire  une  terreur  dont 
rien  ne  peut  le  faire  revenir.  La  principale  cause  de  cet  effroi, 
dont  j'ai  vu  saisis  des  bataillons  entiers ,  est  dans  la  certitude 
011  est  le  soldat  qu'on  ne  fait  pas  de  prisonniers ,  et  que  »  s'il 
tombe  vivant  entre  les  mains  des  rebelles  ,  il  est  sûr  d'être 
tué  et  souvent  de  la  manière  la  plus  cruelle. 

»  Une  autre  cause  de  la  lâcheté  qu'ont  montrée  quelques 
bataillons  qui ,  dans  d'autres  occasions,  s'étaient  bien  battus 
et  avaient  obtenu  et  mérité  la  confiance  des  ckeh  ,  c'est  la 
richesse  du  soldat  qui  jusqu'ici  a  beaucoup  pillé ,  quelques 
miesures  que  j'aie  prises  et  quelques  punitions  que  j'aie  fait 
infliger  pour  m'opposer  à  ce  désordre  et  conserver  à  la  répn- 
blique  une  quantité  prodigieuse  de  numéraire  métallique 
trouvé  dans  les  différentes  fouilles. 

D'autres  causes  coopèrent  encore  k  la  corruption  du  soldat  : 
celle  des  villes  dans  lesquelles  je  ne  le  mets  que  momentané- 
ment engarnison  et  qu'il  ne  quitte  qu'avec  regret,  lorsqu'il  fant 
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rentrer  en  campagae  ;  la  mauvaise  composition  de  la  plupart 
des  officiers  ,  dont  quelques-uns  montrent  autant  de  négli* 
gence  dans  le  service  journalier  que  de  lâcheté  un  jour  de 
combat.  Je  ne  cesserai  de  punir ,  surtout  les  officiels ,  jusqu'au 
retour  de  Tordre  et  de  la  discipline. 

N  Au  surplus ,  je  le  répète  ,  il  faut  changer  les  troupes  qui 
composent  cette  armée ,  et  cela  peut  se  faire  sans  retarder  les 
opérations  militaires.  Si  ce  changement  a  lieu  entre  Tarmée 
de  l'Ouest  et  celle  des  câtes  de  Brest ,  il  se  fera  d'une  manière 
insensible  ,  et  ni  Tune  ni  l'autre  armée  n'y  perdra  par  la 
qualité  ,  comme  par  le  nombre  des  troupes  ,  bien  entendu 
que  je  ne  parle  que  de  Finfanterie.  Je  ne  pourrais  disposer  de 
ma  cavalerie  ;  cette  espèce  de  troupe  9  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  est  excellente. 

»  Sur  les  représentations  qui  m'ont  été  faites  par  les  corps 
administratifs  et  le  général  qui  commande  à  la  Rochelle , 
j'ai  fait  passer  dans  cette  place  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatre  cents  canonniers  ;  mais  ,  comme  les  craintes  de  ce  gé- 
néral m'ont  paru  aussi  exagérées  que  ses  demandes,  j'ai  changé 
son  conunandement ,  pour  lequel  il  me  paraît  n'avoir  aucun 
talent  nécessaire.  D'ailleurs  j'ai  changé  de  poste  la  plupart  des 
officiers  généraux  et  commandans  de  place ,  suivant  les  ordres 
du  comité  de  salut  public. 

»  Revenons  à  la  situation  politique  de  la  Vendée.  Toute  la 
partie  du  nord  est  gangrenée  d'aristocratie  \  j'en  acquiers  à 
l'instant  une  preuve  dans  l'arrestation  inouïe  du  général  de 
brigade  Huche ,  à  qui  j'avais  confié  le  commandement  de  Lu«- 
çon  et  postes  environnans,  à  la  place  du  général  fiard  que  je 
suspendais  provisoirement ,  suivant  la  permission  que  tu  m'en 
as  donnée  et  sauf  à  rendre  compte  de  mes  motii^  ,  tandis  que 
les  représentans  du  peuple  près  cette  armée  le  destituaient. 
Sans  doute  le  modérantisme  de  Bard  convenait  à  Luçqu  ,  et 
cette  ville  s'est  révoltée  contre  les  principes  sévères  Ae  Huché 
qui  n'est  pas  un  grand  militaire ,  mais  que  je  crois  républicain 
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pur.  Un  de»  torts  qu'on  lui  impute  est  d'aTOtr  fait  fusiller  on 
homme  corwcàncu  d'avoir  porte  les  armes  contre  la  rëpubli- 
blique,  etc.  Tel  est  l'esprit  de  Luçon  et  des  villes  qui  envi- 
ronnent la  Vendée»  Au  surplus  ,  \e  n'oserais  pas  prononcer 
sur  la  légalité  ou  l'illégalité  de  cette  arrestation  ,  n'étant  pas 
suffisamment  instrMit  de  celte  affaire  ;  tu  le  seras  exactement 

« 

de  ses  suites. 

»  Je  te  dois  compte ,  citoyen  ministre ,  des  forces  que  je 
commande  ^  et  il  y  a  long- temps  que  j'aurais  dû  le  faire ,  et 
que  je  Saurais  fait ,  si  j'avais  trouvé  de  Tordre  dans  cette  ar- 
mée en  y  arrivant ,  et  si  d'ailleurs  les  généraux  m'eussent 
donné  plus  tôt  leurs  états  de  situation,  dix  fois  demandés  avant 
de  les  obtenir;  et  si  l'activité  que  j'ai  été  obligé  de  donner  i 
aux  opérations  militaires  et  la  faiblesse  de  mes  moyens  m'en»* 
sent  permis  de  n'oublier  aucun  des  objets  qui  devaient  fixer 
mon  attention. 

»  Je  commande  cent  trois  mille  hommes  sur  lesqnds  on 
m'en  ôte,  par  une  disposition  très-sage,  trente-^mn  mille  for- 
mant la  première  réquisition  levée  dans  le  pays  et  dans  lesen- 
virons.  Plus  de  vingt  mille  remplissent  les  divers  hôpitaux 
établis  sur  les  différeus  points  autour  de  la  Vendée.  Le  repré- 
sentant Garrau  me  demande  six  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  ,  pour  porter  à  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales,  il 
ne  me  restera  pas  cinquante  mille  hommes  pottr  garder  un 
pays  de  cent  et  quelques  lieues  de  diamètre ,  assurer  la  con- 
servation des  côtes,  depuis  l'embouchare  de  la  Vilaine  jusqnes 
et  compris  la  Rochelle  et  postes  eavironnans. 

»  S'il  ne  s'agissait  que  de  vaincre  dans  l'intérieur,  j  aurais 
peut* être  plus  de  forces  qu'il  n'en  faut;  mais  il  faut  garder  la 
rive  droite  de  la  Loire  presque  dans  toute  son  étendue;  mais 
il  fiskut  contenir,  et  contenir  par  la  terreur,  ta  plnpart  des 
villes  qui  avoisinent  les  pays  révoltés;  mais  \\  fiiut  faire  gar- 
der par  de  nombreuses  troupes ,  pour  ne  pas  les  exposer  à  être 
envahis ,  des    postes  que  j'aurais  abandonnés  et  incendiés 
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^depuis  [oog-tempSy  «îles  subsiftances  qu'ils  renferioeiiL  et  qui 
sont  dans  les  environs  avaient  été  enlevées ,  çoipnie  \e  Tai 
Qrdonnëil  y  a  plus  de  trois  mois,  et  portées  dans  les  magasins 
de  la  république. 

»  Depuis ,  j'ai  pris  une  connaissance  plus  particulière  de  la 
guerre  de  la  Vendée,  et  surtout  tie  la  localité.  J*ai  lieu  d'être 
surpris  chaque  jour  des  ressources  infinies  des  rebelles ,  sur«- 
tout  en  munitions  de  guerre.  Depuis  que  je  commande  cette 
armée  ,  le  seul  échec  que  nous  ayons  éprouvé,  et  qui  mérite 
ce  nom ,  est  la  prise  de  Legé  par  Charette.  Legé  ne  devait  pas 
être  pris  avec  les  forces  qu'il  contenait.  Peut-être  Haxo  n'y 
devait-il  pas  laisser  deux  piëtes  de  canon;  mais  il  ne  coanaisi- 
sait  pas  encore,  à  l'époque  de  cet  événement  arrivé  le  9  jan* 
vier  (1),  mon  ordre  général  de  ne  laisser  aucun  canon  dans 
-la  Vendée.  L*ennemi  s'empara  de  deux  caissons  dont  l'un 
était  presque  vide,  voilà  les  seules  munitions  qu'il  nous  ait 
prises.  J'en  excepte  quelques  cartouches  qu'il  peut  avoir  trou- 
vées sur  quelques  volontaires  tués  dans  difierentes  affaires. 
Depuis  le  9  janvier ,  il  y  a  eu  trente  combats  dans  lesquels 
les  brigands  ont  été  constamment  battus»  Ils  sont  entrés  dans 
Mortagne  qu'on  avait  évacué  ;  ils  n'y  ont  pas  trouvé  une  car- 
touche. Comment  se  fait-il  qu'ils  aient  encore  des  munitions 
de  guerre ,  que  leurs  cartouches  soient  plus  fortes  en  poudre 
qiie  les  nôtres ,  qu'il  y  en  ait  beaucoup  composées  de  poudre 
fine  ?  C'est  de  quoi  je  me  suis  assuré  par  moi-même. 

»  Certes ,  il  existe  encore  des  conspirateurs  autour  de  la 
Vendée;  je  dis|pîus,  il  est  présumable  qu'il  y  a  encore  des 
hommes  en  place  qui  procurent  des  ressources  aux  brigands. 
J'ai  communiqué  aux  représentans  du  peuple  mes  soupçons 
à  cet  égard ,  je  ne  négligerai  rien  da  mou  côté  poi»  àikioiWiM 
et  faire  punir  les  traîtres. 


•^^^•^"^f 


(1)  La  |>rise  de  Legé  par  Charette  est  du  6  février. 
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»  Je  me  propose  d'établir  plusieurs  camps  dans  la  Vendée, 
qui  resserreront  de  plus  en  plus  l'ennemi.  » 

Récapitulation  de  Vétat  général  de  situation  ,  présentant  la 
force  de  F  armée  de  V  Ouest  au  2  a\^ril  1794. 


DÉSIGNATION  DES  ARMES. 


Bataillons  d'infanterie  de  ligne 

/</.        Yolontaires  formés  avant  le  i*'.  mars  1793.  . 

M,        id.  depuis  le  !«*.  mars  jusqu'au  mois  d'août. 

Id,        id.  requis  pour  la  guerre  de  la  Vendée.  .  .  . 

Bataillons  dits  de  la  formation  d'Orléans 

Infanterie  légère 

Bataillons  de  première  réquisition 

Id.       dont  les  états -majors  ne  sont  point  à  l'armée. 


Cavalerie.  .  .  . 
Canonniers.  .  . 
Artillerie  légère. 


Total  de  l'infanterie. 


Total  général. 


CORPS  OU  PORTIONS  DE  CORPS  QUI  COMPOSENT  L'ARMEE. 


Infanterie. 

Cavalerie. 

Canonniers. 


Total. 


FOECB. 


10,173 

3i,5i5 

16,332 

4,283 

3,84a 

8,010 

3i,io8 

47a 


95735 

4>io8 

3,809 

160 


io3,8i3 


90MBSE. 


306 
53 

65 


333 


Certifié  par  le  général  divisionnaire ,  chef  de  t*  état-major  général, 

Signé  RoBEKT. 


Du  i3  =  Jourdeuily  adjoint  au  ministre ,  au  général  Huche. 

(Paru.) 

«  Le  conseil  exécutif  provisoire  ayant  jugé  à  propos  de 
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t'employer  en  qualité  de  général  de  division  ^  près  les  troupes 
qui  composent  Tarmée  de  TOuest ,  le  ministre  me  charge  de  te 
prévenir  qu'il  adresse  en  conséquence  tes  lettres  de  service 
moL  général  en  cbef  de  cette  armée ,  qui  te  les  remettra  (i  ).  » 

Dtt  i3.  ar  Le  commandant  Barbier  y  au  général  en  chef  . 

(  Moriagne.  ) 

n  3*ai  reçu  avec  reconnaissance  le  secours  en  hommes  et  en 
munitions  de  guerre ,  ainsi  que  du  pain  que  tu  m'as  envoyé  ; 
mais  il  est  arrivé  quelque  chose  de  fâcheux  pour  les  deux 
convois  (2). 

•  Le  convoi  chargé  d*eau-de-vie  et  de  sel  a  été /entièrement 
enlevé  à  une  lieue  d*ici ,  vers  le  moulin  de  la  Verrie.  Les  vo«- 
lontaires  qui  l'escortaient  n'ont  pas  tenu  du  tout;  ils  ont  prit 
la  fuite  au  premier  de  coup  de  feu.  Ainsi  n04is  restons  sans 
sel  et  sans  eau-de-vie ,  ainsi  que  sans  vinaigre  et  sans  pharma- 
cie ;  cependant  beaucoup  de  militaires  tombent  malades ,  et 
ne  peuvent  recevoir  aucun  soulagement.  Il  est  donc  nécessaire 
que  tu  donnes  des  ordres  pour  nous  procurer  ces  divers  ob^ 
jets,  autrement  nous  perdrons  beaucoup  de  monde  faute  4e 
secours. 

»  Le  convoi  chargé  de  munitions  et  de  pain  a  éprouvé 
moins  d'accidens  ;  mais  les  brigands  nous  ont  enlevé  trois  ou 
quatre  voitures  de  pain  qui  se  trouvaient  à  la  queue ,  au  pas-^ 
sage  du  pont  ou  ils  ont  attaqué  vivement  l'escorte  qui  for- 
mait l'arriëre-garde  et  qui  s'est  hâtée  de  passer  ce  pont. 

»  L'ennemi  convoitait  sans  doute  les  caissons  de  munitions 
de  guerre ,  aussi  s'est-il  présenté  en  grande  force  ;  mais  )e  suis 
parvenu  à  le  repousser  avec  une  partie  de  ma  réserve. 

»  Je  le  réitère  la  demande  de  quatre  cents  pionniers  pour 
travailler  à  la  réparation  des  fortifications  de  la  place.   » 

(  T)L*arre8tattoïi  de  Haché  n^était  pas  encore  connue  du  gouvernement. 
(a)  Le  général  Turreau  annonçait  la  v«UW  que  tont  était  arrivé  en 
bon  ëtat. 

Tome  IIL  ^ 
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Bu  i3.  =  L'adjudant'général  Aubertin  (i),  au  général  eri 

chef,  (  Cours  de  la  forêt  de  Machecoul.  ) 

« 

M  Voici  y  citoyen  général ,  le  compte  des  opérations  qae 
nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour  i  après  le  passage  du  pont 
James  ou  la  colonne  a  éprouvé  bien  des  difficultés  pour  le 
rétablissement  de  la  deuxième  arcade  de  ce  pont,  démolie  dans 
la  matinée  par  les  ordres  de  la  Roberie ,  nous  marchâmes 
sur  trois  colonnes  pour  arriver  à  Saint-Pbilbert-^e-Grand- 
'Lieu. 

»  Pendant  la  marche  de  Saint- Philbert  à  Saint-Marc ,  j'a- 
vais envoyé  le  matin  deux  détachemens ,  l'un  composé  de  cinq 
chasseurs,  et  Tautre  de  quarante  hommes  d'infanterie ,  avec 
des  guides,  pour  aller  brûler  des  moulins  à  eau  et  à  vent.  De 
ces  deux  détachemens  il  n'est  rentré  que  quatre  volontaires 
qui  déclarent  avoir  été  mis  en  fuite  par  les  brigands. 

»  Hier  la  colonne  est  arrivée  ici;  nous  ayons  reçu  le  convoi 
de  pain  et  vingt-sept  voitures  pour  les  transports  des  grains. 
Elles  viennent  de  partir  chargées,  avec  environ  deux  cent 
soixante  bétes  à  cornes  :  deux  cents  femmes  et  autant  d'en- 
fans  suivent  ce  convoi,  pour  aller  à  Machecoul,  et  de  là  à 
Nantes. 

»  Ce  matin  la  foret  a  été  fouillée,  conjointement  avec  la 
colonne  sortie  de  Machecoul  :  nous  n'y  avons  trouvé  qpe  trois 
hommes ,  des  femmes  et  des  enfans. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  reçus ,  Charette  a  or- 
donné un  amas  de  subsistances  au  village  de  la  Rivière,  près 
la  forêt  de  Touvois. 

M  Guéri n  a  abandonné  la  forêt  de  Prince  pour  se  réunir  à 
Charette*  Cette  jonction  s'est  effectuée  avant  l'attaque  de 
Challans. 


(i)  11  avait  pris  le  cominandemeiit  de  la  colonne  du  général  Cai 
bray. 
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»  Demain  la  colonne  se  portera  an  Val-de-Moriëre  ou  plus 
loin  à  la  Benate,  selon  les  circonstances. 

»  Âprës-demain  i5,  je  serai  à  Touvois.  Mes  dispositions 
sont  prises  pour  attaquer  Charette ,  si  je  peux  le  rencon- 
Irer.   * 

Du  14.  ■=^Boussardy  commandant  le  oriziènie  baudllon  dé 

Paris  ,  au  général  Robert.  (  Nantes.  ) 

• 

«  J'ai  reçu  l'ordre  du  général  en  chef  de  me  rendre  à  Naa-*^ 
tes  poiir  y  commander  temporairement^  j'ai  obéi;  mais , 
général ,  je  dois  te  représeilter  que  cette  place  exige ,  dans  le 
travail  d'un  bureau ,  une  exactitude  dont  je  ne  me  crois  pas 
susceptible  ;  un  caractël^  à  moyens  contre  les  aristocrates  et 
une  indulgence  raisonnée  envek^  les  patriotes ,  que  je  ne 
possède  peut-^étre  pas.  Enfin ,  je  suis  attaché  à  mon  bataillon 
et  Ce  prie  d'être  mon  interprète  auprès  du  général,  poUr  qu'il 
Yeuille  bien  ordonner  que  j'y  retourne. 

»  Je  sais ,  général ,  que  je  ne  dois  pas  refuser  mes  chefs , 
quelque  place  qu'ils  m'ordonnent  d'occuper;  mais  aussi  il 
est  de  mon  devoir  de  leur  observer  si  je  me  sens  en  état  de 
remplir  ce  à  quoi  ils  me  destinent.  » 

Le  général  Boucret  j  au  général  en  chef.  (  Aîoniillé.  ) 

«  La  colonne  de  Dusirat  s'est  misé  en  marche  le  i3y  elle 
est  d'environ  trois  mille  cinq  cents  hommes. 

»  Les  représentans  m'ont  donné  l'ordre  de  me  porter  sur 
tons  les  points  oii  je  connaîtrais  des  rassemblemens  dé  bri-* 
gands  et  d'enlever  des  subsistances. 

»  Hier  j'ai  dissipé  un  rassemblement  d'enviton  six  cents 
brigands.  J'espère  enlever  de  Montillé  deux  cents  voitures  y 
ensuite  je  marcherai  sur  Gobnord. 

»  Je  désirerais  savoir  si  je  serai  remplacé  dans  le  comman-* 
dément  que  tu  m'as  confié ,  pour  exécuter  les  ordres  que  j'ai 
de  rejoindre  l'armée  de  Brest,  m 
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Du    ii,-=r:  Hadjudant-^général  Dufour  (i)  y  au  général  en 

chef.  (  Montaigu.  ) 

«  Je  crois  devoir  l'observer,  généra! ,  que  la  garnison  de  la 
place  n*est  pas  suffisante  pour  le  service  journalier.  Je  n'ai 
que  deux  cent  cinquante*huit  hommes  disponibles  ,  dont 
cent  soixanle-uo  sont  au  corp^e*garde ,  par  conséquent  il 
ne  reste  pour  relever  les  poste»  que  quatre»vi]igt-dix*sepl  hom- 
mes. Je  te  prie  de  me  faire  connaître  tes  intentions  à  ce  su- 
jet ,  je  ne  ferai  relever  les  postes  qu'après  ta  décision.  » 

Le  général  Ai^ril ,  au  général  en  chef.  (Saint-* Florent.  ) 

«  D'après  tes  ordres ,  je  nud  suis  rendu,  h  Saint-nFlorent  oii 
j'ai  trouvé  environ  deux  mille  cinq  c^ts  hommes  Les  lignes 
que  j*ai  visitées  m'ont  paru  très^é&ctueusef  et  trop  étendues 
pour  les  forces  que  )'ai  ;  j;e  compte  les  resserrer,  si  l'enneiDi 
m'en  laisse  le  temps  5  mais  pour  ce  travail  j'ai  besoin  de  deui 
cents  pionniers.  Je  t'observe  aussi  que  )a  moitié  de  la  gar- 
nison manque  de  baïonnettes,  armes  absolument  néoessuresà 
la  défense  des  ligues.  I^  poste  que  tu  m'as  confié  mérite  quel* 
que  attention, 

•»  Je  stiis  entouré  de  brigands ,  chaque  jour  mes  a^ant* 
postes  font  le  coup  de  fusil  avec  eux.  Je  suis  d'ailleurs  instruit 
qu'il  se  forme  des  rassemblemens  considérables  du  côtédeQian- 
toceaux,  dans  la  forêt  du  Parc ,  le  Filet ,  dans  le»  bais  Noirs , 
Chaudron,  Sainte-Christines  la  Pommeraie,  Chalonnes,  etc.  Un 
ajoute  qu'ils  doivent  nous  atUquer  dans  peu  de  temps.  Je  me 
prépare  à.  les  bien  recevoir >  s'ils  se  présentent,  tn  pcn 
compter  sur  moi. 

n  La  seule  observation  que  )e  me  permettrai  de  te  faire, 
c'est  que  ce  poste^i  est  aMez  important  pour  ne  pas  le 
laisser  dégarni.  Songe  que  j'ai  icixent  onze  mille  carloncbes, 
treize  pièces  de  canon,  seize  caissons.  Cela  est  fak  pour  laater 


«•••—"• 


(t)  Commandant  la  place  de  Montaigu^  en  remplacement  ds  Basbitf* 
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l'ennemi.  Il  peut^  faire  se»  derniers  efiorts  pour  se  les  procu- 
rer, et  s'il  s'en  rendait  maître ,  quels  reproches  n'*intiil>*oli 
pas  à  se  faire  ?  Si  tu  veux  m'en  croire,  tu  feras  passer  k  Saikit** 
Florent  des  renforts  suffisans.  Pour  bieq  garnir  les  lignes ,  il 
faudrait  au  moins  trois  mille  cinq  cents  hommes.  C'est  a  toi^ 
d'après  mes  observations  »  à  ordonner  ce  qtie  ta  croiras  cpn-» 
venable.  « 

Du  i5.  =  Zie  général  Carpentiety  au  général  en  chef. 

{Sables-dOlonnC') 

«  Je  t'ai  fait  connaître  y  citoyen  général ,  le  besoin  ut'geni 
de  renforcer  ma  garnison ,  qui  n'est  en  tout  qtie  de  huit  cent 
soixante-treize  hommes  de  toutes  armes.  Avec  oe  pen  dé 
forces  y  les  fortifications ,  les  bouches  à  feu,  on  peut  bien  dé- 
fendre ia  place;  mais  assurer  les  convois,  faire  des  sorties,  chas- 
ser les  brigands  du  territoire,  cela  m'est  absolument  impos- 
sible. Aujourd'hui  ils  occupent  la  Mothe-Achard  ,  la  Roche- 
sur-Yon,  Aizenay,  et  se  portent  sur  différens  points  oii  ils 
commettent  des  horreurs.  Il  paraît  même  qu'ils  veulent 
couper  la  communication  de  Luçon  aux  Sables,  car,  à  rin«- 
staut  même,  j'apprends  qu'ils  se  disposent  à  attaquer  les  Mou- 
tiers  ,  mon  premier  avant-poste. 

»  L'expédition  du  Marais  est  à  peine  commencée;  et  toutes 
les  forces  de  cette  division  y  étant  employées ,  je  me  vois 
dans  la  dure  nécessité  de  ne  pouvoir  m'opposer  aux  incur- 
sions de  l'ennemi  dans  mon  voisinage.  » 

Léguerai  Dutn^^  au  général  en  chef,  (  Challam,  ) 

«  J'ai  fait  partir  ce  matin  une  colonne  d'observations  sur 
Touvois. 

»  Hier,  suivant  l'habitude ,  on  a  travaillé  aux  digues  et  par 
conséquent  escarmouche  tout  le  jour. 

»  Gharette  a  fait  passer  un  ordre  à  tous  les  liàbitâns  dès 
lieux  avoisinant  le  Marais  de  s'y  rendre.  Beaucoup  l'ont  exé- 
cuté; une  partie  a  été  enlevée  par  mes  patrouilles. 


4o6  ^       GUERRES   DES   YENDÉEIfS 

»  On  enlève  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  grains 
et  de  bestiaux  que  l'on  tous  envoie.  Je  languis  d'être  à  même 
de  faire  mon  attaque  générale. 

»  Quoique  Gharette  ait  annoncé  dans  sa  circulaire  qu'il 
viendrait  prendre  Ghallans  quand  j'entrerais  dans  le  Marais  , 
j'espère  bien  le  battre  de  tous  les  côtés.  » 

Du  16.  s=9  UadludaM'général  Mangea^  au  général  en  chef» 

(  Challms.  ) 

M  Le  général  Dutruy  est  parti  ce  matin  pour  aller  en  ex- 
pédition sur  le  Marais.  Il  m'a  chargé,  à  son  départ,  de  t'in- 
formerque  celles  d'hier  ont  parfaitement  réussi,  et  qu'une 
très-grande  quantité  de  grains  est  en  notre  pouvoir.  » 

*     UadjudanU-génfral  Auheriin ,  au  général  en  chef, 

(  Bwouac  de  Fréligné.  ) 

«  Je  continuel  citoyen  général ,  de  te  rendre  compte  de 
mes  opérations. 

»  Partie  le  14  du  cours  de  la  forêt  de  Macbecoul ,  la  co- 
lonne a  été  prendre  poste  au  JTaUde-Morière ,  au  lieu  de  la 
Benate.  Les  renseignemens  sur  Gharette  étaient  toujours  les 
mêmes  ;  il  devait  être  au  village  de  la  Rivière ,  sur  le  bord 
de  la  forêt  de  Touvois.  Les  reconnaissances  que  je  fis  faire  sur 
la  Pénale  ne  me  procurèrent  aucun  indice  ;  ce  lieu  est  entiè' 
remenl  ruiné  et  désert. 

»  Hier  ,  la  colonne  est  partie  du  Val-de-Morière  avec  la 
meilleure  volonté  et  les  pi  us  favorables  dispositions  pour  atta- 
quer 9  mais  on  n'a  rien  trouvé  à  Touvois  ;  ce  lieu  est  totale- 
ment ruiné  et  incendié. 

»  Les  femmes  que  l'on  a  rencontrées  dans  les  landes  et  les 
bois  s'accordent  toutes  k  dire  que  Gharette  a  été  en  effet  à  la 
Rivière  d'où  il  est  parti  le  11  pour  rentrer  dans  le  Bocage. 
Comme  il  est  à  très-grande  distance  de  ma  colonne  ,  je  n'ai 
plus  l'espoir  de  le  joindre.  Je  vais  me  borner  à  suivre  Tordre 
de  marche  que  tu  m'as  prescrit ,  incendiant  9  ruinant  et  pr(H 
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tégéant  renlëvement  des  grains,  bestiaux,*  etc. ,  dont  ce  pays 
abonde  de  tous  côtes. 

»  Le  poste  que  )*occupe  est  un  des  plus  avantageux  de  la 
Vendée;  il  couvre  les  postes  importaus  de  Challans  et  Macbe- 
coul  'y  il  empêcbe  l'ennemi  d'occuper  les  forêts  de  Grande-Lande 
et  de  Touvois  ;  l'infanterie  et  la  cavalerie  peuvent  se  dé- 
ployer ,  c'est  enfin  une  excellente  position  que  tu  ne  manque- 
ras sûrement  pas  de  faire  occuper  dans  toû  plan  général. 

»  Je  t'observe  que  la  colonne  souffre  beaucoup;  elle  a  be- 
soin de  repos ,  elle  manque  decbaussure,  beaucoup  marcbent 
pieds  nus ,  et  déjà  plus  de  quatre  cents  hommes  sont  entrés 
aux  bôpitaux  depuis  qu'elle  est  en  mouvement.  Conformé- 
ment à  tes  ordres  ,  je  serai  le  i8  à  Macbecoul  où  j'attendrai 
tes  ordres  ultérieurs.  » 

Du  16.  rs  L'adjitdant^général  Cortez,  au  général  en  chef  , 

(  Luçon.  ) 

Il  Je  reçois ,  général ,  tes  ordres  en  l'absence  du  général 
Hucbé  qui ,  comme  tu  sais ,  a  été  arrêté.  Ëst-il  coupable  ou 
ne  l'est-il  pas  ?  C'est  ce  dont  je  ne  m'occupe  guère  ;  je  remplis 
mon  métier  du  mieux  qu'il  m'est  possible.  Tu  as  sans  doute 
été  informé  de  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans  ce  moment  de 
crise. 

»  Je  désirerais  que  tu  pusses  voir  par  toi-même  les  disposi- 
tions militaires  que  j'ai  prises ,  afin  de  juger  si  tu  les  crois 
convenables  aux  circonstances. 

»  Quelques  bummes ,  dont  je  me  moque ,  auront  pu  t'allé- 
guier  ma  jeunesse  ;  il  est  vrai  que  je  n'ai  que  vingt-cinq  ans  , 
mais  je  me  fais  gloire  de  consulter  les  militaires  expérimen- 
tés à  qui  je  crois  devoir  donner  ma  confiance. 

»  Quant  aux  renseignemens  que  tu  demandes  sur  la  marcbe 
de  l'ennemi ,  il  est  à  la  Roche-su r-Y on ,  aux  Clouseaux  ,  à 
Saint-Florent-des-Bois.  Yoilà  les  renseignemens  les  plus  cer* 
Udns  que  je  pnisse  te  donner.  » 
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Du  i6.  ?=:  Éomnf  caMmandafU  temporaire ,  au  gâterai  fn 

chef,  (  Nantes.  ) 

«  J'apprends  votre  arrivée  à  Nantes ,  et  j'espëre  <pie  le  ci?> 
toyen  Boussard,  d*aprës 'l'ordre  que  vous  lui  en  renouvellerez 
sans  doute  ,  se  décidera  à  me  remplacer  dans  le  commande-* 
ment  de  cette  place;  je  le  désire  ardemment  ^  étant  en  ce 
moment  impotent  et  hors  d'état  de  vaquer  à  tous  les  détail» 
de  ce  service.  » 

Le    général  Radermacher  ^  au  générai  en  ch^^ 
(  Camp  des  Soriftières,  ) 

«  J^«i  le  plaisir  de  t'in former  que  le  conseil  exécutif  vieiii 
de  me  nommer  au  grade  de  général  de  bri§[ade  »  mais  j'ignore 
encore  à  quelle  armée  je  suis  destiné.  « 

Le  général  Beaupujr^  au  général  en  eh^.  (  Mucidan.  ) 

«  J'ai  recouvré  toutes  mes  forces;  je  pars ,  je  me  reqds  il 
Nantes.  Ma  marche  sera  lente,  elle  ne  secondera  pas  mon 
impatience  à  t'aller  prouver ,  mon  général ,  plutôt  par  des 
faits  que  par  des  paroles ,  mon  dévouement  invariable  à  la 
république  (i).  » 

Le  général  Grignon ,  au  général  en  chef.  (  Doué,  ) 

«  Je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  de  toi  depuis  que  je  soif  h 
Doué.  Je  viens  ^e- faire  escorter  un  convoi  pour  la  colonne 
de  Duairat*  Le  général  Boncret  est  du  coté  deGonnord  poor 
protéger  l'enlèvement  des  subsistances.  J'attends  tes  ordres.  » 

Le  général  Boucrei  y  au  générât  en  chef.  (  MoniilU.  ) 

«  Les  opérations  se  suivent  k  merveille.  Cent  viàgt  voitu- 
res ont  été  chargées  de  grains  et  de  fourrages  ;  si  j^en  avais 
cinq  cents,  je  les  chargerais  facilement.  Une  grande  quantité 
de  bœufs ,  vaches ,  etc. ,  sont  rentrés.  Je  compte  retourner  à 


(i)  Le  général  Beaupuy  avait  obtenu  un  congé  pour  rétablir  sa 
santé,  et  ne  s'était  pas  encore  trouvé  sous  les  ordres  de  Tarreâu. 
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Doué  le  19  ;  et,  si  tu  ve«x,  je  recoiameacerai  la  inéme  opërar- 
tioQ  sur  ui«  gauche ,  en  fouillant  les  Cerqueux  »  Passarant , 
ArgentoQ  ,  etc.  » 

Du  16.  sriL^adjudaru^énéral  Dus  irai  ^  au  général  en  chef. 
(  Camp  entre  J^ezin  et  Nuaillé.  ) 

«  Le  i3y  )*aî  quitté  le  camp  de  Trëmont,  et  je  me  suis 
porté  au  Goudray-Montbault. 

»  Le  14  >  j'ai  conduis  ma  coloiine  k  une  demi-lieue  au-des- 
sus de  Gonnord.  J'ai  rencontré  sur  ma  route  quelques  postes 
de  brigands  ;  mon  avant-garde  les  a  chargés  au  château  de  la 
Frapiniëre.  Des  renseignemens  sûrs  m'ont  indiqué  leur  ras- 
semblement vers  Ghemillé. 

»  Le  mémejour^  à  dix  heures  du  soir,  je  suis  parti  de 
Gonnord  pour  surprendre  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour.  J'ai 
rencontré  sur  mon  chemin  quelques-uns  de  ses  postes  avancés 
qui  se  sont  repliés  après  avoir  fait  feu  sur  nous  :  deux  volon- 
taires ont  été  blessés.  J'ai  trouvé  Ghemillé  évacué.  J'ai  appris 
de  la  bouche  de  quelques  brigands  que  Marignj  formait  un 
rassemblement  considérable  à  Jallais^  que  Stof&et  était  ma- 
lade depuis  quelques  jours  et  retiré  dans  la  forêt  de  Veztn« 
J'ai  sur«-le"<hamp  dirigé  ma  marche  sur  Trementine  ;  j'ai 
rencontré  quelques  brigands  à  qui  on  a  donné  la  chasse.  On  a 
pris  le  mauvais  cheval  blanc  d'un  de  leurs  chefs  ;  ils  se  sont 
.  retirés  vers  Jallais.  J'ai  pris  position  à  quatre  heures  du  soir. 

»  Le  16,  j'ai  pris  la  route  de  Vezin  pour  me  rendre  à  Co- 
ron où  je  devais  recevoir  des  vivres  de  *Doué.  J'ai  envoyé 
mon  avant-garde  vers  le  Goudray-Montbanlt  pour  protéger 
l'arrivée  de  mes  subsistances.  Je  prenais  moi'^méme  position  . 
en  deçà  de  Goron ,  lorsqu'on  m'a  annoncé  q«e  les  brigands 
nous  suivaient  de  près  et  en  très-grand  nombre.  J'ai  toujours 
continué  mon  opération  :  les  troupes  étaient  dans  les  meil- 
leures dispositions.  Les  chasseurs  à  cheval  et  à  pied  prélu- 
daient déjà  avec  les  brigands  que  j'ai  vus  au  nombre  d'à  peu 
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près  quinze  cents ,  s'avauçant  fièrement  sur  la  route  cle  Yezin. 
Je  les  allais  charger  sur-le-champ  )  si  je  n'eusse  craint  de 
compromettre  le  convoi  que  j'attendais  en  quittant  la  belle 
position  que  je  venais  de  prendre.  J'ai  ordonné  à  Travot  de 
venir^me  joindre  avec  la  tête  de  son  avant-garde ,  et  de  laisser 
le  reste  pour  assurer  le  convoi  qui  venait  d'arriver  pendant 
que  je  prenais  mes  dispositions.  L'ennemi,  intimidé  de  ma 
contenance,  s'est  arrêté,  et  est  resté  une  ou  deux  minutes 
déployé  k  trois  portées  de  fusil  de  ma  ligne.  Il  a  masqué  au- 
tant qu'il  a  pu  sa  retraite  que  Travot ,  à  la  tête  d'un  déta- 
chement du  septième  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et  de 
quelques  dragons  du  deuxième,  a  changée  en  une  déroute  des 
plus  complètes. 

»  Tout  se  réduit  à  la  dispersion  de  quinze  cents  rebelles 
qui  étaient  venus  pour  enlever  mon  convoi ,  et  à  la  mort  de 
cinq  k  six  d'entre  eux  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  deux  de 
leurs  chefs.  D'après  les  papiers  trouvés  sur  l'un  d'eux ,  j'ai 
cru  que  ce  pouvait  être  Stofflet  lui-même  ;  mais  il  n'a  pas  été 
reconnu  par  des  gens  qui  prétendent  connaître  ce  chef.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'était  un  superbe  homme  ,  et  tout  indique  chez 
Jui  un  chef  d'importance  dans  l'armée  catholique  :  la  manière 
dont  il  s'est  défendu  contre  un  brigadier  de  dragons  prouve 
qu'il  n'avait  pas  moins  de  courage  que  de  force.  Ce  chef,  dé- 
monté ,  se  sauvait  à  pied  dans  les  champs  ;  le  brigadier  a  mis 
pied  à  terre,  a  franchi  quelques  haies,  l'a  joint,  et  s'est balta 
long-temps  contre  lui  le  sabre  à  la  main  :  peut*être  même 
n'eùt-il  pas  été  terrassé,  si  un  dragon  n'était  venu  aider  son 
camarade.  Il  a  enfin  succombé  ,  après  s'être  battu  contre  les 
deux  dragons  réunis. 

»  Un  drapeau  blanc  a  été  enlevé  dans  cette  affaire. 

»  Je  marche  demain  matin  sur  Jallais ,  à  moins  que  je 
n'apprenne  en  route  que  Tenncmi  est  sur  un  autre  point. 

».  Le  général  Grignon  est  toujours  à  Doué  avec  sa  colonne  i 
\e  ne  sais  quand  il  se  mettra  en  campagne.  » 
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S  in.  Arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  suspend  toute  pour«- 
snite  contre  la  garnison  de  Mortagne.  —  Arrêté  des  repré- 
sentans  Hentz  et  Francastel,  qui  déclare  en  état  de  siège  la 
yille  de  Luçon ,  etc.  —  Autre  arrêté  qui  met  en  arrestation 
le  comité  de  surveillance  et  Tadjudant-général  Cortez..—- 
Troisième  arrêté  relatif  au  comité  défensif  de  guerre  de 
liuçon.  --^  Rapport  de  Dusirat  au  général  Turreau;  suite  de 
ses  opérations.  —  Carpentier  au  général  en  chef.  —  L'adju- 
dant-général Guillaume 9  le  général  Legros ,  au  même.  •—  Le 
général  Robert  à  i'adjudant-général  Savary.  —  Dufour  à 
Turreau.  -—  Les  représentans  Garrau ,  Hentz  et  Francastel , 
an  comité  de  salut  public.  —  Dutruy ,  Barbier,  Dusirat , 
Grignon ,  au  général  en  chef.  —  Les  représentans  Garrau , 
Hentz  et  Francastel ,  au  comité  de  salut  public  ;  tableau  poU** 
tique  et  militaire  de  la  Vendée.  -—  Grignon  à  Turreau.  — 
Dutruy  à  Yimenx.  — -  Guillemé  au  même.  —  Carpentier, 
Dufour,  au  général  en  chef.  —  Les  représentans  Hentz  et 
Francastel  au  comité  de  salut  public.  • —  Rapport  de  Dusirat 
an  général  en  chef;  suite  de  ses  opérations.-  —  Les  représen- 
tans Hentz  et  Francastel ,  an  comité  de  salut  public;  divers 
aperçus. «—Dutruy,  Carpentier,  Guillaume,  au  général  en 
chef.  — Coyaud,  agent  national  de  la  Châtaigneraie ,  au  co- 
mité de  salut  public;  les  Vendéens  repoussés  de  la  Châtai- 
gneraie par  l'adjudant-général  Lapierre.  —  L'administration 
de  Maine-et-Loire ,  aux  représentans  Prieur  et  Garrau.  — 
Aubertin ,  au  général  en  chef.  —  Arrêté  du  comité  de  salut 
public  relatif  à  la  correspondance  militaire,  —  Dufour,  à 
Turreau.  —  La  neuvième  commission  executive,  au  même.— ^ 
Le  conseil  de  guerre  de  Luçon  ,  au  même.  —  Carpentier , 
Descloseaux ,  Dusirat ,  au  même  ;  suite  de  ses  opérations.  — 
Guillaume ,  Lapierre ,  au  même. 

Suite  des  événemens  dans  la  f^endée* 

Le  comité  de  salut  public,  instruit  par  des  rap- 
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ports  particuliers  de  la  conduite  de  la  garnison  de 
Mortagne  et  des  plaintes  qu'elle  formait  contre  le 
général  en  chef^  s'empressa  de  prendre»  le  ijfVar- 
rêté  suivant  : 

«  Le  comîtë  arrête  que  tontes  poursuites  qui  p6ufraienl 
avoir  été  faîtes ,  devant  la  commission  militaire  de  Nantes  on 
tonte  antre,  contre  les  citoyens  composant  la  garnison  de 
Mortagne,  seront  suspendues;  que  les  représentans  du  peuple 
près  Tarmëe  de  TOuest  rendront  compte  au  comité  de  salut 
public  des  motifs  qui  ont  fait  traduire  lesdits  citoyens  devant 
cette  commission  ;  que  les  représentans  prononceront  néan- 
moins sans  délai,  après  les  éclaircissemens  qu'ils  pourront 
avoir ,  sur  la  mise  en  liberté  de  ces  officiers  et  soldats  répu- 
blicains qui  paraissent  avoir  été  victimes  de  la  calomnie,  ou 
d'un  complot  ourdi  par  l'aristocratie. 

»  Signé  Gollot-o'Hebbois  ,  Prieur  ,  Carnot  ,  Billabd- 
Varknne  ,  Barère.  » 

Ainsi  échappèrent  au  ressentiment  du  ^néral 
en  chef  ceux  qui  devaient  en  être  victimes. 

Cependant  les  représentans  Heritz  et  Francastel 
étaient  arrivés  à  Luçon  où  ils  marquèrent  leur 
passage  par  les  arrêtés  qui  suivent  : 

Premier  arrêté  du  17* 
«  Les  représentans  près  l'armée  de  POnest ,  instruits  par 
tous  les  renseignemens  pris  à  Niort  et  Fontenay  que  la  ville 
de  Lnçon  n'est  pas  patriote;  que  les  personnes  suspectes  n'y 
sont  pas  en  arrestation  ;  qu'il  y  existe  une  société  populaice 
dominée  par  des  intrigans  qui  machinaient  la  désorganisa- 
tion de  l'armée  ;  que  l'armée  a  été  travaillée  par  de  fatti  pa- 
triotes à  Luçon  ,  au  point  qu'on  l'avait  mise  en  insurrection 
contre  le  général  qui  la  commandait  ;  qu'on  y  vante  Wester- 
mann  et  gens  de  son  espèce  ;  qne  les  faux  bruits ,  tous  ceux 
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qui  tendent  à  cerner  la  terreur  et  la  désorganisation ,  y  sont 
répandus  ; 

»  Qu'il  est  résulté  que  le  comité  révolutionnaire  de  cette 
ville  a  bien  osé  se  rendre  Tin stru ment  d'une  traqie  crimi- 
nelle ,  en  mettant  en  arrestation  le  général  commandant  la 
division  de  Luçon ,  au  moment  oii  il  exécutait  des  opérations 
militaires  qui  devaient  essentiellement  concourir  à  la  fin  de 
la  gi^erre  de  la  Vendée  (  i) ,  et  en  faisant  cette  arrestation  sans 
consulter   ni  les    représentans  du  peuple   près  l'armée  de 
rOuest ,  ni  le  comité  de  salut  public;  ce  qui  arrête  l'action  du 
gouvernement,  ce  qui  est  un  attentat  porté  à  la  pureté  du 
salut  public;  que  cette  ville  est  le  repaire  des  contre- révolu- 
tionnaires ;  que   les  patriotes  y  sont  si  peu  nombreux,  que  le 
commandant  militaire  et  d'autres  personnes  ont  dit  n'en  pas 
coooaitre;  que  les  petits  aubergistes  et  gens  de  l'espèce  ^  pres- 
que tous  reconnus  pour  n'étrè  que  les  domestiques  des  ci-de- 
vant chanoines ,  sont  des  hommes  fanatiques  et  avides  comme 
leurs  anciens  maîtres  : 

»  Considéiant  que  la  ligue  fédéraliste  des  sociétés  populaires 
avait  son  foyer  à  Luçon ,  dominé  jusqu'à  présent  par  le 
payeur  de  l'année  ,  fripon  livré  dans  ce  moment  à  la  justice  ; 
que  c'était  laque  l'opinion  et  les  vues  qui  luttent  actuellement 
contre  tout  ce  qui>-veut  finir  la  guerre  de  la  Vendée  s'agi- 
taient et  perdaient  la  république  ; 

it  Arrêtent  ce  qui  suit  ,'comme  mesure  de  salut  public  : 
»  Ant.  1*'.  La  ville  de  Luçon  est  déclarée  en  état  de  siège. 
-  »  Art.  II.  La  société  populaire  sera  fermée  tant  que  la  ville 
sera  en  état  de  siège  Le  commandant  de  la  place  tiendra  la 
main  k  ce  qu'il  ne  se  fasse  aucun  rassemblement  durant  tout 
ce  temps,  autres  que  ceux  qu'il  aura  formés  pour  la  sûreté  de 
la  place. 

H  Art.  m.  Usera  fait  défense  très-expresse  de  laisser  com- 

(i)'  L'incendie  des  communes  de  la  plaine.    . 
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muniquerles  o£Giciers  et  soldats  du  camp  avec  la  ville ,  san^ 
une  permission  du  général ,  pour  des  raisons  trës-pressantes. 

»  Art.  IV.  Le  conseil  de  guerre  défensif  remplira  les  fonc- 
tions de  comité  de  surveillance  tant  que  la  ville  sera  en  état 
de  siège* 

»  Art.  y.  Les  personnes  mises  en  état  d'arrestation ,  comme 
suspectes ,  seront  envoyées  à  Brouage  y  près  Rochefort. 

»  Art.  VL  Le  présent  arrêté  sera  proclamé  à  Luçon.  Le 
commandant  militaire  est  chargé  de  donner  les  ordres  néces- 
saires pour  son  exécution.  » 

#      Deuxième  arrêté  dû  même  jour. 

«  Les  représentans  ,  vu  les  lettres  a^dressées  k  eux  par  Gar-^ 
rau,  leur  collègue  à  Nantes,  par  l'adjudant-général  Cortex, 
et  autres  renseignemens ,  d'oii  il  résulte  que^  par  suite  de» 
plaintes  formées  contre  Bard ,  général  de  brigade  à  la  divisioa 
stationnée  devant  Luçon  et  cantonnemens  ^  de  désobéissance 
aux  ordres  du  général  en  chef,  et  autres  griefs ,  il  a  été  sns-^ 
pendu  de  ses  fonctions. et  remplacé  par  Qnché  ,  général  de 
brigade  ; 

»  Que  celui-ci ,  à  son  arrivée ,  ayant  annoncé  qu'il  était 
disposé  à  exécuter  la  portion  du  plan  de  campagne  qui  con- 
cernait la  partie  de  Luçon  ,  il  s'est  élevé  aussitôt  une  ligue 
pour  s'opposer  k  l'exécution  du  plan;  que  les  plus  infâmes  ma- 
chinations ont  été  mises  en  œuvre  pour  tenter  de  perdre  le 
général  Huche  ;  que  des  propos  ont  été  disséminés  contre  lui, 
et  ont  précédé  la  dénonciation  dirigée  par  les  brigands,  se» 
plus  cruels  ennemis; 

»  Que  lé  résultat  a  été,  qu'au  moment  d'exécuter  les  or-» 
dres  qu'il  avait  reçus ,  il  a  été  mis  en  arrestation  ,  et  que  le 
plan  n'a  pu  être  exécuté  ;  que  même  ses  ordres  pour  faire  por- 
ter des  troupes  à  certaines  destinations  ont  été  méconnus ,  ce 
qui  a  compromis  la  sûreté  générale  et  formé  un  des  obstacles 
qui  s'opposent  depuis  long-temps  à  la  fin  de  cette  guerre  ; 
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i>  Considérant  qae  le  comité  de  surveillance  de  Luçon  et 
Tadjudant-^général  Gortez,  homme  du  pays ,  sont  évidemment 
coupables  d'avoir  arrêté  l'action  du  gouvernement,  et  d'a- 
voir méconnu  l^s  autorités  supérieures  ;  qu'ils  ont  arrêté  un 
général  placé  par  le  gouvernement  et  sous  la  seule  dépendance 
du  gouvernement  ;  qu'ils  se  sont  abstenus  de  consulter  les  re- 
présentans  du  peuple  ;  qu'ils  ont  arrêté  l'exécution  d'un  plan 
de  campagne  qui  eût  exterminé  les  brigands  ; 

»  Qu'il  serait  absurde  de  croire  qu'un  comité  révolution- 
naire peut  mettre  eu  arrestation  un  général  ;  que ,  si  cela  était 
ainsi ,  il  jserait  possible  que  les  malveillans  et  l'or  de  Pitt  les 
fissent  tous  arrêter  lors  de  l'exécution  d'un  plaii  de  campagne  ; 

»  Qu'au  cas  particulier,  l'animosité  et  la  précipitation  ca- 
ractérisent la  conduite  du  comité  de  surveillance  et  de  Tadju-* 
dant-général  Cortez  ;  que  le  résultat  en  a  été  de  faire  guillo- 
tiner un  capitaine  qui  avait  exécuté  les  ordres  qu'on  lui  avait 
donnés  (i)  ,  sans  lui  laisser  le  temps  ni  les  moyens  de  se  dé-' 
fendre,  et  de  livrer  au  tribunal  militaire,  à  Rochefort,  un 
général,  sous  prétexte  qu'il  a  été  dénoncé  par  les  brigands; 

»  Arrêtent  ce  qui  suit ,  tomme  mesure  de  salut  public  : 

»  Art.  I*'.  Le  comité  de  surveillance  établi  à  Luçon,  ainsi 
que  l'adjudant-général  Cortez ,  seront  mis  sur-leM:hamp  en 
arrestation  et  conduits  à  Paris. 

»  Art.  II.  Le  général  Hucbé,  actuellement  transféré  à  Ro- 
chefort ^  ainsi  que  toutes  les  pièces  de  procédure  du  comité  de 
surveillance  de  Luçon ,  seront  également  transfék'és  à  Paris. 

»  Art.  III.  Tous  seront  adressés  aux.  comités  de  salut  pu- 
blic et  de  sûreté  générale  de  la  Convention  nationale.  » 

Du  i8.  =  Troisième  arrêté. 

«  Les  représentans  chargent  le  comité  défensif  de  guerre 
de  Luçon  de  recueillir  tous  les  renseîgnemens  relatifs  k  l'ar- 

(i)  La  Martinière ,  adjoint  â  l'état-tnajor ,  jugé  ,  condamaé,  et  exé- 
cuté à  Fonten  ay . 
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restation  do  général  Huche,  tani  à  charge  qak  décharge; 
d'onTrir  toutei  les  lettres  adressées  au  comité  de  surveillance 
de  la  même  ville,  et  d'en  instruire  les  représentans  et  le  co« 
mité  de  salut  public ,  en  leur  envoyant  copie  des  reoseigae- 
mens.  • 

Du  i8>  ss  Vadjudant^général  Dusirat ,  au  général  en  cltef. 

(  Camp  sous  Geste.  ) 

«  Le  17,  à  cinq  heures  du  matin,  )'ai  quitté  mon  camp 
pour  poursuivre  les  brigands  qui ,  selon  toutes  les  apparences, 
s'étaient  retirés  sur  Jallais.  Arrivé  au  May,  ma  troupe  était  si 
fatiguée,  que  je  fus  forcé  d'y  prendre  position. 

M  Ce  matin ,  à  cinq  heures,  je  me  suis  mis  en  marche,  et 
j'ai  attaqué  Jallais.  Les  brigands  m'y  attendaient.  Ils  ont  fait 
un  feu  violent  sur  mon  avant-^arde,  qui  a  riposté  par  un  plus 
violent  encore.  Un  moment  quelques  bataillons  ont  plié  ;  mais 
ma  colonne,  qui  s'est  déployée ,  les  a  rassurés,  et  les  rebelles 
cnt  été  mis  en  fuite,  r^ous  sommes  entrés  dans  Jallais  oii  noas 
avons  trouvé  des  établissemens,  tels  qu'une  boucherie  qui  nous 
a  paru  être  en  exercice  depuis  long-temps  :  dans  la  matinée 
même  on  y  avait  tué;  de  la  paille  préparée  dans  presque  tou- 
tes les  maisons  pour  l'armée  catholique  ;  du  pain  en  quantité, 
de  la  farine ,  et  beaucoup  de  blé. 

»  J'ai  livré  aux  flammes  ce  repaire.  Je  regarde  comme  un 
trè&"graod  bonheur  d'avoir  i«ussi  ^  et*  si  j'eusse  connu  la  po- 
sition, peut'-^tre  n'aurais-je  pas  attaqué,  du  moins  par  la 
route  de  Chollet.  Il  a  été  impossible  à  mon  infanterie  et  à  ma 
cavalerie  de  poursuivre  l'ennemi  dans  sa  fuite  précipitée.  Il 
s'est  jeté  par  bandes  dans  les  bois. 

»  On  ne  se  fait  pas  d  idée  des  ressources  que  les  cantons  de 
Trementine,  Gonnord,  Chemillé,  Jallais  etBeaopreau  offrent 
encore  aux  brigands.  Une  division  de  la  force  de  celle  que  je 
commande  ne  peut  y  passer  que  très-rapidement.  Si  eile  y  sé- 
journait quelque  temps,  elle  serait  bientôt  assaillie  par  des 
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rassembJemens  assez  considérables  pour  intimider  et  meUre 
ea  déroute  des  soldats  ennuyés  de  la  guerre  de  la  Vendée ,  et 
qui  d'ailleurs  craignent  les  brigands  fiu  delà  de  toute  expres<^ 
sien.  La  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains  inspire  plus  de 
terreur  encore  que  le  sifBementdç  leurs  balles  bien  ajustées. 

»  Je  ne  crois  pas ,  général ,  que  ceux  qui  ont  traversé  le 
pays  que  )e  viens  de  parcourir  et  oii,  dans  sept  jours,  j'ai  eu 
cinq  affaires ,  aient  vu  les  cboses  comihe  moi.  Je  défie  qui  que 
ce  soit  de  suivre  la  route  que  j'ai  tenue  ,  avec  le  même  nom- 
bre d'hommes ,  et  de  répondre  sur  ^a  ti|te  qu'il  ne  sera  pas 
battu.  Ge  n'est  qu'avec  dçs  forces  considérables  et  de  bonnes 
troupes  qu'on  peut  espérer  de  soumettre  ces  contrées  ,  et  je 
réponds  sur  ma  tête  que  sans  de  grands  moyens  celte  guerre 
pourra  être  très-longue  et  désastreuse  à  la  république. 

»  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  prends  position  detnaip  à  Vallet , 
pour  y  recevoir  de  liantes  du  pain ,  de  l'eau-*de-vie  ,  des  car- 
touches et  des  souliers ,  et  je  pars  le  ai ,  à  moins  d'ordres  con- 
traires ,  pour  les  environs  de  Mortagne ,  eu  traversant  les 
mêmes  cantons  que  je  yiens  de  parcourir- 

»  Une  femme ,  arrêtée  hier  du  côté  du  May  ,  nous  a  con- 
firmé la  mort  .des. deux  chefs  tués  dans  l'affaire  du  i6.  On  a 
lieu  de  croire  que  c'est  Berard  (i)  et^  de  Içl  Place  j  et  .je  suis 
persuadé  que  c'est  à  leur  mort  .qu^  je  dois  le  succès  d'au- 
jourd'hui. » 

Du  i8.  =B3  />*  général  C€openuer  ^  au  général  en  chef 

(  Sables  d'Olanne,  ) 

n  Les  brigands  font  des  incursions  dans  les  villages  voisins 
des  Sables  ,  égorgent  les  patriotes,  qu'ils  rencontrent  et  je  ne 
puis  protéger  le  pays  ,  faute  de  cavalerie. 

(i)  Cette  nouvelle  était  fausse  quant  à  fierard  ^  l'autre  chef  n'est  pa* 
connu.  M.  de  Beaucliamp  (  tome  III ,  page  9  )  prétend  que  les  deux 
■chefs  tués  étaient  le  chevalier  de  Gdtine ,  et  un  autre  e'nrigré  nommé 
de  T^eUetle,^ 

ToaiE  in.  27 


'x 
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Les  cotsaires  anglais  nous  inquiètent  aussi  ;  nous  te»  voyons 
tous  les  jours  qui  cherchent  à  fiiire  des  captures.  Nous  aurions 
bien  besoin  de  quelques  chaloupes  canonnières  pour  leur 
donner  la  chasse. 

M  A  l'instant  oii  je  t'écris,  Hentz  et  Francastel  arrivent  ici  » 

Du    19.  :-=:  L'adjudant'^ générai  Quillaun^  ^  au  général  en 

chef.  (Luçon.) 

^  Hier  la  troupe  de  cette  garnison  a  pris  les  armes  et  je  me 
suis  feit  reconnaître  pour  son  chef.  Les  soldats  et  les  débris  de 
la  municipalité  m'ont  paru  tous  bien  disposés;  ils*  m'ont  juré 
obéissance  dans  tout  ce  que  je  leur  commanderais  et  subordi- 
nation à  leurs  chefs.  Les  troupes  du  camp  m'ont  également 
promis  de  respecter  les  ordres  que  je  leur  donnerais. 

»  Maintenant  je  m'occupe  à  repasser  les  ordres  que  tu  avais 
donnés  k  Huche ,  pour  me  mettre  au  courant  du  poste  que 
m*ont  confié  les  représentans  du  peuple  Hentz  et  Francastel. 
T'espère  que  l'attitude  imposante  que  tiendront  les  soldats,  à 
l'exemple  que  je  leur  en  donnerai  ,  obligera  les  malreillans 
de  cette  ville  à  prendre  un  parti.  Je  vais  parcourir  les  postes 
aujourd'hui ,  et  j'espère  que  les  soldats  qui  les  occupent  me 
verront  d'un  bon  ceiL  J'espère  aussi  que  la  conduite  que  je 
tiendrai  me  rendra  digne  de  la  confiance  que  m'ont  accordée 
les  représentans. 

»  Je  fais  partir  les  cinq  cents  hommes  destinés  pour  La 
Rochelle.  L'exécution  de  cet  ordre  a  été  retardée  par  les  évé- 
nemens  qui  ont  e^  lieu  ici.  » 

Le  général  Legras  ,  au  général  en  chef.  (  Niort.  ) 

«  Je  suis  arrivé  il  Niort  le  18,  pour  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  aux  ordres  du  général  Duval ,  conformément 
à  tes  intentions.  J'attends  ici  tes  ordres  de  pied  ferme  et  je  te 
donnerai  connaissance  de  tous  les  renseignemens  que  je  rece-     ] 
vrai  sur  la  position  des  brigands.  »  ' 
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Du  îd.  =  Ze  général  Robert  y  à  V adjudant-général  Souary  , 
commandant  à  Chateaubriand.  (  Hantes.  ) 

tt,J^  te  préviens  que  le  département  de  la  Mayenne  fait 
maintenant  partie  de  l'atmée  des  c6tes  de  Brest. 

»  Je  ne  puis  approuver  la  distribution  de  fusils  que  tu  as 
faite  à  la  garde  nationale.  L'intention  du  comité  de  saltit  pu- 
blic et  des  représentans  du  peuple  j  est  formellement  con*^ 
traire.  Il  faut  être  inexorable  sur  ces  sortes  de  demandes  (i). 

»Le  général  en  chef  est  eu  tournée  du  côté  de  La.  Rochelle.» 

Du  21  •  =  L*adjudanl-général  Dufour  ,  du  général  en  chef. 

(  Montaigu.  ) 

«  Je  suis  fondé  à  te  faire  des  reproches  ;  lu  ne  m'as  donne 
aucune  de  tes  nouvelles  depuis  ton  départ  de  Montaigu  ,  et 
ce  n'est  pas  ce  que  tu  m'avais  promis.  Tu  n'as  point  augmenté 
ma  petite  armée  et  tu  m'en  avais  encore  fait  la  promesse 

»  Ta  commission  civile  écrase  la  trotipe  par  ses  réquisitions 
Impérieuses. 

»  J'ai  fait  camper  une  partie  de  la  troupe ,  je  ferai  camper 
le  reste  lorsque  j'aurai  de  la  paillé.  Il  me  faudrait  cinq  à  sit 
cents  ouvriers  pour  disposer  le  camp  et  j'en  ai  tout  au  plus 
soixante.  » 

Leg  représentans  Garrati ,  Hentz  et  Francastely  au  comité  de 

salut  public.  (  Sables  d*Olonne.) 

«  Gatrau  ,  l'un  de  nous  ,  vient  d'arriver  ici  et  part  pour 
les  Pyrénées. 

»  Tons  les  renseignemens  qui  nous  parviennent  sur  t<pu8 
les  points  de  ta  Vendée  sontsatisfaisans.  On  fatigue  ,  on  dés- 
organise ,  on  tue  les  brigands  ,  et  vous  pouvez   être  assurés 


(i)  On  laissait  le  pay»  «ans  troupes ,  et  Ton  ne  voulait  pafe  mânM 
permettre  de  distribuer  aux  gardes  nationales  des  villes  les  fusils  pro- 
«v-enant  du  désarmement  général. 
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que  l'oo  finira  cette    guerre ,    sans  espérance  de  renaître 
jamais. 

»  Garrau  faisait ,  sur  ]a  partie  oii  il  se  trouvait,  les  mêmes 
observations  que  nous  sur  les  causes  de  l'existence  actuelle  de 
la  Vendée  et  sur  la  scélératesse  des  Vendéens  qui  l'enviroa- 
nent,  qui  font  les  patriotes  et  qui  en  même  temps  nour- 
rissent et  approvisionnent  de  poudre  les  brigands  ;  voilà 
pourquoi. vous  avez  été  si  tourmentés  de  plaintes.  Citoyens 
collègues  y  les  coupables  accusaient  de  leurs  crimes  ceux  qui 
en  détruisaient  l'effet ,  ce  fut  là  le  jeu  des  brissotins  et  des 
fédéralistes. 

n  Souvenez -vous  qu'au  moment  oii  la  philippotinerie  osa 
lever  la  tête  9  les  Goupilleau  ,  Bourdon  de  l'Oise ,  Fajau  lai- 
même  ,  furent  d'dbord  de  son  parti.  L'abandonnèrent-  ils  par 
discernement  et  par  la  défiance  du  succ3S  ,  ou  parce  qu'ils 
virent  le  crime  dont  ils  n'étaient  pas  complices?  C'est  ce  que 
nous  ignorons  et  ce  que  vous  pouvez  mieux  apprécier  que 
nous  ;  mais  la  vérité  est  que  Fayau  nous  a  donné  des  rensei- 
gnemens  sur  les  patriotes  qui  doivent  jouir  de  notre  confiance. 
Hh  bien  !  les  trois  personnes  qu'il  nous  a  indiquées  aux  Sables 
sont  trois  fourbes  en  exécration  au  peuple,  qui  nous  bénit  ici 
de  l'avoir  délivré  de  l'oppression  ;  car  le  peuple  ici ,  composé 
en  partie  de  marins ,  est  bon.  Comptez  qu'il  est  républicain  , 
il  ira  bien.  Nous  avons  o.sinisé  les  autorités  constituées. 

»  Nous  rapprochons. tout  ce  que  nous  avons  vu  et  nous 
sommes  convaincus. que  Fayau  et  Goupilleau  n'ont,  ici  et 
à  Fontenay,  mis  en  évidence  et  en  place  que  des  intrigansqui 
les  ont  trompés. 

'  M  Voici  pourquoi  tous  les  riches,  tous  les  coquins  des  bords 
de  la  Vendée  vous  ont  tant  tourmentés  contre  les  généraux 
et  leurs  mesures. 

«  Il  n'y  a  guère  dans  cette  lisière  de  propriétaire  qui  n'ait 
ou  son  parent  ou  son  fermier  brigand  dans  là  Vendée;  or  ces 
égoïstes  aiment  mieux  leurs  cou.«ins  ou  leurs  fermiers  brigands 
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qae  ]a  république ,  et  voilà  pourquoi  les  brigands  ont  tant  de 
patrons  à  I^iort ,  Fontenay  et  dans  l'exécrable  Lnçon. 

»  Remarquez  que  trois  généraux  étaient  prônés  par  les  bri- 
gands riverains  ;  ce  sont ,  Bard  que  nous  envoyons  à  la 
commission  militaire ,  dénonoé  pour  avoir  donné  des  mnni*- 
tions  aux  brigands  et  accoquiné  avec  tous  les  riches  du  pays  ; 
Duval  y  marié,  dans  le  pays  ;  à  fliort ,  Joba ,  créature  de 
Westermann  et  qui  se  mariait  aux  riches  de  Niort  ;  et  Cortex , 
de  Luçon ,  ou  du  moins  dont  la  mëre  est  de  là  i  et  qui  devait 
se  marier  avec  une  fiUe  de  Luçon  au  moment  de  son  arresta- 
tion. 

»  Remarquez  au  contraire  les  généraux  que  ces  scélérats 
calomnient;  ce  sont:  Turreau,  Grignon ,  Gordellier ,  Huche, 
Cafiin  ,  Dutruy  jei  tons  ceux  qui  tuent  impitoyablement  les 
brigands.  Uaxo  et  Moulin  se  sont  tués  eux-mêmes. 

»  Jamais  les  généraux  ne  furent  tant  dénoncés  ,  cependant 
voyez  ce  qui  arrive;  nous  perdons  proportionnellement  plus 
de  généraux  ici  que  d'autres.  Haxo  et  Moulin  se  sont  tués-, 
livrés  aux  brigands  par  la  désorganisation  qu'ont  mise  dans 
l'armée  les  Vendéens  riverains  ;  Blamont  ,  Gafiin  sont  bles- 
sés. J)utmy  vient  de  tomber  entre  les  mains  des  brigands ,  il 
s'est  tiré  d'affaire  et  en  a  été  quitte  pour  des  coups  de  bâton. 
Vous  voyez  nos  généraux  marcher  en  tête  et  être  partout. 

»On  ne  décrie  les  généraux  que  parce  qu'ils  n'ont  ni  com- 
père ni  commère  et  qu'ils  ne  connaissent  d'autre  forme  que 
Ja  république,  que  la  fin  de  la  guerre. 

»  Tous  les  pétitionnaires  qui  sont  allés  vers  vous  sont  de 
vrais  contre-  révolutionnaires ,  tous  détestés  du  peuple.  Dé- 
fiez-vous delà  de'putation  de  la  Vendée  ,  elle  tient  au  pays, 
et  le  pays  est  infâme.  Ce  sont  les  aristocrates  des  villes  qui  ont 
trompé  et  acharné  le  peuple  des  campagnes.  Le  fédéralisme 
existait  dans  les  sociétés  populaires  et  les  comités  révolution- 
naires ;  il  y  avait  coalition,  nous  y  avons  mis  bon  ordre. 

»  La  république  a  dû  être  en  deuil  le  jour  oii  la  Martinière 
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a  été  guillotiné  pour  avoir  fait  son  devoir  en  républicain , 
pour  avoir  tué  dans  la  Vendée  les  brigands  de  la  Vendée. 
Nous  en  avons  gémi  et  nous  en  gémissons.  Cette  détestable 
commission  militaire  de  Fontenay^  ce  contre*révolutiennair^ 
comité  de  Luçon ,  ont  fait  triompher  les  aristocrates. 

«  GorteZf  ce  jeune  }iomme  qui  avait  trompé  nos  collègues 
Lequinio  et  Laignelot  dont  il  nous  menace ,  est  un  scélérat 
qui  avait  dirigé  l'intrigue  qui  égorgeait  deux  généraux  enne- 
mis des  brigands. 

»  Ne  jugez  rien  sur  l'aifaire  des  généraux  et  du  comité  que 
nous  vous  envoyons  avant  l'arrivée  de  l'un  de  nous  ;  vous 
verrez  la  scélératesse  la  plus  noire. 

w  Enfin,  tout  ce  qui  vous  dénonce  les  généraux  et  les  mer 
sures  est  Westermann.  Au  reste ,  quand  vous  aurez  eu  con- 
naissance de  ces  mesures,  vous  verrez  que,  bien  loin  d'être 
des  mesures  de  rigueur,  tUes  ne  sont  que  ifkumanûë ,  et 
qu'ejles  tendent  toutes  à  terminer  cette  infôme  guerre,  en 
faisant  sortir  de  ce  pays  le  peu  qui  y  reste  d'hommes  qui  sont 
peut-être  moins  enragés. 

»  On  vous  parle  de  la  richesse  du  pays ,  cela  est  vrai  ;  mais 
la  population  en  est  détruite  et  il  n'y  reste  que  des  assas- 
sins (i)*  » 

Du  :iiï.T=:L^  général Dutruy,  au  général  en  chef,  [MachecouL) 

«  Je  viens  de  faire  partir  les  hommes  destinés  pour  le  camp 
deFréligné;  cette  partie  est  couverte. 

M  La  colonne  destinée  pour  Aizenay  va  s'y  rendre. 

»  Depuis  le  16 ,  la  division  de  Luçon  devait  marcher  sur 
la  Roche-sur-Ton  et  les  Moutiers.  Quand  je  pris  le  comman^ 
dément  dans  cette  partie,  l'ennemi  avait  de  plus  grands 
moyens ,  mais  je  surveillais ,  marchais  et  ne  dénonçais  pas. 

(i)  On  croyait  la  population  détruite ,  pour  avoir  brûlé  des  mair 
sons.  On  peut  voir  par  la  lettre  de  radjudant-gëneVal  Dusirat ,  du  iS^ 
et  par  toos  les  rapports,  si  la  population  était  détruite. 
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^  fil  3e  t*ai  demandé  des  pionniers ,  c'est  qu'on  m'avait  dit 
f^u'il  j  en  avait  d'organisés  auprès  de  Vantes. 

n  Je  n'ai  jamais  donné  aucun  motif  de  douter  qtie  je  n'em<^ 
ployasse  pas  toutes  les  forces  qui  me  sor4  confiées.  D'ailleurs  , 
je  ne  suis  que  général  de  brigade  et  je  te  demande  la  justice 
d^envojer  un  dé  mes  chefs  pour  déterminer  des  opérations 
aussi  étendues  4>t  dont  |e  m'aperçois  que  tu  te  plains.  Je  fais 
lont  ce  que  je  peux  et  ne  charge  personne  de  mes  fautes. 

M  Je  te  répète  encore  que  j'obéirai,  selon  fous  mes  moyens , 
.et  avec  plus  de  sèle  que  tu  ne  m'en  soupçonnes  par  ta  lettre.  » 

Du  22.=  Le  commandant  Barbier  y  au  général  en  chef. 

(  Mortagne.  ) 

«  A  part  quelques  visites  de  brigands ,  il  n'y  a  rie»  de  nou- 
veau dans  nos  environs. 

»  Le  pain  qu«  tu  m'as  fait  envoyer  s'est  en  partie  gâté  dans 
la  roule.  Je  £iiâ  raimasser  tous  les  grains  que  je  peux  trouver 
dans  les  environs;  nous  faisons  les  plus  grands  efforts  pour 
nous  approvisionner;  les  brigands,  de  leur  côté,  fopt  éva- 
jcucr  continuellement  tout  ce  qu^ils  peuvent  pour  nous  en  pri- 
ver. J'ai  à  peu  près  pour  sept  àiiuit  jours  d'avance  seulement. 

»  Nous  avons  reçu  les  caisses  de  chirurgie,  mais  il  n'est 
encore  arrivé  ni  eau-de-vie  ni  sel  ;  le  soldat  éprouve  consé- 
quemment  une  grande  privation. 

w  Je  n'ai  pas  encore  entendu  parler  de  la  colonne  de  Du- 
sirat.   » 

IJadjudant'^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 

(  Belairprhs  J^allei.  ) 

«  Le  défaut  de  subsistances  qui,  comme  lu  le  sais,  sont 
très-rares  à  Nantes ,  mi'a  retenu  ici  un  jour  de  plus.  Je  mar- 
che aujourd'hui  sur  Chaudron  oii  l'on  croit  qu'un  nouveau 
rassemblement  se  forme  depuis  la  destruction  du  repaire  de 
Jallais.  Je  prendrai  mon  pain,  le  25,  à  Saint-Florent,  d'oii  je 
^e  dirigerai  sur  Mortagne.  P^e  là,  je  serai  obligé  enfin  de  cou- 
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duire  ma  colonne  aii  caaip  de  Montaigu  ou  à  celui  des  Sori- 
niëres  pour  qu'elle  y  prenne  un  repos  qu'elle  demande  ei 
dont  elle  a  vraiment  bes^oin  depuis  long-temps. 

»  Si  j'apprends  à  Saint-Floreut  que  )e  ne  puis  trouver  de 
pain  â  Mortagne,  )e  parcourrai  la  rive  gauche  de  la  Loire 
pour  la  balayer,  et  j'irai  prendre  position  aux  Soriniëre».  Tu 
sais  sans  doute  que  le  poste  de  Chantoteauz  est  «vacué. 

»  Il  est  impossible,  citoyen  général,  que  je  puisse  tenter 
rien  de  grand  avec  la  colonne  que  je  commande.  Elle  est 
composée  de  trois  bataillons  de  réquisition  que  j'ai  pris  à 
Doué  ,  et  de  ceux  qui  composaient  ma  colonne  en  partant  de 
Montaigu ,  et  dont  les  deux  tiers  sont  entrés  depuis  aux  hô- 
pitaux. Le  reste  est  si  fatigué,  si  dégoûté ,  que  ce  serait  com- 
promettre Fintérét  de  la  chose  publique ,  que  de  remployer 
plus  long-temps  à  poursuivre  les  brigands  qui,  je  le  répète, 
ne  pourront  être  anéantis  que  par  d'autres  moyens. 

»  Quant  à  moi ,  je  suis  infatigable,  et  si ,  lorsque  je  serai 
rendu  à  Montaigu  ou  aux  Soriniëres ,  tu  juges  à  propos  de 
m'envoyer  encore  dans  le  centre  de  la  Vendée,  tu  peux  comp- 
ter sur  mon  zële  çt^mon  actiyité.  i* 

Du    2.2.   =  Le  commandant  Muscar,  au  général  P^imeux. 

(  La  Hibaudihre»  ) 

«  Les  rebelles  se  réunissent  en  grand  nombre  à  la  Chevro- 
liëre;  avant-hier  ils  ont  assassiné  deux  patriotes  venant  de 
Nantes;  ils  ont  mis  en  fuite  les  habitans  de  Saint-Agnan,  qui 
ont  été  repoussés  jusques  à  Bouaye.  Hier  j'ai  envoyé  contre 
ces  assassins  un  détachement  qui  en  a  tué  une  dizaine  et  en  a 
pris  quarante-cinq  que  je  fais  passer  à  la  commission  mili* 
taire  de  Nantes.  Tous  ces  faits  me  font  sentir  de  plus  en  plus 
la  nécessité  d'envoyer,  ainsi  que  je  te  l'ai  demandé ,  un  déta- 
chement de  quatre  cents  hommes  à  la  Chevroliëre,  pour  assu- 
rer la  tranquillité  dans  cette  partie.  Je  t'invite  à  prendre  des 
mesures  en  conséquence.  » 
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Du  23.  =  Le  général  Grignon,  au  général  en  chef.  (  Doué») 

««  Voilà  la  sixième  lettre  que  je  t'çcris  sans  avoir  reçu  au-* 
cune  réponse  de  toi. 

»  J'ai  eu  connaissance  indirectement  de  l'arrêté  des  repré- 
sentans  du  peuple  relatif  k  Tëvacuation  de  Mortagne.  Deux 
officiers  de  cette  garnison  se  trouvant  dans  la  colonne  que  je 
commande ,  je  les  ai  fait  arrêter  et  conduire  à  Nantes,  confor- 
mément à  la  décision  des  représentans.  Ces  officiers  eux-mê- 
mes sont  venus  me  demander  d'y  être  envoyés  pour  être  jugés. 

N  Toute  la  troiipe  est  campée  en  attendant  tes  ordres.  » 

Les  représentans  Garrau  y  Hentzet  Francastel^  au  comité 

de  salut  public >  (  La  Rochelle»  ) 

«  Garrau  va  aux  Pyrénées  et  Hentz  et  Francastel  vont 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire  organiser  en  passant 
les  autorités  constituées  ;  ce  qui  se  fera  trës-rapidement,  vu 
les  renseignemens  pris  ;  de  là  ils|  retourneront  à  la  Gonven- 
ilon  oii  ils  seront  bientôt  près  de  vous. 

>»  Avant  de  nous  séparer,  nous  vous  envoyons  le  tableau 
politique-militaire  de  la  Vendée. 

»  Ce  n'est  plus  une  guerre  que  l'on  fait  dans  ce  pays,  ce 
n'est  qu'une  chasse  de  brigands.  Tous  les  renseignemens  pris, 
et  nous  en  avons  de  sûrs ,  nous  apprennent  que  les  plus  forts 
rassemblemens  ne  passent  pas  deux  mille  individus. 

n  II  est  impossible  que  jamais  la  Vendée  présente  rien  d'a- 
larmant ,  parce  que  la  population  de  ce  pays  est  détruite; 
parce  que  notre  arrêté  sur  les  réfugiés  en  a  extrait  au  moins 
quinze  mille  personnes;  parce  que  les  brigands  n'ont  plus, 
d'organisation,  plus  de  conseil ,  plus  de  centralité.  Vous  pou- 
vez être  assurés  que  la  Vendée  est  un  désert,  et  qu'elle  ne 
contient  pas  douze  mille  personnes  vivantes  (  i).  » 

(i)  Sur  huit  cent  mille....  dans  toute  IMtendue  de  la  Vendée!... 
Cët-ail  un  lôve  enfanté  par  des  hommes  qai  n'avaient  pas  la  moindre, 
idée  de  la  Vende'e. 
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M  Les  brigands  auraient  bien  toulû  qu'on  les  laissât  tran- 
quilles pendant  l'hiver  :  tous  ceux  que  nous  saisissons  nous  as- 
surent qu'ils  s'étaient  flattes  que  nous  porterions  nos  armées 
sur  les  autres  frontières  ;  qu'ensuite  il  y  aurait  une  amnistie. 
Leurs  chefs  leur  avaient  dit  de  se  tenir  chez  eux,  et  pendant 
ce  temps-là  ils  devaient  se  réorganiser. 

p  Tout  ce  qui  respire  dans  la  Vendée  est  brigand.  Ceux 
qui  TOUS  disent  qu'on  a  converti  en  rebelles  des  citoyens  pai- 
sibles sont  de  vrais  brigands.  Plusieurs  brigands  sont  dans 
nos  armées  comme  citoyens  de  la  première  réquisition ,  c'est 
égal  ;  mais  9  sans  votre  arrêté  qui  les  a  envoyés  au  Rhin,  ils  ser- 
raient parmi  les  brigands.  Ainsi  il  est  passé,  au  moment  du 
départ  des  citoyens  pour  l'armée  du  Rhin  ,  quelques  citoyens 
qui  sont  parmi  les  brigands  ;  mais  le  nombre  n'en  est  pas  con- 
sidérable. Nous  ne  devons  cela  qu'à  la  scélératesse  de  ceux 
qui  sont  venus  lamenter  auprès  de  vous ,  qui  aiment  mieux 
que  leur  fermier,  quoique  brigand ,  sott  à  cultiver  leur  mé- 
tairie qu'à  combattre  pour  la  patrie. 

»  Les  brigands  ne  quittent  pas  les  forêts  et  le  pays  extrê- 
mement couvert.  Ils  ne  vont  que  là  oiiil  n'y  a  pas  de  colonne. 
Quelquefois  ils  vont  pendant  la  nuit  dans  des  communes  voi- 
sines assassiner  les  patriotes  et  voler  des  chevaux  ,  afin  de  se 
transporter  facilement  ou  ils  voudront  ;  mais  il  n'y  a  plus  ni 
armée ,  ni  puissance ,  ni  moyens ,  ni  la  moindre  consistance. 

»  Cenx  qui  vous  parlent  de  victoires  remportées  sur  les  bri- 
gands sont  des  imposteurs,  comme  cenx  qui  vous  parlent  de  re- 
vers que  nous  avons, disent^ils,  éprouvés.  Quand  nos  colonnes 
trouvent  les  brigands,  ceox^cî  font  l'essai  d'une  attaque; 
mais  si  l'irruption  leur  a  manqué,  sans  attendre  rien,  ils  fuieot 
aussitôt  dans  la  forêt  pardes  sentiesqu'ils  connaissent  et  on  en 
tue  peu  de  cette  manière.  On  ne  les  tue  qu'en  détail  et  en  les 
rencontrant  chez  eux  ou  quand  ils  vont  fourrager. 

»  Voici  le  plan  arrêté.  On  va  établir  autour  de  la  Vendée 
plusieurs  camps  qui   pénétreront  chacun  devant  euXf  ei^ 
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éclairant  le  pays  en  Ions  sens.  Cette  marche  sera  assurée  sur  « 
ses  derrières.  Une  colonne  ou  deux  marcheront  dans  la  Yen- 
dée,  toujours  correspondant  avec  un  camp  qui  lut  assurera 
ses  subsistances.  De  cette  maniëre-là,  on  les  détruira  aisé- 
ment,  mais  insensiblement,  et  l'on  extraira  ce  qu'il  y  a  dans 
le  pays.  11  n^y  aura  plus  de  bataille,  c'est  une  chose  inutile 
dans  le  succès;  et  qui,  si  les  brigands  réussissaient,  leur  don- 
nerait des  fusils  ,  mais  rien  de  plus. 

»  Les  généraux  de  la  Vendée  ont  le  genre  qui  convient  à 
cette  guerre.  Nous  en  exceptons  trois  ou  quatre  qui  ne  l'ont 
pas.  Ceux  qui  l'ont  sont  les  plus  décriés ,  sont  ceux  qui  fout 
le  mieux  leur  devoir.  Hentz  et  Francastel  vous  en  donneront 
la  preuve,  et  en  voici  une  qui  doit  vous  frapper,  c'est  que 
la  plupart  des  généraux  sont  tués  ou  blessés,  ou  malades. 
Moulin  et  Haxo  sont  tués  à  la  tête  des  colonnes;  Cordellier 
est  malade,  exténué  de  fatigue;  Beaupuy,  Caffîn,  au  moins 
quatre  adjudans-généraux  sont  blessés.  Grignon ,  Dutruy  ne 
doivent  leur  existence  qu'à  une  force  de  tempérament  ex- 
traordinaire. Il  faudrait  voir  le  genre  de  vie  qu'on  mène 
dans  la  Vendée ,  an  milieu  d'un  désert  ou  le  général  couche 
sur  la  dure ,  et  n'a  souvent  que  du  pain  pour  nourriture.  Le 
soldat  est  mieux ,  car  il  a  souvent  de  la  viande ,  puisqu'il  est 
environné  de  bestiaux.  Assurément,  si  quelqu'un  a  intérêt 
à  voir  la  fin  de  cette  guerre  »  ce  sont  les  généraux  :  ainsi  il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  la  Vendée.  Aeprenez  nos 
premières  lettres ,  et  vous  verrez  que  nous  avons  annoncé  dès 
lors  ce  qui  est.  Elle  ne  finira  que  comme  la  guerre  de  Corse  | 
de  long-temps  on  ne  voyagera  dans  ce  pays  qu'en  caravane;. 

»  Les  villes  de  Luçon ,  de  Fonlenay,  de  Niort,  contiennent 
de  bien  grands  scélérats;  vous  aurez  le  développement  de  la 
plus  infâme  conspiration  quand  Hentz  et  Francastel  vous 
auront  fait  leur  rapport  sur  l'affaire  de  Bûché,  qu'ils  vous 
ont  envoyé ,  et  qui  était  une  victime  que  les  Vendéens  de 
(ces  trois  villes  voulaient  immoler  comme  la  Hartiniëre  qu'ils 
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ont  fait  guillotiner.  Gardez-vous  bien  d'exaniin«r  cette  affaire 
avant  le  retour  de  Hentz  et  Francastel  j  ils  vous  dévoileront 
de  grandes  scélératesses.  » 

Du  24»  =  ^  général  Grignon ,  au  général  en  chef.  {Doué*) 

tt  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  ministérielle  du  17, 
qui  m'annonce  ma  nomination  au  grade  de  général  divi- 
sionnaire à  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales,  et  m'enjoint 
de  m'y  rendre  dans  le  plus  court  délai.  Si  je  ne  consultais  que 
mes  talens. militaires,  je  n'accepterais  pas  ;  mais  un  bon  ré- 
publicain ne  doit  connaître  qu'une  chose ,  c'est  d'obéir.  Ce 
qui  me  fait  de  la  peine ,  c'est  de  te  quitter.  J'attendrai  ta 
réponse  pour  me  mettre  en  marche;  je  t^  prie  d'y  joindre  un 
certificat  de  ma  conduite  pendant  que  j'ai  été  sous  tes  ordres. 

w  Je  remets  au  général  Boucret  le  commandement  de  ma 
colonne*  Le  général  Caffin  ,  qui  n'est  pas  eiicore  entièrement 
rétabli,  vient  de  me  dire  qu'il  pourrait  être  utile  à  sa  patrie 
en  se  chargeant  du  commandement  de  Saurouret  de  Doué,  si 
tu  veux  lui  en  donner  l'ordre.  » 

Le  général  Dutruy^  au  général  Vimeux.  (3Iachecoul,} 

«  Je  te  préviens  que ,  d'après  l'ordre  du  général  en  chef, 
je  viens  de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  l'établisse- 
ment de  deux  camps ,  l'un  à  Fréligné,  et  l'autre  à  Mâché  sous 
Aizenay.  Le  premier  sera  assis  aujourd'hui,  et  l'autre  demain. 

»  Mon  expédition  sur  le  Marais  se  continue  toujoars.  Je 
compte  porter  les  derniers  coups  incessamment,  tons  mes 
arraugemens  sont  pris  en  conséquence*  » 

Uadjudant'^énéral  Guillemet  au  général  Vimeux. 

{Paimbœuf.) 

«  Je  reçois  à  l'instant  l'ordre  du  général  Dutruy  de  par- 
tir de  suite  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'île  de 
Noirmoutier  ;  mais  il  ne  me  parle  pas  de  me  faire  remplacer. 
Je  t'en  préviens  pour  que  tu  puisses  y  pourvoir.  » 
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Du  24.  ~=  Le  général  Carpentier  y  au  général  en  chef, 

{Sables  ctOlonne.) 

«  Conformément  à  tes  ordres ,  je  fais  partir  pour  Ghallans 
quatre  cents  hommes  à  la  disposition  du  général  Dutruy. 

»  J'ai  également  donné  l'ordre  aux  postes  de  Talmont  et 
Âvrillé  de  rentrer  aux  Sables. 

u  Je  viens  aussi  de  prévenir  le  district  de  ton  ordre  pour 
le  désarmement ,  afin  que  sur-le-champ  il  fasse  avertir  les 
communes ,  pour  qu'elles  aient  à  déposer  leurs  armes  dans  le 
plus  court  délai,  sous  les  peines  portées  par  la  loi. 

»  Quant  à  l'enlèvement  des  subsistances  et  fourrages  et  à 
l'incendie,  j'ai  déjà  fait  tnleverce  qu'il  y  avait  à  Veray;  on  a 
ensuite  incendié  ce  pays ,  où ,  comme  tu  le  sais ,  trente  à  qua- 
rante de  nos  malheureux  frères  d*armes  blessés  ont  été 
égorgés. 

»  Je  vais  continuer  l'exécution  de  tes  ordres  dans  les  envi- 
rons de  Talmont ,  Avrillé ,  etc.  » 

L'adjudant-général  Dufour^  au  général  en  chef.  (  MontaigUé  ) 

«  Je  presse  le  général  Robert  pour  qu'il  m'envoie  des  ou- 
vriers^ il  m'en  faut  au  moins  six  cents ,  je  pourrais  en  occuper 
mille  aux  ouvrages  de  mon  camp  retranché. 

»  Fais-moi  donc  donnerdesnouvellespar  Tami  Gourtin(i>;' 
on  en  débite  que  je  ne  puis  croire,  comme  celle  que  le  fa- 
meux Guillaume  est  général  de  brigade.  Qu'a-t-il  donc  fait?... 

Les  représ entans  Hentz  et  Francastel  y  au  comité  de  salut 

public,  {La  Rochelle,  ) 

«  Nous  recevons  une  lettre  de  nos  collègues  qui  sont  à  Bo- 
chefort,  qui  nous  envoient  copie  de  votre  arrêté  du  17  de  ce 
mois ,  portant  que  les  pièces  relatives  au  général  Huche  vous 
seront  adressées.  Nous  l'avions  fait ,  nous  vous  avions  envoyé 
Huche  lui-même.  La  dernière  disposition  de  votre  arrêté  qui 

(i)  Secr.étaire  du  général  Turreaa. 
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porte,  «$4371^  qu*en  aucun  cas  j  le  générât  Huche  puisse  étiv 
mis  en  liberté^  a  empêché  nos  collègues  de  Rochefort  de  faire 
partir  ce  général. 

»  Quoique  notre  intention  n'ait  jamais  été  démettre  Haché 
en  liberté,  mais  bien  de  vous  mettre  à  portée  de  le  juger 
Vous-mêmes  et  connaître  bien  plus  sûrement  quels  sont  le^ 
scélérats  qui  voulaient  le  faire  guillotiner,  cependant  nous 
pensons,  avec  nos  collègues,  qu'il  vaut  mieux. attendre  des  or- 
dres de  vous  pourvous  l'envoyer,  ce  qui  obus  paraît  nécessaire 
dans  tous  les  cas  ;  car,  s'il  est  coupable ,  il  faut  qu'il  soit  guil- 
lotiné à  Paris,  et,  s'il  est  innocent,  il  faut  que  vous  le  sachiez  ; 
ainsi  nous  attendrons  un  autre  arrêté. 

>»  Au  nom  de  la  liberté  ^  ne  croyez  pas  à  tout  ce  qu'on  vous 
dit.  Nous  voyons  qu'on  vous  tourmente;  bientôt  nous  vous 
Cirons  tout.  Le  chef  de  toute  l'intrigue  est  l'adjudant-général 
Cortez  que  nous  vous  envoyons. 

»  On  dissémine  dans  le  inonde,  c'est-à-dire,  à  Luçon  et 
environs,  qneLequinio  et  Laignelot  vont  revenir,  comme  re- 
présentant ;  nous  votis  déclarons  qne  ce  serait  un  ^rand  mal* 
heur.  Il  faut ,  idt  milieu  des  fédéralistes  et  des  contr&-révolu- 
tionnaires,  des  hommes  forts  de  caractère  et  défians,  et  qui 
^ne  se  laissent  pas  tromper  par  les  plus  fourbes  et  les  plus  ru- 
sés des  hommes.  Il  faut  dans  ces  parties  Carrier  qui  a  sauvé 
Nantes  par  la  vigueur  de  ses  mesures  ,  ou  quelqu'un  sembla^ 
ble  à  lui. 

»  Nous  sommes  bien  chagrins  de  voir  qire  des  conspirateurs 
soient  constamment  autour  de  vous.  Ils  vous  donnent ,  nous 
le  voyons  bien,  des  inquiétudes.  Ils  vous  détournent  des 
grandes  mesures,  et  tout  cela  pour  satisfaire  la  cupidité  de 
quelques  égoïstes ,  de  quelques  parens  de  brigands ,  qui  ai- 
maient mieux  les  brigands  que  la  république.  La  Vendée  n'est 
plus  digne  de  vos  regards  particuliers.  Ces  assassins  périront 
et  par  le  fer  et  par  l'inanition  ,  malgré  la  scélératesse  de  leurs 
protecteurs. 
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»  Garrau  et  Prienr  de  la  Marne  ne  sont  pas  des  vision» 
naires,  et  cependant  de  Nantes  ils  voyaient  les  mêmes  choses 
que  nous  avons  vues  sur  les  lieux ,  ils  doivent  vous  l'avoir 
écrit  ;  Richard ,  Bourbotte  et  Ghoudieu  ont  vu  comme  nous , 
ont  agi  dans  le  même  sens. 

»  Une  observation  du  peuple  de  Fontenay ,  Luçon  9  Niort, 
nous  a  frappes.  Là  on  nous  a  dit  :  Mais  les  vérités  que  vous 
nous  dites  nous  étonnent  /  on  ne  nous  a  pas  encore  parlé 
comme  cela»  Observer  que  les  représentans  qui  ont  été  là 
sont  les  Bourdon  de  l'Oise ,  les  Goupilleau,  etc.  • 

Du  25.  =  Vadjudant'général  Dusirat  j  au  général  en  chef. 

(  Camp  près  Saint^Florent.  ) 

«  J'ai  attaqué  Chaudron,  conjointement  avec  la  garnison 
de  Saint-Florent;  les  brigands  l'ont  évacué  à  mon  approche  et 
j'ai  pris  position  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Saint-Florent  pour 
en  recevoir  mes  vivres  aujourd'hui.  Quatre  heures  après ,  la 
troupe  de  Sto£3et ,  réunie  à  celle  qui  avait  évacué  Chaudron , 
est  venue  attaquer  ma  colonne  sur  deux  points.  Ma  gauche  « 
plié  et  a  été  mise  en  fuite  ;  j'arrive  de  Saint-Florent ,  je  la 
rallie ,  je  mets  à  mon  tour  les  brigands  en  fuite  ;  je  les  fais 
poursuivre  par  mes  éclaii'eurs  et  ma  cavalerie ,  et  je  prends 
poste  à  une  lieue  de  Saint-Florent. 

n  Tu  vois  que  dans  les  parages  que  je  parcours  on  n'est 
j>as  le  maître  de  n'avoir  pas  une  affaire  générale }  la  preuve 
de  cela,  c'est  que  sur  six  affaires  que  j'ai  eues  les  brigands 
m'ont  attaqué  quatre  fois. 

»  J'ai  eu  trente  blessés  et  une  vingtaine  de  tués ,  les  bri- 
gands n'ont  pas  perdu  autant  que  moi. 

>»  On  a  évalué  le  rassemblement  qui  m'a  attaqué  hier  à  trois 
ou  quatre  mille  hommes,  ils  étaient  presque  tous  habillés  de 
bleu.  Je  ne  crois  pas  qu'vne  seule  colonne  puisse  venir  à  bout 
de  Stofflet.  Il  faut  dé  nouvelles  troupes,  les  nôtres  sont  inti- 
midées, je  tie  cesserai  de  te  le  répéter.  • 
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Du  a 5  =r (  Camp  près  Saint-^Florent) 

«  Gomme  je  te  le  mandais  ce  matin  ,  je  devais  recevoir  au- 
jourd'hui mon  pain  de  Saint-Florent ,  et  je  devais  partir  de- 
main ,  après  avoir  reçu  des  cartouches  de  cette  place. 

»  Le  pain  ne  m'a  été  fourni  aujourd'hui  que  pour  un  jour, 
et  je  ne  recevrai  celui  qui  m'est  nécessaire  pour  me  mettre 
en  route  que  cette  nuit  ou  demain. 

»  Je  te  l'avoue ,  citoyen  général ,  ces  contrariétés  et  ces  re- 
tards rendent  ma  besogne  bien  pénible,  bien  dégoûtante  ; 
mais  tu  peux  compter  toujours  sur  mon  zèle  et  sur  mon 
dévouement  à  la  chose  publique;  et,  quoique  je  regarde  comme 
impossible  d'anéantir  le  rassemblement  de  StofHet  avec  les 
troupes  que  tu  peux  me  donner  à  commander,  je  ferai  tout  ce 
qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  y  parvenir,  et  si  tu  trouves 
que  la  colonne  n'agit  pas  avec  toute  l'activité  que  tu  pourrais 
désirer,  n'en  attribue  la  cause  qu'aux  difficultés  que  je  ren- 
contre dans  mes  différentes  stations. 

»  Je  te  parle  vrai ,  citoyen  général ,  le  cri  de  i^oilà  les  bri- 
gands inspire  une  telle  terreur  à  tios  Soldats ,  que  ,  même  à 
Saint-Floreut ,  derrière  des  retranchemens ,  on  éprouve  l'ef- 
fet de  ces  termes  magiques ,  et  je  puis  t'assurer  que  s'il  est 
quelque  lieu  au  monde  oh  la  terreur  soit  à  l'ordre  du  jour, 
c'est  à  Saint-Florent  et  dans  quelques  bataillons  de  ma  co- 
lonne. Si  hier  mes  trois  mille  cinq  cents  hommes  eussent 
voulu  se  battre ,  il  ne  serait  peut-être  plus  question  de  Stof- 
flet  et  de  sa  bande.» 

Les  représentans  Hentz  et  Francastely   au  comité  de  salut 

public.  (  Niort.  ) 

«  Une  conférence  que  nous  venons  d'avoir  avec  nos  collègues 
Tppsent  et  Guezno,  novis  fait  enfin  mettre  le  doigt  sur  le  mai 
et  apercevoir  d'oii  partent  tous  les  tiraillemens  qu'on  vous  fait 
éprouver  et  toutes  le«  in^postures  qu'on  vous  débite. 

Le  bon  Lequinio  s'es t=  laissé  ^m/?rti/mer  par  tous  les  féde- 
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ralistes;  il  croit  qu'il  a  vu  toute  la  Vendée,  parce  qu'il  a 
Toyagé  de  Nantes  à  Angers  et  qu'il  a  aussi  vu  Luçon.  Il  croit 
bonnement ,  comme  les  contre-révolutionnaires  le  débitent, 
qu'il  y  a  cent  cinquante  mille  brigands  k  combattre ,  et  que 
ce  sont  les  mesures  vigoureuses  que  Ton  a  !prises  qui  ont  oc- 
casîoné  'cet  état  de  choses  (  i  ). 

»  Ce  propos,  est  aussi  celui  des  généraux  Copiez ,  Bard  et 
Duval  ;  il  est  aussi  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  donner, 
dans  l'opinion,  à  la  guerre  de  la  Vendée  une  consistance 
qu'elle  n'a  pas  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  ait.  Il  est  celui 
d'hommes  intrîgans ,  liés,  ligués ,  parens  avec  tous  les  riches , 
les  égoïstes  du  pays ,  qui  veulent  devenir  généraux  supérieurs 
et  vous  mener  aune  amnistie  pour  les  brigands,  c'est  làle 
seul  mot.  Prononcez  une  amnistie.,  retirez  les  troupes,  laissez 
Charette  en  repos  ,  et  vous  verrez  que  vous  n'entendrez  plus 
parler.de  rien. 

a  Or  ce.  langage  est  aussi  celui  de  Charette  et  compagnie. 
Aujourd'hui  tous  les  brigands  que  nous  prenons nenous  di- 
sent autre  chose  :  Qu^on  nous  laisse  tranquilles  et  nous  ne 
troublerons  ptrsonne)  c'est«>à*dire ,  qu'ils  ne  sortiront  pas  de 
chez  eux;  mais  ils  n'en  tueront  pas  moins  les  bleu:  qui  iraient 
chez  eux  ;  mais  ils  ne  connaissent  que  leur  M.  Charette^  etc. 
»  L'assertion  de  cent  cinquante  mille  hommes  est  fausse  de 
toute  fausseté.  On  peut  maintenant  en  toute  assurance  voya-^ 
ger  dans  toute  UfVendée  avec  t/ra  bataillon  d'infanterie  et 
cent  hommes  de  caifalerie. 

»  Nous  connaissons  tous  les  généraux  de  la  Vendée ,  nous 
avons  vu  tous 'leurs  rapports,  nous  avons  questionné  le  chef 
des  guides  qui  a  couru  sur  tous  les  points  de  la  Vendée ,  et  un 
citoyen  qui  suit  les  colonnes ,  envoyé  par  nous ,  sans  autre 

(i)  A  son  retour  à  Paris ,  Lequinio  dévoila,  dans  unj^^port  au  co- 
mité de  salut  public ,  une  partie  des  horreurs  commises  dans  la  Ven- 
dée. Il  fit  ensuite  imprimer  ce  rapport  au  mois  de  novembre  suivant , 
sons  le  titre  de  Guerre  de  la  Vendée  et  des  chouans. 

Tome  III.  28 
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iDisfiioA  qti«  celle  da  nous  dire  ce  qni  s'y  passe  y  et  tout  s*ac- 
cor  je  à  constater  qu'il  n'y  a  pas  de  ressemblemeut  plus  fort 
que  ie  deux  mille  hommes  environ  (i);  que  jamais  on  n'a 
YU  plusieurs  rassemblemens  en  un  même  jour;  que  les  bri- 
gands sont  déroutes,  désorganisés,  désespérés  ,  el  qu'aujour- 
d'hui ils  se  plaignent  amèrement  des  puissances  étrangères 
qui  y  disent«-iU,  les  ont  $i  cruellement  trompés. 

»  Ainsi  I  tout  ce  qu'on  vous  dit  sur  la  Vendée  n'a  d'antre 
but  que  de  vous  effrayer  pour  en  donner  le  commandement 
à  certaines  geiïs  qui  arrangeront  si  bien  les  choses  ,  que  l'am- 
nistie qui  traiterait  les  brigands  comme  une  puissance  aura 
lieu»  et  qu'en  tout  cas  la  ferme  du  compère,  de  la  comr 
mère ,  etc. ,  sera  épargnée. 

»  Mous  avons  la  preuve  que  Bard  ,  Duval  et  Cortez  ,  sont 
trois  conspirateurs.  C'est  Cortez  qui  a  mené  toute  l'intrigue 
relative  à  Huche ,  qu'il  faudra  que  vous  connaissiei  en  voyant 
les  personnes  mêmes.  Ce  petit  coquin ,  après  avoir  révolté 
toute  l'armée  contre  Huche  par  de  faux  rapports,  a  donné 
pour  mot  d'ordre,  le  lendemain  de  l'arrestation  de  ce  géné- 
ral supérieur  :  Huche  à  la  guillotine.  Cet  homme  a  suifi 
l'exemple  de  Bard  j  il  a  désobéi  formellement  aux  ordres  dn 
général  en  chef  ^  a  donné  à  ses  troupes  une  disposition  qui  ne 
cadrait  pas  avec  le  plan  général,  et  a  fait  manquer  une  opéra- 
tion qui  eût  exterminé  beaucoup  de  brigands.  Cela  vous  scn 
expliqué  la  carte  à  la  main. 

»  Duval  et  Bard  n'ont  jamais  suivi  les  ordres  qni  lear 
étaient  donnés  par  le  général  en  chef,  n'ont  jamais  corres- 
pondu  avec  nous  |  et  n'ont  cessé  d'adresser  toutes  leurs  de- 
mandes à  Topsent  et  Guezno  (2)  ;  cependant  nous  ne  nous 

mmmm^mÊmmrm0mm,rmi  ■     ■  ■■■■■■■  ■  w  - 

(i)  n  n*y  avait  point  de  rassemblemens  permanens  dans  la  Vendre, 
on  les  rëunisBait  suivant  les  circonstances. 

(a)  C'était  là  leur  crime.  On  ne  leur  pardonnait  pas  de  faire  connaî- 
tre leur  position  dans  la  Vendée. 
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sommes  montrés  rien  moins  que  parlîsans  da  général  en  chef. 
Snval  a  menti  et  ment  certainement  sut  toutes  les  assertions 
relatives  à  la  Vendée ,  dissémine  les  alarmes  et  les  fausses 
nouvelles  sur  ce  pays ,  ainsi  qu'il  nous  l'a  prouvé  par  écrit. 
Cest  lui  qui  miionnait  les  brigands  et  les  mettait  sous  la  toile, 
.  tandis  qu'il  laisse  nos  frères  d'armes  couchés  dans  la  boue  ; 
.enfin  ,  Bard  a  fait  passer  des  cartouches  aux  brigands ,  ainsi 
qu'il  vous  sera  déqiontré.  Bard  est  nn  fédéraliste  ontré  qui 
n'a  pas  dissimulé  dans  le  temps  ses  propos  et  ses  liaisons  ayec 
les  chefs  fédéralistes  ;  enfin ,  Bard  i  Cortez  et  Duval ,  sont 
Westermantistes,  vantés  par  tons  ceux  qui  mettent  Wester- 
mann  aux  nues. 

»  Mous  avons  dénoué  le  nœud  :  tous  les  riches  du  pays  ont 
eu  l'adresse  de  tromper  le  crédule  Lequinio.  Nous  vous  décla- 
rons que  les  autorités  constituées  qu'il  a  régénérées  sont  aussi 
mauvaises  que  les  précédentes;  qu'il  n'a  pas  distingué  les  faux 
patriotes,  le  faux  bonnet  rouge  du  véritable  :  ce  sont  des 
messieurs  qu'il  a  mis  en  place.  Nous  nous  sommes  bien  gar** 
dés  de  rien  changer  à  ce  qu'il  a  fait ,  ni  même  de  rien  laisser 
paraître  de  nos  opinions  à  cet  égard  ,  parce  qu'il  faut  que  les 
épurations  aient  un  terme  ,  et  que  le  peuple  ait  de  la  con- 
fiance dans  le  gouvernement  en  y  apercevant  de  la  stabilité  ; 
mais  Lequinio  a  pris  de  fausses  notions  sur  tout  ce  pays  que 
nous  avons  traversé  en  entier  et  parcouru  tout  autour. 

»  Nous  ne  vous  écrivons  que  pour  vous  tranquilliser  ,  car 
nous  sommes  convaincus ,  aux  rapports  qui  nous  sont  faits  , 
qu'on  vous  tiraille»  Déjà  tous  les  modérés  se  vantent  que 
Lequinio  et  Laignelot  vont  être  envoyés  dans  la  Vendée.  Ce 
serait  un  grand  malheur  \  vous  feriez  tout  rétrograder  y  et 
peut-être  de  grands  malheurs  en  seraient  la  suite.  Bientôt  on 
ferait  le  procès  à  tous  les  généraux  qui  ont  fait  leur  devoir , 
que  nous  ne  connaissons  pas  par  des  rapports  ,  mais  pour  les 
avoir  Vus  et  avoir  parcouru  la  Vendée  avec  plusieurs  d'entre 
eux  :  il  faudrait  bientôt  guillotiner  toute  l'armée. 
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»  On  calomnie  Tarmëe ,  les  coquins  l'appellent  un  compo^ 
d'assassins  y  d'incendiaires.  Qu'ils  viennent  donc  la  voir,  fai- 
sant des  courses  continuelles  dans  la  boue  et  sons  la  pinie, 
manquant  quelquefois  de  pain  par  la  gène  des  cQmmunications; 
ne  portant  que  lé  fusil  et  le  pain  ;  couverte  de  gale ,  fatiguée, 
et  cependant  ne  se  jrebutant  pas  (i).  Cette  'armée  y  les  scélérats 
l'avaient  travaillée ,  l'avaient  effrayée  ^  l'avaient  mise  en  dé- 
fiance avec  ^i  généraux;  elle  se  plaignait ,  elle  se  plaint, 
mais  elle  va  pourtant.  Nous  voudrions  que  ceux  qui  crient 
tant  la  suivissent  sur  les.  lieux  et  vissent  eux-mêmes.  » 

■ 

Du   26.  =3  Le  général  Dutruy ,   au  général  en  chef, 

(  Challans.  ) 

«  Je  te  rends  compte ,  d'après  tes  ordres ,  des  dififérras 
mouvemens  des  troupes  que  tu  m'as  confiées. 

n  Le  23 ,  j'ai  fait  attaquer  la  foret  de  Prince  et  le  marais 
de  Fresnay  par  l*adjudant-général  Lefaivre.  Le  résultat  de 
cette  opération  a  été  la  destruction  de  quelques  restes  de  la 
bande  de  la  Gathelînière. 

»  Le  24  9  je  suis  parti  avec  une  colonne  sortant  de  Mache- 
coul  y  pour  établir  le  camp  de  Fréligué.  Quelques  bandes  de 
ces  brigands  se  sont  sauvées  dans  la  foret  de  Grande-Lande 
que  j'ai  ordonné  de  fouiller  aujourd'hui. 

»  Le  25 ,  j'ai  attaqué  le  Marais  sur  tous  les  points*  L'affaire 
a  été  très -vive,  surtout  k  Sallertaine  où  les  fossés  sont  plus 
multipliés  ;  cependant  on  s'est  emparé  de  toutes  les  nouvelles 
digues  de  ce  côté-ci.  Un  de  leurs  postes  de  trente  hommes 
a  été  enlevé  sans  qu'il  en  soit  échappé  un  seul. 

»  Hier,  j'ai  fait  établir  un  camp  de  dix-huit  cents  hommes 
sur  les  hauteurs  entre  Mâché  et  Aizenay.  Il  sera  commandé 
par  Padjudant'général  Jordy  que  Guillemé  remplacera  à 
Noirmoutier. 

(i)  Ce  petit  tableau  est  frappant  de  venté.  II  n'en  pouvait  pas- elfe 
autrement ,  à  la  manière  dont  L'armée  était  conduite. 
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»  Le  général  Boussard  n'est  pas  encore  arrivé. 

»  On  dit  Gharette  à  Hoche-^Serviëre  ;  je  le  ferai  reconna.tre 
aujourd'hui. 

»  Les  voitures  manquent  pour  les  enlëveiùens  ;  les  grains 
que  nous  avons  découverts  sont  immenses.  » 

Do   26.  =e  Le  général   Carpentier^  au  général   en  chef. 

(  Sables  dCOlonne.  ) 

•«  Conformément  à  tes  ordres  ^  j*ai  donné  les  miens  pourr 
faire  désarmer  et  évacuer  tous  les  habitans  des  communes  de 
l'intérieur  de  la  Vendée. 

»  J'ai  également  donné  des  ordres  pour  faire  évacuer  les 
postes  de  Talmont  et  Avrillé.  On  enlevé  le  reste  des  subsi-« 
stances  ,  et  c'est  ce  qui  retarde  la  rentrée  de  ces  détachemens* 

»  Tu  dois  avoir  reçu  une  lettre  des  administrateurs  du 
district  des  Sables ,  par  laquelle  ils  t'exposent  que  les  postes 
d'Âvrillé  et  Talmont  n'existant  plus ,  le  pays  dans  le  Marais 
situé  sur  la  droite  de  Talmont  à  Luçon  est.  exposé  i  être 
ravagé  par  les  brigands. 

H  Apres  avoir  pris  des  renseignemens  sur  ce  pays,  je  me 
suis  assuré  qu'il  renferme  quantité  de  chevaux  de  prix  et  un 
grand  nombre  de  bestiaux ,  et  qu'il  est  fertile  en  tout.  En 
conséquence,  je  désirerais  que,  pour  le  protéger,  tu  voulusses 
bien  m'autoriser  à  conserver  un  poste  à  Talmont  ou  à  Avrillé. 
Si  c'est  ton  iniention,tu  me  le  marqueras;  j'attendrai  tes  ordres. 

»  Les  subsistances  des  environs  de  Yairé  et  des  Moutiers 
ont  été  enlevées  et  les  moulins  brûlés.  » 

Le  général  Guillaume ,  aii  général  en  chef.  (  Luçôn,  ) 

«I  J'ai  fait  rentrer  les  canons  do  port  Laclaye,  d'après  ta 
recommandation  verbale.  Je'  suis  à  la  veille  de  retirer  tous 
mes  postes  placés  sur  la  rivière  du  Lay ,  et  de  faire  rentrer 
avec  la  troupe  tout  ce  qui  pourra  nous  servir.  La  correspon- 
dance avec  les  Sables  se  fera  au  moyen  d'une  patrouille  en- 
voyée chaque  ^our  de  part  et  d'autre  à  Avrillé^ 
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»  Tout  va  bien  jusqu'ici;  mais  je  t'engage  k  changer  le 
cotr mandant  de  cette  place,  homme  timide,  qui  me  parle 
toujours  de  dangers  :  celui  qui  craint  n'est  pas  propre  à  nous 
seconder. 

»  Je  t'apprendrai,  de  plus,  que  le  conseil  de  guerre  a  en 
quelque  enyie  de  soumettre  mes  démarches  à  sa  sanction.  Je 
lui  ai  répondu  que  je  ne  composerais  jamais  avec  tes  ordres, 
et  que  je  m'en  réservais  l'entière  exécution  sur  ma  responsa- 
bilité. 

»  Cinq  moulins  brûlés ,  plusieurs  voitures  de  grain  arri- 
vées, en  attendant  mieux,  i» 

Bu  J26.  CBS  Cqjraud,  agent  national  du  district  de  la  Châtai- 
gneraie ,  au  comité  de  salut  public.  (  Lm  Châtaigneraie.  ) 

«  La  Châtaigneraie  vient  d'être  attaquée  de  nouveau  hier 
par  quatre  à  cinq  mille  rebelles.  Ils  ont  été  battus  et  repous- 
sés par  notre  brave  garnison  sous  les  ordres  de  Lapierre  »  quoi- 
qu'elle n'excède  pas  mille  combattans.  Cent  cinquante  bri-* 
gands  au  moins  sont  restés  suf  le  champ  de  bataille  ;  nous 
avons  perdu  huit  ou  neuf  républicains. 

»  L'action  a  été  vive ,  le  feu  a  duré  près  de  cinq  quarts 
d'heure  :  Lapierre  était  partout  ;  sa  présence  n'a  pas  peu 
contribué  au  succès  de  cette  journée. 

»  Les  brigands  se  battent  en  désespérés;  ils  sont  encore 
forts,  parce  qu'ils  savent  réunir  toutes  leurs  forces  pour  se 
porter  en  masse  sur  le  point  qu'ils  veulent  attaquer.  11  paraît 
que  Stofflèt  et  Marigny  étaient  àja  tête,  et  l'on  a  la  certi- 
tude que  les  noms  de  Charelte  et  la  Roche jaquelein  sont  em- 
ployés dans  toutes  les  armées  des  rebelles  pour  en  imposer  da- 
vantage. 

»  On  s'attend  à  être  attaqué  de  nouveau  an  premier  joar. 
Ce  poste  est  important  et  mente  d'être  renforcé ,  si  l'on  vent 
conserver  un  pays  immense  et  qui  offre  des  ressources  incal- 
culables à  la  république.  » 
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Du  7&,^Le  général  CambrajTj  au  généwal  en  chef.  (Nantes.); 

«  Je  t'ai  promis  de  l'écrire  aussitôt  que  mes  forces^  me  le 
permettraient.  Ma  santé  commence  k  revenir,  et  je  m'enor- 
presse  de  t'en  faire  part.  Tu  connais  mon  cèle,  et  j'espère 
être  bientôt  à  même  de  me  rendre  atile  à  mon  pays.  »- 

V administration  dU  déparÈemeni:  de  Maine-^t^Loire^  aux^ 
représentons  Prieur  de  la  Marne  et  Garrau„  {Ahgers.y 

«  Nous  TOUS  avons  instruits  de  Tarfété  de^  représentans- 
Bentz  et  Francastel ,  par  lequel  il  est  enjoint  aux  habitans> 
des  îles  de  Cbalonnes  et  de  Aochefort  de  tes  évacuer  en  quatre 
jours.  Vous  en  avez  pris  un  autre  qui^  a  prorogé  les  délais 
jusqu'au  23  de  ce  mois.  Dans  lltittérvalley  tous  les  moyens^ 
d'évacuation  qu'il  nous  a  été  possible  de  fournir  ont  été  em- 
ployés ;  et  depuis  le  I2 ,  le  département  tient  des  bateaux, 
vis-à-vis  des  îles  pour  enlever  les  eâeis.et  faciliter  le  trans- 
port des  habilans. 

»  Cependant  le  délai  est  passé ,  et  les  tles  ne  s'évacuent  pas. 
Nous  n'avons  encore  vu  que  quelques  individus  de  Chalonucs,. 
qui ,  conformément  à  l'arrêté  y,  ont  pris^  des  passe-ports  pour 
s'éloigner  à  vingt  lieues. 

»  On  nous  a  dit  que  les  autorités  constituées  avaient  aban- 
donné les  îles.  Il  est  constant  q,u'une  pétition  au  comité  de 
salut  public  a  été  souscrite  par  les  babitans ,  et  envoyée  par 
deux  commissaires  qui  ont  été  arrêtés  à  Bangé. 

»  Les  rapports  qui  nous  parviennent  de  ces  îles,  nous  font 
douter  que  leur  évacuation  se  fasse  aisément.  Les  habitans^ 
aiment  mieux  se  battre  cevitre  les^  brigands  que  de  quitter  leur 
asile  dans  on  moment  ok  la  récolte  est  aussi  bien  préparée  , 
et  oii  ils  n'ont  rien  à  redouter  de  la  part  des  -brigands. 

»  Le  département  croit  devoir  vous  instruire  de  ces  circon-^ 
stances ,  afin  que  vous  avisiez  aki  parti  ^nî  vdus  semblera  le 
plus  convenable.  »  {Annotation. y. 
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Annotation  du  représentant  Prieur.  {  liantes  >  ) 

«  Renvoyé  au  général  en  chef  poar  décider  si  les  habitons 
peuvent ,  sans  danger  pour  eus  et  sans  compromettre  la 
diose  publique  ,  rester  dans  leurs  foyers  ;  les  y  laisser  s*ib 
aident  à  combattre  les  brigands.  » 

Du  2j.  ==  U adjudant-général  Aubertin^  au  général  en  chef, 

(  MachecauL  ) 

«  Le  général'Dutruy  a  fait  faire  hier  des  expéditions  sur  les 
forêts  de  Touyoîs  f^t  dç  Grande-Lande.  On  a  enlevé  des  con- 
vois  de  pain ,  grains»  et.  farines.  Une  trës-forte  reconnaissance 
de  cavalerie  a  eii  Heu  sur.  la  partie  de  Saint*Philbert-de-Coa-> 
tais. 

»  La  correspondance  entre  les  camps  de  Frélîgné  et  d'Ai«* 
yenay  est  établie.  Tout  se  dispose  pour  Tatta^e  générale  da 
Marais.  *»       .      . 

Arrêté  du  comité' de  salui public. 

«  Le  comité  arrête  que  foutes  les  dépêches  relatives  aui 
événemens  àp  la  guerre  dans  toutes  les  armées  de  la  républi-' 
que ,  soit  de  terre ,  soit  de  mer ,  seront  adressées  directement, 
exclusivement ,  et  avec  la  plus  grande  célérité ,  au  comité  de 
salut  publicTous  les  généraux  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
rendront  compte  sur-le-champ  de  tous  les  événemens  mili- 
taires au  comité  de  salut  public.  • 

Du  28.  =  Vadjudant'général  Du/ouTy  au  général  en  chef. 
,  (  Montaigu.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  datée  de  Niort  le  26;  je 
n'ai  eu  encore  aucune  nouvelle  de  Dusirat. 

»  Mon  camp  commence  à  prendre  bonne  figure ,  mais  je 
n'ai  pas  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  pour  aller  plus  vite. 

»  De  fréquentes  sorties  m'ont  procuré  du  blé  et  des  bcs-» 
tiaux  en  grande  quantité.  J'ai  aussi  ramassé  quatre-via^ 
femme»  eVenfans,  et  <jcielques  vieillards.  « 
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£e  général  Pille ,  commissaire  de  la  neuvième  commission 
executive  (i)  9  ou  général  Turreau.  (  Paris.  ) 

«  Tu  trouveras  ci-joint  un  arrêté  du  comité  de  salut  pu- 
blic du  25  de  ce  mois  qui  destitue  le  général  Haché ,  et  or- 
donne qu'il  sera  traduit  à  Paris  sous  bonne  garde.  Tu  vou- 
dras bien  faire  exécuter  sur-le-champ  cet  arrêté,  et  m'en 
rendre  compte  (2). 

Du  29.  c=:  Le  conseil  de  guerre  défsnsif^  au  général  en  chef* 

(  Luçon.  ) 

«  Nous  t^adressons  copie  d'un  mandat  d'amener  lancé  par 
l'accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  de  Fonlenay , 
contre  le  citoyen  Albert  Martho ,  adjoint  à  l'état-major  de 
l'armée  de  Luçon. 

»  Martho  partira  demain  matin  pour  Fontenay  (3).  » 

Le  général  Carpentiery  au  général  en  chef*^ 
(  Sables^éC  Olonne.  ) 

«  Les  brigands ,  informés  de  l'évacuation  des  postes  de  Tal- 
mont  et  d'Avrillé,  se  sont  portés  cette  nuit  sur  ce  dernier 
point,  ont  massacré  non -seulement  tous  les  hommes  qu'ils  y 
ont  trouvés,  mais  encore  des  femmes,  et  ont  tout  ravagé. 

»  Tu  sens  parfaitement  qu'il  est  à  craindre ,  comme  je  te 
l'ai'  déjà  marqué,  qu'ils  ne  se  portent  dans  le  Marais  dont  les 
habitans  sont  trës-patriotes  et  oii  il  se  trouve  beaucoup  de 
grains,  de  fourrages,  de  bestiaux,  et  surtout  des  chevaux  de 
prix. 

»  Il  serait  donc  nécessaire  de  conserver  un  poste  respectable 

(t)  Commission  de  Porganisation  et  da  mouvement  des  armées  de 
terre. 

(3)  Un  mois  après ,  Huche  fut  réintégré  dans  son  grade  de  général 
divisionnaire  et  renvoyé  à  l'armée^  Les  autres  accusés  furent  égale- 
ment acquittés. 

(3)  C'était  une  suite  de  Tafiaire  de  Hnché.  Martho  fut  renvoyé  à  son 
poste. 


^ 
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à  Talmont  ou  Atrillé ,  )c  te  demande  ton  mtorisaiion  k  a 
sujet. 

»  Cbaderj  est  toujours  ici  en  «attendant  te»  ordres.  » 

Du  39*  OB  Le  général  Descloseaux  (  1  )  9  m/  généxU  en  chef* 

(  La  Rochelle >  ) 

«  J'ai  TÎsît^  trës^eicactement  une  partie  des  points  essentiels 
de  La  Rochelle ,  ainsi  que  les  elablissemens  de  cette  ville.  Je 
t'en  rendrai  un  compte  de  taillé,  après  avoir  bien  tu,  biea 
examiné ,  bien  réfléchi.  » 

L' adjudant-général  Dusirat^  au  général  en  chef,  (  Doué.  ) 

«  Je  me  suis  enfin  remis  en  marche  le  27  à  quatre  heures 
dn  matin  ,  dans  le  pins  grand  silence  et  sans  mettre  le  feu. 
Je  suis  allé  camper  entre  Saint-Laurent  et  la  Jumeîiëfe.  Les 
brigands,  qui  n'étaient  pas  avertis  par  la  fumée  des  incendBes, 
ont  été  surpris  dans  tons  leurs  postes.  Un  lientenanl  de  Stof- 
ilet  a  laissé  sou  sabre  et  ses  cbevavx  â  la  Jumeliëre. 

»  Le  aS  9  je  snis  parti  à  la  même  heure  et  dans  le  nieme 
ordre.  J'ai  surpris  a  Chanzeau  quatre  cents  brigands;  il  y  en 
a  eu  beaucoup  de  tués.  J'ai  campé  à  Gonnord  et  ma  colenae 
s^est  rendue  ce  matin  à  Tremont  d'oii  je  compte  partir  le  3 
mai ,  après  l'avoir  renouvelée  presque  en  entier. 

»  Travot ,  qui  m'a  si  bien  secondé  depuis  mon  départ  de 
Montai^u ,  ne  peut  se  passer  de  quelques  jours  de  repos.  Je 
serai  bien  en  peine  9  n  ayant  personne  pour  le  remplacer. 

»  D'après  ce  que  je  vois  y  il  paraît  que  les  troupes  que  je 
prendrai  n'aiment  pas  plus  la  Vendée  que  celles  que  j'ai  ra- 
menées. Je  ne  pourrai  qu'inquiéter  Stofflet  et  le  tenir  en  ba- 
leine ,  jusqu'à  ce  qu'on  prenne  d'autres  mesures.  Tout  ceci 
sera  bien  long  et  peut  devenir  plus  sérieux  qu'on  ne  pense.  » 

Du  3o.==Z!,e  général  Guillaume ,  au  général  en  chef.  {Luçqn.] 

tt  Mon  avant-garde  est  campée  à  Saint-Hermand  et  nioe 

(i)  U  rempLiçait  le  gênerai  Bournet  à  La  Rochelle. 
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<ftiartier-g^ëra1  à  Loçoti.  Cést  de  là  que  je  dirige  mes  expé- 
ditions ponr  reoievement  des  subsistances. 

»  Je  crois  que  tu  apprendras  avec  plaisir  la  nomination  de 
Haché  an  grade  de  général  divisionnaire.  Une  lettre  de  Jour- 
deul  lui  annonce  cette  bonne  nouvelle. 

y»  La  commune  de  la  Bretonnière  m'avait  fait  demander 
des  cartouches ,  je  .l'ai  invitée  à  se  rassembler,  et  )'ai  envoyé 
un  détachement  qui  l'a  désarmée.  » 

Du  3  •  :^  L'adjudan^ffénéral  Lapierre^  au  général  en  chef • 

(  La  Châtaigneraie.  ) 

«  L'ennemi  se  propose  encore  une  fois  de  m'attaquer,  je 
l'attends  de  pied  ferme. 

I»  L^  poste  de  l'Absîe  est  rendu  à  la  Châtaigneraye ,  c'est 
encore  un  renfort.  Tous  sont  très-bien  disposés  à  se  battre.  » 

S  IV.  Bulletins  de  la  correspondance  de  Candë  et  Craon.  — 
Ros^gnol  à  Turrean.  —  Bulletins  de  la  Guercbe  y  Ségré , 
Cxaon,  Candé^  Ancenia^  Vitré,  Chateaubriand,  etc.  — 
Rossignol  au  comité  de  salut  public.  ~  An  ministre.  — 
KJeber  à  Rossignol.  -^  Rossignol  au  ministre.  —  Le  repré- 
sentant Prieur  au  comité  de  salut  public. —  L'adjudant-géné- 
ral Savary  au  général  Robert. 

Suite  de  la  Chouannerie.     { je  com^î^nLce. 

Du  I*'.  avril.  (De  Candé.  ) 

«  Une  soixantaine  de  chouans  ont  été  vus  dans  les  bois  de 

Maumusson.  On  a  envoyé  contre  eux  la  force  armée.  II  ne 

s'est  point  engagé  d'affaire  sérieuse.  Les  brigands  ont  aban- 

*  donné  lenrs  repaires.  » 

(  Dt  Craon.  ) 

«  Trente  à  quarante  chouans  bien  armés  ont  été  vus  hier 
matin  dans  les  environs  de  Craon.  Ils  semblaient  se  diriger 
vers  la  forêt  d'Ombrée.  La  force  armée  a  été  mise  à  leurpour- 
suite  ;  on  attend  4es  détails. 
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N  Du  a.  s;?  Les  brigands  ont  été  chassés  par  k  force  armée 
de  Craon  pendant  près  de  quatre  lieues ,  sans  qu'il  ait  été  pos« 
sible  de  les  joindre.  Une  bande  assez  considérable  s'est  portée 
sur  les  onze  heures  à  minuit  à  Fontaine-Couverte ,  commune 
voisine  de  la  forêt  de  la  Guerche,  et  s'est  emparée  de  quelques 
armes  et  munitions.  » 

Du  2.=Z*e  général  Rossignol  au  général  Turreau. 

(  Saini'Malo.  ) 

«  L'opération  contre  les  chouans  étant  actuellement  dans 
la  plus  grande  activité,  il  importe  à  son  succès  que  nos  limites 
respectives  soient  définitivement  réglées ,  afin  d'éviter  toat 
conflit  d'autorité.  Le  ministre  m'a  écrit  que  le  département 
de  la  Mayenne  était  compris  dans  mon  arrondissement.  Prends 
sur  cela  un  parti  déterminé.  » 

BnUeliM. 

Du  3i  =  (De  la  Guerche.  ) 

M  On  a  établi  des  postes  sur  la  lisière  du  district.  Chaque 
jour  on  amène  des  chouans ,  cependant  cette  horde  semble 
s'augmenter,  et  ce  n'est  que  par  la  réunion  des  forces  et  par 
la  plus  grande  activité  qu'on  pourra  parvenir  à  les  détruire.* 

(  De  Ségré.  ) 

M  Différens  groupes  de  chouans  se  sont  formés  dans  pla- 
sieurs  communes  qui  environnent  Ségré.  On  a  envoyé  contre 
eux  des  patrouilles  de  cavalerie ,  et  ils  ont  disparu.  La  force 
armée  est  sans  cesse  sur  pied.  » 

(  De  Craon.  ) 

M  Une  lettre  particulière  annonce  l'arrivée  prochaine  d'en- 
viron huit  mille  hommes  dont  partie  sera  cantonnée  dans  les 
pays  oii  l'on  peut  craindre  des  rassemblemens ,  et  le  reste 
employé  à  la  poursuite  des  chouans.  » 

Du  4>  =  (  De  la  Guerdie*) 

m 

«<  Les  chouans  continuent  toujours  leurs  brigandages.  Il  pa- 
raît qu'ils  sont  répandus  en  petites  bandes  sur  une  grande 
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étendue  de  terrain.  Ils  se  sont  portés  la  nuit  au  nombre  d'en- 
viron quarante  au  bourg  de  Bnelles  ou  ils  ont  pille  et  assas- 
siné deux  patriotes  dans  leurs  maisons.  La  commune  de  Lou- 
vigne  y  district  de  Vitré,  est  menacée  des  brigands,  la  garde 
nationale  de  Bais  a  été  requise  d'y  porter  des  secours.  » 

Observations  sur  les  chouans. 

«  Il  sera  très^ifficile  de  détruire  les  chouans.  Ils  ont  une 
longue  chaîne  de  forêts  qui  leur  servent  de  repaires  et  ils  ne 
marchent  que  la  nuit  :  de  cette  n^aniëre  ils  évitent  nos  postes 
ou  cherchent  à  les  surprendre.  Il  n'y  a  peut-être  qu'une  guerre 
de  ruse  qui  puisse  réussir  contre  eux ,  ce  serait  de  s'embus- 
quer la  nuit  sur  leur  passage  et  de  les  attendre  dans  le  plus 

grand  silence.  » 

Du  5.  =î:  (  De  Candé.  ) 

M  On  a  arrêté  dans  le  district  de  Ségré  trente  chouans.  * 

(  UAncenis,  ) 

«  Le  rapport  d'un  particulier ,  échappé  des  mains  des  bri- 
gands, porte  leur  rassemblement  dans  la  forêt  d'Ombrée,  à  en- 
viron trois  cents  hommes ,  divisés  en  deux  bandes.  La  moitié 
est  sans  armes ,  ils  ne  marchent  pas  tous  de  bonne  volonté.  » 

(  De  la  Guerche,  ) 

«Les  chouans  continuent  toujours  leurs  courses  nocturnes.  » 

(  De  Pouancé.  ) 

«  Des  patrouilles  de  cavalerie  ont  été  toute  la  journée  du  3 
sur  pied  pour  découvrir  la  trace  des  chouans  dans  la  com- 
mune du  vieux  Juigné,  sans  pouvoir  les  atteindre.  *> 

Du  6.  =  (  D^Ancenis.  ) 

«  Aujourd'hui  il  se  fait  une  grande 'bat tue  dans  les  bois  de 
Manmusson  et  dans  ceux  qui  \es  avoisinent. 

«>  Dans  une  expédition  nocturne ,  le  chef  de  brigands  a 
perdu  son  manteau  ;  on  a  pris  cinq  de  ses  complices  parmi 
lesquels  étaient  deux  curés.  » 


446  GVEpRâS   DS6   TSXDâEHS 

Du  6,  =3  (  Delà  GuercheJ) 

M  Le  gênerai  Kteber  est  à  Vitré.  II  est  cbargé  de  détruire 
la  race  des  chouans  qui  depuis  si  long-temps  exercent  leurs 
brigandages  dans  un  grand  nombre  de  communes.  » 

Du7.=  (Z>eCûn^.  ) 

«  Quelques  brigands  armés  ont  passé  par  Belîgné  à  huit 
heures  du  soir  ;  ils  ont  pris  le  commandant  de  la  garde  natio* 
Baie  chez  lui  y  et  l'ont  conduit  dans  une  prairie  ou  il  a  été 
fusillé  » 

(  D6  la  GuenAe.  ) 

«  Dans  la  nuit  du  4  itu  5  »  environ  cent  chouans ,  armés  de 
fusils,  bâtons,  etc. ,  se  sont  portés  dans  la  commune  de  Do- 
malain ,  ont  enfoncé  les  portes  des  patriotes ,  ont  pillé  et 
laissé  le  citojen  Boisard  pour  mort  sur  la  place.  » 

(  De  Vitré.  ) 

«  On  apprend  que  les  chouans  se  portent  sur  les  communes 
d'£rnée  et  de  Juvigné.  » 

{DeCraon.  ) 

«  Dans  la  nuit  du  3  au  4  9  I^s  chouans  se  sont  portés  dans 
la  commune  de  la  Selle  ;  ils  ont  été  chassés  vigoureusement 
par  la  garde  nationale.  » 

(  De  Chateaubriand,  ) 

«  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  les  chouans  sont  entrés  au  bourg 
de  Yilkspot  ;  ils  ont  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  le  ci- 
toyen Lambert,  commissaire  du  district ,  et  ont  enlevé  huit 
cents  livres,  et  plusieurs  effets  appartenants  au  citoyen  Cheva- 
lier. On  a  découvert  dans  un  bois,  entre  issé  etMoisdon,  quel- 
ques loges  011  l'on  présume  que  les  brigands  se  retirent  quel- 
quefois. » 

Du  8.  =  {De  Candé.  ) 

«  La  fouille  a  été  faite  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
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xDidi  dam  le  boia  de  Maïunasson.  Les  brigands  avaient  dis-^ 
paru»  ^ 

Du  8.  =  {  De  la  Guerche.  ) 

«  Le  5  ,  à  sept  heures  du  soîr,  les  chouans  ont  arrêté  la  di- 
ligence entre  la  Gravelle  et  Vitré.  Ils  ont  assassiné  six  ofB- 
ciers  et  un  grenadier  qui  s'y  trouvaient.  Deux  femmes  ont 
iié  épargnées,  on  s'est  contenté  de  les  dépouiller.  » 

Du  g.  =  Le  général  Rossignol  j  au  comité  de  salut  public. 

(  Rennes,  ) 

«  J'ai  effectué  le  partage  des  troupes  sur  les  quatre  points 
indiqués  par  votre  arrêté  du  2i  mars,  savoir  :  six  mille  hom- 
mes dans  la  division  de  Brest  ;  huit  mille  à  Cherbourg;  six 
mille  àSaint'Malo;  et  environ  dix  mille  dans  les  départemens 
du  Morbihan ,  Ille-et-Vilaine  et  Mayenne.  Les  mouvemcns 
contre'révoitttionnaires  ont  été  comprimés  dans  le  Morbihan. 
Le  général  Kleber  est  envoyé  contre  les  Chouans,  avec  trois 
mille  hommes. 

»  Je  me  propose  de  désarmer  tentes  les  commîmes  qui 
donnent  asile  aux  brigands  ;  de  mettre  en  état  de  siège  toutes 
les  villes  de  ce  département ,  afin  de  n'être  pas  entravé  par  les 
corps  constitués  dont  plusieurs  sont  plus  que  douteux  ;  de 
ne  me  point  servir  de  gardes  nationale»  qui  mettent,  la  dé- 
route ;  enfin  d'employer  tous  les  moyens  de  rigueur  contro 
les  traîtres  et  les  fanatiques  qui  refuseraient  de  se  ranger 
sous  les  lois  de  la  république.  J'ai  besoin  de  votre  approba- 
tion pour  l'emploi  de  ces  moyens  qui  me  paraissent  indispen- 
sables. » 

Du  g,  ssr  {De  la  Guerche.  ) 

«  Dans  la  nuit  du  6  au  7 ,  environ  deux  cents  chouans  se 
sont  portés  dans  la  commune  de  Méral  où  ils  ont  pris  quel-' 
qnes  fusils  et  quelques  sabres.  Ils  ont  blessé  plusieurs  per- 
sonnes et  pillé  les  patriotes.  » 
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(  De  Chateaubriand.  ) 

«  La  fouille  a  été  faite  la  nuit  dernière  dans  les  environ^ 
de  la  commune  de  Soudan  qui  avoisine  la  foret  de  Joigne; 
on  n'a  pas  rencontré  les  chouans.  » 

Du  10.  =s  (  De  la  Guerche.  ) 

«  Le  général  Kleber,  dont  le  quartier-^général  est  à  Vitré, 
s'occupe  à  prendre  de  grandes  mesures  contre  les  chouans 
qui  viennent  d'arborer  l'étendard  de  la  rébellion.  Leur  chef 
est  &  che?al  à  leur  tête.  Ils  se  tiennent  entre  la  Gravelle  et 
Vitré.  » 

(  De  Candé.  ) 

«(  Un  détachement  de  quatre-vingts  volontaires  cantonné  à 
la  Gomouaille  a  fouillé  les  bois  de  Pontron  ;  il  a  rencontré  la 
bande  de  chouans  qu'il  cherchait  depuis  plusieurs  jours.  Il  l'a 
chargée  et  mise  en  fuite  (i).  » 

Du  1 3.  :=3  Le  général  Rossignol ,  au  ministre  de  la  guerre* 

(  Rennes,  ) 

«  Je  pars  pour  attaquer  les  brigands  de  la  Mayenne  et  anéan- 
tir la  chouannerie  ;  j'ai  pris  à  cet  égard  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires.  Ma  santé  est  rétablie  et  je  vais  en  faire  un 
bon  usage  contre  les  ennemis  de  nos  lois  républicaines  (2).  » 

Du  16.  =  Le  général  Kleber^  au  général  Rossignol. 

(  ntré.  ) 

«  Le  noyau  des  chouans ,  réuni  d'abord  dans  la  foret  da 
Pertre ,  s'est  augmenté  successivement  des  débris  de  l'armée 
catholique  dispersée  dans  les  affaires  du  Mans  et  de  Savenajr, 
des  réquisitionnai res  de  trente-une  communes  de  la  Mayenne 

(1)  Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  commencemens 
de  la  chouannerie,  et  des  moyens  que  Ton  employait  pour  en  arrêter 
les  progrès. 

{1)  Note  du  ministre.  Les  nouvelles  arrivées  au  comité  sont  que  les 
clioaans  sont  trèsrnombrcux. 
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«l  d^Ille-et-Yilaine ,  enfia  des  dëserleurs  des  commuoes  du 
M orbihaa ,  des  Cotes-du-Nord  |  elc 

»  Ils  forment  dans  ces  coBtrëes^deiix  liordes  de  ifostré  à  ctn^ 
cents  hommes  chacune ,  armés  de  fusils  ,  connMsaanI  par£û-» 
tement  le  pays  ,  coupé  de  fossés,  de  haie»  el  de  bots  ,  au  point 
4e  ne  présenter  au  prcimieF  aspect  qu'une  vasie  forêt  ^évitant 
nos  troupes  q,uaad  ik  les  croitof  supénenres  eu  fortes ,  les 
attaquant .  avec  audace  quand  ils  s'imaginent  aroir  sur  elles 
cet  avantagjs.  Ce  sont  ces  hordes  qui  ont  ét^  batloes  le  »»  ^ 
près  Bourgoa  et  Boisbli|i« 

»  L'autre  partie ,  disséminée  çà  et  là  sur  mie  grande  sur-** 
face  y  mendie  ou  traivaille  le  jour,  se  livre  la  nuit  aô  hrtgan'^ 
dage ,  forme  ponr  lunsi  dire  toute  le  population  dii  tervi^ 
toire ,  vit  ea  s'emparant  dans  les  métairies  du  pdin  et  des  v»* 
vres  de  toute  espèce  qui  s'y  trouvent ,  se  munit  de  passeports 
délivrés  par  la  malveillance  o^  arrachés  par  la  force  ^  et  évite 
ainsi  les  recherches  les  plus  exactes. 

»  En  général ,  le  pays  offre  aujourd'hui  le  même  aspect 
que  la  Vendée.  Les  villages  sont  déserts  y  quoique  remplis  de 
subsistances,  les  maisons  sont  fermées ,  et  \ei  mêmes  hommes 
qui  i  comme  je  l'ai  dit ,  semblent  travailler  le  même  jour  au 
labourage,  se  réunissent  la  nuit  atnc  brigands. 

•  Au  surplus  ,  partout  des  autorités  constituées ,  malveil- 
lantes ou  faibles  ,  laissent  prendre  à  la  révolte  un  caractère 
alarmant;  partout  le  fanatisme ,  poussé  â  son  comble,  lui 
dfonne  à  la  fois  l'énergie  qui  se  bat ,  et  l^entétement  qui  ne  se 
corrige  jamais.  On  sent  assea  que  des  prêtres  et  des  nobles 
dirigent  eut  seuls  tous  ces  mouvemens. 

»  D'après  çda ,  il  es^  évident  fu'on  ne  terminera  ptts  cette 
guerre  sans  de  vastes  mesures  sagement  combinécfs;  Ce  ne  se- 
rait pas  aux. moyens  d'incendie  qii'il  faudrait  recourir ,  parce 
que  le  spectacle  des  villages  en  cendres  ne  pourrait  qu'ajouter 
à  l'aigreur  des  esprits  déjà  violemweut  agités,,  et  que  d'jril* 
leurs  ce  serait ,  dans  Tétât  actuei  de»  choses ,  une  perte  réelle 
Tome  IIL  29 
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pour  la  république  qae  celle  de  la  récolte  d'un  aiâsi  vas  té  payé. 
»  Quant  aux  dispositions  qui  tiennent  à  la  guerre  et  qui 
sont  du  ressort  des  généraux ,  des  cantonnemens  distribués 
avec  art  et  intelligence  (t) ,  une  force  sans  cesse  agissante, 
des  patrouilles  fréquentes  et  nonibrenses ,  un  désarmemeat 
complet  y  des  communications  à  établir,  des  perquisitions  si- 
multanées y  des  attaques-  dirigées  avec  un  grand  ensemble , 
sont  celles  que  j'ai  employées  jusqu'ici  avec  succès,  et  qui 
peuvent  seules  finir  une  malheureuse  guerre  pour  laquelle  il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre ,  tant  à  cause  de  l'accroisse- 
ment qu'elle  peut  prendre  et  l'importance  qu'elle  peut  acqué- 
rir, que  delà  difficulté  qu'elle  présenterait  si  les  blés  devenaient 
assez  élevés  pour  ajouter  à  l'aspérité  du  pays  et  pour  y  mul- 
tiplier les  abris  à  l^ppui  desquels  les  brigands  se  défendent 
ou  attaquent.  » 

Du  19.  =  Le  général  Rossignol  ^  au  ministre  de  la  guerre. 

e  f^îtré.) 

«  Je  te  renouvelle  ma  demande  sur  l'armement  de  l'ex- 
pédition.  Dois-je  faire  désarmer  ou  conserver  les  choses 
dans  l'état  oii  elles  sont  (2)  ? 

M  Les  chouans  sont  jusqu'ici  plutôt  une  troupe  de  volears 
et  de  déserteurs  |  qu'un  corps  de  révoltés  redoutable  par  son 

influence  politique.  Ils  n'ont  tenté  jusqu'ici  de  désarmer  ni 

■ 

0 

(i)  Les  cantonnemens  établis  par  Kleber  étaient  disposés  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  général  Chabot  avait  Tarrondissement  de  Laval ,  Mayenne  et 
Craon. 

Le  commandant  Bernard ,  Tarrondissement  de  Fougères. 

Bouland,  celai  d'Ëmée.. 

Decaen ,  celui  de  la  Gravelle. 

Vérine  ,  celui  de  Vitré. 

Trehour ,  celui  de  la  Guerche. 

Bouchotte ,  celui  du  Cormier. 

(a)  lYote  du  ministre.  Camot  a  dit  qu'il  fallait  que  tout  restât pi^jNuv* 
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de  surprendre  aucun  poste.  Leur  manière  est  de  fuir  et  de  se 
cacher;  on  les  a  rencontrés  deux  fois  et  ils  ont  été  battus 
et  défaits.  Le  1 1  de  ce  mois^  on  leura  tué  deux  cents  hommes. 

»  Le  général  Kleber  a  mis  dans  le  placement  de  ses  troupes 
et  dans  ses  sorties  une  grande  intelligence. 

»  Le  massacre  des  voyageurs  dans  la  diligence  de  Rennes 
est  l'ouvrage  de  brigands  égarés  par  le  désespoir. 

»  Le  meilleur  moyen  pour  anéantir  les  chouans  est  de 
dépeupler  les  communes  qui  leur  donnent  asile  ;  mais  il  fau- 
drait sur  les  lieux  un  représentant  investi  de  grands  pou- 
voirs ,  il  faudrait  faire  revivre  le  décret  du  i''.  août  relatif  à 
la  Vendée  (i). 

»  Le  général  Kleber,  qui  commande  les  troupes  destinées 
à  cette  expédition  ,  a  déjà  fait  la  guerre  de  la  Vendée  ;  il  a 
acquis  sur  cette  sorte  de  guerre  et  sur  la  nature  du  pays  une 
expérience  trës-utile.    , 

s»  Les  rapports  les  plus  exacts  font  monter  les  chouans  à 
huit  cents  ou  mille  hommes  ,  et  non  pas  ,  comme  on  te  Fa 
dit ,  à  dix  mille  ;  tout  ce  que  j'ai  vti  depuis  que  je  suis  à 
Vitré  est  très-propre  à  rassurer  le  comité  de  salut  public 
sur  ce  triste  brigandage* 

»  Le  Morbihan  e$t  tranquille.  » 

Du  19.  =  Le  représentant  Prieur  de  la  Marne  y  au  comité 

de  salut  public*  {Brest,) 

»  Jean-Bon  Saint-André  m'écrit  à  bord  de  la  Montagne,  en 
date  du  18,  que  tout  va  bien  sur  la  flotte  ;  zèle ,  bonne  i^o- 
lontéf  attention. 

»  Le  Gaton  part  demain  pour  Berthaume  et  sera  suivi,  sous 
deux  jours ,  par  les  frégates  la  Railleuse  et  la  Résolue  ;  le 
Majestueux  suivra  aussi  incessamment. 

I»  D'après  plusieurs  rapports  ,  il  parait  certain , 

(i)  Rossignol  ne  connaissait  qae  la  dépopulation  et  Tinçendie, 
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»  !*•  QiM  U  flatu  aogUisa  croise  ooalinueiienieiit  depuis 
ki  SorliogMet  k  OaeMaD  t  ) 

9  9*.  Qu'elle  a  coousiiieaeé  ce  nanége  le  i6  du  courut  j  le 
jmv  luéme  de  lu  sortie  4«  neUe  eacadre. 

»  Us  ne  peuvent  pas  empêcher  l'armée  de  la  république  de 
tM>«vfîr  te  canyoi  (i)  »  eu  se  plaçant  à  une  hauteur  foîsîue  de 
celle  de  Brest  y  tandis  que  Wauttabel  et  seu  coufoi  fileront 
vers  Bellerlle  ou  quelque  autre  port  du  gol£e  de  Gascogne  que 
l'oo  iugera.  convenable» 

Du  ftg.  =  VadjudarU'généràl  Sasfory  »  ou  général  Robert. 

(  Chateaubriand.  ) 

«  P'après  ua  plau  combiné  du  général  Kleber ,  nous 
venons  de  fouiller  les  fcuréts  qui  nofisi  envirooneut  »  pendant 
qne  de  son  càté  il  fa^sajt  tsaquer  toutes  celles  pii  se  retirent 
les  chouans.  Cette  fouille  a  commencé  le  24 1  ^^P'a  fini  qu'hier. 
Lçs  cantpnnemens  de  Crfion  ^  Ségré  ,  Pouauçé  et  CMteau- 
biri^^pd  réunis ,  formant  enyiro^  $i^  k  sept  cents  hon^nes  » 
ont .  parcouru  les  fof ^ts  d'Ombrée ,  de  Juigué ,  d'Araise , 
leci  bois  taillis ,  villages ,  etc. ,  sai^s  rencontrer  ni  chouans  , 
ni  Vendéens. 

»  Pendant  que  nous  étions  occupés  à  parcourir  les  forêts  , 
les  chouans  étaient  k  quelques  lieues  de  là  retirés  dans  les 
blés  sur  les  bords  des  routes  ,  oii  ils  attendaient  les  passans 
pour  les  assassiner.  Le  27  au  malin ,  ils  ont  égorgé  cinq  à  six 
CMv^kUevs  du  a*,  régiment  et  une  fieaime  qui  se  rendaient  de 
Candé  à  Ségré  ,.  escortant  les  équipages. 

»  Kleber  m'a  mandé  qu'il  ne  pouvait  me  fiôre  passer  de 
tiioupe&»  J'en  ai  pourtant  bien  besoin ,  car  tu  sais  que  )C  n'ai 
ici  à  ma  diaposition  que  cent  vingt  hommes  d'inisnterie  et 
cinquante  de  cavalerie  »  doal  Ireute  seulemeuft  sont  en  état 
de  &ire  le  aeevÎM.  Pouançé,  à  tvoia  Kenet  Sici  y  a  pn  ptste 

(i)  Convoi  de  &nn«s  venant  ds  Pb^ladelfhie. 
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de  cent  hommes  d'înfanterie  et  trente  de  cavalerie  x  il  y  a  à 
Ségré  environ  denx  cent5  hommes.  Voilà  tout  ce  ({xxè  f  ai  dans 
nn  espace  de  huit  lieues ,  renfermant  cinq  forêts  et  beaucoup 
de  taillis.  Juge  si  je  pms  aree  cela  répondit  de  la  s&reté  du 
pays  011  il  serait  si  nécessaire  de  multiplier  les  postes.  La 
troupe  e^t  très-fatiguée  9  je  le  sens  par  moi-même  ,  après  cinq 
jours  et  cinq  nuits  de  courses  dans  les  bois. 


\ 
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CHAPITRE  XV. 

{Dtt  is  floréal 
tu  19  prairial  aa  II* 

Mai  1794* 


S  !**'•  Plan  de  destmctioa  générale  remis  aux  représentans  par 
Tadjudant-général  C...  -—  Goillanme, Leclerc,  Dusiraty  Bou- 
cret>  Delmas  9  Gendron ,  au  général  en  chef.  —  Dasirat  à 
Boucret.  —  Lapierre  kn  général  en  chef;  nouvelle  'victoire 
remportée  sur  les  Vendéens  à  la  Châtaigneraie. — Dufoor  an 
même.  -^  L'administration  de  Maine-et-Loire  aux  représen^ 
tans  près  l'armée. —-Cambray,  Dusirat,  au  général  en  chef. 
*^  Les  officiers  municipaux  de  Nneil  à  Turreau  ;  invasion  de 
leur  bourg  par  les  Vendéens.  —  L'adjudant-généralJoba, 
Cambray ,  Legros,  au  même.  —  Rapport  de  Turreau  an  co- 
mité de  salut  public.  -^  Vimenx,  Joba»  Maillefer,  au  général 
en  chef.-^  Le  représentant  Garrau,  le  général  Pille ,  Lapierre, 
Guillaume,  au  même.  —  Rapport  de  Dusirat  à  Turreau; 
suite  de  ses  opérations.  ^-^  Turreau  au  comité  de  salut  public 
-»  L'agent  national  du  district  d'Angers  aux  représentans 
près  l'armée.  — ^  Adresse  des  communes  situées  entre  la  Loire 
et  le  Layon.  —  Guillaume  à  Turreau.  —  Rapport  de  Dusirat 
au  même.  —  De  Dutruy ,  sur  la  prise  du  Perrier.  —  De  Du- 
sirat 9  sûr  la  suite  de  ses  opérations.  •—  Cambray  au  général 
en  chef.  —  Rapport  de  Boussard  au  même ,  sur  l'expédition 
du  marais  du  Perrier.  -^  Crouzat  an  général  Vimeux.  —  Ln- 
signan  au  général  en  chef.  —  Turreau  au  comité  de  salut  pu- 
blic. — >  Muscar  à  Vimeux.  —  Joba  au  général  Turreau.  — > 
Dutruy  à  Vimeux.  —  Vimeux  à  Turreau.  —  Cambray  an 
même.  — ^  Rapport  de  Dusirat  au  même;  suite  de  ses  opéra- 
tions. -— Delaage,  Dufour,  Leclerc,  Dufonr,  au  général  en 
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.  chef.  —  Barbier  à  Dnfour.  —  Cressent ,  Carpentier ,  Dufour^ 
au  même.  — -  Lefaivre.à  Yîmeiix.  -^  Dnsirat  à  Turreau;  suite 
de  ses  opérations.  —  Gambray,  Gordellier,  au  même. — 
BeaufJny  à  Vimeux.  —  Vimeux  à  Turreau.  —  Crouzat  à  "Vi- 
meux.  —  Dusirat  à  Turreau.  —  Le  représentant  Garrau  à 
Turreau. 

Suùe  des  événemens  dans  la  f^endée^ 

On  ne  rêvait  qu'incendie  dans  la  Vendée.  L'ad- 
judani-général  C...  remit  le  i".  mai ,  aux  repré- 
sentansdu  peuple  à  Nantes,  un  plan  de  destruction 
générale  dont  {^oici  V extrait  : 

«  Gette  détestable  guerre ,  disait-il ,  a  sans  doute  duré  trop 
long-temps ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  accuser,  comme 
on  '  l'a  fait ,  quelques  généraux  actuellement  en  activité  de 
l'avoir  prolongée. 

»  Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  juste  de  toutes  les 
villes ,  bourgs  ,  villages  ,  bameaux  ,  châteaux  ,  métairies  , 
moulins  à  eau  et  à  vent ,  repaires  ,  et  magasins  dérobés  , 
qui  ont  été  la  proie  des  flammes  ,  depuis  le  20  janvier;  l'as- 
pect seul  des  lieux  peut  la  fixer ,  et  celui  qui  les  parcourra 
sera  bientôt  convaincu  que  les  personnes  qui  se  permettraient 
de  critiquer  la  conduite  des  généraux  à  cet  égard  seraient 
de  grands  scélérats  et  de  vrais  désorganisateurs. 

»»  Malgré  les  amples  mesures  prises  par  le  général  Turreau, 
et  encore  que  les  généraux,  commandant  les  différentes  co- 
lonnes en  activité  depuis  l'époque  du  20  janvier  ,  paraissent 
avoir  fait  leur  possible  pour  incendier  journellement  tout  ce 
qui  était  à  portée  de  leurs  diverses  colonnes ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  existe  encore  ça  et  là ,  sur  le  pays  insurgé  , 
des  moulins  à  eaii  et  à  vent  ,  des  métairies,  des  magasins  dé- 
robés ,  et  peut-être  même  des  hameaux  qui ,  par  leur  posi- 
tion ,  ont  échappé  aux  flammes* 
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»  Ce  «ont  c«6  4dniières  ressources  ^H*i{  #aiit  enlever  aux  !>d- 
gatids  pour  arriver  à  leur  destruction  totale  ;  et ,  pour  pâr- 
Tenîp  k  eé  but  îndîspeusabJe  ,  il  faut  employer  ua  plan  tout 
dlffëreiit  de  ceux  qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  présent. 

Bases  du  plan, proposé. 

n  Couvrir  de  camps  le  pays  insurgé  ,  c'est-à-dire  ,  établir 

r  ■ 

des  lignes  d'ube  eitrénîité  à  l'autre  ,  dans  le  sens  le  pins 
convenable^  à  quatre  Heues  de  distance  d'une  ligne  à  l'autre 
et  quatre  lieues  d'un  camp  à  l'autre. 

M  Chaque  camp  composé  de  huit  cents  hommes  d'infanterie 
et  vingt'iDinq  de  cavalerie. 

»  Régler  par  un  ^rdre  généml  la  niarcfae  progressive  i$ 
tous  les  camps. 

Rendre  les  commandans  des  camps  responsables  ,  même 
sous  peine  de  mort ,  de  la  destruction  totale  de  ce  qui  pour- 
rait exister  sur  le  terrain  qui  leur  aurait  été  assigné. 

»  Douze  jours  suffiraient  pour  Ji'exécution  complète  de  ce 
plan,  et  les  troupes  seraient  disponibles  pour  d'autres  armées.» 

Du  i^^.:^tegénérafGuiHaumeyaugéné'al  en  chef,  (JLirçan.) 

«  Martho  est  de  retour  panaai  nous:  Plus  nous  avançons , 
plus  nous  pénétrons  les  nœuds  de  l'intrjgue  qut  cherchait  à 
paralyser  les  généraux  dans  ce  pays.  » 

Le  Commandant  Leclerc  «  au  général  en  chef.  (  Fontenqjf.  ) 

«I  J'ai  reçu  ton  ordre  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  la  place  de  Luçon  et  je  m'y  conformerai  aussitôt  que  celui 
qui  doit  me  remplacer  sera  arrivé.  » 

.  VadjiuUtnhgénéral  Dusiralt^  aj^  général  en  chef,  {Doué.) 

«  J'apprends  que  tu  éiteis  à  Niort  le  29  evril  (i).  Je  pan 
den^ain  avec  une  colonne  entièrement  renouvelée  parcelle  de 
Grignon  etforle  de  trois  mittesixotntoinîquanterttn  hommes^ 

(i)  Turreau  faisait  une  promenade  autour  de  la  Vendée. 
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»  Je  compte,  en  protëgeant  tm  enlèvement  de  tubsittances 
que  dait  £iire  Boucret ,  jeter  quelques  prétistoos  dans  Mér^ 
tagne  et  de  là  aller  ta  ter  le  garde^chasse  Stofflet ,  ensuite 
prendre  du  pain  à  Saint-Florent.  Je  pourrai,  y  être  du  9 
au  lo.  » 

Du  I  *'.  =  Z.e  général  Boucret ,  au  général  en  chef.  (  Doué,) 

«<  Je  viens  de  recevoir  ma  nomination  au  grade  de  général 
de  division  de  Tarmée  de  Brest  ;  j'attends  tes  ordres  suc  ce 
que  je  dois  faire  dans  la  circonstance. 

»  Voici  la  marche  que  nous  sommes  convenus  de  tenir. 
Dusirat  et.moi  : 

»Le  2  ,  Bouoret  se  portera  sur  Passavant  ;  Dusirat  se  portera 
sur  la  Fougereuse  ,  en  passant  par  la  Plaine  ,  et  se  rappro-, 
chera  le  4  de  Genneton  1  pour  correspondre  avec  Boucrf  t... 

»  Il  est  convenu  qu*un  assez  fort  parti  se  portera  sur  Ar-. 
gentouy  eu  même  temps  que  Boucret  sera  à  Genneton.  * 

Du  2.  rz?  Dehfuu  y  commandant  le  posie  ée  Thmtareé ,  oit 

général  en  chef,  (  J%marcé,  ) 

«  J*exécuterat  ton  ordre  de  me  rendre  demain  à  Goncotir- 
son  ;  mais  je  t^observe  que  st  tu  laisses  ce  pa js  sans  troupes  , 
les  grains  qui  se  trouvent  ici  pour  Tapprovisiotïnement  &ki)^ 
gers  vont  devenir  la  prote  des  brigands.  »>  ^ 

GendroHj  commisêaire  de  la  commune^ Angers  j  au  général 

en  chef,  (  Thouareé,  ) 

M  Je  viens  d'apprendre  que  la  force  armée  staCÛNidéo  k  Faye 
et  ici  a  reçu  l'ordre  d'en  partir.  Je  ne  dois  pas  te  laisser  igno^ 
rer  que  le  poste  de  Thouarcé  est  de  la  plus  grande  importance 
et  qu'il  ne  saurait  être  levé  sans  exposer  une  quantité  nolab)# 
de  gerbes  de  blé  que  j'ai  enlevées  du  pays  brigand  et  que  je 
fais  battre  ici  y  et  sans  exposer  tout  le  pays  qui  se  trouve  S«f 
la  rive  droile  du  Layon  jusqu'à  la  Loire  à  être  ravagé  ;  et  nos 
ressourcés  en  blé  ,  article  si  intéressant  pour  la  chose  publi-** 
que ,  disparartFont. 
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»  La  municipalité  de  Thouarcé  t'adresse  les  cernes  obser- 
vations et  nous  espérons  que  tu  les  prendras  en  considération.» 

Du  a.  =  Vadjudànt'général  Dusirat ,  eai  général  BoucreL 
(  Bivouac  de  Saini^Hilaire^du^Bois.  } 

«  Les  patrouilles  que  )'ai  fait  faire  ont  presque  toutes  vu 
l'ennemi.  Je  ne  le  crois  pas  dans  ce  moment  réuni  dans  mon 
voisinage. 

»  Un  des  commissaires  de  l'armée  catholique ,  nommé  Pa- 
villon  j  vient  d'être  tué  par  nos  volontaires.  On  a  trouvé  dans 
sa  poche  un  ordre  signé  comte  de  Bruc  et  Stojfflet ,  enjoignant 
à  la  moitié  des  habitans  de  Saint-Hîlaire  de  se  trouver  en  ar- 
mes et  avec  le  pain  nécessaire ,  le  i^'.  mai  à  Jallais.  L'ordre 
^st  du  2g  avril.  / 

»  Les  renseignemens  donnés  et  quelques  femmes  que  l'on 

a  arrêtées  font  croire  que  les  brigands  se  portent  du  côté 

^e  Saint-Florent.  Pëse  dans  ta  sagesse  s'il  n'est  pas  plus  im- 

'  portant  que  je  me  jette  sur  SlofHet  ,qne  de  suivre  le  plan  qite 

nous  avons  arrêté  ensemble. 

»  Fais-moi  le  plaisir  d'expédier  de  suite  un  courrier  an  gé- 
néral'en  chef  qui  doit  être  à  Doué  ;  fais-lui  part  de  tout  ce 
qui  se  passe  »  et  si.  demain  matin  à  quatre  heures  je  n*ai  rien 
reçu  ni  de  lui  ni  de  toi ,  je  marcherai  sur  la  Fougereuse.  » 

L'adJudarU^gértéral  Lapierre ,  au  général  en  chef- 

(  Ija  Châtaigneraie.  ) 

«  La.  troupe  que  j'ai  l'honneur  de  commander  vient  de 
remporter  une  victoire  complète  sur  les  brigands.  Aprb 
avoir  caché  leur  marche  dans  les  bois  qui  environnent  cette 
place  ,  ils  se  sont  présentés  ce  matin  ,  vers  les  huit  heures , 
sur  trois  colonnes.  L'attaque  a  été  très-vive.  Mes  avant-postes 
ont  opposé  une  forte  résistance  qui  m'a  donné  le  temps  de 
porter  ma  troupe  sur  le  champ  de  bataille.  Bientôt  l'action 
est  devenue  générale  et  a  duré  plus  d'une  heure.  Le  feu  des 
républicains  a  été  si  vif  que  l'ennemi ,  fort  de  6  mille  hpm-> 
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met  aa  moins  ^  n'a  pas  pa  le  soutenir,  et  qu'il  a  été  mis  en  dé-, 
route.  Dans  sa  fuite  précipitée ,  il  nous  a  abandonné  trois 
drapeaux  que  j'ai  envoyés  au  général  Legros. 

•  y  ai  à  regretter  la  perte  de  vingt-cinq  républicains  j  cin- 
^ante  ont  été  blessés.  » 

Du  2.  =:  Uadjudant^énéral  Dufour^  au  général  en  chef. 

(  Montaigu.) 

«  Il  j  a  un  an  9  à  pareille  époque ,  que  le  comité  de  salut 
public  et  le  conseil  exécutif  me  nommèrent  général  de  bri- 
gade ;  ne  comptant  pas  assez  sur  mes  forces  pour  occuper  avec 
avantage  le  poste  de  général ,  je  ne  balançai  pas  à  motiver  mon 
refus.  Tu  as  eu  la  bonté  de  faire  valoir  mon  zële  auprès  des 
représentans  du  peuple  et  tu  leur  as  demandé  pour  moi  la 
commission  de  général  de  brigade  ,  je  l'accepte  et  feu  remer- 
cie bien  sincèrement. 

•  Mes  ouvrages  s'avancent ,  j'irai-moi-méme  camper  de- 
main pour  surveiller  de  plus  près  mes  travaux. 

»  J'ai  fait  des  sorties  avantageuses  ces  jours  derniers  :  cent 
soixante  femmes  et  enfans,  et  une  quinzaine  de  vieillards  ont  été 
conduits  à  Nantes. 

»  J'ai  envoyé  hier  à  Hortagne  une  bonne  provision  de  riz , 
sel,  eau-de-vie  et  vinaigre,  tu  peux  étret  ranquille  sur  ce  sujet.  » 

Du  3.  =  Zjes  administrateurs  du  département  de  Maine^et" 
Loire  j  aux  représentans  du  peuple prhs  V armée  de  V  Ouest* 
(Angers.) 

m  Nous  VOUS  avons  instruits  des  dispositions  des  habitans  des 
îles  de  Chalonnes  et  de  Rochefort.  Nous  ignorons  si  notre  ' 
lettre  vous  est  parvenue  ,  quel  parti  vous  avez  pris  et  ce  qui 
nous  reste  à  faire  ;  nous  attendons  votre  réponse.  Les  choses 
sont  au  même  état  qu'elles  étaient.  » 

Le  général  Cambre^,  au  général  en  chef  (  Nantes.  ) 

«I  Je  t'annonce  que  je  m'empresse  de  remplir  tes  ordres  et 
que  je  serai  aujourd'hui  même  rendu  k  Saint-Florent.  ^^ 
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Du  3.  =  Vadludaru-gênéral  Dusirat ,  au  générât  en  chef. 

(  La.  Fougereuse.  ) 

H  J'ai  marché  «ur  trois  colonnes  vers  Som|oire,  oU  Je  n'en 
ai  plus  formé  qu'une  pour  me  rendre  à  la  Fougereuse. 

»  Il  est  trës-sÂr  que  Stofflet ,  à  la  tête  d'un  prodigieux  ras- 
semblement ,  s'est  porté  vers  Saiat*Florent. 

K  Maintenant  que  je  ne  puis  plus  aller  interrompre  la  mar- 
che de  Stofflet ,  je  vais  essayer  d'attaquer  une  partie  de  ce 
rassemblement  qui  sans  doute  se  divisera  pour  aller  cher- 
cher des  subsistances ,  comme  c'est  l'ordinaire. 

«  Voici  mon  plan  :  demain  je  me  porte  entre  les  Aubiers 
et  Saint^Aubin ,  j'irai  le  5  vers  Mortagne.  Le  6  ,  je  me  rap- 
procherai de  la  grande  route  pour  y  recevoir  le  pain  qui  doit 
m'arriver  de  Doué.  Je  compte  de  là  aller  visiter  Chemillé  etli 
Jumeliëre  ,  et  me  porter  vers  les  points  voisins  ,  suivant  les 
circonstances.  Je  recevrai  mon  pain  le  1 1  de  Saint-Florent. 
Si  tu  pouvais  ,  vers  cette  époque  ,  m*indiquer  où  jè  pourrai^s 
avoir  une  conférence  avec  toi  ,  tu  me  ferais  le  plus  grand 
plaisir. 

»  Depuis  mon  départ  de  Montaigu  ,  j'ai  assez  fait  d'obser- 
"^ations  et  de  réflexions  sur  cette  maudite  guerre,  si  différente 
de  ce  qu'on  la  croît ,  pour  que  quelques  instans  d'entretien 
entre  non*  puissent  te  déterminer  à  changer  entièrement  fe 
plan  que  tu  parais  avoir  adopté  (  i). 

Du  4.  =  Les  officiers  municipaux  de  NueU  sous  PasscMxnl , 

au  général  en  chef.  (  Nueil*  ) 

••  Le  citoyen  Pillet ,  maire  de  Hôtré  coinm&ae  »  à  la  tue  des 
brigands  qui  voulaient  dévaster  n^'tfe  commune  et  notts  assas- 
siner, s'est  retiré  dans  notre  clocher  avec  qfttatorse  vrais  rëpiAI)- 
cains  armé9,  et  lli  il  a  sttcri£é  ta  vie  en  combattàat  et  en 


>4*P. 


(i)  Duttrat  ne  fat  pâ«  écouta;  il  n'y  ^ot  poiaft  de coal^renec, 
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faisant  promettre  k  ses  concitoyens  de  plutôt  niourir  que. 
d'abandenner  leur  poste. 

»  Les  brigands  ont  incendié  toutes  les  maisons  de  notre 
bourg  et  ont  porté  du  bois  tout  autour  de  notre  clocher  pour 
y  mettre  le  feu  ;  heureusement  les  généraux  Boucret  et  Gri- 
gnon  sont  arrivés  à  temps  pour  délivrer  ceux  que  la  flamme 
allait  réduire  en  cendres. 

»  Une  bravoure  aussi  héroïque  que  celle  de  notre  infortuné 
maire  toérite  d'attirer  rattentioa  anr  Ja  pauvre  M ane  £%i- . 
coteau  j  veuve  dudit  Pillet ,  ainsi  que  sur  ses  cinq  enfans.  » 

Du  4*  =  Vadfudant'-^énéral  Joha^  au  général  en  chef. 

(  Camp  de  Chiche.  ) 

«  Conformément  à  l'arrêté  convenu  à  votre  passage  ,  j'ar 
pris  possession  hier  de  la  plaine  de  Chiche ,  oii  se  trouvait  une 
garde  vendéenne  que  j'ai  chassée. 

»  Ce  matin  j'ai  tracé  mon  camp  ;  j'ose  me  flatter  que  ce 
camp  ne  sera  pas  celui  oix  régnera  le  moins  d'ordre ,  mais  il 
me  faut  deraugmentatîon.  Je  n'ai  que  sept  cents  hommes  d'in* 
fanterié  et  cent  cinquante  de  cavalerie. 

>i  Je  viens  d'établir  une  communication  de  ce  point  à 
Thouars  et  à  la  Châtaigneraie.  Je  fais  brûler  dans  ce  moment 
deux  repaires  d'autant  plus  ds^ngereux  qu'ils  avoisinent  les 
bois. 

»  J'exécuterai  demain  l'incendie  des  communes  ,  ordonné 
par  votre  arrêté  et  par  les  représentans  di4  peuple  à  leur  pas- 
sage à  Niort  ».. 

IjC  géeéml  CanAmj,  <»  généml  en  chef.  (  SéurU-Fhrent,  ) 
«  Je  suis  arrivé  hier  ici  ;  fat  trouvé  les  postes  de  Saint- 
Florent  dans  le  plus  grand  ordre.  Je  vais  continuer  les  retran- 
chemens  et  les  travaux  que  mes  prédécesseurs  ont  commen-^ 
ces.  Je  passe  attjonrd%ui  la  revue  des  troupes. 


/ 
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Da,4*  =  Le  général  Legros  j  au  général  en  chef.-  {Niort,] 

«  Malgré  la  défaite  des  brigands  à  la  Châtaigneraie  ,  La- 
pierre  me  marque  qu'ils  menacent  encore  ce  poste.  Je  yiens 
d'y  faire  passer  tout  ce  que  j'avais  ici  de  disponible  en  infan- 
terie et  cavalerie  ,  pour  remplacer  les  blessés  et  ceux  que  nous 
avons  perdus.  Il  ne  me  reste  maintenant  aucone  troupe  ,  je 
te  prie  de  m'en  envoyer. 

Le  général  en  chefTurreau  j  au  comité  de  sahupubUc* 

(  Doué.  ) 

«  Si  j'ai  cessé  momentanément  de  correspondre  avec  vous , 
c'est  que  je  savais  que  vous  étiez  instruits  régulièrement  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  la  Vendée  par  vos  collègues  près 
cette  armée. 

»  Je  ne  cesserai  jamais  de  vous  dire  la  vérité  ;  cette  guerre 
sera  encore  longue  ,  mais  elle  n'est  point  inquiétante  et  ne 
peut  le  devenir^  si  toutefois  on  ne  continue  pas  à  m'enlever 
des  troupes  ;  si  on  subordonne  dans  ce  pays  aux  autorités  mi- 
litaires les  autorités  civiles  dont,  en  général ,  l'esprit  est  mau- 
vais ;  si  je  parviens  à  faire  punir  les  généraux  perfides  ^ïà.  f 
n'osant  agir  contre-révolutionnairement ,  n'en  tuent  pas 
moins  la  chose  publique  par  leur  inertie  ;  si  je  parviens ,  è 
l'aide  de  vos  collègues ,  à  donner  de  l'activité  au  matériel  de 
cette  armée  ,  qui  n'a  jamais  eu  d'ensemble  y  dont  toutes  les 
parties  de  l'administration  ont  été  constamment  viciées. 

»  Il  est  bien  affligeant  pour  moi ,  citoyens  représentait , 
de  ne  pas  pouvoir  vous  dire  ,  La  guerre  de  la  Vendée  est  enr 
tierement  terminée  ;  mais  vous  ne  voules  pas  être  trompés , 
vous  ne  le  serez  jamais  par  moi» 

>»  Les  rebelles  ,  même  leurs  chefe,  conriennent  qu'ils  sont 
perdus  sans  ressource ,  mais  ils  ajoutent  qu'ils  vendront  chè- 
rement leur  existence,  et  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  lenn 
derniers  coups  sont  terribles.  Partout  ils  attaquent  et  partout 
ils  sont  repoussés  et  battus.  Je  dis  qu'ils  attaquent ,  car  quoi*» 
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que  Ton  marche  pour  les  attaquer,  ce  sont  véritablement  eux 
qui  vous  attaquent  toujours.  Ils  sont  tellement  favorisés  par 
la  l<5catité  et  par  leurs  intelligences ,  qu'ils  ne  se  battent  que 
quand  ils  veulent. 

»  Par  les  dernières  mesures  que  j'ai  prises  et  qui  ont  été 
adoptées  par  vos  collègues  j  je  retiens  les  brigands  dans  un 
pays  déjà  ruiné  et  qui  l'e  serait .  totalement ,  si  mes  ordres 
avaient  été  strictement  exécutés.  Le  cercle  oii  je  les  retiens  se 
resserrera  de  plus  en  plus  par  la  marche  combinée  des  camps 
que  j'ai  établis  et  oii  le  soldat ,  à  qui  le  pays  révolté  et  les  villes 
qui  l'environnent  présentent  tant  de  moyens  de  corruption  , 
sera  plus  aisément  contenu  et  moins  indiscipliné.  Au  surplus 
j'ai  proposé  à  vos  collègues ,  et  cette  mesure  parait  indispen-" 
sable  y  d'^hanger  une  partie  des  bataillons  de  cette  armée 
contre  une  pareille  quantité  de  ceux  de  l'armée  des  côtes  de 
Brest  ou  de  Cherbourg.  Ce  changement  peut  se  faire  insensi- 
blement et  sans  que  les  opérations  de  ces  armées  en  souffrent. 

»  Quinze  habitans  de  la  paroisse  de  Nueil  sous  Passavant 
viennent  de  donner  l'exemple  d'une  intrépidité  vraiment 
républicaine.  Assiégés  par  sept  à  huit  cents  brigands  ,  ils  se 
retirent  dans  leur  clocher  et  font  un  feu  si  bien  soutenu  ,  si 
bien  dirigé ,  qu'ils  en  tuent  cinquante  et  en  blessent  un  assez 
grand  nombre  pour  en  remplir  neuf  voitures.  Les  brigands 
désespérés  allument  un  grand  fe^  dans  l'église ,  et  les  quinze 
patriotes  auraient  été  victimes  de  leur  dévouement ,  lorsqu'une 
forte  colonne  arrive  et  les  délivre.  L'un  d'eux  ,  le  maire  du 
village  )  a  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  feu  et  est  mort  le 
lendemain  (i).  >» 

AnnotcUion  du.  cotnité* 

«  Boucret  dit  dans  sa  lettre  au  comité  de  salut  public  que 
l'on  estimait  le  rassemblement  des  brigands  à  six  cents  ;  que 
les  quinze  patriotes  soutinrent  le  feu  pendant  cinq  heures  , 

(i)  estaient  ces  mêmes  patriotes  qae  Ton  désarmait. 
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sans  ptrler  du  nomkre  de  tniSë  et  de  blenés;  que  Grignev 
nurcha  arec  quinze  cents  hommes  poitt  les  déHvrer  ;  qa'i} 
chassa  les  brigands  et  les  ponrsuifit  jusqu'à  Passatant  {i).  « 

Du  5.  =5  £re  général  Vimeux  ,  au  général  en  chef.  (Nantes,) 

«  Le  général  Dutruy  annonce  qu'il  a  attaqué  hi^-  matin  le 
Marais  sur  tous  les  points;  que  le  feu  a  été  tresp-rif  depuis  ciaq 
heures  jusqu'à  dix  et  a  continué  toute  la  jcHimée  arec  moins 
d'ardeur  ;  qu'il  a  gagné  beaucoup  de  terrain  ,  et  qu'il  espère 
dans  peu  aroir  la  totalité.  » 

Uadjudant^général  Joba  9  au  général  en  chef. 
(  Camp  de  Chîché,  ) 

«  La. sûreté  de  ma  position  exige  plus  de  troupes  que  je  n'en 
ai.  Je  Tais  fairè^  venir  de  Thouars  un  bataillon,  conformément 
à  ton  ordre.  J'établis  ma  communication  avec  cette  place  par 
Faye-l'Abbesse,  Pierrefitte  et  Sainte-Gemme»  Je  fais  filer  sar 
Niort  les  troupeaux  et  les  grains  que  je  Dais  enlever  dans  le  pays 
insurgé.  Je  fais  aussi  brûler  les  bourgs,  hameaux  et  chaumières 
qui  sont  d^ns  mon  voisinage ,  pour  âter  aux  brigands  toute 
fspëce  d'abri  et  de  ressource. 

>»  J'attends  avec  impatience  des  effets  de  campement ,  car 
depuis  mon  arrivée  la  -pluie  n'a  pas  cessé  de  tomber  sur  ma 
petite  troupe.  » 

L' adjudant-général  Mmllefer^  au  général  en  chef  {Thouars.) 

«  Je  ferai  partir  demain  le  bataillon  que  Joba  me  demande, 
d'après  ton  ordre  ;  mais  tu  sais  sûrement  que  la  garnison  de 
Thouars  est  très*faible  ,  et  j'espère  que  tu  voudras  bien  me 
remplacer  ce  bataillon.  » 


(i)  Il  paraît  que  la  de'fiaoce  coQjimeiiçait  à  s^attacber  aux  rapx'OrU 
deTurrean. 
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Du  5.  =  Garrau  ,  représentant  du  peuple  ^  au  général 

Tïtrreau.  (  lÂboume  )  > 

«  II  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  troupes;  tirées  ié  l'armée 
des  Pyrénées -Occidentales  pour  l'armée  de  POuè$t  ne  con- 
sistent qu'en  deux  bataillons  ,  formant  ensemble  mille  hoih« 
mes.  Je  te  prie  d'avoir  un  peu  plus  de  foi  dans  c^  q:^^  je 
t'avance. 

»  D'ailleurs  ,  pourquoi  cbanges-tu  ,  à  mon  insu  et  sans  le 
consentement  de  mes  collègues ,  l'état  arrêté  entre  Robert  et 
moi ,  état  que  je  t'ai  communiqué  moi-même  ?  Je  ne  sais  ,  je 
te  l'avoue,  quels  peuvent  être  les  motifir  et  le  but  d'un  pareil 
procédé ,  surtout  lorsque  l'arrêté  du  comité  de  salut  public 
porte  que  tu  te  concerteras  avec  les  représentans  du  peuple  , 
et  que  je  suis  particulièrement  chargé  de  la  surveillance  de 
cette  opération. 

»  Pourquoi ,  au  lieu  de  m'envoyer  de  vieux  cadres  pris 
dans  la  ligne  ,  afifectes-tu  de  vouloir  me  faire  passer  des  ca-^ 
dres  de  nouvelle  levée  ?  Je  t'invite  ,  en  am.i ,  à .  réfléchir  sur 
le  parti  que  tu  parais  prendre  de  contrarier  mes  vues  et  celles 
du  comité  de  salut  public.  Je  ne  pourrais  me  dispenser  de  ]'cu 
instruire  et  même  de  me  rendre  auprès  de  lui  pour  luipo;rter 
mes  plaintes.  Crois-moi ,  tâchons  de  marcher  d'accord. 

I»  Mets  la  plus  grande  activité  dans  le  départ  des  bataillons^ 
les  neiges  se  fondent,  la  campagne  est  ouverte  aux  Pyrénées  , 
et  le  moindre  reta/d  serait  feineste  à  la  chose  publique  :  en-^ 
voie-moi  au  moins  les  quatre  mille  hommes  portés  dans  l'état 
arrêté  entre  Robert  et  moi.  » 

Du  6.  =  Zc  général  Pille  ,  au  général  Turréau.  (Paris^j 

«c  La  commission  de  l'organisation  et  du  mouvement  def 
armées  de  terre  te  prévient ,  citoyen  ,  que  le  comité  de  salu| 
public.ayant  jugé  nécessaire  d'envoyer  quîoze  mille  homm^. 
de  l'armée  de  TOuestà  celle. des  Pyrénées -Occidentales  ,  ellç 
charge  l'agent  supérieur  de  choisir  avec  toi  quinze  ancijcns 
Tome  IIl.  '  3o 
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cadres  9  les  plus  faibles  »  dans  lesquels  il  incorporera  uoe 
dousaînede  mille  hommes  de  la  réquisition.  Tu  Toudras  bien 
concourir  à  la  prompte  exécution  de  celte  mesure  ^  pour  que 
ces  quiuze  mille  hommes  soient  en  état  de  partir  le  plus  t6t 
possible.  »  y 

Du  6.  ssB  Vadjudant^général  Lapierre  >  au  général  en  chef. 

(La  Châtaigneraie.  ) 

«  Je  suis  au  bivouac  depuis  deux  jours  et  pour  ainsi  dire 
campe.  D'après  le  rapport  de  mes  espions  ,  l'ennemi  me  me- 
nace de  toutes  parts  ;  il  a  juré  de  prendre  la  Giâtaigneraie; 
mais  qu'il  ne  se  trompe  pas  ,  car  m«  troupe  est  bien  disposée 
à  le  recevoir,  et  j'espère  qu'au  lieu  du  triomphe  qu'il  se  pro- 
met il  y  trouvera  son  tombeau,  n 

Le  général  Guillaume ,  au  général  en  chef.  (  Luqon.  ) 

«  Si  j'en  crois  une  lettre  de  Legros  ^  les  armées  vendéen- 
)ies  se  préparent  k  attaquer  le  poste  de  la  Châtaigneraie  ,  sur 
lequel  je  ne  suis  pas  sans  quelque  inquiétude.  11  serait  pos- 
sible en  effet  qu'à  force  d'être  inquiété  il  succombât ,  et  dans 
ce  cas  Fontenay  courrait  bien  ^e&  risques.  Je  soumets  ces 
réflexions  à  ta  sagesse» 

M  Depuis  quatre  jours  ,  il  m'est  entré  trois  cents  charre- 
tées de  grains.  » 

L'adjudani^général  Dusirat  »  a»  général  en  chef.  (Camp  dt 

la  Tesspu^le*  ) 

«  J'ai  campé  près  des  Aubiers  le  4  t  l'^^  ^"^^  parti  le  5  sn 
matin  pour  me  rendre  à  la  Tessoui^e  ,  en  pas^açt  par  Manle- 
yrier.  Mon  avant-garde  me  précédait  d'un  quart  de  lieue,  mon 
corps  de  bataille  était  immédiatement  suivi  de  la  réserve.  Un 
ordre  donné  le  4  et  provoqué  par  quelque  désordre ,  dans  la 
marche  de  Saint-Hilaire-du-Bois  k  la  Fougereuse ,  avait  pro- 
duit tout  son  effet.  Ma  colonne  s'avançait  dans  le  plus  bel  or- 
dre possible  I  mon  avant-garde  avait  chassé  quelques  avant- 
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postes  ennews ,  elle  traversait  Mauievrier»  }^eotrais  duns  ujk 
chemin  creux  et  bourbeux  ;  à  peine  y  suis-^e  engi^  t  4ne  \% 
gauche  et  la  droite  de  nnoa  corps  de  bataille  sont  vigoureuse- 
laenl  attaquées  par  deux  colonnes  commandëas  par  StoiSfit 
el  le  comte  de  Bruc.  Ma  droite  est  enfoncée  ,  je  la  rallie  a 
quelques  cents  pas  du  champ  de  bataille,  et  je  voi^yavec  le  plus 
grand  plaisir  que  m^  gauche  et  la  réserve  ont  repoussé  1^ 
comte  de  Bruc  dont  la  déroute  entraîne  celle  de  Stof&et* 
Mon  avant«-garde  arrive  ,  complète  la  victoire  et  poursuit 
ceux  des  brigands  qui  fuient  vers  laemay.  Ils  ont  trouvé  uo 
refnge  dans  la  forêt  de  Vesin. 

•  »  Le  dixième  halatlFoa  de  Paris  s'est  couvert  de  gloire  *^ 
sans  haiy  c'en  était  fait  d'un  détachement  du  deuxième  de 
dragons,  lequel  eng^igédans  un  passée  étroit  ne  pouvait  faire 
aucun  mouvement  pt  ét^it  exposé  an  feu  le  plus  violent.  lia 
finrmetë  de  la  gauche  de  ce  batS|illon  a  consefvji  à  la  républi-* 
que  cinquante  braves  dont  la  perte  e^t  été  irréparable^  Trois 
de  leurs  chevaux  ont  été  blessés. 

»  L^avant-garde  j  composée  des  francs  de  Cksiel  et  4e  Saône- 
et-Loire  (i) ,  a  donné ,  par  sa  contre  -  marche  accélérée  ^  des 
preuves  du  plus  grand  zèle. 

w  Le  bataillon  de  Melan  ,  qui  formait  Parrîëre-garde  et 
qui  escortait  un  convoi  assez  considérable ,  a  conservé  le  plus 
bel  ordre  dans  sa  marche. 

»  Enfin  ,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir,  et  c'est  à  la 
lettre  que  la  colonne  que  je  commande  a  battu  les  brigands. 
Je  n*ai  eu  d'autre  part  à  cette  victoire  que  d'avoir  donné  k  pro- 
pos l'ordre  du  4* 

»  Quoique  victorieux  ,  je  persiste  tomours  dans  ce  que  je 
t'ai  déjà  dit  :  Il  faut  un  nouveau  plan ,  il  faut  et  autres  soldats. 
Je  frissonne  ,  quand  je  pense  an  gros  jeu  que  j'ai  joué  hier. 

J  '  4  '  • 

<i)  Âvant-gi^rds  de  T^naée  de  l||ayence. 
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Si  j'aTâîâ  été  battu  ,  je  perdais  presipie  toute  ma  caTalerie  et 
au  moins  la  moitié  de  mon  infanterie. 

»  On  me  dira  peat-étre  :  Poarquoi  l'engager  dans  un  anisî 
mauvais  pas  ?  Je  répondrai  que  œ  n'est  pas  sur  les  grandes 
routes  et  sur  de  superbes  plateaux  qu'on  rencontre  les  brigands^ 
et  que  c'est  pour  les  rencontrer,  pour  les  battre ,  et  non  pas 
pour  me  promener  dans  la  Vendée,  qu'où  m'y  adonne  le 
commandement  d'une  colonne. 

w  Sois  cependant  tranquille  ,  citoyen  général ,  ce-qne  la 
discipline  de  nos>  troupes  peut  produire  ,  je  l'obtiendrai.  Je 
suis  d'une  fermeté  qui  les  étonne  souvent;  je  suis  impitoyable 
pour  qui  que  ce  soit,  et  c'est  grâce  k  l'espèce  de  discipline  qae 
je  suis  parvenu  k  établir  dans  ma  colonne  ,  que  les  trois  dé- 
routes que  j'ai  essuyées  jusqu'ici  n'ont  pas  fait  perdre  cent 
cinquante  hommes  à  la  république,  quoi  qu'en  disent  certains 
personnages  auxquels  je  ne  répondrai  que  quand  ils  auront  tù 
les  brigands  en  face,  et  quand  ils  auront  le  courage  de  me  dire 
à  moi-même  ce  qu'ils  débiteat  ailleurs. 

»  Je  pars  demain  pour  Gorou  où  je  recevrai  le  paru  de 
Doué;  de  là  je  traverserai  le  pays  d'entre  la  Loire  et  la  grande 
route,  et  je  me  rendrai  le  1 1  sous  Saint-Florent,  pour  y  re- 
cevoir du  pain  et  des  souliers  :  j 'espère  y  trouver  tes  ordres. 

»  Je  te  réitère  la  demande  d'une  entrevue  avec  toi.  II  est 
impossible  que  je  continue  ,  à  l'avantage  de  la  république , 
mes  courses  dans  la  Vendée.  Tu  n'as  pas  d'idée  de  la  tournure 
qu'ont  prise  les  choses,  depuis  que  Stofflet  exige  impérieuse- 
ment  l'exécution  de  son  règlement  du  1 1  mars  ;  il  n*est  ri- 
goureusement exécuté  que  depuis  dix  à  douze  jours  (i).  » 

P. 'S,  Les  deux  colonnes  de  Stofflet  et  de  de  Bruc  passaient 
quatre  mille  hommes.  Un  des  leurs  ,  que  j'ai  avec  moi  et  qui 
n'exagère  pas  trop ,  nous  assure  qu'ils  étaient  plus  de  six  mille. 
Je  pourrais ,  comme  tant  d'autres  ,   écrire  que  quinze  cents 

(i)  Obéir  aux  ordres  et  réquisitions  des  chefs,' sous  peine  de  mort' 
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ont  mordB  Ja  poussière  ;  mais  tu  sais ,  comme  moi ,  qu'on  ne 
tue  pas  quinze  cents  hommes  qui  ont  une  forêt  pour  retraite. 
Je  porte  leur  perte  à  deux  cents  hommes. 

Du  6.  =  Le  général  en  chef  Turreau  j  au  comité  de  salut 

public»  (  Saumur.  ) 

«  Je  fai9  partir^  suivant  vos  ordres ,  la  trente*cinqniëme 
division  de  gendarmerie  à  pied  pour  Paris,  et  le  i*'.  bataillon 
des  Deux-Sëvres  ,  pour  Tarmëe  des  Pyrën^s-Occidentales. 

»  Je  ne  cesserai  de  répéter  que  l'on  me  dépouille  continuel' 
Jem^nt  et  que  je  n'ai  pas  assez  de  troupes  pour  l'étendue  de 
mon  commandement ,  surtout  d'après  les  nouvelles  que  je 
reçois  de  la  rive  droite  de  la  Loire ,  qui  n'est  pas  tranquille^ 
J'ai  quarante  mille  hommes  disponibles  ;  cette  force  sera  plus 
que  doublée  par  l'arrivée  des  recrues  ;  mais  ces  recrues  sont, 
isans  armes  ,  par  conséquent  hors  d'état  d'agir  dans  ce  mo-r 
ment,  et  il  ne  faut  pas  donner  un  instant  de  repos  aux 
rebelles. 

»  Vous  tromperait-on  encore  sur  la  véritable  situation  de 
la  Vendée  ?  Yous-a-t-on  dit  qu'il  existe  une  fermentation 
Arèsrdangereuse  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  dans  le  Mor- 
Ibihan  et  dans  le  pays  oii  sont  les  brigands  connus -sous  le  nom 
.de  xJiouans  ,  etc.  ?  Savez- vous  que  des  quatre-  vingt  mille 
combattans  qu'on  vous  a  dits  détruits  entièrement  aux  journées 
•du  Mans  .et  de  Savenay,  il  en  reste  plus  de  la  jnoitié  dans  les 
pays  qu'arrosent  la  Mayenne  et  la  Vilaine  ?  que  ces  hommes 
ne  sont  pas  défanatisés  et  que  la  terreur  seule  les  empêche  de 
«e  réunir  ?  que  cependant  ils  peuvent  le  faire  d'un  .moment  à 
l'autre ,  si  l'on  diminue  le  nombre  des  troupes  qui  les  contien- 
nent 9  d'autant  plus  qu'ils  ont  encore  parmi  eux  beaucoup  de 
prêtres  et  quelques  chefs  qu'on  avait  dits  tués. 

»  Passons  à  la  rive  gauche  oii  les  républicains  ont  .exterr 
.miné  en  plus  de  trente  affaires,  et  surtout  en  détail,  au 
moins  vingt-cinq  mille  brigands.  £h  bien  l  il  en  exi^e  eticove 
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«a  plus  grand  nombre  à  détruire  en  celle  partie ,  el  tî  je  ne 
les  avai»  pas  poursuivis  sans  relâche  depuis  trois  mois  ^  si  )e  ut 
leur  avais  pas  rendu.  trës-di£SciIes  les  mojens  de  subsistances^ 
si  je  n'avais  pas  placé  sur  les  derrières  les  canons ,  les  muni- 
tions dé  guerre ,  etc. ,  la  guek're  aurait  été  cette  année  aussi 
terrible,  aussi  dangereuse  que  l'année  dernière.  La  Gatheliniëre 
mourant  en  est  convenu  devant  moi  et  devant  les  i^eptéseii- 
tans  du  peuple. 

»  Je  sais  qu'on  .m'<4>jéctera  que  les  brigands  n'ont  pas  k 
facilité  de  se  recruter  et  Ton  se  trolnperait  encore.  La  levée 
dé  la  preniière  réquisition  leur  a  fourni  beaucoup  de  recrues, 
fe  sais  en  état  de  le  prouVei*;  et  d'ailleurs  tous  les  ennemis  de 
la  république ,  qui  ont  tenté  d'occasioaer  dés  mouTemens 
dans  d'entrés  parties  ^  tké  finissent»ils  pas  par  se  réunir  au 
tioyau  de  la  Vendée?  Ils  remplacent  ainsi  ceux  qui  tombent 
journellement  sous  le  fer  républicain.  Je  soutiens  que  jusqu'à 
ce  que  la  république  soit  entièrement  purgée  des  scélérats  qui 
ont  voulu  s'opposer  à  son  établissement ,  la  Vendée  sera  leur 
}iaint  de  ralliedient* 

)•  Il  j  a  déjà  quelque  temps  que  je  devais  vous  envoyer  un 
rapport  sur  la.  véritable  situation  de  la  Vendée,  et  je  l'aurais 
fiait  satis  doute  ,  si  des  opérdtiotas  encore  plus  ihtéressanteset 
Surtout  plus  pressantes  ,  me  l'eussent  perinis.  Au  surplus  ,  à 
l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  moyens  de  t*êcruter 
qui  restent  aux  rebelles,  je  vous  rappellerai  une  grande  vérité 
qu'a  dite  Billaud-Varenue  :  La  guerre  de  ia  Vendée  ,  en  raU 
liant  sous  ses  bemmkres  les  hommes  les  plus  corrompus  ,  a 
êervi  elle-même  à  purger  des  brigahds  la  terre  de  la  li* 
berté» 

»  Citoyens  représentans  ^  au  nom  du  bien  public  ,  ne  di* 
mînuez  plus  mes  moyens  et  envoyez^noi  des  armes.  Je  n'ai 
pas  un  fusil  à  donner  aux  cinquaute  mille  recrues  qui  ra'arri- 
tent.  Que  surtout  plusieurs  de  vos  collègues  se  rendent  au 
î^us  l6t  à  cette  armée;  jamais  leur  présence  ne  fut  plus  aëœ»- 
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saire  (i).  I^es  brigands  ont  encore  des  intelligences  ayec  Tin^* 
térienr;  il  doit  exister  des  traîtres ,  au  dans  aos  armées ,  ou 
dans  les  administrations  qui  environnent  la  Vendée.  C'est  auit 
représentans  qu'il  appartient  de  couper  les  fils  de  ces  trames 
secrètes  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  prévenir  les  effets  du  mau-* 
vais  esprit  qui  règne  ici  9  et  de  l'influence  malheureuse  qu'il  41 
sur  toutes  les  opérations  militaires. 

»  J'avais  cru  nécessaire  de  brûler  le  bourg  de  la  Chitaigne» 
raie ,  j'ai  été  à  portée  d'y  placer  une  force  assez  considérable. 
Les  brigands  sont  venus  l'attaquer  à  deux  reprises  différenteS| 
avec  un  acharnement  sans  exemple ,  ils  ont  été  complètement 
battus  ;  mais  la  seconde  victoire  nous  a  coû),é  cent  hommes 
tant  tués  que  blessés.  I^ous  avons  enlevé  cinq  drapeaux  sur 
lesquels  sont  tous  les  emblèmes  du  fanatisme,  n 

Du  j.=s:Uagent  national  du  district  d^  Angers  ,  auxrq>résenr 
tans  du  peuple  près  Varmée  de  F  Ouest.  (  Angers.  ) 

«  Je  m'empresse  de  vous 'faire  passer  une  adresse  votée  par 
les  patriotes  d'un  grand  nombre  de  communes  ,  réunis  en 
assemblée  populaire ,  à  Brissac,  le  2g  avril.  Je  me  charge  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  de  vous  la  transmettre  ^  que  les  pa* 
trioteft  qui  me  la  remettent  sont  recoitnns  pour  amif  sélés  de 
la  république.  » 

Les  citoyens  dei  communes  situées  entr^  la  Loire  et  leLajron^ 
aux  représentans  du  peuple.  (  Brissac^  ) 

«  Quoique  désarmés  ,  nous  occupons ,  depuis  plus  de  dix 
décades  ^  six  postes  ,  dont  les  citoyens  sont  munis  de  piques, 
brocs  ,  etc.  ,  de  Brissac  à  Doué,  Nous  entretenons  depuis  la 
même  époque  des  patrouilles  à  cheval  sur  les  bords  du 
Layon. 

»  Notts^  ne  réclamons  point  le  réarmement  de  nos  commu- 
nes ,  vous  pèserez  cet  objet  dans  votre  sagesse*  Nous  nous  dé« 


(i)  Le  représentant  Prieur -feiftait  alors  seul  à  Nantes. 
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fendrons  avec  nos  fourches ,  nos  bâtons;  cependant  nous  vous 
ôbsenrons  que  sî  seulement  nos  patrouilles  sur  les  bords  du 
Layon  étaient  armées ,  elles  en  imposeraient  bien  davantage 
aux  hordes  de  brigands  qui  se  présentent  sur  la  gauche  de  cette 
rivière.  Uué  centaine  de  fusils  suffiraient  pour  armer  nos  pa- 
trouilles et  les  mettre  dans  le  cas  d'éloigner  l'ennemi.  Ces 
armes  seraient  remises  sous  là  responsabilité  de  la  municipa- 
lité et  du  commandant  de  la  garde  nationale  de  Bnssac. 

»  Nous  espérons ,  représentans ,  que  vous  trouverez  notre 
demande  juste  et  fondée.  Quelle  que  soit  votre  décision,  nous 
nous  y  conformerons ,  persuadés  que  l'intérêt  de  la  républi- 
que la  dictera.  » 

Apostille  du  représentant  Prieur,  (  Nantes,  ) 

M  Applaudir  au  sèle  de  ces  citoyens  et  leur  dire  que  leur 
pétition  relative  aux  armes  est  renvoyée  au  général  en  chef 
avec  invitation  de  leur  donner  les  armes  demandées ,  oa  au 
moins  des  fusils  de  chasse.  » 

Du  7.=Zte  général  Guillaume  ,  au  général  en  chef»  {Luçan.) 

«  Républicain  ,  je  m'empresse  de  te  donner  connaissance 
de  Ja  lettre  qui  vient  de  ni*étre  adressée  par  l'administration 
du  district  de  la  Roche-sur-Yon  ,  datée   de  Beaulieu^ur- 
Mareuil  le  6  de  ce  mois  ;  en  voici  le  contenu  •* 

u  Citoyen  commandant,  il  nous  est  parvenu  qu'au  mépris 
de  la  loi  révolutionnaire  du  4  décembre  ,  qui  assigne  à  chaque 
autorité  constituée  le  genre  de  fonction  qu'elle  aura  à  remplir, 
tu  as  fait  enlever  de  ton  che{,,  sans  en  prévenir  l'administra- 
tion ni  justifier  de  tes  pouvoirs  ,  toutes  les  subsistances  qui 
se  sont  trouvées  dans  quelques  communes  libres  de  notre  dis- 
trict. Nous  sommes  bien  éloignés  de  blâmer  les  mesures  que 
la  prudence  t'a  suggérées  pour  ôter  aux  rebelles  tout  espoir 
de  se  servir  des  subsistances  de  la  plaine  ;  mais  nous  ne  pou- 
tons  nous  dispenser  de  te  rappeler  qu'il  est  expressément  dé- 
fendu par  la  loi ,  sous  des  peines  très-graves  ,  à  toute  force 


ET   DES   CHOUANS.   —  Mai  IJQ/!^.  4?^ 

armëe  et  k  tous  chefs  qui  la  commandent ,  de  faire  des  actes 
qui  appartiennent  exclusivement  aux  autorités  civiles ,  même 
de»  visites  doiniciliaires ,  sans  un  ordre  écrit  et  émané  de  ces 
autorités^. 

»  Dans  la  commune  des  Moutier»-sur*Lay  et  autres  en  pays 
libre,  l'enlèvement  des  subsistances  s'est  fait  de  la  manière  la 
plus  illégale  et  la  plus  irrégulière.  Plusieurs  citoyens  se  plai- 
gnent que  leurs  blés  ont  été  enlevés  en  totalité  par  la  force 
armée ,  sans  en  constater  la  qualité ,  la  quantité  ,  ni  le  nom 
du  propriétaire ,  pour  lui  en  assurer^le  paiement.  Si  tu  t'étais 
concerté  avec  nous  pour  l'exécution  de  cette  mesure ,  excel-^ 
lente  en  elle-même  ,  nous  nous  serions  fait  un  devoir  de  la 
faciliter  dé  tout  notre  pouvoir.  Par  ce  moyen  nous  aurions 
assuré  à  nos  administrés  le  paiement  de  leurs  grains» 

»  Signé  BiROTHEÀtT ,  président.  » 

M  Comme  cette  lettre  tend  à  détruire  les  mesures  salutaires 
que  j'ai  prises  ,  d'après  tes  ordres  ,  je  t'invite  à  la  peser  dans 
ta  sagesse.  Tu  vois  qu'on  m'y  parle  de  lois  à  suiire  et  de 
formés  à  observer  ^  de  sorte  que  ces  soi-disant  patriotes  veu- 
lent qu'on  les  traite  en  hommes  libres  ,  tandis  que  c'est  pres- 
que chez  eux  que  l'insurrection  a  pris  naissance ,  et  qu'ils 
sont  eux-mêmes  en  ce  moment  réfugiés  à  Beaulieu-sur-Ma- 
reuil.  Si  j'obtempérais  à  leurs  conseils  perfides  ,  si  je  voulais 
à  l'avenir  me  concerter  avec  eux,  d'après  les  répartitions  qu'ils 
feraient  dans  leurs  communes  ,  il  n'entrerait  pas  un  grain  de 
blé  dans  nos  magasins.  Ils  ont  une  si  grande  envie  de  se 
soustraire  à  nos  recherches  ,  qu'ils  ont  la  sottise  de  me  dire  : 
La  force  armée  ne  peut  pas  même  se  permettre  des  visites 
domiciliaires.  Ne  croirait-on  pas  entendre  Gharette  observer 
à  nos  soldats  que  les  lois  défendent  V homicide  ! 

»  Général ,  fais-moi  savoir  le  plus  tôt  possible  comment  je 
dois  me  conduire  avec  ces  ennemis  cachés  ,  revêtus  du  nom 
d'administrateurs.  Tant  qu'ils  conserveront  quelque  pouvoir  > 
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eux  et  leurs  pareils  ,  il  est  certain  que  nos  opérations  seront 
entravées  et  que  les  briganda  seront  protégés. 

»  L'enlèvement  des  grains  étant  à  peu  près  terminé  ,  je 
vais  procéder  à  celui  non  moins  essentiel  des  bestiaux.  » 

Dn  7.  sa  L'tidfudant^général  Dusir^,  au  général  en  éhef. 

(C^ron.) 

«  J'altraversé  cette  ntiit  la  forétde  Yesin  pour  venir  pren- 
dre mon  pain  ici.  Quelques  brigands  ont  été  surpris*  Je  n'ai 
rien  de  bien  certain  sur  le  Uèn  de  leur  rassemblement  ;  cepen- 
dant c^est  ou  à  Jallais  ou  àlaemay  que  ce  rassemblement  aura 
lieU)  Je  serais  même  pointé  à  ct*oirequ'l2ernaj  sera  te  lieu  choisi, 
attendu  que  tous  les  renseigncmens  annoinc#nt  une  prochaine 
réunion  des  forces  de  Marighj ,  qui  est  vers  la  Châtaigneraie, 
avec  Stofflet.  Ce  ne  serait  que  vers  Maulevrier  ou  Isemay  que 
je  pourrais  me  promettre  d'attaquer  ces  forces  réunies  ;  mais 
ce  pays  est  si  couvert  et  si  coupé  ,  et  j'ai  été  si  étonné  de  ma 
dernière  victoire  dans  ces  parages  ,  que  ce  ne  sera  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions  que  /e  nCj  frotterai.  Les  brigands 
sont  au  moment  de  manquer  de  munitions  et  je  suis  trèa- 
décidé  à  ne  leur  en  pas  fournir. 

»  Voici  mon  plan  :  Je  me  suis  ménagé  un  espion  ;  j'ai  beau- 
coup pris  sur  moi  pour  y  parvenir  ;  mais  le  succès  que  j'en 
attends  me  justifiera,  je  l'espère.  Cet  homme  doit  me  donner 
des  renseignemens  sûrs  ,  et  il  en  est  capable ,  sur  le  lieu,  le 
jour ,  la  force  des  rassemblemens.  Il  me  conduira  lui-même 
versStofHet,  et  j'espère,  citoyen  général,  pouvoirattaqnerdans 
quelques  jours  avec  quelque  certitude  de  succès.  En  atten- 
dant ,  je  vais  parcourir  les  environs  de  Jallais  ,  la  Jumelière 
et  Chemillé.  J'irai  ensuite  prendre  du  pain  à  Saint— Florent, 
contre  lequel  il  n'y  a  d'autres  rassemblemens  dans  ce  moment 
quedouze  ou  quinze  cents  hommes  qui  gardent  Chaudron  et  les 
environs.  Je  compte  les  attaquer  avant  que  Stofflet  s'en  doute. 

1*  Le  pain  qu'il  faut  aller  chercher  tous  les  quatre  jours  me 
force  souvent  k  des  marches  inutiles.  » 
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Du  8.  =r  £e  général  Duirujr ,  au  général  en  ch^fi  (Nantes»  } 

^  'Voici  )  mon  général ,  les  détails  relatifs  â  I»  prise  du 
marais  da  Perrier. 

•  Le  4»  ^  qnatre  henres  du  matin,  quatre  colonnes»  formant 
ensemble  trois  mille  denx  cents  hommes ,  se  sont  mises  en 
marcbe. 

»  Les  obstacles  inouïs  que  là  nàtare  et  trois  à  quatre  mtlle 
brigands  trës-déterminés  mettaient  à  notre  ai-rivée  au  Perrier 
ont  été  franchis  de  toutes  paris  sur  une  surfkce  de  ringt^sept 
lieues  carrées* 

»  Nos  braves  soldats  se  sont  dépouillés  sans  mùk'murès  i& 
leurs  souliers  et  de  leurs  culottes.  Une  nappe  d'éaû  couvrait 
cet  affreux  et  superbe  repaire.  On  aVàît  partout  de  l'eau  jus- 
qu'au jarret  et  Ton  rendbntraît  de  distance  en  distance  des 
fossés  pleins  de  vase ,  sur  lesquels  il  fallait  établir  des  échelles. 
Chacun  de  ces  passages  était  défendu  par  tine  bande  de  re- 
belles qu*il  fallait  détruite. 

9  Enfin,  après  une  marche  de  treize  heures ,  ayant  éprouvé 
une  perte  de  soixante  hommes,  dont  six  officiers  qui,  mou- 
rant dans  les  fossés ,  criaient  encore  ,  En  avahtj  vive  la  répU" 
blique  (i)!  après  ces  treize  heures  ,  nous  sommes  entrés  dans 
le  Pertier,  et  la  jonction  des  colonnes  s'est  opérée.  Quinze 
cents  hommes  l'occupent  et  deux  colonnes  de  mille  hommes 
chacune  poursuivent  les  brigands  dans  leurs  différens  repaires, 
et  protègent  Couverture  des  routes  pour  faciliter  Tenlëvement 
de  près  de  mille  tonneaux  de  grains,  plus  de  cinquante  mille 
bétes  à  bornes  et  quatre  mille  chevaut  au  moins. 

»  Chaque  soldat  avait  ses  Cartouches  dans  un  petit  sac  sur 
répaule  gauche.  On  est  resté  quarante  heures  sans  pain,  faute 
de  moyens  de  communication,  et  personne  ne  s'est  plaint. 
—■'■^■—■—————■——.1111      II'  I    ■  ii]i      «II» I 

t 

(i)  Ces  troupes  étaient  des  restes  de  la  brigade  d^Haxo ,  armée  de 
Majence.  le  rapport  du  général  Boussard ,  du  9,  fait  mieux  conoattre 
encore  toutes  les  âiiBcaltés  de  cette  expédition. 
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»  L'adjudant -géuéral  Ghapaîs  s'est  signalé  à  la  tête  de  si 
colonnej  enfin  tout  le  monde  a  fait  son  devoir  >  vive  la  répu^ 
blique!  » 

Du  8.  =  Vadjudanl-général  Dusirat  y  au  général  en  chef. 

(  camp  de  Coron.  ) 

«  Ce  matin  j'ai  été  instruit  que  les  brigands  devaient  mar- 
cher sur  moi, sans  savoir  précisément  quelle  route  ils  devaient 
tenir.  J'ai  cru  devoir  garder  ma  position  et  les  attendre  de 
pied  ferme,  pour  les  attaquer  aussitôt  que  j'aurais  connais- 
sance de  la  direction  qu'ils  auraient  prise* 

»  Je  sentais  cependant  que  Travot  me  manquait.  Je  lui  ai- 
écrit  sur-le-champ ,  non  pas  que  je  devais  me  battre ,  mais 
qu'il  était  indispensable  qu'il  fût  auprès  de  moi.  Je  l'engageais 
à  laisser  le  commandement  du  camp  de  Goncourson  à  quel- 
que officier  supérieur  et  que  je  répondais  de  tout.  Je  suis  sûr, 
citoyen  général,  que  tu  ne  désapprouveras  pas  une  démarche 
dictée  par  la  nécessité. 

Travot  m'a  répondu  qu'il  allait  se  concerter  avec  le  géné- 
ral Gaffin  et  qu'il  tâcherait  de  me  joindre  le  1 1 . 

»  Si  tu  dois  me  continuer  long- temps  dans  le  commande- 
ment de  la  colonne  que  tu  m'as  confiée ,  ordonne^  je  te 
prie  ^  à  Travot  de  venir  commander  avec  moi  contre  Stofflet. 

»  A  midi  j'étais  en  bataille,  mes  voitures  étaient  chargées, 
mes  patrouilles  rôdaient.  A  une  heure,  l'ennemi  a  paru  sur  la 
grande  route  venant  de  Vezin.  Je  l'ai  fait  reconnaître  et  bien- 
i6t  je  n'ai  plus  douté  que  j'allais  être  attaqué  par  quatre  à 
^inq  mille  hommes  au  moins.  J'ai  mis  mon  avant-garde  en 
«mouvement,  elle  a  attaqué  assez  franchement,  mais,  au  pre- 
mier coup  de  fusil  des  brigands ,  elle  a  pris  lâchement  la 
fuite.  J'ai  fait  de  vains  efforts  pour  la  rallier.  J'ai  lancé  mon 
escorte  pour  arrêter  un  moment  les  brigands  qui  se  portaient 
avec  furie  sur  nous.  L'officier  qui  la  comjuandait  a  été  tué  et 
trois  chasseurs  ont  été  démontés. 
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»  Quoique  les  brigands  fussent  sur  mes  ts^lons  \  je  n'ai  pas 
voulu  faire  quitter  à  mon  corps  de  bataille  sa  position.  L'im«> 
mobilité  de  cette  troupe  en  a  imposé  à  l'ennemi.  Quelques 
hommes  de  l'avant-garde  se  sont  ralliés  et  se  sontportés  en 
tirailleurs  sur  les  flancs. 

»  Le  bataillon  dlUe-et-Vilaine,  que  j'avais  envoyé  chercher 
à  la  réserve  dès  le  commencement  de  l'action,  est  arrivé;  je 
me  suis^jnis  k  sa  tête  avec  mon  état-major  et  je  Tai  mené  au 
pas  de  charge  sur  les  brigands  qui,  à  la  vérité^  n'avançaient 
plus  y  mais  qui  soutenaient  toujours  un  assez  bon  feu. 

»  J'apprends  dans  le  même  moment  qu'un  bataillon  quç 
j'avais  jeté  sur  ma  droite  pour  y  arrêter,  dans  une  excellente 
position,  les  brigands  qui  s'y  portaient,,  était  en  déroute  ;  j'y 
en  ai  vite  fait  filer  un  autre ,  et  je  me  suis  précipité  avec  le 
bataillon  d'I Ile-et-Vilaine  sur  les  catholiques  qui  n'ont  pas 
tardé  à  être  mis  dans  la  plus  complète  déroute.  Je  n'ai  pu 
jouir  de  ce  beau  moment  ;  mon  cheval  ayant  reçu  une  balle 
dans  la  tê.te ,  j'ai  été  obligé  de  me  retirer.    . 

»  Je  me~suis  porté  promptement  vers  ma  droite  que  j'ai 
ranimée  et  qui  a  fini  aussi  par  mettre  les  brigands  en  fuite. 
Dans  le  moment  oii  j'encourageais  les  volontaires,  un  ofhcier 
du  bataillon  de  l'Eure  m'a  dit  ;  Général^  nous  n'aidons  plus  de 
cartouches.,.  Je  l'ai  fait  arrêter  sur-le-champ,  et  je  l'envoie  à 
Doué ,  pour  être  traduit  à  la  commission  militaire. 

»  Demain  je  poursuis  les  brigands  ,  et  au  lieu  de  prendre 
mon  pain  à  Saint-Florent,  je  le  ferai  venir  de  Doué.  » 

Du  8^  =  Le  général  Cambra/- ,    au  général  en  chef. 

(  Saint-Florent,  ) 

tt  Je  continue  toujours  les  travaux  avec  activité.  Mes  pos- 
tes avancés  sont  placés  de  manière  à  éviter  toute  surprise.  Le 
service  de  la  .place  se.fait  avec  exactitude.  Sois  tranquille;  si 
les  brigands  veulent  tenter  l'attaque  de  Saint-Florent,  ils  y 
trouveront  leur  tombeau.  Nous  n'avons  pas  envie  de  battre 
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en  retraite,  car  tôas  les  baleaux^'etoeplé  cenx  péceiMms 
pour  le  serfica  de  hi  place,  sont  eôuMs  bas. 

»  Noms  Tojons  toQJonra  rennemi  <|ai  se  troave  snr  notre 
droite.  Comme  tes  ordres  me  prescrivent  d'être  sttr  la  défeo* 
siirOy  je  m'y  conforme  ponctuellement.  » 

Ou  9t  =  Le  générai  Boussard ,  au  général  en  chef, 

(  Challans.  ) 

«  Mon  général ,  instruit  de  la  position  difficile  de  Fadju* 
dant-général  Ghapuis  dans  le  Marais ,  je  partis  hier  avec  qna* 
tre  cents  kommes  poar  Sallertaine  ;  je  me  chargeai  de  pain , 
de  cartouches  et  d'eao^e-vie»  et  arecqnaranlepionaiers,  nous 
nous  mimes  en  route  pour  le  Perrier.  De  l'eau  jusqu^anv 
reins  pendant  nne  demi-^^Ueue,  des  chutes  dans  des  trous  oii 
nous  en  avions  par -dessus  la  tète ,  des  passages  de  fessés  un  à 
un  y  sur  des  planches  qui  se  brisaient  sous  nos  pieds  quand 
nous  étions  au  milieu,  n*empéchërent  pas  de  ravitailler  le 
Perrier  oii  nous  trouvâmes  la  troupe  sur  les  dents.  En  effet 
il  y  avait  cinq  jours  qu'un  bataillon  du  cent-nenYÎëme 
manquait  de  pain  ,  et  environ  deux  cents  pionnien  ne  poa«- 
vaîent  plus  travailler.  Vous  saves,  général,  que  ce  n'est  pas 
moi  qui  ai  commencé  cette  expédition. 

»  Avant  de  pouvoir  faire  les  distributions ,  les  brigands  at- 
taquèrent le  Perrier;  ils  étaient  environ  deux  mille,  moitié  ar- 
més de  fusils  et  le  reste  armé  de  /ih^ue»  ou  mii^iie9( bâtons  de 
quinze  à  dix-huit  pieds  de  longeur,  armés  par  un  bout  de  deux 
pointes  de  fbr  ) ,  «'est.  ce  qu'ils  appellent  leur  cavalerie.  Le 
combat  s'engagea  du  côté  de  Saint-Jean-de-Mont.  Je  laissai 
à  Ghapuis  le  soin  de  la  défense,  n'étant  dans  la  place  que  de- 
puis une  demi-heure. 

»  Ghapuis  porta  les  quatre  cents  hommes  que  j'avais  ame- 
nés hors  de  la  place  :  d'abord  ils  se  battirent  avec  beaucoup 
de  valeur.  Âpres  deux  heures  de  fusillade  en  tirailleurs ,  ils 
chargèrent  :  les  brigands  fuyaient  de  toutes  parts.  Ce  pre- 
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miter  succès  engagea  Qiapaîs  à  faire  attaquer  uq  mouiiu  de 
rennemî  à  un  quart  de  lieue  du  Perrier.  On  était  près  de  $*en 
emparer,  lorsque  nos  troupes,  mouillées,  ne  pouvant  plus  faire 
feu  ,  furent  forcées  de  se  replier  ;  alors  les  brigands  tombë-> 
rent  sur  elles.  Un  ruisseau  de  ringt-cinq  pieds  de  largeur  sé- 
parait nos  soldats  du  Perrier ,  ils  s'j  jettent  ;  enfin ,  j'ai  eu 
le  bonheur  de  rallier  quelques  braves  gens.  Nous  repoussâmes 
r«nnemi ,  et ,  après  avoir  nettoyé  quelques  maisons  voisines 
du  Perrier  dont  il  s*était  emparé  ,  je  fis  bonne  contenance  et 
il  disparut.  J'en  suis  quitte ,  quant  à  moi ,  pour  deux  coups 
de  ftisil  que  j'ai  reçus  ,  l'un  au  bras  droit  et  l'autre  à  la  ban« 
che  droite  ,  qui  ne  m'empêcheront  pas  de  continuer  mon  ser- 
vice. Nous  avons  perdu  dans  cette  affaire ,  qui  dura  cinq 
heures ,  six  hommes  et  vingt  blessés. 

-  «  Les  brigands  avaient  repoussé  le  matin  une  colonne  de 
huit  cents  hommes,  commandée  par  le  chef  de  bataillon  Res* 
touy,  qui  s'est  retiré  sans  perte  sur  Saiat-Jean-de-Mont. 

»  La  position  totale  des  troupes  me  donne  des  inquiétudes. 
Les  brigands  peuvent  entrer  dans  le  Bocage  ,  et  en  sortir  de- 
puis le  gué  aux  Roux  jusqu'aux  environs  de  Saint-Gilles.  Si  je 
diminue  les  forces  du  Marais,  je  compromets  celles  que  j'y 
laisse  ;  il  n'y  a  nul  moyeu  de  retraite  en  cas  d'échec.  Si  le 
Perrier  était  forcé ,  ce  qui  ne  serait  pas  tué  se  noierait.  J'ai  vu 
le  moment  hier  ou  ce  malheur  arrivait.  Quels  moyens  de 
défense  offre  un  pareil  pays  ?  On  ne  peut  s'y  retrancher  ;  l'eau 
est  au  niveau  de  la  terre ,  il  n'y  a  point  d'arbres  pour  faire 
des  abattis  ,  tout  est  coupé  d'une  infinité  de  canaux  en  tous 
'sens  que  les  brigands  connaissent  \  ils  les  parcourent  dans  de 
petits  bateaux  qu'ils  nomment  des  nioles  avec  une  vitesse 
que  l'on  ne  conçoit  pas ,  et  ils  les  franchissent  avec  des  lin- 
gues, même  quand  ils  ont  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ;  en 
sorte  que  s!  Ton  tient  bon  au  milieu  du  Marais,  ils  viennent 
impunément  dans  leurs  bateaux  vous  tirer  des  coups  de  ca- 
nardière  qui  atteignent  de  très-loin ,  et  si  vous  vous  retirez , 
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bientôt  rinconvënient  des  cartouches  mouillées  fait  perdre  I4 
tête  aux  soldats  :  on  se  précipite  dans  les  fossés  ,  au  risqae  de 
se  noyer.  Alors  les  homines  armés  de  lingues  franchissent 
tout  et  frappent  des  coups  d'autant  .plus  sûrs  qu'ils  ont  ton* 
jours  la  retraite  pour  eux,  qu'ils . ne, craignent  plus  la  mons- 
queterie,  et  qu'ils  atteignent  à  quinze  et  vingt  pieds  d'eux. 

»  J'ai  vu  tuer  des  hommes  au  milieu  d'un  fossé  par  cinq 
à  six  brigands  qui  se  tenaient  sur  .une.  rive,  tandis  qu'à  l'op- 
posé du  fossé  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  largeur  ,  plus  de 
deux  cents  hommes  se  désespéraient  de  ne  pouvoir  sauver 
leurs  camarades  ,  à  qui  ils  tendaient  vainement  leurs  fusils 
trop  courts.  Ces  six  brigands  les  frappaient -et.  les  achevaiecit 
en  notre  présence. 

»  Tu  sens  mieux  que  moi ,  général ,  que  les  troupes  qui 
ont  été  les  témoins  de  pareils  faits  doivent  être  nombreuses 
dans  le  Marais,  pour  acquérir  le  degré  de  confiance  qui  assure 
le  succès  ainsi,  je  ne  puis  diminuer  les  trois  mille  hommes 
qui  y  sont.  Cependant  je  suis  ici  entre  deux  dangers  :  l'homme 
de  guerre  doit  les  braver  ;  mais  j'en  dois  faire  part  à  mon  gé- 
néral. Nous  sommes  dans  un  marais  qui  a  sept  lieues  de  lon- 
gueur ,  deux  et  trois  lieues  de  largeur  »  et  environ  quinze 
lieues  de  circuit ,  entre  les  brigands  du  Bocage  et  les  tentati- 
ves de  l'étranger.  Les  brigands  du  Marais  sont  en  grand  nom* 
bre  réunis  autour  de  quatre  moulins  situés -.dans  des  bas- 
fonds  :  il  faut  détruire  ces  moulins  ;  mais  je  n'ai  pas  assez  de 
forces  pour  m'y  risquer  maintenant,  vu  les  lacs  d'eau  qui  sont 
en  cette  partie. 

»  Ta  présence  ici ,  général ,  me  serait  d'un  grand  a  van* 
tage  ;  car,  en  vérité,  pour  connaître  ce  pays  .et  les  difficultés 
d'y  faire  la  guerre,  il  faut  réellement. s'être  vu.au  .milieu  &il 
ne  ressemble  en  rien  à  toutes  les  autres  contrées  de  la  répu- 
blique. Rappel  le- toi ,  général,  que  ce  marais  même,  où  je 
commande  maintenant  soi^s  tes  ordres,  fut  de  tout  temps  U0 
théâtre  de  guerre  civile ,  oii  un  Capet  envoya  jusqu'à  cent 
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mille  hommes.  Sans  doute  la  liberté  fait  des  miracles  ;  maïs 
il  est  des  difficultés  insurmontables  y  si  Ton  n'a  pas  des  moyens 
proportionnés  aux  résistances. 

»  Je  te  prie  donc  ,  général  ,  de  vouloir  bien  m'envoyer  ici 
deux  mille  hommes  de  plus  dans  le  plus  court  délai.  En  at- 
tendant y  je  tiendrai  avec  opiniâtreté,  s*il  le  faut,  à  ce  que 
les  postes  dans  le  Marais  se  soutiennent;  et,  dussé-je  m*y 
noyer  ,  je  tâcherai  d'en  extraire  de  quoi  nourrir  ma  troupe 
et  quelques  villes  voisines ,  s'il  est  possible. 

»  J'ai  avec  moi  l'àdjudant-général  Sainte-Suzanne,  l'ami 
da  brave  Haxo  ,  qui  me  parait  être  un  militaire  du  premier 
mérite,  et  dont  les  conseils  me  sont  extrêmement  précieux 
dans  cette  opération  ,  d'autant  plus  embarrassante  pour  moi 
qa^  je  ne  l'ai  pas  commencée.  » 

Da  g,  ^=z  Le  général  CrouzcU^  au  général   Vimeux* 

(  Camp  de  la  Roullihre.  ) 

«  Û^ttprës  l'ordre  du  général  Robert ,  j'ai  levé  hier  le  camp 
de  Ragoii ,  et  suis  venu  m'établir  dans  l'emplacement  et  sur 
la  direction  indiquée  par  le  général  en  chef.  G>nformément  à 
ses  vues ,  la  droite  appuie  à  la  route  des  Sables,  et  la  gauche 
à  celle  de  Montaigu.  Dans  cette  position  ,  mon  front  de  ban- 
diêre  occupe  un  espace  d'environ  cinq  cents  toises ,  ce  qui  est 
peut-être  trop  considérable  pour  la  force  à  laquelle  la  division 
est  maiijitenant  réduite,  car  je  suis  obligé  d'avoir  tous  les 
jours  deux  cents  hommes  de  grand'garde  pour  compléter  les 
différens  postes  indispensables.  » 

Le  chef  de  brigetde  LusignaUf  au  général  en  chef. 

*(  Angers.)    " 

«  Conformément  à  l'arrêté  des  représentans  ilentz  et 
Francastel ,  en  date  du  27  mars ,  et  qui  ne  m'est  parvenu  que 
le  10  avril,  je  me  disposais  à  me  retirer  à  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre  ;  mais  ml  santé ,  altérée  par  le  chagrin , 
me  force  à  rester  ici  quelques  )%ars.  J'emploie  à  t'écrire  le 
Tome  TIT.  3i 
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premier  moment  4e  tranquillitë  que  j'aie  eu  depuis  Tépoque 
011  î'ai  reçu  l'avis  de  ma  suspensioa«  J'ai  mis  sous  les  yeux  des 
représentans  du  peuple  et  sous  les  tiens  ma  conduite  dans 
l'affaire  de  Vezin.  J'aurais  pu  ,  dans  mon  exposé  ,  inculper 
quelques  troupes  ;  je  ne  l'ai  pas  fait ,  et  je  ne  m'en  repen»  pas. 
Je  te  demande  seulement  de  me  faire  connaître  mes  dénon- 
ciateurs (i)r 

»  Accablé  de  douleur  de  me  voie  traiter  ainsi  y  sans  re»- 
source  pour  le  moment ,  à  la  veille  de  vendre  mes  chevanx 
pour  subsister ,  j'ai  fait  des  dépenses  pour  la  république,  et 
depuis  trois  mois  je  ne  suis  pas  payé  de  mes  appointemens  : 
indique-moi  comment  je  pourrai  être  remboursé.  - 

»  Quels  sont  donc  les  ambitieux  ou  les  calomniateurs  qui 
ont  provoqué  ma  suspension?  Daigne  me  les  faire  connaître , 
afin  que  je  puisse  leur  répondre.  Je  crois  avoir  tenu  dans 
cette  affaire  la  conduite  qu^  je  devais  tenir ,  et  la  colonne  de 
Grignon  qui ,  réunie  à  la  mienne  ,  éprouva  dans  l'aprës-midi 
le  même  sort  >  est  bien  propre  à  me  justifier. 

»  J'ai  fait  mon  devoir ,  j'ose  m'en  flatter.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement à  la  Vendée  que  j'ai  fait  preuve  de  mon  courage  et  de 
mes  connaissances  militaires  ;  j'ai  rempli  d'honorables  mis- 
sions dans  les  armées  dn  Rhin  et  du  Nord  ,  et  cela  seul  pour- 
rait aaffire ,  je  crois  ,  pour  détruire  une  calomnie  que  des 
lâches  seuls  ont  j^u  inventer  pour  couvrir  leur  lâcheté.  J'en 
appelle  au  jugement  de  ceux  qui  me  connaissent.  » 

Du  g.  •=!  Le  général  en  chefTurreau ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Nantes.  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  à  Nantes ,  après  avoir  parcouru  les 
divers  points  environnans  la  Vendée  \  et  donné  les  ordres  les 
plus  précis  pour  l'établiisement  des  divers^  camps  dont  la 


(i)  Lufignan  était  de  eeax  qui  ne  faisaient  pas  Tapologie  de  Tinceii- 
die  et  dea  iwi88a<tros>  Le  geoéral  Daquesnoy  ea-  avait  d^ailleurs  fiât 
riloge  ;  c'en  éuit  aises  pour  le  faire  suspendre  et  Pëloigner  de  Tannée. 
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marche  combinée  dorft ,  sékin  moi ,  lerminer  celte  guerre 
malheureuse.  J'ai  appris  aussitôt  lé  succès  qu'a  eu  l'expédi- 
tion  projetée  dans  le  Marais  et  une  de  nos  colonnes  contre 
Stofflet.  Je  joins  à  celle-ci  l'extrait  des  lettres  des  généraux 
Dutruj  et  Dusirat. 

»  Je  ne  cesse  de  recommander  dans  la  poursuite  des  bri* 
gands,  dans  l'enlèvement  des  subsistances,  fourrages  et  bes- 
.  tiaux ,  dans  l'incendie  des  fours  et  moulins,  la  plus  grande 
activité.  Si  les  choses  ne  sont  pas  plus  avancées  (  je  le  répéte- 
rai toujours  et  je  le  prouverai  quand  on  voudra  ) ,  on  ne  doit 
en  accuser  que  le  modérantisme  de  certains  généraux  |  la  né- 
gligence d'une  partie ,  et  1,'igaorance  de^  autres  (  i), 

»  J'ai  jusqu'ici^  citoyens  rciprésentans,  gardé  le  plus  pro- 
fond silence  sur  les  calomnies  qae  les  malveillans  répandaient 
sur  mon  compte^  mais  je  dois  aujourd'hui  à  la  place  que  j'oc- 
cupe de  vous  dénoncer  formellement  les  auteurs  des  libelles 
afEreux  tg^on  ne  cesse  de  distribuer  avec  profusion  dans  l'ar- 
mée. Ne  vous  y  trompez  pas,  ci!;oyen$  représentans ,  ce  sont 
les  moyens  dont  les  aristocrates  dégi^sés  se  servent  pour  alté- 
rer la  confiance  que  le  soldat  doit  avoir  dans  ces  chefs,  et 
entraver  ainsi  toutes  le3  opérations  militaires.  Je  ne  réponds 
point  aux  infamies  contenues  dans  ces. libelles^  les  représen- 
tans Hent^.et  Francastel  sont  assez  .ins^tiruits.des  détail^  de 
ma  conduite  poijr  répondre  à  toutes  ceS;  horribles  impu- 
tations... Que  la  tête  des  généraux  coupables  tombe,  mais 
que  les  calomniateurs  des  généraux  patriotes  éprouvent  le 
naéme supplice  :  1«^  justice  l'ordonne p  vous  êtes  ses  organes. 

P. 'S.  J'enverrai  au  plus  tôt  au  préfidçmt  de  la  Convention 
de  nouveaux  e£fets  d'argentefie  trouv.és  .da.os  la  Vendée.  J'ai 
remis  au  représentant  Priçur  les  drapeaux.pris  suivies  brigands 
aux  deux  dernières  affaires  qui  ont  ei^  lieu  à  la  Châtaigneraie.  » 

■  p       .m      W.IHW      H_i      |».Jn«yM ■■.■iii.i,    Il        ;i      ilM|if.|H      I  |,    ,|.,fi,yn,  ,.1), 

(i)  ll0yen  dcmt  Tùrreau  s'est  constâmunent  servi  poiur  couvrir  s«s 
inepties.  >    .      '  \ 
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Da  lo.   =  Le  commandaiu  Muscar,  au  général  Vùneux* 

(  ha  Hibaudière.  ) 

9 

«  Je  sois  bîea  éloigné  d'être  l'avocat  des  volontaires  qui  se 
portent  à  des  excès  blâmables  ;  î*ai'  au  contraire  mis  en  usage 
tous  les  moyens  pour  en  arrêter  le  cours.  Cet  esprit  de  rapa- 
cité et  de  pillage  est  une  lëpre  qui  a  malheureusement  at- 
teint toute  l'armée,  et  qui  fut  engendrée  par  la  nature  même 
de  la  guerre  de  la  Vendée.  Je  gémis,  avec  tous  les  amis  de  For- 
dre  et  des  lois ,  de  ce  malheur  presque  inévitable  et  de  ses 
suites  funestes  qu'il  est  temps  de  réprimer  avec  sévérité. 

»  Si  la  garnison  que  je  commande  a  pu  quelquefois  se  lais- 
ser entraîner  par  le  torrent  général ,  je  puis  assurer  que  cela 
est  arrivé  rarement ,  et  que  des  malveillans  ont  beaucoup 
exagéré  ses  torts.  J'ose  me  promettre  que  les  précautions  que 
j'ai  prises  tariront  la  source  de  ces  plaintes  et  que  vous  n'eu 
serez  plus  troublé  désormais. 

»  Si  je  pouvais  me  permettre  quelques  réflexions  sur  les 
moyens  de  détruire  cet  infâme  pillage,  je  vous  dirais ,  géné- 
ral ,  qu'il  faudrait  une  discipline  qui  s'étendît  sur  tonte  cette 
armée ,  une  discipline  générale  qui  assurât  nos  succès  et  la 
fin  de  cette  lutte  du  peuple  contre  une  poignée  de  rebelles. 
Une  des  causes  qui  prolongent  cette  guerre  désastreuse  est 
le  défaut  de  subordination,  qui  aura  de  la  peine  à  s'établir.  La 
plus  grande  partie  des  bataillons  qui  sont  dans  la  Vendée 
sont  des  troupes  ramassées  à  la  hâte ,  organisées  précipitam- 
ment, commandées  la  plupart  par  des  ofliciersqui,  sans  au- 
cune connaissance  militaire ,  privés  de  toute  lumière  ,  ne 
pouvaient  se  concilier  ni  l'estime  ni  la  confiance  du  soldat.  De 
là  cette  espèce  d'anarchie  qui  règne  dans  l'armée.  Il  faudra 
de  grands  efforts  pour  la  détruire ,  développer  de  grands 
moyens  9   employer  des  mesures  extraordinaires.   Quant  à 
moi ,  j'épuiserai  toutes  mes  forces  et  tout  le  sèle  qui  peut  m'a- 
nimer  pour  discipliner  cette  garnison  et  effacer  jusqu'au  der- 
nier vestige  de  cette  malheareuse  manie  du  pillage.  » 
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Du  io«  =  V adjudant-général  Joha ,  au  général  en  chef. 

{Camp  de  Chiche.  ) 

«  Je  suis  préyenu  que  les  brigands  se  rassemblent  pour 
in'attaqaer;si  le  quatre-yingt-quatriëme régiment  était  arrivé, 
je  leur  en  épargnerais  la  peine;  mais  la  sûreté  démon  camp 
exige  impérieusement  que  j'attende  y  ou  les  brigands. ,  ou  le 
quatre-yingt-quatrième  régiment. 

»  Mes  retrauchemens  se  Êiçonnent  et  offrent  déjà  un  coup 
d'œil  rassurant.  JTespëre  qu^ils  seront  bientôt  le  tombeau 
des  brigands ,  s'ils  ont  la  témérité  de  vouloir  les  franchir. 

'»  Je  fais  filer  sur  Niort  les  grains  et  les  bestiaux  quW  en- 
lève dans  les  environs. 

»  Je  crois  devoir  te  rappeler,  général ,  que  Peffectif  flu 
quatre-vingt-quatrième  n'est  que  de  trois  cent  trente  hom- 
mes ;  que  je  n'ai  au  camp  que  mille  hommes  d'infanterie  et 
cent  cinquante  de  cavalerie,  et  que  je  suis  encore  loin  du 
complet  de  dix  -  huit  cents  à  deux  mille  fantassins  et 
deux  cent  cinquante- cavaliers  que  tu  m'avab  promis  à  ton 
passage  à  Parthenay.  La  position  de  mon  camp  eiige  au  moins 
cette  force  pour  se  défendre  et  agil*  offensivement.  » 

Du  1 1 .  es  Le  général  DjUruy  «  au  général  Vimeux.' 

(Nantes.  ) 

«  J'ai  besoin  de  soixante  mille  cartouches ,  tu  voudras  bien 
en  ordonner  de  suite  l'envoi  à  Machecoul  avec  une  bonne  es- 
corte. Il  faut  qu'elles  partent  demain  au  point  du  jour.  J'en 
préviens  le  commandant  de  Machecoul  pour  qu'il  envoie 
à  sa  rencontre.  » 

Le  général  Vimeux^  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  fis  part  hier  matin  au  général  Robert  des  différens 
avis  qu'on  venait  de  me  donner,  que  des  brigands ,  tant  k 
pied  qu'à  cheval  ,  se  portaient  la  nuit  dans  les  villages  de 
Yertou ,   di|  Planty  ,   etc.  ,  y  enlevaient   différées    effets 
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et  ^'avançaient  même  jusqu'à  une  demî-lieue  du  poste  de 
Saint-Jacques.  Il  me  donna  ordre  en  conséquence  de  faire 
partir  quatre-vingts  chasseurs  du  huitième  régiment.  Je  les 
envoyai  le  soit^  bivouaquer  au  camp  de  la  RoùlTîëre.  Je  donnai 
en  même  temps  l'ordre  au  général  Crouzat  de  fournir  une 
force  suffisante  en  infanterie  pour  se  porter  dans  ce  canton. 

»  D'après  le  rapport  qpi  vient  de  m'être  fiaiit  par  le  citoyen 
Vesco ,  mon  adjoint ,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  ,  on  a 
pris  une  trentaine  d'hommes  et  de  femmes ,  des  dbevaux  et 
des  bestiaux.  On  y  a  troiivé  beaucoup  de  pain.  Deft  vedettes 
de  brigands  qui  se  tenaient  sur  lés  hauteurs  de  Vertoa  ont 
disparu  à  l'approche  de  l'a  troupe. 

»  Le  commandant  des  chasseurs  a  aperçu  dans  le  Marais , 
du  c&té  de  Vertou,  une  quantité  cofÀsidérable  de  bestiatix 
gardés  par  des  hommes  à  cheval.  » 

Du  II,  s^Lte  général  Cambrqf^  au  général  en  chef. 

(  Saint^Fhrent.) 

n  J'avais  pris  des  disposilâons  pour  nettoyer  i  conjointe- 
ment avec  Dusirat  et  Delaage ,  la  rive  gavcbe  de  la  Loire  ; 
mais  au  moment  oii  j'étais  allé  avec  mîtle  hommes  a^rd^vant 
de  la  colop-^ie  de  Dusirat,  du  côté  m  il  m'avait  annoncé  qu'il 
devait  se  porter,  j'ai  appris  qu'il  avait  battu  les  brigands  et 
que  son  arrivée  à  Saint-Florent  était  retardée  de  quelques 
jours.  Ainsi  notre  marche  avec  Dusirat  n'est  que  différée. 

H  Le  service  se  fait  ici  avec  la  plus  grande  surveillance  et 
je  ne  crains  ni  attaqne  ni  surprise ,  je  ne  veux  d'ailleurs  point 
de  retraite.  » 

U adjudant-général  Dusirat ,  au  général  en  chef. 

(  Camp  de  Coron,  ) 

«  Je  n'ai  pu  liie  mettre  à  la  poursuite  des  brigands  que 
le  9,  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  J'ai  été  obKgé  d'atten- 
dre un  convoi  de  cartouches  que  j'avais  envoyé  oberdier  à 
Doué*  J'ai  campé  le  même  jour  k  la  Plaine ,  le  lendemain  j'ai 
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traversé  Izernaj  que  j'ai  fini  ie  brûler  ;  de  là  je  me  suis  di- 
rigé sur  Vezin ,  en  traversant  la  forêt. 

»  J'ai  trouvé  dans  cette  forêt  de  superbes  magasins  de  fa- 
rines et  des  hôpitaux  évacués  le  matin.  J'ai  tout  livré  aux 
flamnies.  ^ 

>»  Je  viens -de  reconnaître  dans  ce  moment  }es  environs  de 
Goron;  j*ai  vn  par  mes  propres  jeux  (pie  la  petite  des  brigands, 
dans  la  journée  du  8,  est  vraiment  considérable.  II  n'est  pas 
de  direction  qu'ils  n'aient  prise  dans  leur  déroute. 

•  Je  parsxlemain  pour  porter  obstacle,  si  je  le  puis,  au  nou- 
veau rassemblement  que  tente  StofBet.  Je  n'entreprendrai  pas 
tout  ce  que  je  pourrais  me  promettre  avec  une  colonne  deprës 
de  quatre  mille  hommes.  Je  commence  à  m'apercevoir  que'  la 
plus  grande  partie  des  soldats  que  je  commande  préfère  la 
dérouteà  la  victoire  :  cela  n'est  pas  surprenant ,  après  la  dé- 
route ,  on  va  à  Doué ,  et  ,  après  la  victoire ,  on  poursuit  les 
brigands. 

1»  Si  je  parviens  à  tenir  encore  la  campagne  pendant  huit 
jours  ,  ce  sera  beaucoup  ;  et  assurément ,  à  cette  époque ,  les 
troupes  que  j'ai  laissées  à  Doué  ne  seront  pas  disposées  à  ren- 
trer dans  la  Vendée  pour  y  jouer  un  roie  convenable  ;  j'en 
suis  si  persuadé ,  citoyen  général ,  f  ne  je  te  préviens  d'a- 
vance que ,  quelque  décidé  que  je  sois  à  ne  sortir  de  la  Vçn- 
déé  que  lorsqu'elle  n'existera  plus  ,  je  ne  me  chargerai  pas 
du  commandement  de  cette  troupe  qui ,  j'en  suis  sûr ,  finira, 
si  on  s'obstine  à  la  laisser  dans  ce  pays,  par  ressusciter ^  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  les  espérances  de  Stof&et. 

1»  Cependant  il  me  semble  indispensable  qu'une  force  a^sez 
considérable  se  promène  dans  ce  pays,  en^ttendant  quW 
prenne  d'autre  moyens  pour  arriver  à  la  $n  de.  cette  guerre. 
»  Voici  ce  que  je  te  propose  dans  ce  moment  :  Je  prendrai 
mon  pain  le  i5  à  Sfiint-Florent  pour  quatre  jouns.  Je  tât^- 
rai  Chaudron  d'où  je  parcourrai  la  rive  gauche  de  la  |^ire , 
et  }'iraî  prendre  position  à  Bêlai r  près  Vallet ,  oii  je  recevrai 
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mon  pain  de  Nantes.  Là  je  demanderai  le  renonvellement  de 
certains  corps  de  ma  colonne  qui  tiennent  le  plus  au  système 
de  la  déroute.  Il  ne  me  faudra  pour  ce  changement  que  mille 
ou  douze  cents  hommes  qu'il  serait  trës-possihle  de  tirer  de 
Nantes  et  de  Montaigu.  Si  tu  adoptes  cette  mesure ,  )e  pour— 
rai  continuer  ma  promenade  une  quinzaine  et  faire  pendant  ce 
temps  une  station  dans  la  forêt  de  Vezin  oii  il  reste  encore 
beaucoup  de  magasins  à  détruire. 

»  Les  pluies  continuelles  ont  ,  depuis  quelques  Jours , 
abimé  les  chemins.  Les  marches  deviennent  trës-difliciles , 
surtout  pour  ma  colonne  qui  ne  suit  pas  les  grandes  routes. 
Le  besoin  de  souliers  sert  encore  ie  prétexte  aux  réclamations 
continuelles  qui  m'accableraient  si  je  n'y  répondais  toujours 
par  :  //  Jaut  marcher...»  Je  te  prie  de  donner  des  ordres 
pour  que  Nantes  puisse  me  fournir  une  assez  grande  quantité 
de  souliers ,  sans  cela  il  me  serait  impossible  de  me  mettre 
en  marche  de  Yallet. 

»  Dans  l'affaire  du  8  y  j'ai  senti  plus  que  jamais  le  besoin 
que  j'avais  d'tun  second ,  et  Trayot ,  à  qui  je  l'avais  mandé  f 
arrive  dans  ce  moment  de  Goncourson.  » 

Du  13.  =  UadjudarU'général  Delaage  ,  au  général  en  chef 

(  Ancenis.  ) 

«  Dans  une  des  expéditions  que  j'ai  ordonnées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  ,  il  s'est  passé  un  trait  d'héroïsme  qui  mé- 
rite d'être  connu  et  dont  je  me  plais  à  te  rendre  compte. 

M  Le  10  de  ce  mms ,  un  détachement  de  cent  dix  hommes 
du  troisième  bataillon  des  Vosges  ,  commandé  par  le  citoyen 
Souhait ,  capitaine  ,  se  porta  sur  la  rive  gauche  ,  d'après  mes 
ordres  ,  et  chassa  de  leurs  différens  postes  les  brigands  qui , 
revenus  de  leur  frayeur,  se  réunirent  en  très-grand  nombre 
et  forcèrent  nos  soldats  à  se  retirer. 

»  Dans  l'instant  de  la  retraite ,  Jean  Marchand^  soldat  de 
ce  bataillon ,  voyant  le  regret  que  ses  camarades  témoignaient 


ET  DES  CHOUANS*  *—  Mai  1794*  4^9 

de  laisser  entier  un  bateau  dans  la  boire  £  Anjou  ,  dont  Teau 
assez  haute  les  empêchait  d'approcher,  donne  son  fusil  k  un 
de  ses  camarades  y  se  jette  à  la  nage  y  en  disant  :  D^autres  s*y 
jetteraient  peut-être  pour  de  r argent  ^  et  moi\  c^ est  pour  Vhon^ 
neur,,..  Malgré  le  feu  de  l'ennemi  qui  approchait  toujours  ,  il 
atteint  le  bateau ,  coupe  la  corde  qui  le  tenait  à  terre  et  l'a-» 
mené  k  ses  camarades.  Il  a  reçu  l'accolade  aux  cris  de  wW 
la  république  ! 

»  Ce  soldat  est  jeune  ,  vigoureux,  instruit;  il  a  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  sa  bravoure.  Son  zële ,  son  activité  et  ses 
bonnes  mœurs  égalent  son  courage  ,  il  parait  réunir  l'estime 
de  ses  camarades  et  de  ses  supérieurs.  Tu  penseras  sans  doute 
qu'il  mérite  de  ^avancement  et  je  serais  jaloux  de  le  présenter 
comme  un  modèle  k  imfler.  » 

Da  i2.=Xe  général  Dufourf  augénéral  en  chef.  (Mçntaigu) 

«  On  m'avait  annoncé  ton  arrivée  id  »  mon  cher  général , 
et  je  m'en  faiiaisune  fête.  Je  serais  bien  aise  que  tu  connusses 
sur  les  lieux  ma  position  qui  est  fort  bonne. 

»  Je  désire  que  tu  donnes  des  ordres  pour  ne  plus  souffrir 
dliabitans  ou  réfugiés  à  Montaigu.  Ces  gens-là  sont  dangereux, 
surtout  les  femmes.  Déjà  l'on  répandait  depuis  deux  jours  la 
prise  de  Landrecies  ,  et  cependant  la  nouvelle  officielle  de 
cet  événement  n'est  parvenue  qu'aujourd'hui ,  il  y  a  donc  des 
malveillans(i).  »  , 

Leclerc ,  commandant  la  place ,  au  général  en  chef.  (Lttçon.) 

«  Je  suis  arrivé  à  Luçon  ou  j'attends  tes  nouveaux  ordres  » 
ainsi  que  tu  m'en  as  flatté  à  ton  départ  de  Fontenaj.  Sois  sûr 
que  tu  pae  trouveras  toujours  prêt  k  te  témoigner  mon  zële  et 
mon  activité  pour  l'intérêt  de  la  république. 

Du  1 3.=:£e général  Du/our^  au  général  en  chef  {Montaigu.  ) 
«  Je  te  remercie  des  lettres  de  général  de  brigade  que  tu 

(i)  Quelle  contéquence  ! 
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m'as  envoyées.  Les  omrrages  do  camp  sont  faite  4e  manière  à  ne 
craindre  ,  ni  M.  Charetle  ,  ni  tonte  sa  bande*  Tons  les  denx 
jours  je  ùàs  de  très-forts  détachemens  qnî  nons  precnrent 
beaaconpde  sabsistanccs. 

*  Giarette  commandait  en  personne  9  îi  j  a  quelque  temps  » 
à  Bazoge  ;  on  le  dit  anjonrdloi  anx  environs  de  Châtillon. 

»  •  J^ai  écrit  bier  k  Barbier,  commandant  li  Mortagne  ,  ponr 
rengager  à  faire  nne  sortie  de  mille  hommes  sur  la  Gaid>re^ 
tîère  et  Bazoge ,  en  me  prévenant  du  jour  et  de  Tbenre  ;  j'j 
serai  avec  pareil  nombre  et  je  compte  sur  le  succès.  » 

Du  i3.  :=  Le  commandant  Barbier  y  au  général  Dufour. 

{Mortagne.  ) 

•  Je  ne  crois  pas  l'ennemi  à  Bazoge  ;  d'après  tous  les  avis 
que  je  reçois  ,  Gharette  est  a  Beaurepaire  (i). 

»  Je  ne  suis  pas  d'avis  â*attaquer  chacun  de  notre  cAté  , 
mais  seulement  après  nous  être  réunis  ,  car  l^ennemi ,  étant 
tonjonrs  mieux  instruit  de  notre  marche  que  notis  ne  le  som» 
mes  de  la  sienne,  pourrait  se  jeter  sur  Tunedes  denx  colonnes 
et  l'écraser  sans  qnVlle  pAt  recevoir  deseconrs  de  l'autre.  Il  est 
donc  plus  sûr  de  nous  ^nnir  sur  un  point  convenu  ponr  at- 
taquer de  concert.  J'attendrai  que  tn  me  fasses  connaître  tes 
intentions  à  cet  égard. 

Du  14.  =  Cressenty  commandant  de  la  place  y  au  général 

*en  chef,  (  Nantes.  ) 
«  JDepuis  le  moment,  où  }'ai  pris  le  commandement  de  la 
plaoe ,  je  me  suis  spécialement  appliqué  à  oonnaUne  sa  véri- 
table situation.  Il  on  résarfte  qve  sa  ciroenfiérenoe»  embrassant 
un  espace  de  douae  mille  toises  et  quatr»-vtngt4veize  boucbes 
à  feu ,  nécessite  jonrpelleqient'un  service  de  douze  nitte  hem- 
^^^t  çep^ant  h  «?>'»i»f?^  n'(ç^t  çç^^ipp^ée  que  de  deux  cents 

(i)  Quartîer-gii^D^ral  ordinaire  âeSapioaud.  Les  troapes  delà  basse 
Vendre  ëfant  employées  aPexpëdîtioD  du  Marais ,  Charette  pouvait  s* 
livrer  au  repos. 
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militaires  ;  car  il  ne  faut  compter  pour  rien  les  âiffërens  corps 
de  cavalerie  qu'on  déplace  chirqae  jour,  ni  les  dépôts  qni  sont 
hors  de  service  ;  et  l'efTectlf  de  la  garde  nationale  n*est  qne  de 
trois  mille  hommes  ,  h.  cause  du  grand  nombre  de  citoyens 
mis  en  réquisition.  H  est  aisé  de  voir  par  cet  aperçu  que  tout 
le  poids  du  service  de  la  place  porte  sur  la  garde  nationale  et 
que  les  citôjr^M  qui  la  composent  dmvtet  être  excédés  de  fa-*' 
tigue.  DifTérens  rapports,  qui  Tieauent  à  l'appui  de  ces  obser- 
Tationsy  m'ont  instruit  qu'iJ  en  meurt  beaucoup  ;  que  la  plu- 
part ne  peuvent  résister  à  la  fréquence  de«  gardes ,  et  que  tous 
généralement  seraient  bientôt  hors  d'état  de  continuer  un  si 
pénible  service.  Il  est  donc  instant  de  mettre  cette  place  dans 
un  état  de  défense  plus  respectable  et  de  ménager  davantage 
la  vie  des  citoyens  de  la  garde  nationale  de  Nantes.  Je  vous 
prie  y  général ,  de  me  faciliter  le  moyen  de  remplir  ce  double 
but ,  en  ajoutant  deux  ou  trois  bataillons  à  Pefiectif  de  la 
garnison,  m 

Du  ii^,r=:Ije  général  Carpentier^  au  général  en  chef,  {Sables^ 

dOlonnes,  ) 

«  Depuis  la  rentrée  des  postes  de  Talmont  et  d'Avrillé,  les 
brigands  nous  avoisinent  ;  ils  vont  par  détachemens  dans  les 
métairies  I  assassinent  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  suivre  et 
emmènent  leurs  bestiaux.  La  réquisition  de  ce  district  leur  a 
fourni  beaucoup  de  monde.  * 

»  D'après  les  renseignemens que  j'ai  pris  et  faitprendret.il 
est  très-vrai  que  le  quartier-général  de  Jollj  e$t  à  ^î^cnay  et 
aux  Fontenelles.  Ses  avant-postes  sont  à  Sainte-Flaiye-des- 
Loups  ,  Sainte*Foy  et  Saint-Avaugour. 

»  J'ai  fourni  beaucoup  de  munitions  pour  le  Marais  et  je 
ne  puis  m'en  procurer  de  nouvelles.  Je  te  prie  de  me  les  faire 
remplacer.  » 

Le  général  Dufour,  au  général  en  chef.  (  Môniaigu,  ) 
«  Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ma  faute  s'il  ex^tie  à  Mopt^igu 
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des  hommfis  et  des  femmes  dont  le  civisme  m'est  saspecl.  Je 
lésai  trouvés  établis  à  monarriYée,mais,  d'après  ta  permission^ 
je  vais  les  éloigner. 

»  Je  crois  que  Gharette  cherche  à  traîner  en  longueur,  ou 
il  attend  son  rassemblement  pour  éclater  sur  q{(èlque  point. 
Je  l'attends  bien  tranquillement  et  avec  sécurité. 

Du  1 5.  =  Uadjudant''général  Lefawre  »  ou  général  Vimeux* 

{Bourgneuf,  ) 

«  Le  général  Beaupuj  vient  d'arriver  ici ,  il  commande 
cette  division  (i).  Beaucoup  de  brigands  ont  péri  dans  une 
sortie  sur  la  forêt  de  Prince.  J'ai  fait  le  iode  ce  mois  une  chute 
de  cheval  qui  m'a  mis  hors  d'état  de  bouger.  » 

Du  i6.  s=  Uadjudani'général  Dusirat  ^  au  général  en  chef, 
(  Goulaine  ,  prJks  Saint^Florent,  ) 

«  Cambray  t'a  mandé  sans  doute  que  hier,  croyant  trouver 
vers  Beaupreau  l'ennemi  disposé  è  m'attaquer,  j'ai  été  au-de- 
'^nX  de  lui. 

M  J'ai  trouvé  Beaupreau  aussi  désert  qu'à  l'ordinaire  ;  pen- 
dant ma  marche  de  cet  endroit  vers  Saint-Florent ,  mes  tirail- 
leurs m'ont  appris  qu'un  peu  en  arrière  de  ma  droite  ,  on 
avait  cru  apercevoir  une  colonne  de  brigands.  Quoique  cette 
marche  soit  dans  le  genre  de  Stofflet ,  je  n'ai  pas  fait  grand 
compte  de  ce  rapport  ;  cependant  j'ai  fait  prendre  une  posi- 
tion à  mon  avant-garde ,  pour  couvrir,  pendant  sa  marche ,  le 
reste  de  ma  colonne. 

»,Une  heure  après  mon  arrivée  k  Goulaine ,  j'examinais  ma 
position  avec  Gambray,  lorsqu'on  a  aperçu  les  brigands  dé- 
bouchant du  village  de  Bots.  Ils  marchaient  fièrement ,  dra- 
peaux blancs  déployés.  Ma  troupe  prenait  les  armes  sans  bruit 
et  sans  tumulte.  Travot  ^tait  déjà  parti  avec  quelque  cavale- 

(i)  Beaiipuj  arriyait  de  convalescence;  il  visitait  la  division  dont 
on  lai  donnait  le  commandement  qu*il  ne  conserva  cfue  quelques 
joare.  Il  n'avait  point  servi  sons  Turreaa. 
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ne  ,  il  -  m'a  fait  demander  deux  bataillons  que  je  lai  ai  en- 
voyés de  suite.  Avec  cette  poignée  de  monde-,  il  a  attaqué 
Stofflet  et  ses  six  mille  hommes  qui  ont  pris  bravement  la  fuite 
et  se  sont  laissé  poursuivre  environ  une  lieue ,  en  jetant  leurs 
sabots  et  leurs  piques. 

»  Tu  sens  bien  ,  général  ,  que  pendant  que  Travot  atta- 
quait ainsi  les  brigands  ,  je  prenais  des  mesures  pour  que  son 
audace  ne  devînt  pas  funeste ,  en  cas  de^retraite.  A  peiue  mes 
dispositions  étaient  prises  qu'on  m^a  annoncé  la  victoire  qui  ne 
nous  â  coûté  que  quelques  coups  de  fusil.  Je  viens  d'envoyer 
clés  patrouilles  (  il  est  5  heures  du  matin  ) ,  j'attends  leur  ren- 
trée, et  Cambray  qui  doit  venir,  pour  arrêter  définitivement  la 
marche  que  je  tiendrai. 

»  G)mme  je  n'ai  d'autre  quartier-général  qu'une  charette 
â  bœufs ,  et  qu'il  fait  beaucoup  de  l)rouillard  ;  Gambray  te 
mandera  le  résultat  de  notre  conférence. 

»  Des  quatre  choses  que  tu  me  recommandes  dans  ta  der** 
niëre  lettre  :  courage ,  prudence ,  persévérance  et  activité  ^ 
j'ai  mis  hier  la  seconde  en  pratique  et  jamais  temporiseur  ne 
ittt  plus  heureux  que  moi. 

»  Je  ne  renouvelle  aucun  de  mes  bataillons  à  Saint-Florent. 
J'ai  pris  hier  les  échantillons  de  cette  garnison  et  aucun  ne 
m'a  tenté. 

»  Je  te  préviens  que  ma  force  diminue  à  tout  instant  par 
les  maladies.  » 

{ Saint-Florent,) 

«  Mes  patrouilles  sont  rentrées  ,  elles  n'ont  trouvé  que  les 
traces  de  la  fuite  des  brigands  jusqu'à  Chaudron.  D^aprës  le 
rapport  des  patrouilles  de  Cambray,  il  paraît  qu'ils  occupent 
leurs  anciens  postes  de  Saint-Layrent ,  Sainte-Christine  ,  etc. 

»  Je  suis  occupé  à  faire  établir  un  pont  au  Marilais  pour 
passer  l'Évre  avec  une  colonne  que  je  diviserai  en  deux  pour 
mieux  balayer  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  dont  je  ne  me  rap- 
procherai pas  absolument ,  puisque  Delaage pourra  sortir  d'An- 


^ 
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cenis  pendant  ma  marche»  léserai  yers  le  Loroux  le  19  d'assez 
bo^ne  heure ,  j'y  aUeodrai  da  pain ,  j'espère  que  in  m'ordon- 
neras de  me  rapprocher  un  moment  de  toi. 

»  Travoty  qui  m'est  indispensable  (  c'est  lui  qui  a  mis  hier 
les  brigands  en  déroute),  est  d'une  bien  faible  santé.  La  mien- 
ne estasses  bonne,  mais  je  suis  horriblement  &tigué  et  san&che-^ 
vanz.CependanIf  g^'néral,  ponrpeu  que  tu  paraisses  le  désiier,  )e 
cpnrrai  encore  la  Vendée  et  je  n'anrai  d'autre  crainte  que  de 
ne  pouvoir  agir  avec  toute  l'activité  qu'exige  cette  gnerre.  » 

Dn  t6.  =  />  général  CambrqjTy  au  général  en  chef. 

{Saini^Flcrent.) 

«  Au  retour  de  Dnsirat ,  qui  revenait  hier  de  Beauprêau  , 
et  qui  venait  de  prendre  position  sur  les  hauteurs  deGoulaine, 
Sto£9et  est  venu  l'attaquer,  mais  il  a  été  bientôt  repoussé.  Il 
s'est  retiré  sur  Saint-Laurent  ou  Sainte-Christine. 

»  Les  brigands  occupent  actuellement  ma  gauche.  Ce  ma- 
tin ,  une  fbrte  patrouille  de  ma  cavalerie  a  été  attaquée ,  je 
me  tiens  sur  mes  gardes.  J'ai  prévenu  Betaage  de  la  marche 
de  Ihisîrat ,  afin  qu'il  se  porte  sur  Lire.  » 

Le  général  Cordellier^  au  général  en  chef.  (  Angers.  ) 

«  J'étais  en  route  pour  aller  prendre  tes  ordres  ,  lorsqu'un 
courrier  de  l'armée  est  venu  hier  à  Doué  m'apporter  ta  lettre 
du  i4  d®  ^  vxw  ,  par  laquelle  tu  me  dis  de  partir  sur  -  le- 
champ  pour  Chateaubriand  ou  ma  présence  est  nécessaire. 

»  Je  n'ai  point  perdu  un  instant  pour  remplir  ton  vœn.  Je 
suis  parti  de  suite  pour  Angers,  d'oii  je  vais  me  rendre  à  ma 
destination. 

»  Tu  n'ignores  pas  ,  général ,  qu'avant  de  quitter  ma  divi- 
sion ,  j^avais  mon  frère  pour  adjudant-général.  Comme  je 
rentre  en  fonctions  et  qu'il  m'en  faut  un  pour  tenir  le  bureau 
de  mon  état-major,  j'ai  lieu  de  croire  que  tu  voudras  bien  lui 
donner  l'ordre  de  venir  n»e  rejoindre  (  1  ).  » 

(i)  Gofdellier  cetsad^étre  employé  peu  de  temps  apiès. 
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.    Btt  i7«  =  Le  général  Beaupmjr  ,  ou  général  Vimeuxi 

(  Machecoul.  ) 

«  Les  difficultés  de  la  gtterre  du  Marab  n'ont  poînt  été  exa- 
gérées ,  m<m  cher  Vimeux ,  il  fiiut  les  avoir  vues  pour  en  avoir 
une  idée  juste. 

»  Ce  qui  m'occupe  dans  ce  moment ,  c'est  de  faire  ouvrir 
des  communications  de  diffirens  points  de  la  circonférence  au 
centre.  Il  faut  du  temps  et  de  la  paiiense  ,  mais  je  les  em- 
ploie à  en  assnrer  le  succès.  Ce  soir  je  commence  ma  grande 
tournée  et  à  mon  retour  tu  en  auras  les  détails. 

»  Je  connais  les  besoins  du  général  en  chef  sur  une  aussi  • 
grande  étendue  de  terrain  ;  je  n'ose  faire  entendre  les  miens  y 
mais  si  tu  pouvais  me  faire  passer  le  dépôt  du  cent-neuvième, 
î^'en  tirerais  parti  et  j'aurais  enfin  un  corps  entier. 

»  La  jeunesse  de  Bourgneuf  nous  est  très-nécessaire  dans 

nos  expéditions  de  la  forêt  de  Prince ,  elle  combat  et  elle  nous 

guide  ,  mais  elle  est  en  réquisition  et  elle  va  partie.  Je  doute 

qu'elle  puisse  être  plus  utile  à  la  république  ailleurs  que  dans 

ses-  foyers.  » 

Le  général  Vimeux^  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  fais  part ,.  citoyen  général  y  ^'une  patrouille  en- 
voyée hier  matin  par  le  générait  Crouaat  >  d'après  mes  ordres, 
pour  fouiller  et  nettoyer  la  partie  gauche  de  la  rpute  de  Mon- 
taigu  ,  deux  lieues  en  avant  du  camp  de  la  Roullière ,  s'es^ 
approchée  du  moulin  du  villag,e  de  châ^çau  Thébaud  ,  en  a 
chassé  le  poste  qui  le  gardait  »  a  mis  le  feu  à  ce  moulin  ei  e% 
a  brisé  plusieurs  autres  à  bras. 

Du  i8*  =»  Le  général' Croulai  y  em  général  f^imeux* 
(  Camp  de  la  RouUikré  ) 

«(  La  patrouille  de  grenadiers  ,  que  j'avais  envoyée  hier  ett' 
avant  du  camp  ,  m'a  rapporté  qu'il  y  avait  encore  des  habi- 
tans  dans  le  village  du  Bignon  ,  et  que  ce  Village  n'était  poitft 
brûlé.  » 
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•  J'ai  en  conséquence  fait  partir  ce  matin  y  à  deux  heures 
précises  ,  un  bataillon  avec  huit  chasseurs  pour  aller  brûler 
ledit  village  ,  ce  qui  a  été  exécuté.  Les  fours  ont  été  détruits, 
le  feu  a  été  mis  aux  moulins  ,  on  a  enlevé  des  grains  et  des 
bestiaux  que  j'ai  envoyés  au  département  avec  neuf  individus 
brigands. 

Du  i8.  =z=L*€tdjudant''général  Dusirat  ^  au  général  en  chef. 

(  Camp  de  la  lande  Bambèche,  ) 

«  Je  n'ai  point  rencontré  de  brigands  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire  j  je  me  propose  d^  camper  demain  près  le  Loroux. 
*  Mes  soldats  sont  ivres  du  matin  au  soir,  et  depuis  mon  pas- 
sage au  Marilais  ,  j'ai  été  obligé  de  faire  enfoncer  deux  mille 
pièces  de  vins.  » 

Le  représentant  GarraUj  au  général  Turreau.  (Saînte^Fojr.) 

n  Toutes  les  lettres  que  je  t'ai  écrites  depuis  le  25  avril , 
sont  restées  sans  réponse.  Tu  ne  m'envoies  ni  l'état  du  déta- 
chement qui  doit  venir  de  l'armée  de  l'Ouest  à  celle  des  Pyré- 
nées-Occidentales ,  ni  d'aucun  des  cadres  qui  doivent  compo- 
ser ce  détachement  ;  de  sorte  que  par  ta  négligence  ou  par  ta 
malveillance ,  l'opération  importante  dont  je  suis  chargé  est 
entièrement  suspendue  et  qu'il  en  résulte  les  plus  graves  in- 
convéniens.  Le  moindre  est  dans  le  cas  de  compromettre  ta 
responsabilité  ,  puisque  tu  retardes  non-seulement  le  succès 
de  nos  armes  contre  les  Espagnols  ,  mais  que  tu  éloignes  en- 
core la  réorganisation  de  l'armée  que  tu  commandes  ;  car  je 
ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  que,  d'après  mon  avis,  le  comité 
de  salut  public  s'est  déterminé  à  faire  passer  dans  l'armée  de 
rOuest  l'excédant  des  recr^Hes  qui  resteront  dans  l'arrondisse- 
ment de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  toutefois  après  le 
complémeiit  dés  cadres  dont  il  est  question. 

»  Turreau  I  réfléchis  donc ,  je  t'en  conjure ,  sur  les  dangers 
auxquels  tu  t'exposes  en  contrariant  les  vues  du  gouverne- 
ment et  les  miennes.  Je  déclare  que  c'est  la  dernière  lettre 
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«pieje  t'écrirai  pour  t*engag€;r  à.  faire  ton  deToir  ;  mais  je' liae' 
servirai  de  l'autorité  dont  je  suis  dépo&ilaife  ,  '  pour  te  punir 
d'une  résistance  aussi  coupable.  i  . 

»  Je  te  requiers  donc  encore  une  fois  dem'envojer  sans  dé- 
lai tous  les  cadres  portés  dans  l'état  arrêté  entre  moi  et  Robert, 
cbef  de  l'état-riiajorj  et  de  mte  marquer  le  jour  de  leur  ar- 
rivée à  Libotttne.'Tu  aurafs  soin  de  veiller  à  ce qu^fls  soient  bréii 
habillés ,  ^iiii4s  el'équipés.    *  .:     /i. 

»  Je  viens  dedoimer  d;es  qrdtes  pb[ur  le  départ  d'judeipariie 
des  recrues  de  ce  département  pour  jéngers;  les  autres  s'y  ren-, 
dront  successivement.  «•  ^*^ 


■    » 
S  IL  Turreaa  eeii]3>lAoé  par  "Vimeuli.  —  Vimeux ,  àii  comîtc  dé 

saliit  pab]i<;. — -  4^f rété  d|i  comité  de:sakit  public^  .çcûMis-; 
nant  diverses, dispositions  relatives  à.racméeV-r-^In^truotjon 
à  ce.  sujet.  —  Caojbray,  Dutruy,  Boussard,  Legros^  Çlufruy,, 
Bonnaire,  Crouzat,  au  général  Vinïeux.  —  Turreau,  au  co- 
mité  de  salut  public.  —  La  9*.  commission  de  la  guerre  ,  au. 
général  y im eux.  —  Arrêté  du  comité  de  salut  public  'pàtt^t 
éiCablir  l'ôrdxe .  et  ;  la  sûMlé  f>ttbli4[|fi^  dails  lé-  dép4H'^ni^nt 
vengp. —  Guillaume^  au  général  eachef*  • — Dutray,  Bon-* 
naire^  à  Yimeux'.  —  Étendue  des  divisions  dé  l'arii^é^  (}^ 
de  rOuest. —  3oussard,  Delaage*  Bonnaire.  Crouzat,  a^i  gér- 
néral  Vimeux'.  —  Vimeux,  au  comité  de  snlut  public.  • —  Du- 
sirat/Bousfifard,  Ôiuibray,  Grignbn,  à  Vimeux.*  —-  Le  co- 
mité de  salut- public, 'à  Bourbotte }!  tiëcessité  de  porter  àt% 
'  secours  àjrafrinée.d^  la  Moselle.  .     :  .  :   ..■..: 

Suite  des  événçmens  dans  la  Vehdéel, 

\ 

r      I  A  « 

A  l'époque  où  le  genjéral  Turreau  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouçst,  à  ia  fim  de  dé- 
cembre  1793 ,  la  Vendée  ,  \  Tçjicqeption.de  la  paiv 
tie  de  Charette,  était  soumise  ;  partout  les  autorités 
constituées  et  les  siardes  n^tioiiales  étaient  réta- 

Tome  IlL  32 


•    . 
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bfie8  ;  les  kabitans  avaient  remis  lents  armes  et 
ne  demandaient  que  protection.  Il  s'était  livré  des 
combats  mémorables ,  souvent  funestes  au^  répu- 
blicains f  mais  en  général  le  pays  avait  peu  souf- 
fert. U  était  facile  d  y  maintenir  la  paix ,  mais 
Tnrreau  avait  conçu  un  plan  de  destruction  gé- 
nérale en  employant  le  fer  et  le  feu  ;  les  femmes, 
les  eitfans,  Les  vieillards,  n'étaient  pas  même 
épargnés.  Il  annonça  son  plan  comme  une  prome- 
nade de  dix  jours  dans  la  Vendée  ;  après  ce  temps, 
il  devait  mettre  à  la  disposition  du  gouvernement 
une  partie  de  son  armée  pour  la  diriger  aui  fron- 
tières. Il  ne  fallut  que  tes  dit  jours  pour  remettre 
sui!*  pied  toute  la  population  de  la  Vendée ,  et  ral- 
lumer une  guerre  à  mort  dans  toute  Tétendue  du 
pays* 

Incapable  de  former  aucun  plan  militaire  suivi, 
Turteau  é{^uisa  ses  ti*oupes  en  courses  sou  veut 
inutiles;  il  pei'si^ltà  d'ans  son  plan  de  destruction, 
et  ne  sut  employer  que  la  flamme.  S'il  se  livra  des 
combats ,  il  s'ent  tint  constamment  éloigné  :  sou- 
pie  et  caressant  i^uprè^  du  pouvoiift,  il.  fut  envers 
les  subordonnés  dur,  impérieux ,  implacable  dans 
sa  kaine;  en  un  mot,  Turreau  ne  connut  que  le 
génie  du  mal. 

Enfin,  le  tomité'  de  salut  public,  averti  par  la 
persécution  dirigée  contre  la  garnison  de  Morta- 
gne ,  par  les  réclamations ,  les  plaintes  qui  lui 
parvenaient  de  toutes  parts ,  se  trouvant  d'ailleurs 
dans  la  héc,essité  de  tirer  des  troupes  de  l'armée 
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de  rOoest  pour  le»  enyojrer  aux  frontières ,  se  dë- 
termina  à  ôter  le  comrnandement  au  général 
Turreau  (i).  Il  fîit  suspendu,  mande  à  Paris; 
mais  une  volonté  dominante,  celle  de  Robespieri^e, 
si  l'on  en  croit  Car not,  le  fit  remettre  quelques 
jours  après  en  activité  de  service  comnie  général 
divisionnaire  commandant  à  Belle-Ile. 

Dv  i8.  as  Zitf  général  fi'imeux ,  au  comité  de  salut  public. 

(  Nantes.  ) 

m.  J'ai  reçu  Hi^r  la  copie  de  votre  arrêté,  du  1 3  de  ce  mois , 
qui  me  charge  de  prendre  le  commandement  provisoire  de 
cette  armëe ,  et  les  extraits  concernant  les  officiers-généraux 
qai  doivent  cesser  leurs  fonctions  ,  que  la  neuvième  commis- 
sion de  la  guerre  m'a  fait  passer. 

M  Je  SUIS  on  ne  peut  plus  flatté  de  la  confiance  que  vous  vou<^ 
les  bien  avoir  en  mol.  Les  fonctions  que  je  vais  remplir  sont 
bien  au-dessus  de  mes  forces  et  de  mes  lumières;  mais  vous 
poaves  attendre  de  mon  eèle  et  de  mon  dévouement  à  la 
république  ,  que  je  ne  négligerai  aucun  des  moyens  propres 
à  terminer  cette'  guerre.  Je  me  suis  concerté  avec  les  repré- 
tentâns  du  peuple  qui  sont  ici ,  et  je  vais  prendre  avec  le  gé- 
néral Beaupuy  ,  que  vous  désignez  pour  cbef  d'état-major  {%) 
et  que  je  fais  venir  près  de  moi ,  toutes  les  mesures  nécessai- 
res, pour  qu'il  n'y  ait  aiMStifié  lacune  ni  interruption  dans  le 
service ,  et  pour  satisfaire  à  toutes  les  dispositions  de  votre 
arrêté.  Je  mç  re^d^ai  i^u/i  quelques  jours  à  IKiort  pour  y  éta* 
blir  mon  quar tief -général  ««et  je  voua  instruirai  de  toutes  les 
mesures  que  je  prendrai.  » 


I    II.  iilwill»! 


(i)  Si  Ton  f n  rroit_ rhjntnrijca  Brnnrhamp ,  tomn  IHj  pagr39,  ta 
nom  du  successeur  de  Turreaii  est  te$X/^  yffiQvé\ 

(a)  lia  nomination  de  Beaupu^r  »  comoiA  chef  de  l'ëtal-major  >  dë^ 
termina  le  général  Vimcux  à  se  charger  da  fardsUn  quVn  lui 
nait. 
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Extrait,  de  l'arrêté  du  comité  de  salut  public  du  1 3.  mai. 

«  1^.  La  portion  du  département  de  la  Loire- Infëriîetire.et 
de  Maine-r et- Loire  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  est  réanie 
à  rarmée  des  cotes  de  Brest  ; 

»  2*.  Le  département  de  la  Sarthe  est  affecté  k  l'armée  des 
cotes  de  Cherbourg  ; 

»  3®.  Le  quartier-général  de  Tarmée  de  l'Ouest  sera  établi 
à  Niort  ; 

n  4^-  Le  général  Vimeux  commandera  en  chef  provisoire- 
ment en  sa  qualité  de  général  divisionnaire; 

»  5°.  Turreau  ,  Cordellier ,  Robert,  Duval ,  Bard  ,  Joba, 
Cortez  et  Carpentier ,  sont  suspendus  ; 

»  (i**.  Beanpuy  est  nommé  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée 
de  l'Ouest  ; 

M  •^•.  Butruy ,  Avril,  Grignon,  Cambraj,  Legros,  Dusirat, 
Duquesnoy,  Gaffin,  son  aide -de -camp  blessé  avec  lui, 
Guillaume,  Blamont ,  Liebaut ,  Valentin ,  Hnché ,  Bonnaire 
et  Dembarerre ,  seront  employés  provisoirement  par  Viineiu 
pour  composer  le  nouvel  état- major  de  l'armée  de  l'Ouest  (i); 

N  8^.  Le  général  Vimeux  réglera  ses  opérations  sur  les 
bases  de  l'instruction  ci-jointe,  et  néanmoins  il  est  autorisé  à 
proposer  au  comité  de  salut  public  les  modifications  qui  lai 
paraîtront  nécessaires ,  et  lui  fera  passer  dans  le  plus  bi:ef  .dé- 
lai  ses  observations  à  ce  sujet.  » 

Extrai^^^^V instruction^  ., 

•u  1°.  Évacuer  Morlagiie  et  le  détruire;  évacuer  Saint- 
.Florent ,  en  eomiener  tous  les  h^bttans  et  en  'reth-er  tous  les 
canons  ;  détruire:  les.  .feurt  et  les- mou  lins;  évacuer  de  même 
la  Châtaigneraie. 

N  Ou  neiaissera4|ue'«il4e  hommes  an  château  dé  Montaigu, 


(i)  Ces  listes  d^officiers-gëhëraux ,'  suspendus  ou  continues  en  acli- 
vit^ ,  prfSseDteBt  un  sin^lîiérttmàlgÀme;  nsais  on  ne  tarda  pas  à  voir 
arriver  des  épurations i  -     >•'>'' 
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pour  entreteoir  la  commuiiication  enlre  Nantes,  Niort  ^  les 
Sables  y  etc.  ; 

»  2®.  Placer  un  camp  à  Goncourson  devant  Doué ,  un  à 
Bressuire,  un  devant  Parthenay ,  un  devant  Luçoq ,  un  devant 
les  Sables  ; 

»  3^.  Faire  parcourir  la  Vendée  par  deux  colonnes  ,  fortes 
cbacune  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cent 
cinquante  de  cavalerie ,  en  s'appuyant  sur  les  camps  ; 

»  4^.  Augmenter  le  nombre  des  chaloupes  canonnières  ^ur 
la  Loire  jusqu'à  trente  ou  quarante ,  pour  empêcher  tout  pas-*' 
sage  et  protéger  la  navigation  ; 

»  5o.  Envoyer  en  arrestation  sur  les  derrières  tout  ce  qui 
se  trouvera  daçs  la  Vendée. 

I»  Cet  ordre  de  choses  n'emploie  que  vingt-six  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  tandis  qu'il  y  en  a  au  moins  trente-six 
mille.  On  pourra  donc  retirer  beaucoup  de  troupes  de  ce 
pays  ; 

»  6^  Mettre  toutes  les  villes  en  état  de  siège.  Il  n'y  faut 
laisser  que  de  la  cavalerie  ;  il  n'y  faut  pour  commandant  ni 
dans  le  conseil  aucune  personne  du  pays  ,  ni  aucune  créature 
de  Westermaun  qui  s'était  fait,  un  parti  dans  l'armée  et  dans 
le  pays  (i).  » 

Du  19  =K  Le  général  Cambrajr  ,  au  général  Vimeux* 

(  Saint-Florent.  ) 

«  N'aie  point  d'iiV{uiétude  sûr  mon  poste;  jamais  il  ne 
sera  pris  par  les  brigands^  Point  de  retraite  ,  tous  les  bateaux 
sont  coulés  bas  ;  et  s'il  se  -roùve  des  lâches  dans  ma  garnison, 
une  pièce  chargée  à  mitraille  en  fera  justice  s'il  Hur  arrive 
de  quitter  leur  poste*  >»  ^ 


(f)  Cette  instruction  annonce  que  la  véritable  situation  de  la  Ven- 
dée notait  pas  codnae  \  elle  suppose  qu^il  n^exîstait  dans  ce  pays  qu6 
de  faibles  restes  d'une  immense  population.  •' •  •     ^  '  • 
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comme  vous  le  savez  ,.de  faiire  marcher  à  lasuite.des  goIod- 
nés  (  I  ). 

»  Saint-Florent  est  d'ailleurs  si  facile  à  défendre,  que  tout 
offîcier-génëral  ou  supérieur  qui ,  avec  quinze  cents  hommes 
et  quelques  canonniers,  le  rendrait  à  quinze  mille  brigands, 
serait  à  coup  sur  un  traître  ou  un  lâche.  Vous  ne  trouverez 
point  de  militaire  un  peu  localiste  qui  ne  soit  de  mon 
avis  (2).  ' 

w  Quant  à  Mortagne ,  son  évacuation  me  parait  insdispen- 
sable  et  je  l'avais  demandée,  à  vos  (Coltëgues  près  l'armée  de 
rOucst. 

n  II  n'enestpas  de  même  de  la  Châtaigneraie  qui  est  cou*- 
verte  par  un  camp  dont  la  position  est ,  je  crois,  meilleure 
qu'eUe  ne  le  serait  aux  environs  de  Bressuire.  Au  surplus  ce 
camp  et  celui  de  Chiche  doivent  être  renforcés,  parce  qu'il 
est  présumable  que  îes  ennemis  dirigeront  leurs  derniers  ef- 
forts sur  ces  deux  points  (3). 

»•  Un  camp  devant  les  Sables  me  paraît  inutile.  Toute  la 
rivé  occidentale  est'  ruinée  et  ne  présente  aucune  ressource 
aux  brigands,  [/expédition  du  Marais  une  fois  terminée,  toute 
fa  rive  occidentale  de  la  Vendée  sera  nettoyée  ,  et  alors  ce 
camp  n'aura' aucun  avantage,  d'autant  plus  que, les  environs 
des  Sabies  étant  Irës-déconverts ,  la  cavalerie  suffît  pour  ex- 
terminer quelques  brigands  disséminés  qui  pourraient  y 
rester. 

»  Je  désirais  depuis  long-temps  que  le  commandement  de 
Farmée  de  fOuest  fût  resserré ,  mais  il  me  paraissait  néces- 
saire d'y  laisser  Angers  et  indispensable  d'y  conserver  Nantes. 

(i)  Le  gëoëral  avait  raison  ,  mais  le  comité  roulait  disposer  des 
troupes.  .  ,  ,. 

(3)  Il  est  Cort  douteux  que  le  ge'néral  eût  voulu  se  charger  de  cette 
dëfeuse  avec  quinze  cents  hommes  contre  quinze  mille  Vendéens. 

(3)  Il  eût  été  dittûile  qu^un  camp  placé  en  flèche  aux  environs  de 
Bressuire  eût  pu  se  soutenir  iong'temps. 
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Mantes  est  Le  seul  point  oii  les  cpoimunications  soient  as- 
surées avec  la  plus  grande  partie  dé  la  Vendée.  Telle  est  la  lo- 
calité, que  Nantes  sera  toujours,  et  de  toute  nécessité,,  le  dépôt 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  de  l'armée  de  l'Ouest , 
encore  bien  qu'elle  en  soit  séparée.  C'est  dans  les  greniers  de 
Nantes  que  l'on  ya  verser  les  grains  trouvés  dans  le  Marais, 
mais  ces  grains  seront  tirés  pour  l'armée  des  côtes  defirest,  et 
celle  de  l'Ouest  ne  peut  s'en  passer.  Il  me  semble  qu'il  doit 
résulter  de  là-  un  tiraillement  préjudiciable  aux  opérations 
militaires.  Ces  observations  sont  le  résultat  de  l'expérience 
acquise  dans  le  pays  oii  je  fais  la  guerre  depuis  un  an  (  i  ).  » 

Du   22.  =r  La  neuvième  commission  de  la  guerre^ 
au  général  J^imeux,  (  Paris.  ) 

«  Tu  trouveras  ci-joint  un  arrêté  du  comité  de  salut  public 
du  21  mai ,  sur  les  moyens  d'établir  l'ordre  et  la  sûreté  publi- 
que dans  le  département  vengé* 

»  L'exécution  des  quinze  premiers  articles  est  confiée  à  la 
cdnttr.':sion*d'agricuIture;  mais  la  force  armée  que  tu  com- 
mandes est  chargée  de  protéger  et  appuyer  -  les  opérations 
des  agens  de  cette  commission,  qui  s'exé<ïuteront  progressive- 
ment en  avançant  dans  le  pays  ;  elle  dissipera  et  détruira  tous 
les  obstacles  et  ne  laissera  dans  les  communes  aucuns  indivi- 
dus qui  n'y  soient  domicilies  et  ne  s'y  soient  fait  enregis- 
trer. Cette  force  armée  parcourra  en  ordre  et  en  Ibrce 
tout  le  pays,  de  manière  que  dans  tous  les  points  oii  elle  se 
portera ,  elle  ne  puisse  '\  ^ouver  aucuile  résistance ,  et  que 
tout  cède  au  nombre,  à  la  Te. «ce,  à  l'ordre,  à  la  discipline  et 
à  la  bonne  tenue.  On  arrêtera  dans  une  assemblée  le  plan  et 
l'ordre  des  opérations  des  agens  et  de  la  marche  des  troupes , 

et  il  en  sera  adressé  une  expédition  au  comité. 

.      ■  ■       1 1   - 1  II     I    I      I         III       I         ^       I      III 

(i)  Depuis  environ  cinq  mois.  Sa  première  campagne  avec  Rossignol 
ne  lui  avait  «lonoé. aucune  connaissance  de  la  Vendée. 


'5o6  Gimnafis  des  veudAeiis 

»  Leê  opërations  commenceroaC  en  même  temps  sur  pia- 
sieurs  points  réglés  par  districts  ou  arroadîssemeos  ;  elles  se- 
ront appuyées  sur  chaque  point  par  vue  colonne  de  l'armée. 
Ces  colonnes  se  soutiendront ,  auront  leurs  commanications 
libres ,  et,  en  s'arançant,  s'approcheront  des  lieox  les  plus  es«- 
posés  aux  brigands ,  lés  détruiront  et  rendront  le  pays  libre 
et  sdr. 

M  Les  agens  de  la  coimnîssion  d'agriculture  ne  tarderont 
pas  de  sa  concerter  avec  toi  sur  l'exécution  de  l'arrêté  du  co- 
mité de  salut  public ,  et  hi  neuvième  commission  des  armées 
attend  de  ton  eèle  un  emploi  de  moyens  qui  remplira  entiè*- 
rement  les  vues  du  comité.  • 

LêC  commissaire  y  L.  A*  Pille. 
Arrêté  du  comité  de  salât  public  du  m  mal  1 794* 

«  Le  comité  ,  voulant  établir  l'ordre  et  la  sûreté  publique 
dans  le  département  i^engéj  arrêta  ; 

a»  A)iTicLB  PRF.icuB*  Il  Sera  fait  dans  chaque  commune  du 
d^épartemenl  i^ngé^  un  rircensan^ent  exact  de  toutes  le$  bml- 
ies  et  de  tous  les  i^ndiyidos  qui  y  sont  domiciliés. 

9  Art*  II.  Chaque  chef  de  famille  déclarera  ses  propriétés 
DU  la  consistance  et  l'étendue  de  son  exploitation  ;  s'il  est  fier- 
«uer  ou  locataire,  le  nombre  de  s^s  chevaux,  bestiaux,  équi- 
page ,  charrues  et  charrettes ,  la  quantité  de  grains  etde  bois- 
sons qnt  lui  restent.  Il  remettra  toutes  ses  annes  à  la  dispo^ 
sitsoo  des  agens  de  la  république, 

»  Art.  III.  Il  sera  dressé  en  même  temps  un  état  en  masse 
)et  par  aperçu  de  toutes  les  terres  chargées  da  récolte ,  en  dis- 
tinguant les  différentes  espèces  d0  grains  et  productions  ,  et 
J'é^ndve^n  quantité  de  terre  chargée  de  chaque  espèce. 

»  Art.  IV.On  constatera  par  ladéclaration  des  cultivateurs  les 
plus  intelligefis ,  s'il  -existe  daois  -chaque  commune  «u  canton 
un  nombre  suftsant  d'individus  pour  faire  la  récolte,  si  dans 
les  années  précédentes  21  s'y  rendait  des  ouvriers  et  journfr- 
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liert  des  diUricts  ¥omuf ,  et  de  qnek  lieux  il  t'en  présentait 
au  temps  de  la  récolte. 

»  Art.  V.  On  constatera  s'il  existe  dans  chaque  commune 
ou  canton  les  bâtimens  nécessaires  pour  tous  les  usages  indis- 
pensables i  li^gemeni ,  foars^  écuries ,  étables ,  granges ,  caves, 
greniers  i  soit  pour  Texplaitation ,  soit  pour  la  conservation. 
»  Art.  VI.  Oo  désignera  les  lieuk  où  le  dépét  des  récioltes 
doit  se  faire  dans  ou  hors  les  cantons ,  les  moyens  de  trans- 
port suffisans  ou  i  suppléer. 

»  Art.  VIJ^  On  déterminera  s'il  convient  de  fkire  transpor* 
ter  les  récoltes  en  gerbes ,  ou  s'il  est  plus  utile  de  les  conser- 
ver sur  les  lieaz ,  de  les  fiiire  battre  et  de  faire  transporter  les 
grains  dans  les  dépôts  et  magasins  qui  seront  désignés. 

»  Art.  Vlll.  Il  sera  pris  pour  la  conservation  et  la  sûreté 
de  toutes  les  récolles  des  particuliers,  les  mêmes  précautions 
que  pour  la  si^raté  et  la  oomervation  des  récoltes  appartenant 
à  la  nation. 

»  Axt.  IX.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  aura  pas  sûreté  suffisante 
etoiiles  recolles  senûent  exposées  au  pillage  des  brigands, 
)es  grains  des  particuliers  seront  transportés  soit  en  gerbe  , 
soit  battus ,  comme  il  aura  été  reconnu  plus  utile ,  après  en 
avoir  fait  constater  la  quantité.  Il  ne  sera  laissé  à  la  disposi« 
tioD  du  coltiyatettr  que  rapproiristo&nement  de  deux  mois ,  à 
raison  du  nombre  d^iadividus  composant  sa  famille  on  em- 
ployés à  son  exploitation. 

n  Arto  X.  Il  sera  délivré  des  graines  pour  Teiisêmencement 
des  terres  let  pour  ]b  ccMisommàlioii  ultérieure  de  chaque  fa-» 
mille.  Il  sera  tenu  un  ccMnpte  yocrr  chaque  famille  de  sa  ré- 
colte* 

»  ArL  XI-  S'il  U0  se  trouvait  ni  chevaut  ni  voitures  ^n 
nombre  suffisant ,  il  y  sera  pourvu  sur  l'état  détaillé  du  nom- 
bre qui  en  existe  et  du  nombre  à  fiiixrciir,  qiii  serA  adi'essé  à 
la  commission  d'agriculture  qui  en  donnera  comtnuoication 
k  celle  de  commerce  et  à  celle  des  transports. 
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»  Art.  XII  et  XIII.  Paiement  des  ouvriers  et  journaliers 
employés  à  la  récolte. 

»  Art.  XlV.  L'exécution  des  dispositions  ci- dessus  sera 
confiée  à  un  nombre  suffisant  de  citoyens  qui  seront  nom- 
més par  le  comité  de  salut  public ,  sur  la  présentation  de  la 
commission  d'agriculture,  .et  qui  correspondront  immédiate- 
ment avec  cette  commission  à  laquelle  ils  rendront  compte 
de  toutes  leurs  opérations. 

Art.  XV.  La  commission  d'agriculture  et  des  arts  présen* 
tera  sans  délai  la  liste  des  agens  qu'elle  proposera  pour  rem- 
plir cette  mission  (i). 

Art.  XVI.  La  force  armée  appuiera  et  protégera  les  opé- 
rations des  agens  qui  s'exécuteront  progressivement  en  avan- 
çant dans  le  pays.  Elle  dissipera  et  détruira  tous  les  obstacles. 
Elle  ne  laissera  dans  la  commune  aucuns  individus  qui  ne 
soient  domiciliés  et  qui  ne  se  fassent  enregistrer. 

XVII.  La  force  armée  parcourra  en  ordre  et  en  force  tout 
le  pays  ,  de  manière  que  dans  tous  les  points  oii  elle  se  por- 
tera ,  elle  ne  puisse  éprouver  aucune  résistance  et  que  tout 
cède  au  nombre,  à  la  force,  à  l'ordre  ,  à  la  discipline  et  à  la 
bonne  tenue. 

»  Art.  XVIII.  Les  agens  se  réuniront  dans  une  commune 
voisine  et  à  portée  des  lieux  par  lesquels  on  devra  commencer 
les  opérations.  Les  commandans  ,  officiers-généraux  de  l'ar- 
mée seront  invités  de  s'y  rendre.  On  rassemblera  quelques 
administrateurs  et  autres  citoyens  connus  par  leur  civisme  y 
leur  intelligence  et  4eur  probité  ,  réunissant  ces  trois  qualités 
au  plus  haut  degré  et  n'ayant  entretenu  aucune  liaison  avec 
les  ennemis  de  la  révolution.  On  arrêtera  dans  cette  assemblée 
le  plan  et  l'ordre  des  opérations  des  agens  et  de  la  marche  des 
troupes. 

»  Art.  XIX.  Ce .  plan  qui  ne  sera  qu'un  itinéraire  ,  sera 

(i)  On  sent  assez  que  toates  ces  dispositions  ne  pouvaient  s'exécuter 
que  sur  les  derrières  des  camps. 
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dressé  avec  précision ,  et  il  en  sera  adressé  une  expédition  au 
comité. 

»  Art.  XX.  Comme  il  est  essentiel  que  toutes  les  opéra- 
tions qui  doivent  précéder  la  récolte  s'exécutent  dans  le  plus 
court  délai ,  i\  qu'elles  commencent  en  même  temps  sur  plu- 
sieurs points  ,  on  réglera  ces  différens  points  par  districts  et 
par  arrondissemens  ;  on  appuiera  les  opérations  sur  chaque 
point  par  une.colonne  de  l'armée  plus  ou  nioins  forte.  La  di-: 
rection  de  chaque  point  et  de  chaque  colonne  sera  telle  que  les 
colonnes  puissent  se  soutenir  et  qu'elles  ne  puissent  être  cou- 
pées; qu'elles  aient  leurs  communications  libres;  qu'en  s'avan- 
çant  des  différens  points,  elles  se  rapprochent  des  lieux  les 
plus  exposés  aux  brigands  ,  les  détruisent  et  rendent  le  pays 
entièrement  libre  et  sûr  (i). 

»  Signé  au  registre^  R.  Lindet,  Carnot,  Codthon,  C.-A. 
Prieur  ,  B.  Babére  ,  Collot-d'Herbois  ,  Robespierre, 
Kli^aud-Yarenne. 

>  »  Pour  extrait  :  Garnot  ,  Gollot-dIIerbois  ,  R.  Lindet.» 

Du  2,i,^=iLe  général  Guillaume^  au  général  en  chef.  (Luçon.) 

M  Je  fais  abattre  les  arbres  et  les  haies  sur  la  route  de  Luçon 
aux^ables.  L'ennemi  a  voulu  interrompre  ma  communication' 
avec  le  général  Garpentier.  Mes  patrouilles  ont  brûlé  sur  la 
droite  de  la. route  plusieurs  moulins  et  repaires  de  brigands 
dont  on  a  tué  un  assez  grand  nombre^  »    * 

jLe. général  Duin^y'ou  général  P'imeux.  (  MachecouL  ) 

«  ïe  me  propose  de  rétablir  la  li^^re.çorres^pondance  de 
Challahs  a  Luçon.  Un  bataillon  et  une. partie  de  la  oavalevie 
sont  partis   pour  se  rendre  à  Saint-Gilles  et  <dj&  Uiagiv  vert' 


(i)  Ce  plan  aurait  pu  réussir  à  l'époque  où  Turr«a«-prit  le  eom* 
mandement  de  Tarme'e  ;  il  était  devenu  déso^'mAis;in(ipQ9dible.  On  voit 
cependant  que  le  système. de  dcstructiçi)  Quêtait  paS'pontiduérf    ■•     •'  . 
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Talmont.  Lei  brigaa4«  toat  sur  la  dëfenst^e  daitl  le  &nâ  ivL 
Marais.  Il  en  est  reste  quelqaes-uos  qui  se  sont  laissé  prendre 
ches  eux  ;  ils  sont  tou)Ouri  bloques  de  manière  à  ne  pouvoir 
s'échapper.  Les  petites  promenades  militaires  d'hier  nWt  pro- 
duit qu'un  léger  effet.  » 

Le  général  Bonnaire  ,  au  général  Vimeux,  (  Niort*  ) 

«  J*ai  visité  le  camp  de  Chiche  que  j'ai  trouvé  en  bon  état* 
te  représentant  ûarnier  de  Saintes  m'a  promis  d'entojer  cinq 
cents  honunes  à  Parthenay,  oii  il  n'y  en  a  que  cent  en  état 
de  faire  le  service.  » 

Du  24. 

ETENDUE  DES  DIVISIONS  DE  L'ARMÉE  DE  L'OUEST, 
Première  division.  -«  Quariier^général  à  Montaigu, 

Le  général  Duquesnqjr  y  commandante 

Cette  division  comprend  toute  la  rive  gauche  de  la  Loire,  de- 
puis Paimbœuf  jusqu'à  Saint-Florent  inclusivement  ;  tonte  la 
partie  descôtes  depuis  Paimbœuf  jusqu'à  Saint-Gilles  inclusive- 
ment )  les  ites  dé  Noirmôutier  et  Bouin ,  tout  le  Marais , 
Montaigu  9  Mortagne  ,  et  toute  la  partie  du  Bocage  située 
entres  les  grandes  routes  de  La  Rochelle  et  des  Sables  jusqu'à 
Saint-Fulgent  (i). 

Deuxième  division.  --*  Quartier*  général  à  Fàntemry.  —  h 

général  Bonifoire  f  com^nandant. 

«  Cette  division  comprend  Fontenaj^^  LU(>Dki,  1»  ChAki- 
gneraie,    Niort ,    Saint  -  Maizent ,  Parthenay  ,    Poitiers  et 
;  la  partie  inérididiiale  jusqu'à  Marans  et  Angelj    Boutoose 

!  eaclusT^ment  $  et  toute  la  partie  révoltée  suivant  la  rive 

I  gancht  #n  Lay  jusqu'à  Thouai-s  ,  d'un  côté  ,  et  Mortagne,  de 

l'autre*4i~       • ■   " 


4Vfa»«B.^>MW*MM*i^«M*«i*> 


(i)  Le  général  Duqaesnoy  ne  parut  plus  à  Farmëe  de  TOuesti  b 
général  Hnohë  opmmanda  quelque  temps  celte  diyision. 
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Trokiènie  division.  —  Quartier^général  à  Doué*  —  Legé* 

néral  Cqffin ,  commandant» 

H  Cette  ditision  cofûprenâ  Thooârs  ,  Cliinoi|  ^  Richelieu  ^ 
Doué  y  Saumar,  le»  deux  mes  du  Layon  jusrqu'à  Sâtnt«Flo«*« 
rent ,  et  tout  le  pays  révolte  en  atant.de  Doué  jusqu'à  Mer— 
tagne  exclusivement.  » 

Quatrième  division*  -^  Quariier^énéraf  à  Tours^  —  Le  gé* 

néral  Bournei  »  commandant. 

«  Cette  division  comprend  Tours,  Orléans ,  Châtelleraut,  et 
généralement  tout  le  pays  formant  la  partie  orientale  du  com- 
mandement général  et  borné  par  la  deuxième  et  troisième 
division  militaire.  » 

Cinquième  division.  —  Quartier^rgénéral  à  La  Rochelle.  — -^ 
Le  général  Dembarerre ,  commandant. 

M  Cette  division  comprend  Marans  ,  Là  Rochelle  >  Angely  , 
Boulonne ,  Saintes,  Angouléme ,  Royan  et  la  partie  de  la  mer 
et  les  lies  adjacentes  jusqu'à  l'embouchure  du  Lay. 

«  Le  général  chef  d^éiat-major  y  Signé  Beaupuy.» 

Du  24*  =  Le  générât  Boussard^  au  général  Vimeux 

(  Challans.  ) 

vSaviu  et  Jolly  sont  à  Aizenay  et  environs  d'oii  ils  inquiè^ 
tent  les  Sables  ;  la  générale  y  bat.  Il  faudrait  des  forces  de-* 
puis  Soulans  jusqu'à  Saint-Gilles  ,  car  les  brigands  du  Mairais 
concertent  un  rassemblement  avec  ces  deux  chefs. 

»  A  Soulans,  cinquante  hommes  d*infanterîe^t  dix  de  ca- 
valerie ont  été  surpris  par  les  brigands  la  nuit  dernière,  tffl 
fantassin  ,  deUx  cavaliers  et  un  cheval  ont  péri.  Toutes  les 
troupes  font  \xi\  service  extrêmement  actif.  Celle  partie  re- 
clame de  prompts  secours.  » 

« 

V adjudant  ~  général  Delaage  ^  au  général  f^imeuxm 

(  Ancenis,  ) 

«  Je  t'annoncse  avec  plaisir  le  succès  d'une  expédition  qtti 
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Tient  d'avoir  lieu  sur  la  rÎTe^aucke  de  la  Loire.  Le  troisième 
bataillon  des  Vosges,  fort  de  trois  cents  hommes  ,  a  débarqué 
3ur  trois  points.  Un  corps-de- garde  des  brigands  a  été  sur- 
pris et  enlevé.  Plusieurs  postes  ont  été  dispersés  du  côté  de 
la  Ghapelle-Basse-Mer.  Dis  enfans  en  bas  âge  ont  été  con- 
servés pour  être  conduits  à  Nantes.  » 

Du  25.  ss  he  général   Bonnaire  ,  au  général  Vimeux. 

(  Fontenqy.  ) 

«  Apres  avoir  visité  Saint-Maixent  et  Niort ,  je  vais  me 
transporter  avec  le  général  Legros  au  poste  de  la  Châtaigne- 
raie ,  qui  couvre  Fontenay  sans  défense.  » 

Du  26.  :=  Le  général  Crouzat ,  au  général  Vimeux. 

(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Je  te  préviens  que  j'ai  fait  faire  une  reconnaissance  mi- 
litaire sur  le  bord  de  la  Sevré.  Il  en  résulte  que  Fennenii  est 
nombreux  sur  la  rive  opposée,  en  infanterie  et  cavalerie; 
beaucoup  de  brigands  étaient  revêtus  d'uniformes  bleus.  » 

Du  28.  ^=z  Le  général  f^imeux  y  au  comité  de  salut  public. 

(  Nantes.  ) 

M  Par  une  instruction  sur  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine  à  l'armée  de  l'Ouest,  il  est  dit,  art.  i^'^.  : 

»  Ëvacuer  Mortagne  et  le  détruire  ;  évacuer  Saint-Florent , 
en  emmener  tous  les  habitans  et  en  retirer  les  canons  ;  dé- 
truire les  fours  et  les  moulins  ;  évacuer  de  même  la  Châtai- 
gneraie. 

n  Je  vous  observe  que  si  Saint-Florent  n'est  pas  détruit,  il 
servira  de  repaire  aux  brigands  et  gênera  la  navigation  de  la 
Loire.  J'attends  donc  de  nouveaux  ordres  à  cet  égard.  Je  pense 
qu'il  faut  conserver  ce  poste  ou  le  détruire  (i).  h 

— î : ; i 

,  (1)  Vimeux  avait  raison;  il  n*a u rai t  même  pas  /^û  hésiter  sur  le 
choix.-  La  conservation'  de  Saint-FIorenit  était  indispensable'  ' 
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L'adjudant  -  général  Dusirat  ,    au  général  Vimtux, 

(  Montaigu.  ) 

«  Je  conserverai  le  camp  de  Saint  -  Georges  avec  quatorze 
ceints  hommes  d'infanterie;  sept  cent  quatre-vingts  seront 
placés  dans  le  château.  Je  resterai  dans  cet  état  en  attendant 
la  garnison  de  Mortagne  et  une  partie  de  celle  de  Saint- 
Florent. 

»  Je  demande  que  le  commandement  des  troupes  station- 
nées et  campées  soît  donné  an  commandant  Barbier ,  et  celui 
du  château  à  Martial. 

M  Je  prévois  de  grandes  difficultés  pour  l'évacuation  de  Mor- 
tagne. » 

Du  3o.  =  Z»e  général  Boussard^  au  général  Vimeux, 

(Challans,) 

M  La  déclaration  faite  par  un  soldat  de  l'armée  de  Charette 
au  citoyen  la  Rouillere,  commandant  à  Apremont,  porte 
que ,  lors  de  la  dernière  afifaire  de  Challans  ,  les  trois  armées 
de  Charette,  Jolly  et  Savin  étaient  réunies  et  que  Charette  com- 
mandait en  chef;  que  Jolly  était  toujours  k  Beaulieu  oii  il 
exerce  sa  troupe ,  forte  d'environ  deux  mille  hommes  ,  dont 
douze  à  treize  cents  armés  de  fusils  et  le  reste  de  piques  ;  que 
sa  cavalerie  était  de  cent  hommes  commandés  par  Barillon  , 
marchand  de  Challans.  Jolly  a  reçu  six  chevaux  superbes  ve- 
nant du  Marais. 

»  Je  continue  toujours  mes  mesures  pour  évacuer  les  grains 
et  autres  effets  du  Marais.  » 

Le  général  Cambrajr ,   €ut  général   Vimeux. 

{Camp  sur  Mortagne.  ) 
it  L'évacuation  de  Mortagne  aura  lieu  demain  à  huit  heures. 
Je  me  rendrai  le  i*".  juin  à  Vezin  pour  le  pain ,  le  2  à  Coron, 
le  3  à  Chemillé ,  le  4  à  la  Jumeliëre  et  le  5  à  Chaudron  oii  je 
demande  du  pain  et  des  ordres.  Je  compte  y  recevoir  des 
nouvelles  de  Dusirat  pour  agir  de  concert: 

»  Je  n'ai  point  de  renseigiiemens  certains  sur  la  marche  de 
Tome  TH.  33 
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l'eniienii.  Un  fort  parti  enfoyé  k  Qibllet,  et  même  aa  delà , 
ainsi  que  des  découvertes  de  droite  et  de  gauche,  n'ont  rien 
aperçu. 

Du  3o»7=Le  général  Grignon ,  au  général  Vimeux.  (  Doué.) 

M  J'ai  reçu  ta  lettre  qui  m'attache  à  la  troisième  division 
avec  le  général  Caffin.  Tu  peux  compter  que  je  ferai  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi  pour  te  prouver  mon  zèle  et  mon  atta-" 
chement  k  la  république.  » 

Le  comité  de  salut  publie  j  au  représentant  Bourbotte^  à  Nantes» 

H  I^ous  venons ,  cher  collègue ,  d'essuyer  un  échec  à  l'armée 
de  la  Moselle.  Le  poste  important  de  Kaiserslautern ,  qui 
couvrait  le  Bas-Rhin  et  nous  donnait  entrée  dans  le  Palatinat, 
nous  a  été  enlevé ,  et  nous  avons  à  craindre  que  les  ennemis 
ne  profitent  de  ce  premier  avantage  pour  pénétrer  de  nou* 
veau  sur  le  territoire  de  la  république  et  nous  enlever  quel- 
que place  importante,  ou  ravager  les  riches  campagnes  de 
l'Alsace.  Il  est  de  la  plus  grande  urgence  de  porter  des  se- 
cours sur  cette  partie  de  la  frontière.  Mous  nous  croyons  fon* 
dés,  après  ce  que  toi  et  notre  collègue  Hentz  nous  avez  dit, 
à  regarder  comme  à  peu  près  finie  la  guerre  de  la  Vendée  (i}, 
et  k  pouvoir ,  sans  inconvénient ,  retirer  beaucoup  de  troupes 
de  l'armée  de  l'Ouest.  Nous  ne  consulterons  pas  là -dessus  les 
généraux  qui  n'en  ont  jamais  assez;  mais  nous  nous  adres- 
sons à  toi  qui  as  une  connaissance  parfaite  du  pays ,  et  qui  ne 
vois  partout  que  les  intérêts  de  la  république  entière ,  pour 
extraire  de  l'armée  de  l'Ouest  ce  qui  s'y  trouve  de  superflu  en 
forces,  pour  les  faire  passer  aux  points  menacés.  Nous  te 
prions  donc  de  faire  toi-même  et  suivant  tes  lumières  ,  avec 
toute  la  célérité  possible ,  k  recensement  général  des  forces 
dont  il  serait  possible  de  disposer,  sans  nuire  à  l'achèvement 


■***! 


(i)  11  n'y  avait  dans  1«  «etiret  que  le  général  Torreau ,  par  la  cor- 
respondance qui  lui  parvenait  dee  divers  points  de  la  Vendée. 
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^es  opérations  qui  doivent  s'exfculer  dans  la  Vendée,  et  de 
faire  filer  tout  ce  superflu  sur  Châlons-sur-Marne  d'oii  nous 
les  ferons  passer  emmitè  oii  le  besoin  l'exigera. 

»  L'armée  de  l'Oitest,  suivant  les  états,  est  de  cent  mille 
hommes  à  peu  près.  Nous  pensons  qu^elle  potirrait  fourûir 
facilement  vingt<H:inq  mille  hommes  aux  autres  armées^  ce 
ijui  leur  procurerait  bientôt  des  sucées  décisifs.  Nous  désirons 
donc  que ,  doiïnant  à  l'armée  de  l'Ouest  ufne  organisâtioil  ser- 
rée, tu  fasses  |fartir  successivement  pour  Ghâlons  tous  les 
corps ,  tant  infanterie  que  cavalerie ,  qui  se  trouveront  dispo- 
nibles ,  en  avertissant  à  chaque  départ  la  commission  du  com- 
mericeef  des  approvisionnemens^  afin  qu'elle  puisse  pourvoir 
aux  étapes  et  subsistances.  Tu  nous  eu  préviendras  égale- 
ment 9  pour  que  de  ChÂlons  nous  dirigions  leur  marche  ulté- 
rieure. Nous  soubaitons  aussi  que  tu  te  mettes  à  la  tête  d^une 
des  colonnes  ,  et  que  tu  te  rendes  avec  elle  à  Farmée  du  Rhin, 
011  tu  trouveras  Hentz  qui  est  déjà  parti.  Nous  pensons  que 
cette  mission  te  sera  plus  agréable  que  celle  de  la  Vendée 
oh  tu  as  tant  eu  à  souflrir  au  physique  et  au  moral.  Tu  seras 
relevé  par  Bo  ,  et  tii  ne  partiras  qu'après  son  arrivée  ;  mais 
nous  t'invitons  à  ne  pas  perdre  un  moment  pour  l'exécution 
de  la  mesure  dont  nous  venons  de  te  faire  part.  Il  est  essentiel 
aussi  que  toi  seul  en  sois  informé  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
que  les  môuvemens  s'exécutent  le  plus  secrètement  possible, 
afin  que  les  Anglais  ne  se  rassurent  pas  sur  le  projet  de  des- 
cente en  voyant  que  l'on  éloigne  les  troupes  qui  sont  le  plus  à 
portée  des  côtes.  Ce  n'est  pas  que  nous  renoncions  à  cette  en- 
treprise maritime  ;  mais  nous  sommes  forcés  de  l'ajourner  , 
tant  parce  que  les  dispositions  maritimes  ne  seront  pas  ache- 
vées de  quelque  tenips ,  que  parce  qu'il  faut  courir  au  plus 

pressé  (i).  '" 

»  Signé  CARinyt.  » 

.  I  II-  I   II      I    1  ■  Il  ■■    I     ■■«    I   II         1    -    ■       I  II     I— ^i^^ipiél     .1-    I    M        ,      I  I  I   I       •        _■! 

(i)  Expédition  dont  les  préparatifs  se  faisaient  sur  la  côtie  de  Saint- 
If  alo,  pour  Une  descente  aux  lies  de  Jersey  et  Guemesey. 
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Suite  des  é\fénemens  de  la  Chouannerie. 

S  III.  Rossignol  y  à  la  commission  dn  moQTement  des  armées^ 
—  Le  général  Vachot,  au  comité  de  salât  public.  -—  L'adju- 
dant-général Savary ,  au  général  Kobert.  —  Tribout,  au  co- 
mité de  salut  public.  —  Le  représentant  Dubois-Grancé , 
au  même.  —  Proclamation  des  chefs  chouans.  —  Réponse  de 
Dubois  -  Crancé  à  cette  proclamatiou.  — -  Proclamation  à 
Tarmée.  —  Le  général  Moulin  ,  au  comité  de  salut  public  ;  il 
a  pris  le  commandement  de  l'armée; — ^Les  représentansFran. 
cois»  Dubois-Crancé  et  Alqnier,  au  comité  de' salut  public.  — 
Arrêté  du  comité  de  salut  public  relatif  à  la  division  de  yais- 
seaux  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Comic.  —  Moulin,  au 
comité  de  salut  public.  —  Yachot,  Moulin,  au  même.  —  Sa- 
▼ary,  au  général  Robert.  —  Le  représentant  Dubois-Crancé , 
à  la  9*^.  commission.  —  Le  même  au  comité  de  salut  public. — 
Le  général  Moulin ,  le  représentant  Prieur,  au  même.  —  Sa- 
vary,  au  général  Yimenx.  —  Le  comité  de  salut  public  au  re- 
présentant Prieur.-—  Le  représentant  Laignelot,  au  comité  de 
salut  public.  — Sayary,  au  général  Yimeuz. 

Du  1*'.  =  Z/C  général  Rossignol^  à  la  commission  du  mou- 

vement  des  anfiées.  {Laval,  ) 

«  Le  général  Rleber  a  réduit  la  guerre  que  nous  faisons  aux 
Chouans  à  un  système  ,  au  moyen  duquel  on  peut  la  terminer 
avec  avantage.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  si  dix  mille  hommes 
y  sont  employés ,  parce  qu'ils  sont  divisés  sur  une  surface 
d'environ  trois  cents  lieues  carrées ,  dans  le  pajs  le  plus 
couvert ,  le  plus  coupé  de  la  France.  »  < 

Du  5.  =  Le  général  Vachot ,  cai  comité  de  salut  public, 

(  Fitré,  ) 

«  J'ai  reçu  à  Alençon ,  le  3  du  courant ,  votre  arrêté  du 
a^^vrily  qui  me  charge  de  diriger  les  troupes  de  la  rëpubli- 
c(ae  contre  les  Chouans  pour  les  exterminer.  Je  me  suis  de 
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suite  rendu  à  Yitré.  Je  brûle  de  fondre  sur  ces  scélérats;  j'en 
prends  rengagement  en  vrai  sans-culotte.  J'emploîrai  contre 
eux  le  fer  et  le  feu.  Je  ne  perdrai  jamais  de  vue  le  mot  exter^ 
miner  que  porte  votre  arrêté  (  i  ).  » 

Du  5.  =  Vadjudant'général  Savary^  au  général  Robert.^ 

(  Chateaubriand.  ) 

«  Je  viens  encore  de  faire  une  course  de  plusieurs  jours  et 
plusieurs  nuits  à  la  poursuite  des  Chouans  dont  le  nombre 
et  l'audace  augmentent  chaque  jour  depuis  la  chasse  que  leur 
a  faite  le  général  Kleber.  Malgré  toutes  mes  recherches ,  je 
n'ai  pu  parvenir  à  les  rencontrer  :  la  lassitude  nous  a  forcés 
de  rentrer  dans  nos  cantonnemens.  Je  te  répète  qu'il  '  serait 
nécessaire  d'envoyer  de  la  troupe  dans  nos  cantons  pour  éta- 
blir des  postes  rapprochés ,  de  manière  à  empêcher  les  bri'- 
gands  de  se  réunir.  On  en  compte  plusieurs  bandes  de  deux  à 
trois  cents  hommes.  Il  ne  se  passe  guère  de  jours  que  l'on 
n'apprenne  le  massacre  de  quelques  patriotes  dans  les  campa- 
gnes. -A  la  vérité  tons  ne  sont  pas  armés ,  àaais  ils  font  beau- 
coup de  mal.  Je  t'ai  déjà  dit  que  Kleber  n'avait  pu  m'envoyer 
de  secours.  Tu  vois  ma  position;  je  te  prie  d'y  réfléchir.  Un 
détachement  de  Segré  a  attaqué  ,  il  y  a  trois  jours ,  une 
bande  de  deux  à  trois  cents  Chouans  :  la  fusillade  a  élé  vive; 
nous  avons  perdu  quatre  hommes  ,  deux  autres  ont  (té  bles^ 
ses.  Notre  détachement,  composé  de  soixante  et  quelques 
hommes ,  s'est  retiré  à  Candé.  C^ette  affaire  a  en  lien  ^rès 
€hallain.  On  m'a  annoncé  aujourd'hui  que  les  Chouans  étaient 
hier  près  de  Candé.  Tu  penses  bien  qu'atec  si  peu  de  forcés 
nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  grands  succès.  »  • 


'    (i)  Kleber  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Farinée  Ha  Nord,  et  Vachot 
eut  le  commandement  contre  les  chouans. 
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Pu  6.  ^=:  Le  général  Tribout^  au  eomùéde  saha  public: 

(  Brest.  ) 

«  JTappreod^  que  Tescadre  anglaise  est  sar  nos  cf  tes ,  et 
qu'elle  a  donné  la  chasse  à  plusieurs  de  nos  hàtimeos.  Depuis 
hier  matin  elle  est  devant  Argentoui  et  semble  menacer  d'une 
attaque  prochaine.  Je  prends  des  ipesures  pour  la  défense  ; 
mais  j'ai  besoin  de  troupes.  Toutes  les  forces  sous  mes  ordres 
$e  réduisent  à  cinq  mille  huit'oeQtquarant««oiaq  hommes.  » 

Du  7.  r=r  Ze  représentant  Duboù^Crancé y  au  comité  de  sabtt 

public.  (  Rennes*  ) 

•  Malgré  la  malveillance  et  Taptivité  des  Chouans ,  j'exécute 
avec  quelque  $iiqce$  votre  arrêté  q^\  envoie  auK  armées  du 
Nord  les  réquisitions  ^  la  ci^evant  Bretagne.  Plus  de  qoiK 
rante  mille  hommes  pnt  ^té  levés  dans  Içs  ciiiq  départemens  : 
il  est  vrai  qu'il  en  a  déserté  un  assef  grand  nombre  ;  mais  la 
plupart  rçJQignent ,  d'après  le  parti  que  j'ai  pri^  de  faire  ar- 
rêter leurs  parens  et  m^ttrç  leurs  bj^ns  en  s^uestre.  I«a  plus 
grande  difficulté ,  c'e$t  quç  \b  ne  peux  étendre  ma  surveillance 
fxijp  sejjse  départçn^ens  k  Ifi  (ois. 

V  Un  complot  a  ^té  formé  contre  la  ville  de  Jlennei  par  un 
nommé  Ite  |loi,  ci-devant  membre  de  l'assemblée  législative 9 
et  le  ci-devant  comte  de  Çuisaye  (i),  ancien  constituant ,  l'un 
ipn^  le  nopi  de  ^François ,  et  l'autre  de  Joseph*  J'ai  £iit  arrêr 
t^f  le§  gen9  cb^îK  I?9quels  ils  ^  retiraient» 

n  ^.  brigands  échangés  aux  poursuite»  A^  SLleber,  ayant 
PnisiEije  k  leur  Mt^i  spnt  venus  pour  s'ewparerde  la  forêt  de 
^çnnes,  Chassés  par  de^x  colonnes  >  ils  ont  passé  la  rivîère  i 
Cesson ,  et,  placés  dans  le  bois  de  Sauve ^  à  nae  lioue  de  k 
ville  )  ils  ont  intercepté  un  convoi  de  farinçs,  he  général 
Dfm^s,  à  la  tête  de  cinquante  cavaliers  1  a  repris  le  convoi. 


^I^mm^'m-mi^m^r' 


(i)  Cehi  le  premier  exploit  coddu  de  Puisaye  dans  la  guerre  dc^ 
chouans.  (  Voir  ses  mémoires.  ) 
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{ia  garnison  de  Reânes  s'est  portée  le  lendemain  sur  Vern  ; 
Tennemi  était  parti  et  tournait  la  ville.*  La  colonne,  a  pour- 
suivi  les  brigands  qui  ont  passé  la  rivière  et  se  sont  dirigés 
sur  Mordelles  :  une  seconde  colonne  s^est  portée  sur  ce  point; 
mais  les  brigands,  instruits  de  ce  mouvement,  ont  rétrogradé 
promptement  et  se  sont  rendus  à  Maure.  Poursuivis  de  près, 
ils  se  sontpprtés  à  Baignon,  près  le  bois  dePainpont  :  une  co- 
lonne de  gardes  nationales  des  environs  les  a  attaqués ,  et  a 
tété  repoussée.  Les  brigands  ont  gagné  la  foret  de  Painpont , 
se  sont  portés  sur  Bédé,  et  ont  tenté  une  attaque  sur  Mont- 
fort  )  ils  ont  été  repoussés  par  un  bataillon  de  grenadiers  réu- 
nis. Enfin,  ils  ont  été  joints  aujourd'hui  (7  mai)  à  trois  heures 
du  iiiatin.  Ils  ont  perdu  cinquante  hommes  dont  plusieurs* 
ichefs ,  beaucoup  de  prisonniers ,  des  armes ,  etc.  :  la  déroute 
a  été  complète.  • 

Proclamation  des  chefs  Chouans  ,  formant  TavaM'garde 
de  V armée  chrétienne  et  rqjralej  aux  habitans  de  Boulon. 

M  Nous  venons  vous  apporter  la  paix  et  nous  réunir  à  vous 
pour  vous  aider  à  secouer  les  chaînes  spus  lesquelles  gémissant 
tous  les  honnêtes  gens. 

»  La  plus  atroce  calomnie  vous  a  fait  quitter  vos  foyers  ià 
l'approche  de  ceux  qui  sont  vos  frères  et  vos  amis.  Notre  con- 
duite sera  la  seule  exposition  de  nos  principes.  Nous  vou- 
lons la  religion  ,  le  roi  et  la  paix  ,  l'oubli  des  vengeances  ,  le 
retour  du  bon  ordre  et  la  tranquillité  publique.  Les  citoyens 
chez  lesquels  nous,  trouverons  hospitalité  et  confiance  ne 
trouveront  en  nous  que  des  frèries  ;  mais  nous  serons  tfnrribles 
envers  ceux  qu'une  erreur  ,  désormais  impardonnable  ,  aura 
armés  contre  nous. 

«>  Signé,  les  généraux  de  l'armée,  Maison  et  Manoiif  de 
la  Uarcy  Le  moulin  du  Frambois^  Maison  et  Manoir 
de  Bémiac {i).  » 


(f  )  Les  chefs  n'osaient  pas  encore  mettre  lears  noms  à  découvert. 
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Du    7-  =  Réponse  du  représentant  Dubois- Crancé  à  la 
proclamation  précédente.  (  Rennes,  ) 

Liberté,  fraternité,  égalité.  Mort  aux  chouans l 

«  Français! 

»  Quelle  e»t  cette  frénésie  qui  vous  fait  quitter  vos  foyers , 
abandonner  vos  femmes ,  vos  enfans  j  vos  intérêts  les  plus 
chers ,  pour  vous  livrer  aveuglément  à  des  scélérats  qui ,  en 
.  calomniant  vos  frères  et  leurs  principes ,  vous  arment,  an 
nom  de  Dieu  et  d'un  roi,  du  poignard  des  assassins?  Ils 
viennent ,  disent-ils  ,  vous  apporter  la  paix ,  le  règne  des 
lois.»,  La  paix!...  Eh!  qui  donc  a  forcé  tous  ces  brigands 
couronnés,  dont  ils  sont  les  vils  agens,  de  s'armer  contre  là 
France?  Ifous  sommes-nous  , mêlés  de  leur  gouvernement? 
avons-nous  incendié  leurs  villes,  égorgé  leurs  sujets  ?  Depuis 
quand  une  nation  est-elle  coupable  ,  parce  qu'elle  vent  être 
un  peuple  de  frères?  depuis  quand  une  nation  a-t-elleperdu 
le  droit  de  se  gouverner  autrement  que  suivant  le  caprice , 
l'ambition  ou  l'intérêt  des  despotes  ses  voisins  ?..•  Ils  veulent 
établir  le  règne  des  lois!...  Est-ce  des  lois  fiscales,  des  droits 
des  seigneurs,  que  l'on  vous  parle?  Des  lois!...  En  est-il 
d'autre  sous  le  despotisme,  que  celle  de  ses  valets  ?~ 

»  Réfléchissez  un  instant ,  /:itoyens,  et  comparez  vos  maux 

m 

passés  avec  les  avantages  d'une  révolution  qui,  n'appelant  aux 
emplois  du  gouvernement  que  ceux  que  vous  jugez  les  plus  ca- 
pables et  lés  plus  vertueux',  ferait  depuis  quatre  ans  notre 
bonheur  commun ,  si  tons  les  vampires  qui  vous  dévoraient 
n'avaient'^aBiisé  de  votre  confiance  pour  vous  trahir  ;  si  ces 
monstres,  trop  faibles  pour  résister  au  torrent  de  la  liberté 
qui  les  engloutissait ,  n'avaiient  sourdement  aiguisé  les  pd- 
gnar3fdont  ils  ne  vous  ont  armés  que  pour  vous  détruire 
vous-ndémes ;  car,  ne  vous  y  trompez  pas  ,  la  fureur  de  vos 
anciens  dominateurs  est  telle ,  que  tout  ce  qui  est  peuple  leur 
est  en  horreur.  Soit  que  vous  soyez  vainqueurs  sous  leur  vil 
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élendar^},  soit  que  vous  périssiez  de  la  main  des  rcpnblicaiife  , 
c'est  toujours  une  victoire  pour  ces  hommes  ulcérés  qui ,  en- 
nemis de  toute  égalité ,  sentent  qu'ils  ne  peuvent  régner  que 
sur  des  tombeaux. ..  Us  nous  amènent  ]a  paix  !...  Ëh  !  quel  est 
le  Français  qui  n'a  pas  applaudi  à  la  révolution ,  qui ,  du 
moins ,  ne  Ta  pas  suivie ,  et  qui  par  conséquent ,  selon  le  code 
des  bourreaux  du  genre  humain ,  n'a  pas  mérité  l'échafaud  ? 
Pour  qui  doue  serait  la  paix ,  si  ce  n'était  pour  les  émigrés  et 
leurs x;omp1ices  ,  sur  les  cadavres  du  peiiple  entier  ?...  Ils  veu- 
lent an  Dieu!....  Ëh  !  qui  est-ce  qui  ne  reconnaît  pas  un  Dieu 
et  sa  toute-puissance  ?  0  Providence  !  toi  qui ,  dans  ce  mo- 
ment même ,  nous  combles  de  bienfaits  ;  toi  qui ,  par  l'espoir 
de  la  plus  abondante  récolte  9  semble  nous  ouvrir  les  portes 
de  ce  paradis  terrestre  que  nous  promet  la  sainte  égalité , 
réponds  toi-même  è  ces  blasphémateurs;  demande  à  ces  ariis- 
tocrates  qui  te  reniaient  dans  l'opulence  ,  à  ces  prêtres  fana- 
tiques qui  te  supposaient  avare  et  méchante  comme  eux  , 
comment  tu  as  reçu  leurs  vœux  perfides,  lorsqu'ils  ont ,  en 
fuyant  le  sol  de  la  liberté ,  anathématisé  tes  productions  ! 

»  Si  le  fanatisme  et  l'aristocratie  6nt- imbibé  la  terre  du 
sang  des  Français ,  il  appartient  bien  aux  fripons ,  aux  bar- 
bares qui  le  forcent  de  couler ,  de  nous  parler  d'un  Dieu  de 
paix...  Ils  veulent  un  roi!...  Cest-à-dire  tous  les  abus  insé- 
parables de  la  royauté ,  tous  les  privilèges ,  toutes  les  vexa- 
tions arbitraires  que  Ton  appelait  gouvernement.  Cela  n'est 
pas  étonnant,  ils  ne  vivaient ,  ils  ne  peuvent  vivre  que  de  ces 
abus;  mais  vous,  Français ,  qui  en  étiez  les  victimes ,  vous 
qui  êtes  libres  et  égaux ,  qui  n'avez  d'autres  maîtres  que  la  loi , 
voulez-vous  redevenir  esclaves  des  privilèges,  revoir  vos  tra- 
vaux sans  fruit ,  consommés  par  lesdimes,  les  champart», 
par  des  impôts  arbitraires ,  et  qui  ne  pèsent  que  sur  les  pau- 
vres ?  Et ,  quand  vous  le  voudriez  ,  pouvez-vous  encbainér  la 
liberté  de  vos  frères,. de  vos  enfans?  Cette  déclaration  des 
droits  que  vous  déchirez  n'est-elle  pas  gravée  dans  leurs 
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cmars?  Voules-vous  que  la  patrie  périsse;  que,  comme  dans 
1»  Vendée  y  la  guerre  ne  finisse  que  quand  il  n'y  aura  plus 
d'babitans?...  Que  pensez-vous  donc  y  gagner? 

»  Encore  un  mot  :  quels  sont  les  agens  qui  vous  portent 
k  de  pareils  e^chsides  prêtres  et  des  nobles  dépouillés  de  tout, 
parce  qu'ils  avaient  tout  nsurpéj  des  agens  de  l'ancien  gou- 
vernement, soit  en  justice,  soit  en  finances;  des  roisjaloDi 
fit  ambitieux  qui 'nourrissent  nos  divisions  pour  en  profiter  et 
se  dédommager  h  nos  dépens  des  sacrifices  immenses  qve  leur 
'coûte  nne  guerre  aussi  injuste  que  désastreuse.  Eh  bien! 
quelle  composition  espérez-*TOits  avec  eux,  vous  qui,  au  lieu  de 
former  nn  fabceau  indestructible ,  vous  rendes  gratuitement 
les  satellites  de  ces  tyrans,  et  déchirez  le  sein  de  notre  mère 
commune?  Ve  fiiudrait-il  pas  indemniser  tous  ces  émigrés, 
tous  ces  rois ,  tous  ces  moines ,  ces  chanoines ,  ces  ëvéquet 
tous  ces  gens  de  robe  et  de  finance ,  tous  les  vampires  enfin 
de  l'ancien  gouvernement  ?  Le  sol  de  la  France  est-il  assez  ri- 
che pour  asspuvir  tant  de  besoins  et  de  prétentions  ?  Voos 
voulez  donc  de  propriétaires  devenir  valets  ,  et  ne  devoir  la 
vie  qv'aur  besoin  que  tant  de  mattres  insolens  auraient  de 
conducteurs  pour  leurs  charrues?  Voilà  la  vérité  des  préten-r 
dues  promesses  que  vous  font  ceux  qui  vous  trompent ,  et 
vous  entratttéat  dans  leur  révolte.  Avec  eux,  vous  n'avez  k 
espérer  que  la  mort ,  Tabjection  ,  la  misère ,  la  perte  de  tout 
vos  biens,  de  tous  vos  droits,  la  dégradation  de  l'espèce  hu- 
nuiîne..»*  Avec  nous^  irvec  la  république ,  vous  trouverez  la 
dignité  de  l'homme,  la  pureté  ()as  principes ,  la  sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés ,  la  récopipense  des  bons ,  la  pu- 
nition des  méchans,  le  bpnheur,  le  règne  enfin  de  la  verta 
ipit,  d'après  les  bases  mêmes  delà  religion ,  ne  peut  être  as^ 
sise  que  sur  l'égalité. 

n  Ainsi  d'un  cûté^  la  n^qrt  ou  l'esclavage  et  la  misère  ;  de 
Tautreî  la  liberté  feiribondanoe....  Choisissez,  n 
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Duj  =PROCLàMATION  A  TARMÉE. 

GOUVERNEMENT   RÉVOLtmoNNAIRE. 

Liberté^  unité  y  égalité,  fraternité.  Mort  aux  chouans  ! 

»  Les  cnoemîi  de  la  liberté  française  égarent  le  peuple;  les 
maux  dont  ils  Kacoablent  ^  ils  les  imputent  à  la  révolution  ; 
ils  Voudraient  loi  faire  regretter  l'ancien  régime  ;  des  prêtres 
£ina tiques  parcourent  les  campagnes;  ils  arment  des  citoyens 
paisibles  et  crédules ,  au  nom  d'un  dieu  de  paix  ,  à  qui  ils' 
prêtent  levirs  vices  e^  leurs  atrocités.  C'est  un  malheur  que 
aof  instructions,  votre  courage  et  votre  pQtience  sauront 
anéantir.  Mais  il  est  un  fléau  qu'il  dépend  de  vous  d'écartèt 
à  l'instant  ^  ee  sent  les  excës  auxquels  se  livrent  quelques  sol* 
dats  qui ,  armés  pour  défendre  les  bc^ns  citoyens  et  leurs  pro- 
priétés 9  se  portent  à  des  actions  indignes  de  Thonorable  fonc- 
tion qu'ils  remplissent,  et  donnent ,  par  cette  conduite ,  des 
armes  k  nos  ennemis,  en  justifiant  leurs  calomnies. 

»  Je  suis  loin  d'accuser  la  masse  des  bataillons  de  commet*? 
tre  aucune  déserdffff  t  ja  |x>onais  la  pureté  des  sentimens 
qui  les  animent ,  et  je  suis  sûr  d'avance  du  zële  avec  lequel 
ils  s*occuperont  k  prévenir  ou  à  punir  les  délits  dé  ceux  qui 
flétrissent  leurs  lauriers  ;  mais  il  existe ,  il  faut  en  convenir,  a 
la  suite  de  plusî^rg  corps,  des  hommes  immoraux ,  peut- 
être  ennemis  secrets  de  la  révolution  et  qui  ont  intérêt  à  &ire 
calomnier  les  troupes  dâ  la  république  et  à  les  désiinir  d'avec 
le  peuple.  Ceua-UL^o^fir^ntiiiipoliemment  le  frein  salutaire  de 
la  discipline;  cettxrlii,  par  irréflexion  ou  par  corroptien, 
confondent  la  liberté  avec  la  licence;  ceux-là  croient  que  la 
firancbise  est  Id  droit  d'insulter  (  aensnlà  aconsent  d'aristo-* 
cnatie  tous  ceux  qui  sont  gdèiement  attachés  à  leurs  devoirs  et 
qui  exigeât  robéi^mace  daeâux  lois  ;  ceux-là  enfia ,  \ù  k  dé;- 
clare ,  ^ofit  d^  çaaeoji^  plus  d^pgf ri^M^ç  f9^r  H  p^tfie  qup  les 
satellites  de  Pitt  et  deCobourg,  car  ils  la  ruinent  et  lasetvent 
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mal;  car ,  par  les  désordres  auxquels  ils  se  livrent ,  ils  font 
haïr  la  liberté  par  le  masque  hideux  qu'ils  lui  donnent  ;  ils 
compromettent  leurs  camarades  an.  champ  même  de  la  gloire; 
ils  ne  sont  pas  républicains. 

•  Je  vous  invite  donc  à  dénoncer  sans  pitié ,  pour  être  tra- 
duits k  la  commission  militaire ,  tous  ceux  qui  s'écartent  des 
colonnes  pour  se  livrer  à  des  excès  qui  font  à  la  fois  gémir 
l'humanité  et  rougir  la  liberté.  Les  chefe  sont  responsables 
des  délits  de  leurs  subordonnés  ;  c'est  à  eux  à  surveiller  leur 
*  troupe ,  k  lui  donner  l'exemple  de  la  sévérité  des  principes , 
et  je  dois  déclarer  que  tout  militaire  qui  n'aura  pas  prévenu 
un  délit  qu'il  pouvait  empêcher,  sera  puni  lui—même  comme 
complice  des  désordres  que  sa  négligence  aura  occasionés. 

»  Braves  soldats!  La  Convention  a  mis  la  vertu  à  l'ordre  da 
jour  y  elle  doit  y  être  depuis  que  la  liberté  respire;  les  vices 
sont  l'apanage  des  tyrans....  Les  vertus^ociales  sont  si  douces! 
que  leur  exercice  distingue  donc  le  soldat  français  républi- 
cain de  ce  qu'il  était  sons  le  despotisme  j  et  alors  il  aura, 
sous  tous  les  rapports,  bien  mérité  de  la  patrie. 

»  Signé  f  I>UBois-GiuNcé.  » 

I)u  ^.  s=  Le  général  Moulin ,  au  comité  de  sahupublic» 

(Rennes.  ) 

«  J'ai  exécuté  hier  votre  arrêté  du  27  avril  (i).'  Le  général 
Rossignol  est  parti  ce  matin  pour  Orléans  ;  Hazard ,  chef  de 
rétatr-major,  est  en  arrestation ,  et  j'attends  des  ordres  pour 
savoir  s'il  le  faut  faire  transférer;  les  scellés  ont  été  apposés 
^nr  ses  papiers ,  en  présence  de  deux  membres  du  comité  de 
surveillance. 

uLegépéral  Rleber,  par  ses  bonnes  dispositions ,  a  telle- 
ment tourmenté  le»  chouans ,  qu'ils  ont  été  forcés  de  quitter 

(1)  Le  général  Rossignol  était  suspendu  par  cet  arrêté ,  et  remplacé 
parie  général  Moulin. 
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les  environs  de  Vitré.  Hier  soir  ces  scélérats  sont  venus,  cou-^ 
cher  y  au  nombre  de  cinq  cents,  à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Rennes.  Ils  ont  été  mis  en  déroute  à  la  pointe  da  jour,  par 
deux  petites  colonnes  commandées  par  le  général  Da*Tias.  Cin- 
quante hommes  ont  été  Hués,  on  a  fait  quinze  prisonniers  , 
dont  trois  chefs.  Le  général  Vachot  est  à  la  poursuite  de  cette 
horde  en  déroute.  Ils  sont  partout  tellement  répandus ,  que 
partout  on  demande  des  troupes.  » 

Du   9*  =  Les  représentans  François  ,  Dubois^Cremcé  et 
Alquierj  au  comité  de  salut  public.  (Rennes.) 

«  Le  rassemblement  est  totalement  dissipé  ;  les  brigands 
ont  encore  perdu  hier  quatre  cent  cinquante  honunes  y  et  les 
communes  fidèles  k  la  république  ramassent  tous  ceux  qui 
cherchent  à  rentrer  dans  leurs  foyers  et  les  traduisent  à  la 
commission  militaire.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  la  Ven- 
dée, lorsque  les  brigands  étaient  battus,  ils  rentraient  paisi- 
blement dans  leurs  foyers ,  jusqu'à  ce  que  leurs  chefs  les  rap- 
pelassent ,  ce  qui  a  rendu  cette  guerre  interminable.  Voici  la 
mesure  que  nous  avons  prise  pour  obvier  à  cet  inconvénient  : 
pendant  que  les  troupes  poursuivaient  les  insurgés ,  les  gardes 
nationales  ont  fait,  sur  les  derrières,  la  fouille  des  commu- 
nes, arrêté  les  përes  et  mères  des  ahsens  ,  pris  le  nom  des 
absens  sans  cause  légitime ,  menacé  de  responsabilité  les  offi- 
ciers municipaux,  de  sorte  que  ces  misérables  n'ont  plus  l'es- 
poir de  rentrer  dans  leurs  repaires,  ni  leurs  chefs  celui  de  les 
retrouver  chez  eux  pour  les  rassembler.  Kous  croyons  cette 
mesure  nécessaire  à  généraliser;  il  en  résulte  deux  avantages, 
1^.  nécessité  aux  insurgés  d'être  constamment  rassemblés ,  et 
pouvant  être  attaqués  partout,  2«.  opposition  de  commune  à 
commune ,  fiacilité  de  reconnaître  leur  patriotisme.  ^ 
,  »  Be  douze  cents  brigands  qui  s'étaient  rassemblés,  il  n'en 
restera  peut-être  pas  un.  L'ordre  de  faire  partir  pour  l'armée 
du  Nord  toutes  les  réquisitions  de  ces  pays,  a  porté  un  coup 
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décisif  fliix  mttWeinam.  Depuis  cinq  décades,  quarante  mille 
homtnes  an  iuoins  des  cftiq  départemens  de  la  ci«-devafit  Bre^ 
tagne  sont  partis  pour  les  frontières. 

*»  Il  faut  rendre  justice  à  la  masse  des  citoyens  de  Bennes. 
Les  vieillards^  les  enfans,  tout  est  sous  les  armes,  tout  a 
bravé  la  fatigue  et  les  dangers.  On  doit  aussi  des  éloges  à  la 
garde  nationale  de  Châteaubourg  et  de  Jan^é. 

M  Ces  détails  ne  s'appliquent  pas  aux  districts  de  Vitré,  li 
Guercbe  et  Fougères.  Les  mouvemens  ordonnés  par  Kleber  j 
compriment  la  malveillance  ;  mais  la  cbouaaneri~é  est  la  ma- 
ladie pédiculaire  du  pays.  Là  oii  il  y  a  un  bomme  ,  il  y  a  un 
cbouan  de  fait  ou  d*intention.  Les  patriotes  y  sont  dans  une 
excessive  minorité.  i» 

Du  9.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public,  (  Paris,  ) 

«  Le  comité  arrête  que  la  division  de  six  vaisseaux  de  lignes 
les  frégates  et  autres  bâtimens  attacbés  à  cette  division  ,  met- 
tront sous  voile  sans  délai,  conformément  aux  instructions  qai 
seront  expédiées  au  contre-amiral  Cornicpar  Jean-Bon  Saint- 
André,  représentant  du  peuple  à  Brest,  pour  faire  jonction 
avec  les  forces  navales  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Villaret. 

w  Le  contre-amiral  Cornic  demeurera  à  Saint-Malo  pou^ 
suivre  les  opérations  relatives  à  l'expédition  qui  lui  a  été  coo« 
fiée  par  un  arrêté  précédent. 

»  La  division  qui  est  sous  les  ordres  du  capitaine  de  vais- 
seau Tbevenard  ,  composée  des  vaisseaux  le  Branle  et  le  Scé^ 
vola ,  restera  à  Gancale  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  autrement  sta- 
tué par  le  comité. 

»  Signée  Barére,  Collot-d'Herbois,  Billaud-Vareunk, 
Prieur.  9 

Le  général  Houlin ,  au  comité  de  salut  publie.  {Renftês,  ) 

«  Le  principal  rassemblement  des  cbouans  ,  depuis  le  sept 
de  ce  mois  ,  est  en  pleine  déroute  ,  par  suite  de  l'aâaire  du 
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général  Damas ,  et  successivement  par  ^e  général  Yaèhot. 
On  les  poursnit  sans  cesse ,  et  à  chaque  instant  on  les  Amené 
ici  par  bandes  à  la  commission  révolationnatre  qui  les  juge 
de  suite. 

»  Je  demande  et  j'attends  un  chef  d'étai-major.  » 

Du  9*  =  Ze  même. 

«  L'art.  4  ^^  votre  arrêté  du  27  avril  porte  :  «  Yachot, 
»  général  de  brigade,  est  chargé  de  commander  les  troupes  de 
»  la  république  dirigées  contre  les  chouans  et  de  les  exter- 
w  miner.  » 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  décider  si  vous  avez  entendu 
qu'il  commanderait  toutes  les  troupes,  ou  seulement  qu'il  rem^ 
placerait  le  général  Kleber  que  vous  avez  fait  passer  à  l'armée 
du  Nord. 

»  Kleber  commandait  dans  les  six  districts  les  plus  empoi- 
sonnés ,  011  il  a  fait  d'excellentes  dispositions  militaires. 

»  Il  y  a  douze  jours ,  lorsque  les  chouans  abandonnèrent 
les  environs  de  Yitré,  pour  se  porter  sur  Rennes,  Rx>ssignoIy 
craignant  leur  entrée  dans  le  Morbihan,  donna  ordre  au  gé- 
néral Dnquesnoj  de  s'y  porter,  ce  qui  a  réussi. 

»  J'ai  remis  au  général  Vachot ,  en  arrivant  à  l'armée  ,  le 
commandement  de  la  division  de  Kleber.  Le  général  Chabot 
conuuande  à  Laval  et  environs.  » 

Le  général  J^achot ,  commandant  les  troupes  dirigées  contre 
les  chouans ,  au  comité  de  salut  public,  (Rennes.  } 

«  Les  chouans  qui  avaient  formé  un  attroupement  sont , 
je  vous  le  jure ,  détruits.  Il  dst  un  point  essentiel ,  c'est  Vitré 
et  Laval,  011  se  trouvé  la  souche  des  chouans.  Il  faut  des  me- 
sures très-révolutionnaires  pour  empêcher  de  reformer  un 
nouveau  noyau  de  ces  assassins.  Je  demande  des  instructions 
et  je  réponds  du  succès  (t). 

■  ■  ■        ■ ■  ■'■ ■  '  ■     1"    ' 

(i)  Les  taleiM  de  Vachot  n'égalaient  pas  sa  présomption.  Il  arriva 
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»  Lorsque  le  comité  m'a  donné  le  commandement ,  on 
'  n'avait  pas  prévu  qu'il  se  trouvait  deux  généraux  division- 
naires dans  cet  arrondissement.  Je  demande  à  commander 
sons  un  de  ces  généraux  ,   ou  qu'ils  soient  changés  de  divi- 
sion. »     • 

Du  io.  =:  Le  général  Moulin  ^  au  comité  de  salut  public, 

(  Rennes*  ) 

«  Un  brigand ,  ex-noble  ,  capitaine  des  chouans  ,  qui  n'a 
voulu  ni  se  nommer,  ni  donner  aucunrenseignement  sur  sa  fa- 
mille ,  blessé  d'un  coup  de  feu ,  a  déclaré  le  8  de  ce  mois ,  de- 
vant la  commission  militaire ,  que  l'armée  dont  il  faisait  par- 
tie était  d'environ  quinze  cents  hommes  ;  que   le    marquis 
dlJzés  y  qui  la  commandait ,  Tenait  d'être  blessé  ,  et  qu'il  le 
croyait  pris  ;  qu'il  y  avait  eu  un  projet  de  prendre  Rennes  le 
29  avril  ;  qu'un  certain  nombre  de  troupes  à  cheval  devait  se 
réunir  à  une  partie  des  canonniers  qui  devaient  enclouer  les 
pièces  et  livrer  un  poste  -,  que  l'Angleterre  devait  leur  fournir 
quarante  mille  habits  rouges ,  six  mille  hommes  de   troupes 
réglé^ss,  des  armes  et  des  munitions;  que  le  projet  sur  Rennes 
étant  échoué  ,  ils  devaient  se  joindre  à  Jean  Chouan  ,  et  qu'il 
y  avait  un  agent  de  l'Angleterre  en  Bretagne  pour  y  soulever 
le  peuple.  » 

Vadjudant'général  Savary  ,  au  général  Robert. 

(  Chateaubriand.  ) 

'  «  Chaque  jour  j'apprends  de  nouvelles  horreurs  commises 
par  les  chouans  contre  les  officfers  municipaux  et  les  patriotes 
isolés  dans  les  campagnes.  Chaque  nuit  il  en  est  assassiné  dans 
les  districts  de  Ségré  ,  Chateaubriand  et  Ancenis.  Il  est  im- 
possible, avec  quatre  à  cinq  cents  hommes  au  plus  ,  de  cou- 
vrir une  étendue  immense  de  pays  et  de  protéger  le  peu  de 


au  moment  où  le  général  Damas  Tenait  de  terminer  son  expédition  ;  il 
Toulut  s'en  faire  un  mérite  auprès  du  comité  de  salut  public. 
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répnUioaiiis  <}ui  y  exi»tent.  Je  sais  dans  ce  moininil  rMtitt  à 
•olmaniQ  honunes  d'iùfantene ,  et  ce  n'est  fws  mot  ^oi  ixie 
plains  \  nuis  je  sooffrc  dé  voir  les  InrîgaAds  se  grossir ,  se  di» 
viser  et  parcourir  sept  à  huit  cooamunes  dans  une  même  nuit. 
On  me  demande  des  secours  de  toutes  parts  ;  tu  sens  mon 
em]>arras  ,  seconde  mes  intentions;  envoie-moi  des  forces ,  et 
que  je  puisse  ati  oBèins  rassurer  ïe^  Iiabitans  des  campagnes 
quèr  là  fréteur  fer  Ce  d^abàifdonher  leurs  demeures.  La  troupe, 
iâris  tSeSSè  eu  màrtiéhë,  est  extrénietitent  fàtigdécf.  Delaagé  à 
fetinj  lé  postt;  de  Candë  pour  le  rapprocher  de  la  Loifé  ,  dé 
•orie  qu'ltujourit'hui  tout  le  pajs  entre  lui  et  tnoi  se  tronve 
sdtis  trottpèis.  Ltfé  thofians  se  tiennent  autour  de  Candé  ,  j'y 
à4  fait  pttj^ër  SOiKalftté^ix  hommes  ,  et  maintenant  lés  àtitres 
postes  sont  trës-faîbles.  » 

Du  1 3.  =  Le  même ,  au  méme^  (  Chateaubriand. } 

.  «  Je  t^  ifirt-éviens  que  1^  chosCans  eotttitioeto  t  et  fafftier  atriotrf 
4e  nos  petits  ctnUmntemenSy  ils  prentaent  mén^ede  la  é>S))^-^ 
lance  >  et  tu  ^ais  q«c  je  n'ai  ancsifle  fbred  à  leur  opposer.  Ils 
ravagent ,  pillent ,  égorgent  chaque  jour,  et  je  me  trotive  té^ 
duit  à  gémir  de  lèors  eaoes  :  voilà  fiaft  pôsUiè^.  » 

^tt  l5.  rîàâ  Lé  r^t^séfitant  Duboù-Cràncé  j  à  la  neuvième 

tôfhrtiissîon.  (  Rennes,  ) 

t«  L'armée  de  fOuest  était  à  T^ectif  de  soixante-six  mille 
hommes  Sans  les  bataillons  de  nouvetle  levée;  il  était  donc 
facile  d'anéantir  les  brigands  sans  le  secours  de  ces  bataillons 
qui  n'ont  servi ,  la  plupart ,  qu'à  grossir  l'armée  de  Charette 
4|ili>  il  j  A  trois  semakies  y  ne  pouvait  ittetttie  trèis  mille  tioui- 
mes  sur  pied.  Ceux  qui  ontrénsW^ux  ordres  supérieurs ,  ceux 
qui  ont  voulu  que  trente  mille  hommes  de  réquisition  «  $ous 
prétexte  qu^ils  faisaient  partie  des  ba titillons ,  qu'ils  gardaient 
des  postes  importans  ,  restassent  à  portée  des  brigands  y  ont 
causé  un  grand  préjudice  a  la  république;  car  il  en  est  déserté 
moitié,  et  on  sent  bien  oii  ils  sont  allés.  Turreau  y  a  mis  trop 
Tom.  IIÏ.  34 
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d'iosôocitncey  car  il  n'a  jamais  rëpoudu  aux  observations  J* 
i'iigeot  supérieur  Alexandre.  Je  conseille  fortement  de  joindre 
la  rive  droite  de  la  Loire  k  l'armée  des  cdtes  de  Brest  (i).  » 

Du  f],  =  Le  représentant  Prieur  y  au  cçmUé  de  salut  public. 

{  Brest.  ) 

«  L'escadre  vient  de  mettre  à  la  voile;  nn  vent  favorable 
s'est  fait  sentir  à  trois  beures  après  midi ,  et  à  six  tout  était 
en  pleine  mer*  La  présence  de  Jean-Bon  Saint«Audré  fera  le 
meilleur  effet  sur  la  flotte ,  par  la  confiance  qu'il  a  inspirée 
aux  marins.  Puissent  nos  vaisseaux  se  joindre  bientôt  à  la 
division  de  Cancale  et  mettre  à  l'abri  de  toute  insulte  le  con- 
Toi  que  nous  attendons  !  £n  passant  par  îe  Morbiban,  je  l'ai 
trouvé  parfaitement  tranquille. 

»  Vous  me  demandez  si  j'ai  l'assurance  que  le  cootoî  court 
des  risques  ;  je  vous  ai  envoyé  les  procès  verbaux  de  nos  offi- 
ciers qui  ont  été  cbassés  par  la  flotte  Anglaise.  La  Seine^  Vin" 
connue  ,  la  Mutine ,  le  Courrier  y  le  Jean-^Bart ,  ont  vu  cette 
armée  ;  elle  a  été  signalée  par  les  vigies  au  nombre  de  trente- 
neuf  voiles. 

»  La  division  de  Cancale  ^  composée  de  six  vaisseaux  y  arri- 
vant dans  l'Iroise  ,  trouvera  le  Coton  et  le  Majestueux 
dans  la  rade  de  Beribaume.  Si  elle  peut  nous  joindre  sans  in- 
convénient, elle  sera  renforcée  de  ces  deux  vaisseaux;  alors  no- 
tre flotte  serait  portée  T^uarante-un  vaisseaux,  et  s'ils 
étaient  tous  réunis,  je  répondrais  au  comité  que  les  Anglais 
n'oseraient  pas  l'attaquer.  » 

Du  i8.   =  Le  général  Moulin ,  au  comité  de  salui  publie.^ 

(  Rennes.  ) 

«  Quelques  brigands  ont  voulu  ces  jours-ci  pénétrer  dans 
le  district  de  Montfort  :  ils  ont  été  repoussés  par  trente  gre- 


(i)  Ce  oonseil  fut  suivi. 
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nadîers  de  Kfa6ne  et  Loire ,  sontenùs  par  la  garde  nationale 
de  Saint-Meen.  Ils  ont  laissé  douze  fusils  en  se  sàuyant. 

»  Dans  le  département  d'IU^-et-Vilaine ,  on  lés  poursuit 
jour  et  nuit.  Ils  se  tiennent  par  bandes  de  vingt-cinq  à  trois 
ciênts.  Ils  ont  été  repoussés  dans  une  tentative  qu'ils  ont  faite 
sur  Pontorson.  Plusieurs  ont  été  pris  dans  la  forêt  de  Fou- 
gères.   » 

Du  jQ.sss  Le  représentant  Prieur^  au  comité  de  salut  public. 

(Brest.) 

«  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  la  flotte  depuis  sa 
sortie.  Le  Caton  est  en  rade  et  va  être  prêt  à  appareiller  de-*- 
main.  Le  Majestueux  esl  prêta  entrer  en  rade;  la  frégate  la 
Résolue^  arrivée  avant  hier,  repartira  des  que  les  mâts  qui  ont 
souffert  seront  remplacés^ 

»  La  corvette  le  Papillon  j  capitaine  Siméon ,  est  arrivée 
hier  dans  l'aprës-midi ,  venant  de  la  Ckesapeake,  avec  les  ren«> 
seignemens  suivans  du.  contre  «  amiral  JVanstabel  (  Rade 
dUHampton  ,^5  as^ril  )  : 

tt  Je  te  préviens ,  citoyen  représentant ,  que  je  compte  par* 
»  tir  sous  trois  ou  quatre  jours ,  avec  un  convoi  de  cent  et 
p  quelques  voiles  chargées  de  subsistances  pour  la  république 
»  et  de  quelques  denrées  coloniales*  Je  suis  fondé  &  craindre 
)»  l'approche  de  nos  cètes;  il  est  de  toute  nécessité  que  la  ré-» 
»  publique  envoi/e  des  forces  suffisantes  ^  capables  d'en  impo» 
n  $er  aux  ennemis  de  notre  liberté ,  pour  protéger  ce  convoi 
»  aussi  ptécieux  qu*important  pour  notre  république. 

»  ^ig'Ti^, Wawstabbl.  » 

Du    20.=:  Le  représentant  Prieur  ^  au  comité  de  satut public 

(  Brest.  ) 

«  La  Martinique  est  au  pouvoir  des  Anglais  :  un  parle* 
mentaire  anglais  vient  d'arriver  dans  la  rade ,  chargé  d'envi-*^ 
ron  trois  cents  prisonniers  de  cette  île.  Il  parait  constant , 
d'après  les  renseîgnemens  que  j'ai  pris ,  que  l'tle  a  été  livrée  , 


I 
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comme  Tpnlon  ,  aux  infâme»  AngUi».  Rochâdibeân.  «l  \soii 
état-ma)or  soat  év^i9mp(ïeut4H&  truttre^ 

«  II  doit  i|rriver  ^ai>»  iiqs  j^rU,  el  pal>ficiiUèreiûeDt  à 
Saii^t-Malo^  cinq  bâtimens  chargés  d'h^t^itaii»  Be  la  Mn-thii^ 
que,  exportés  pfnir  çau^ede  leiir  «iUch«m«nt  à  k  répUbli-^ 
.que,  » 

Du  23.  =  Vadjudant'-général  Savary ,  au  général  P'imeux. 

(  €bdtgità[6Hitmi.  ) 

«  J'ai  reçu ,  géDeral ,  le  jpaquet  ^ue  tu  m'as  adressé  hier  par 
«m  caifnfinet  eiftrfliorâinairo  ^  arrivé  dBtte  kittit.  Je  vais  remiet- 
Uéso'  ^éra)  Gbi^deMivr  la  lettre  relatite  à  sa  éttsi)étesion  ;  ]é 
«e  Ûmtè  ]ia9  qu'il. ne  s'y  oonFôrnie  sansibdlki.  Tu  aie  cddtî- 
kmes  ^afti  nucôrmabaoéemeat  qui  m^vait  été  tôtiûé  deptiis  !a 
mort  du  général  Commaire  ;  je  t'avotsé  «{ttë  è'èSt  poui^  moi 
utti  tâclwhieii  pénible.:  Depuis  lonj^^^eôips  ma  sànté  est  dé- 
iflbrâ^,  Oft  xM  j^ométlait  du  MpiMrQiidtf  sfHrblIrS,  et  jns- 
<^^iti  je  é^dpo  Vleà  oiit»nir  ;  n-hftporie,  )é  ïië  saisf  ^ti'bbëif. 

»  J'ai  représenté  plusieurs  fois  aux  nepl^éSénUnS  dû  péùptè 
•et  ma  gciiéraiix:4«s  tartaëtts  dq  VOwtn  ël  des  icÀtèS  de  Èrêst , 
l|u'«fiecenfiron>sîx:oentsbo|iiwesd'itffbi)teWè,  il  ëtalt  im|ioé- 
fîUéde  ôouTrirvt  deprotlé(;ér  qiàattè  distinets  di^àirhiés  ,  où 
M  Gbouans  porleoA  la  teivéari  te  pillage  ^  la  ttuôrl.  Tài 
ajoute  tpi'il  èimtey  <bku  le  iN>£siniige  d<9t  foféU ,  des  établisSé- 
mtii»  prëcnettxàla  république,  des  forgés  nattonâlés  dont 
W  (ravMx  «oitt  en;  pleine  lattivité^,  i(tiè  \èi  â^itàtiioù  de  tes 
établissemens  itérait  uà  mal  ivrép^rablo  p^tir  léuiométit ,  et 
que  j'avais  bfspii^^e  ^çmrs  pour  les  protéger.  Au  nom  de  la 
pj^trie  je  te  demande  de  prompts  ^cours. 

nP.S.  Le  générai  Cordellier  part  demain  pour  se  rendre  â 
Orléans  ou  il  a  $xé  sa  résidence,  m 

Du  îi5::ij=i  ffjiiçom^  (k  sali^  public^  «a  représeniantPrùur*- 

(  Patis*  ) 

«  (Le  comité  est  ti^fonnéqiié  ré|abltMemettl  éMr  fimrft^ikr 
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k  coiigir  les  bôtdeU  n'a  poitit  éulièu  è  bbr6  dès  taissëanx  qiie 
commande  YiHaret -Joyeuse.  Le  comité  àttadiè  un  gtànd  'in^ 
tiwêt  à  «elle  op^ation  et  t'invite  à  âoniier  }et  ordres  pour 
que  tout  spi%  prêt ,  au  li^Hnent  oii  i^arinëe  |)6ùrra  rentrer. 
Cfititt  opieratipo  est  terminée  an  port  de  la  Montagne  et  à  peu 
près  à  Cancale.  '  ' 

>»  Signé  j  Cabnot  ,  Collot-d'Herbois  ,  Billaud-Varew ne  , 
»  Barére.  » 

Du  27.  =  Ze  représentant  Laigneîot ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Rennes.  ) 

a  La  guerre  contre  les  Chouans  va  assez  bien ,  quoique 
pour  cerner  plus  de  vingt  Heues  carrées  ,  nous  n'ayons  de 
troupes  que  six  mille  sept  cents  hommes  ;  mais  j'y  ai  suppléé 
en  faisant  lever  tous  les  paysans,  et  cette  mesure  m'a  bien 
réussi^  car,  en  les  faisant  marcher  avec  ce  qu'ils  appellent  les 
bleus  ,  ils  ont  fraternisé  avec  eux  et  sont  devenus  les  ennemis 
implacables  des  autres,  qu'auparavant  ifs  alimentaient.  La 
guerre  est  bien  établie  entre  eux,  et  c'est  ce  qu'il  fallait,  les 
Chouans  ne  pouvant  être  détruits  que  par  les  paysans  qui , 
t6t  ou  tard ,  par  goût  ou  par  crainte  devenaient  Chouans. 

M  Le  général  Moulin  m'engage  à  vous  marquer  qu'il  lui 
manque  trente  mille  fusils  dans  cette  armée  ;  il  vous  demande 
d'être  autorisé  à  distribuer  aux  vieilles  troupes  mal  armées 
ceux  qui  sont  dans  les  arsenaux,  m 

Du  3i .  c=  L'adjudaïU^général  Sas^ary  ,  au  général  Vimeux» 

(  Chateaubriand.  ) 

«  Il  est  bien  temps ,  général ,  de  songer  sérieusement  à  la 
situation  déplorable  de  ces  contrées  oii  les  Chouans  prennent 
beaucoup  de  consistance.  Je  n'ai  cessé  de  faire  des  représen- 
tations à  ce  sujet ,  j'ai  sollicité  des  secours  et  jusqu'ici  je  n'ai 
rien  pu  obtenir.  Je  suis  jour  et  nuit  sur  pied  pour  tâcher  de 


V 


554  OUEIimES  DES   TÇirDÉBIfS 

protéger  le  pays;  vains  efibrts ,  le  mal  s'accroit  chaqae  )oar 
d'ane  manière  effrayante.  ' 

•  Lorsque  j'anrai  rempli  la  mission  que  tn  me  donnes ,  fi-r 
rai  te  voir;  j'ai  depuis  long- temps  besoin  de  repos,  mais  si 
meê  services  peuvent  être  utiles  à  la  patrie,  je  n'écouterai 
^ne  la  voii:  du  dévouement  et  du  devoir,  n 


ET  DES  GHouÀifs.  -^  Juin  i^^-  535 
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CHAPITRE  XVÏ. 

{D«  i3  firaiml 
aa  la  meHÎdor  an  II. 

Juin  1794- 


^  I<r.  Réponse  du  représentant  Bourbotte  au  comité  de  salut 
'    public.  ^*  Arrêté  relatif  aux  approyisîonnemens  de  vibres.  *-* 
■    Dusirat,  au  général  Yimeux  \  arrivée  de  la  garnison  de  Mor- 
tagne  à  Montaigu;  douze  cents  hommes  mis  en  fixité  par  Cha- 
rette  et  Stofflet. — Caffin,  à  Yimeux.  —  Cambray,  au  même  ;  sa 
marche  sur  Chemillé  et  Ghollet.  — «  Le  conseil  défensif  de  Lu- 
^on ,  au  représentant  Ingrand.  —  La  neuvième  commission  de 
la  guerre,  au  général  Yimeux. — ^Dusirat,  au  même;  compte  qu^il 
lui  rend. — Rapport  de  Yimeux  à  la  neuyiènie  commission. — 
De  Gambray,  a  Yimeux.-*-  Instruction,  relative  aux  récoltes 
de  la  Yendée,  adressée  à  Yimeux  par  le  comité  de  salut  pu- 
blie. -^  Rapport  de  Crouzat  à  Yimeux;  différentes  sorties  du 
camp  de  la  Roullière.  —  De  Dutruy ,  de  Bonnaire ,  an  même  ; 
révacuà^on  de  la  Châtaigneraie  suspendue.  < —  Yimeux ,  à 
Cambray  ;  invitation  de  ne  pas  s'éloigner  de  Saint-Florent 
jusqu'à  l'évacuation  de  ce  poste.  — ^Vimeux,  à  Moulin  y  com- 
mandant l'armée  des  côtes  de  Brest.  —  Rapport  de  Caffiu  à 
Yimeux;  différentes  expéditions.  --»  De  Cambray  ;  il  reçoit 
l'ordre  de  se  rendre  à  l'armée  des  Pyrénées  —  De  Dusirat , 
d'Aubertin  ;  expédition  dans  la  forêt  de  Prince.  — >  De  Bous- 
sard  ;  Challans  attaqué  par  Charette  et  Stofflet  ;  leurs  colon- 
nes repoussées  et  mises  en  fuite.  -—  De  Cambray;  évacuation 
de  $aint-Florent.  —  De  Tadjudant-général  Delaage;  Cam- 
bray lui  a  remis  le  commandement  de  sa  colonne.  —  De 
Crouzat;  attroupement  considérable  commandé  par  Bureau. 
'—  De  Dutruy  ;  victoire  remportée  par  Boussard.  — -  De  De* 
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laage;  sa  marche  de  Saint-Florent  k  Clisson.  —  De  LefaWre; 
expédition  dans  la  forêt  de  Piincé.  —  D*Aiibertin ,  de  Bons- 
sard,  de  Dutmyy  de  Dnsirat;  leur  marche,  conformément 
an  plan  tracé  par  le  g^éral  rq  ^ff«  -»*  I«a  neiiTième  com- 
mission, an  général  Yîmeux  ;  ordre  d'enyojer  qnina&e  cadres 
à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales.— Rapp-^^ts  de  Dnsînt, 
DelaagCy  Boossard»  Gri^pQi^,  Oo^zat,  Dntmy,  au  général 
Yimenx. 

Suite  des  éuénemens  élans  la  Weniée. 

4  k  récajitÂOii  de  la  lettre  dm  comité  de  nlat 
public  y  le  représentant  Bourbotte  s'empressa  de 
faire,  le  i*.  juin,  la  réponse  suivante  : 

9  J^  reçois  voire  lettre  du  3o  mai  ;  je  Tais  m'çmpresçer  de 
rçmplir  tos  intentions,  n^ais  je  ne  ptmç  i'^>9&drf  ^uç  l'on 
puisse  disposer  je  ¥ingt-cinq[  mille  hoi)fi|ixes  iSToat  i{uç  le  re- 
censement général  ^es  bataillons  <|uî  composât  ^^rvoi^  de 
rOnest  m'ait  é|é  r^inis.  Cette  distraction  ^e  forces  9ppprtf ra 
nécessairement  da  retard  d^ns  l'fxéc^^iQ'i  des  a^uTdl^  oie- 
sures  adoptées  pour  l'extinction  totale  4ef  bngandji  dispt^rçfs  \ 
car ,  encore  hiiQA  <{n'il  j  ai^  fjbay  i'ârmfe  4fi  X^^f^V  J^^  de 
fbrc^  ^^'^  n'en  faut  po|ir  les  combatV^t  ua^  V^^if^  Partie 
dç  i:Q  «operftn  lest  hors  d'^t^  de  po^ypir  ||ra  ffnp^yf  !^e- 
in^t  par  le  dé&ui  absolu  d'anxi^  (  i)^ 

9  ¥pns  u^pver^y  ci-j<^pi ,  mimfda<t<-il  te  mme  )m»r  Aa  eo- 
mitf^ ,  copie  4«  l'«9r^^  ^e  î«  vicma  de  preodce  popr  foamir 
dff  wlnis^pces  à  i«  W^  de  Naatcs.  n 

«  Considérant  que  la  position  de  la  partie  basse  de  la  Loire 
n^  permet  pas  de  négliger  aucun  des  moyens  qui  puissent  lai 
procurer  des  secours  prompts  ,  arrête  : 

(i)  1kniii>otte  aurait  pa  ajouter  que  plus  d'un  tiers  de  l'armée  était 
dïiiM  lev  fadpitaaz. 


.1 


»  4iiiK*K  |.w»m».  Il*  4i*tikt  de  Th<Hi«r*  m  requis  de  te^ 
nu-,  4op«  d4l,û  d'nw  d*c«d»,  i  |a  digpondon  de  Bandesson , 
jigppt  en  chef  d^  «i|»i»taBces  de  l'armA»  «a  de  ses  agens ,  la 
qnantue  de  douze  mille  quintaux  de  grains  on  farines,  dont 
Huif  miJIç  de  £ram»t  et  quatre  miUe  de  seigle. 

Art.  ».  Ce»  ^onaewiUe  quintanx  seront  en  dAînction  des 
dw-sppt  mille  quatw  cent  soixante  foimaot  sa  part  afférent* 
dans  I9  léqmitiw  4«Bt  a  Hi  atteint  le  département  des 
Dem^vm,  «»  F^fit  des  dép^rtemms  de  {«  Charente  et  dé 
la  (^mmrJaSiàwte.  n 

Du  i".=L'adjudaru-générqllhis,rat ,  au  général  Vinte^. 

(  Montaigu.  ) 

•  La^gamison  d^  Mor^^gne  est  «rriiéeUeràmae  héaresdo 
soir;  elleoçcupe  Ieçwpde$«iot-G«>,««LL«sdon«cen|shom- 
m^  qw  y  étaient  font  parti,  à  nue  hywe  du  xm^n  ,  soii»  Je» 
ordres  de  l'adjudant-général  Brière ,  pour  aller'du  côté  de  Mor- 
maison,  afin  de  protéger  un  enlèvement  de  grains  dont  non^ 
avons  le  pîus  grand  besoin.  Cette  colonne  a  pris  positiçn  dans 
une  lande  pendant  que  l'on  chargeait  les  voilures  :  elle  a  été 
attaquée  par  quatre  c<>!onBes  de  Charette  *t  Stofflet  réunis. 
Une  partie  de  nos  troupes  s'est  très-bien  battue;  mais  la 
gRaB4«  «niorité  a,  pris  Mckeptent  la  feite,  et  la  déronte  a  été 
cpi»ip|èt«.  Je  st  «AnxiMs  pas  encore  notr«  p«te.  Le  bataihon 
d'î|Jfrefc.yiJ»«i^,  qui  sTétait  sj  bien  battu  à  l»affaire  de  Craon, 
et  qui  s'est  encore  bien  montré  dans  cette  dbife,  apterdu 
vm  dwpew».  U  tMvpe  métrée  a  été  eecondnite  au  camp. 

.  C}i«r«tte  »t  dana  le  Bocage  à  It  t«te  d'un  puissant  ras- 
seqibl<m«at ,  pendant  qn'on  t^t  un  étalage  pompeux  dans  le 
Marais.  Pourquoi  ne  va-t-on  pas  l'y  cherdier  7  Le  qnartier- 
gémfM  k  H imrt  «st  trop  éloigné  pour  qu'on  puisse  corres- 
pondre  facilement. 

"  •'*  w«  Pfopos*.  «i>ll?r  ayec  deiw  millie  hommes  attaquer 
Charette ,  qui  veat porter dn  seconr»  au  Marais.  J'en  frètent 
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le  commandant  de  Challans ,  et  j'invite  Grouzat  à  faire  un 
mouvement  vers  Remouillé  ^  pour  couvrir  la  route  de  Nantes 
dans  le  cas  d'un  échec.  J'ai  ici  quatre  mille  hommes  ;  ils  sont 
sans  souliers. 

»  L'insatiable  Gambray  m'a  eolevé  tous  les  vieux  corps  et 
l'excellent  bataillon  du  soixante-dix-septième  régiment  de  la 
garnison  de  Mortagne;  sa  colonne  doit  être  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes.  J'ai  besoin  d'une  augmentation  de  forces  ,  si 
l'on  vent  que  je  seconde  les  opérations  de  Gambray ,  attendu 
qu'il  faut  au  moins  trois  mille  hommes  à  Mpntaigu  pour  s'op- 
poser aux  entreprises  de  Gharette. 

•  Je  vous  invite ,  nîon  général,  à  présenter  au  comité  de 
««lut  public  un  compte  exact  de  la  situation  de  la  Yendée , 
ou ,  si  vous  l'aimez  mieux ,  je  lui  rendrai  compte  moi-même 
de  ce  qui  se  passe,  dussé-jey  perdre  la  tête...  (i).  » 

Du  1*'.  =  l^  général  Cqffin  ,  au  général  ITimçux,  {Doué,  ) 

«  La  blessure  que  j'ai  reçue  à  GhoUet  m'ôte  l'usage  libre 
de  mon  bras ,  au  point  que  je  ne  puis  manier  mon  sabre  ; 
in^iis  tu  peux  compter  sur  mon  zèle  et  mon  dévouement.  » 

Du  2.  :;==  /ie  générid  Cambrqy ,  au  général  Vimeux* 

(  Coron,  ) 

K  D'après  les  rénseignemens  que  j'ai  reçus  sur  la  marche 
de  l'ennemi ,  je  me  suis  porté  sur  GhoUet.  Mes  fianqueuf s  ont 
rencontré  et  fusillé  quelques  partis  de  brigands  ;  les  autres 
ont  pris  la  fuite. 

»  Le  1®'.  ,  l'avant-garde  a  surpris  dans  Qiemillé  Stofflet 
qui  a  pris  la  fuite ,  laissant  une  grande  quantité  de  pain. 
Gharette  et  Stofflet  se  sont  séparés  à  Chatillon.  Gharette  re* 
tourne  dans  le  Marais. 

»  Plusieurs  postes  ont  été  débusqués  et  mis  en  fuite  aujoar* 


(i)  Ce  compte  ne  fut  point  rendu  ,  ainsi  que  Pen tendait  Dusirat 
qui  bientôt  reçut  Tordre  de  passer  a  uQe  autre  armée. 


ET  DflSS  CHOUANS.  —JUUI  1794*  ^$9 

jcThai;  on  présume  que  les  brigands  sont  du  côte  de  Vezin. 
J'attends  un  convoi  de  pain  venant  de  Doué.  )  » 

Du  S.  z=s  Zie  conseil  défensif  de  la  place  de  Luçon ,  au  re- 

préseruant  fngrand.  (  Niort,  ) 

«  Ayant  appris  que  tu  étais  chargé  d'établir  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  dans  ce  département ,  nous  croyons  que 
ta  présence  sera  infiniment  utile  à  Luçon  ;  en  conséquence, 
nous  t'invitons  à  t'y  rendre  aussitôt  que  tes  occupations  te  le 
permettront.  » 

Du  4-  =  i^  neuvième  ccnunùuian  de  ta  guerre  9  au  général 

Vimeux.  (  Paris,  ) 

«  Je  te  préviens,  général ,  que  par  suite  d'un  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public ,  il  doit  être  fait  un  échange  de  huit 
mille  hommes  de  l'armée  de  TOuest ,  contre  huit  mille  réqui-^ 
sitîonnaires  de  l'armée  de  Cherbourg.  » 

VadfudanU'général  Dusiratj  au  général  f^imeux, 

(  Montaigu.  ) 

«  La  guerre  de  la  Vendée  est  plus  sérieuse  qu'on  ne  pense  , 
je  ne  cesserai  jamais  de  le  répéter  (i). 

I»  Je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  Gambray  depuis  son  dé- 
part de  Mortagne.  Il  m'est  impossible  de  faire  aucun  mouve- 
ment avec  les  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres,  surtout  de- 
puis que  j'ai  envoyé  deux  mille  hommes  à  Machecoul. 

»  L'affiiire  du  i*'.  nous  a  coûté  deux  cent  quarante-trois 
hommes,  un  drapeau  et  dix-neuf  charrettes;  elle  a  jeté  le  dé- 
couragement parmi  les  troupes  qui  semblent  voir  partout 
des  drapeaux  blancs.  J'ai  changé  la  position  du  camp  de  Saint- 
Georges  pour  le  porter  sur  la  hauteur  des  moulins.  La  force 
dn  camp  et  du  château  de  Montaigu  consiste  en  deux  mille 
hommes  de  mauvaises  troupes  sans  souliers.  Lorsque  tous  les 

m  ■  ■  '  ■  I  I  I     II  ■  I  I        ■ 

(i)  Dasirat  est  le  seul  officier  qui  ,  â  cette  époque ,  ait  bien  connu 
)a  situation  de  la  haoteVend^e,  et  qui  ait  osé  en  parler  avec  franchise* 
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pofttef  sont  occupés ,  îl  ne  m*  reale  pliH  que  «iiiq  cents  faotn^ 
mes  disponibles. 

»  Je  suis  allé  hier^  arec  trente  b4m9>^  d?  cavalerie ,  îns^ 
qu'à  Saint^Fu]gent.  J'enverrai  trois  on  qii^Ure  cents  homme» 
d'infanterie  pour  s'assurer  si  ]es  brigands  ont  un  posjle  aux 
Quatre-Ghemins,  que  l'op  devrait  occupfir  avec  des  forces  suf- 
fisantes pour  assurer  la  comiQunication  d^  Montaiga  avec 
Niort  ;  Montaîgu,  étant  le  centre  du  pa^s  occijpé  par  les  l^ri-^ 
gands,  mérite  qu'on  y  envoie  un  général  divisioi|aaire.  * 

D«  4^  ;=^  Xe  gdf^^  VbmutK^  à  la  memnème  t^nmisnàn 

de  gauv0'mnnea$à  (  Nantes.  ) 

n  Mortagins  est  évaevé  et  ce  poste  détruit;  révacnation  de 
Saint-Flooenl  anra  liea  îiicessamment. 

»  J'ai  visité  la  oAte,  et  donné  les  ordres  les  pins  précis 
pour  accélérer,  autant  qi/il  est  possiUe,  !a  fin  de  cette  guerre. 
Je  de^aiide  ^es  a^p^/es  d^nt  moAS  avons  ie  {iIq^  ^nd  besoin.  • 

Le  général  CambrajTj  au  général  Vimiaix. 
(  Biwmae  de  Beaupreau,  ) 

«  En  quittant  Coron  ^  je  me  suis  porté  sur  Ve^io  t  ofi  pl^' 
sieurs  postes  de  brigands  ont  été  surpris.  On  jr  a  troi^Té  da 
pain  y  des  cartouches ,  et  une  grande  quantité  de  balLes*  Q^ls, 
je  me  suis  dirigé  par  le  May  et  JallaiS|  en  f^sai?t  mettra  k 
feu  aux  moulins  que  l'on  a  rencontrés.  I|  ^iste  ««  mqins 
trente  mille  bœufs  dans  qette  partie. 

»  Demain ,  je  me  rendrai  k  Montrevaul^  ^  et  )q  6  ^  si^r  Je^ 
hauteur^  de  Goulaine ,  nour  y  reçevoîfr  du  pain  d^  jSaiii,t^Flo-« 
rent, 

»  Un  cpurrier  de  l'armée  c^tl^plique  a  été  tné*  Il  pqrtiit 
ui^e  dépêche  de  Stofidet  qui  annonçait  à  Charette  la  mapîÀfl 
dont  il  était  poursuivi ,  et  qui  lui  demandait  de  se  réunir  k 
lui  le  plus  tôt  possible  k  Beaupreau.  • 

I4P  çomit|é  de  i^luf  p«l^lk  adressa  le  5  ^  au  géni- 
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rai  YinreuX)  riiistrttctioû  sdivânte  relative  aux 
rëcolted  de  la  Vende'e ,  conformément  à  son  arrêté 
An  m  mai  : 

•  Les  agens  prësi^titës^  paf  la  cômmissîoti  d'agricalttiré  et 
des  arts  i  âKK^eplés  |>ër  le  comité  de  salut  public ,  se  réuniront 
il  FoiitieMy. 

ié  Ia  oomikiàikclaiit  en  cfbefi  0^  ^n  gétiéral  àé  division,  ou 
un  officier  d^ûB  autire  grade ,  désigné  par  lé  général  en  chef, 
ae  rMd^a  pfafi^illénient  k  Fontenay  avec  plusieurs  officiers 
d'état^miàjbr,  pour  concerter  la  marche  et  les  opérations 
prciscrites  p«rr  ledit  arrêté. 

A  L(»  générsfl  de  Tlirmée  ferai  rasseinbler  à  Fontenay  un 
corfis  d«  ttbupëè  siiffisatit  pour  fortner  trois  colonnes  dont 
l'une  se  poHéva  su^  la  ttmiki  de  Fdnteiiay  à  j^antes;  une  au- 
tre w  reddirèa  Luçoti,  et  travéi'seira  le  département  de  la 
Vewdée  par  ttf  Roché^sur-*Toii  ;  K  troisième  sé  rendra  aux 
Sables  d'Olonne ,  et  parcourra  le  territoire  situé  etitrè  la  mer 
H.  la  route  des  Sablés  k  Néntés. 

«  La  colbanè  ïnterihédiair)?,  s'avànçant  dû  midi  au  nord , 
se  itebdHEi  toujours  à  }(dHée  d'appuyci*  là  colonne  de  là 
droite  ou  Celle  de  la  gatitfhe. 

»  La  marche  déé  \to\%  cblonnek  Seta  toujottrs  réglée ,  autant 
qu'il  sera  possible,  en  dirèctiofn  pàrallële,  afin  que  telle  du 
cblliëq  puisse  sif  pôHèr  sfvêc  la  liiémë  facilité  vers  les  deiii 
autres  cblôàit«s. 

V  hei  trois  c6lôklbes  nfe  marcheront  qu'en  tfrdré  de  bataille, 
«t  sertràt  daus  Uii  étal  cotitihuel  d'obsérvàtioti  et  de  survêil- 
kmcè  ^  dkn  éttbtkt  préÈédéè's  d'avatit-gardes  d'éclairéurs. 

»  Elles  observeront  là  àisciptiile  la  plue  exacte ,  eFles  ne 
livrei^Qt  altcuna  ooinbata ,  èlleé  ne  îeèonX  aocuuet  attaque  , 
qa'iinllitol  qu'elles  â^iereerrohi  des  hbnfcmes  râtflieitiblés  en  état 
d'hostilité  ou  de  rébellion. 

»  EUed   tbaintitudront  l'eidre  et  U  sûreté   dutiS  tous 


\ 
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les  lieux  que   le»  agens  de   la   commission   parconrroift; 

»  Elles  traiteront  comme  rebelles  ceux  qui  auront  des  ar« 
mes  ,  qui  n'auront  pas  de  domicile ,  qui  ne  seront  pas  réuni» 
à  leur  famille,  qui  ne  se  présenteront  pas  dans  les  assemblées 
de  communes  et  ne  s'j  feront  pas  inscrire. 

»  On  n'emploiera  la  force  que  dans  le  cas  de  nécessité. 

n  S'il  existe  des  rassemblemens  à  la  Floceliëre ,  ^a  les  dis^ 
sipera  en  s'y  portant  avec  une  grande  supériorité  de  forces, 
avec  de  l'ensemble  et  un  ordre  constamment  suivi. 

»  La  troisième  colonne  s'avancera  vers  Saint-Jean-de* 
Mont  ;  et  s'il  s'y  trouve  encore  des  hommes  en  état  de  ras* 
semblement  ou  de  révolte ,  elle  fera  ses  dispositions  pour  dé- 
truire ces  rassemblemens ,  en  tournant  ce  lieu  du  cdté  de  la 
mer,  en  se  concertant  avec  les  garnisons  de  Beauvoir,  deU 
Garnacbe  et  de  Ghallans ,  et  même  avec  la  colonne  iniermé-' 
diaire  qui,  si  elle  n'est  pas  obligée  d'appuyer  sur  sa  droite, 
se  rendra  à  Palluau,  et  pourra  concourir  au  succès  de  l'expé- 
dition sur  Saint-Jean-de-Mont. 

»  Tandis  que  les  trois  colonnes  parcourront  le  départemeal 
dans  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué  ,  un  cordon  de  troupes, 
à  poste  ûxe  et  en  état  d'observation ,  interceptera  tout  pas- 
sage et  toute  communication  aux  hommes  suspects,  entre  la 
Vendée  et  le  département  de  Maine-et-Loire. 

»  Les  agens  de  la  commission  feront  publier  dans  le  dé-* 
parlement  t^e/z^cf  une  proclamation  pour  annoncer  l'objet  de 
leur  mission  ;  ordonner  à  tous  les  habitans  de  se  retirer  dans 
leurs  communes  ^  et  de  se  présenter  au.  jour  qui  sera  indiqué 
pour  se  faire  inscrire  sur  la  liste  qui  sera  dressée  de  tous  les 
habitans ,  et  déclarer  que  tous  ceux  qui  ne  seront  pas  inscrits 
sur  les  listes  seront  traités  en  rebelles. 

»  Signé  au  regisire^  R.  LinbeT)  Carmot,  Saint- Jcst, 

6.  BarIuE,  G.*A.  PrIBIJE»G0LL0T-*d'HeRB0IS  ,  CoOTBOlTy 

Robespierre. 
»  Peur  extrait  ,  R.  Lindbt  ,  Billaud  -  Yarenne  ,  B.  Barère.» 
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Da  5.  =  Zie  comité  de  salut  public ,  au  général  Vimeuxt 

(  Paris  '  ) 
u  Le  domitë  ayant  arrêté  un  plan  pour  faire  faire  la  récolte 
de  la  Vendée ,  et  conserver  à  la  république  et  à  ceux  des  ha- 
bitans  qui  peuvent  y  avoir  droit  lés  ressources  en  grains , 
fourrages  ^  bestiaux ,  denrées  de  toute  espèce  dont  le  pays 
abonde  ^  il  vient  encore  d'arrêter  une  instruction  concernant 
le  mouvement  et  la  marche  des  troupes  qui  doivent  appuyer 
et  assurer  les  opérations  des  agens  civils. 

»  Quoique  nous  ayons  tracé,  comme  sur  un  terrain  libre, 
la  marche  des  troupes  et  les  opérations  militaires ,  nous  nous 
empressons  de  t'informer  que  notre  confiance  dans  tes  con- 
naissances et  dans  ton  zële  nous  rassure  sur  les  inconvéniens 
que  pourrait  avoir  une  disposition  absolue.  Ifous  t'invitons  à 
réfléchir  sur  ce  plan ,  auquel  tu  feras  les  changemens  et  les 
modifications  que  ton  expérience  t'inspirera.  Ce  que  nous 
désirons  le  plus ,  c'est  de  te  transmettre  notre  pensée.  Cette 
expédition,  étant  fortement  et  sagement  conduite  ,  doit  être 
la  dernière  dans  la  Vendée.  Fais-nous  part  de  ce  que  tu  croi- 
ras devoir  faire.  Qu'aucune  occasion  de  bien  faire ,  de  faire 
mieux  que  ce  que  nous  avons  prévu ,  ne  t'échappe  ;  saisis , 
pèse  les  inconvéniens ,  les  difficultés  :  le  pins  grand  ordre  et 
l'ensemble  sont  nécessaires  ^  la  plus  exacte  discipline ,  la  sur- 
veillance, sont  indispensables.  L'armée  que  tu  commandes 
va  rendre  à  la  république  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  im- 
portans  services  ;  elle  ne  livrera  aucun  combat  inutile ,  elle 
se  portera  en  force  partout  oii  il  y  aura  des  rebelles  à  punir. 
Les  avant-gardes  ,  les  postes  avancés ,  ne  seront  pas  surpris  ; 
tout  veillera.  C'est  sur  cette  activité ,  cette  constance ,  la  te- 
nue et  la  discipline  des  défenseurs  de  la  patrie ,  que  nous 
fondons  l'espérance  dje  cette  expédition  qui  sera  l'une  des  plus 
utiles  à  la  république  (i). 

»  Signé,  H.  LiNUET,  Billaud-Vahennb.  *« 

(i)  Cette  lettre  ,  du  moins ,  annonçait  un  changement  dans  le  sys^ 
tème  suivi  sous  le  général  Turreau. 
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ITil  5.  ssî  Legénétût  Crùuzaty  au  général  P'imeux. 

{Camp de  la  Roullière,) 

«  Chaque  jour  je  fai$  des  sorties  ftmr  dmitter  i«  efaâ^se  aux 
brigands  du  côté  de  Yertou.  S 

»  Le  3i  ïXifii y  un  rassemblement  ddns.  kv  bolide  Iti  Freu*- 
dière  a  été  mi^  en  fuite,  et  a  été  poursuivi  juiqu^à  Genestoa , 
qui  a  été  incendié.  On  a  rapporté  une  treâtirine  de  fnsils  de 
chasse.  La  colonne  est  rentrée  avec  une  cinquantaine  d'indi- 
vidus f  vieillards ,  femmes  et  enfansy  des  bestmtsi  t  et  hait 
voitures  chargées  de  blé* 

»  Le  2  )uin,  à  la  hauteur  du  village  d«  la  Tt^îlîttëre ,  ime 
trentaine  de  brigands  ont  été  aperçus  ;  ct^q  ottt  péri  y  le  teste 
a  pris  la  fqit^  en  passant  la  rivière. 

»  Le  3 1  douze  brigands  ont  été  tués  par  une  patrouille  de 
grenadiers  envoyés  le  loùg  de  la  Sèvre  )itëqtt'iMiii  mdciKns  dès 
coteaux. 

w  Le  4  f  ovi^  n'a  rien  rencontré. 

»  Aiiliovtrd'hui,  deux  oolonneài  de  irois  oe<nts  hôttimes  Aà" 
i;unt  t  ont  ramené  ude  vingtaine  de  femtâes^  et  enfains ,  dés 
bestiaux  et  six  voitures  chargées  de  bté.  GiAq  à  ^n  iHàvtlms  k 
bras  ont  été  détruits  dans  lés  villages* 

•  Je  n'ai  que  quinze  cents  hotnines  ennéi^,  dont  la  moitié 
est  toujours  soit  de  service  ,  soit  eti  c«nvoi. 

»  Les  brigands  efi  tieiineni  en  force  sur  te  territoire  dé 
Maisdon ,  Saint-Fiacre  et  Monière^  Il  fandracit  des  forces  im« 
posantes  pour  les  aller  attaquer*.  • 

La  général  Duirujr ,  au  général  P'ùneUx. 

(  Sables  àCOionne.  ) 

«  Apres  une  expédition  de  quarante-huit  heures  >  cent  cin* 
quante  brigands  ont  perdu  la  vie,  et  les  coloanea  ontpéné»- 
tré  jusqu'à  Mouilleron.  Les  prépArUtift  d'isoe  attaque  générale 
ont  été  ordonnés,  de  manière  qu'au  preiaîe^i^  ordre  tout 
pourra  se  mouvoir. 
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*  Je  vais  me  rendre  à  Noirmoutipr  ,  place  sur  laquelle  j'ai 
<îuelques  inquiétudes.  Tout  est  assez  paisible  autour  dés 
Sables  ;  les  postes  sont  en  bon  état.  » 

Du  S. zsz[je  général  Bormaire^  augénéralFimeux.{Fontefiqy,) 

«  Je  te  préviens  que ,  d'après  Tavis  du  représentant  du 
peuple  Ingrand  ,  je  suspendrai  l'évacuation  de  la  Châtaigne- 
raie jusqu^à  ton  arrivée.  Ce  poste  est  de  la  plus  grande  utilité 
pour  couvrir  Fontenay  et  empêcher  i'ennemi  de  se  répandre 
dans  la  plaine.  Il  se  lie  d'ailleurs  avec  le  camp  de  Chiche  qu'il 
pourrait  secourir  au  besoin  (1). 

»  Le  dé;part  de  la  légion  du  Mord  laisse  un  grand  vide  dans 
le  camp  de  Chiche.  Jl  est  urgent  d'y  faire  arriver  quelques 
troupes.  • 

Le  général  Vimeux^  au  général  Cqmhraj,  (  Nçntes,  ) 

f  Jeté  félicite  de  t^s  succès,  et  je  t'invite  à  ne  pas  t'fjlqigner 
de  Saint-Florent  jusqu'^  ce  que  ce  poste  soit  évacué  ,  afin  de 
soutenir  l'àdjudant-général  Lauthai  en  cas  de  besoin.  Tu  sais 
qu'il^  avait  dans  cette  place  treize  pièces  de  diflerens  cali- 
bres et  seize  caissons  garnis  :  ces  objets  méritent  la  plus 
grande  attention.  >» 

Le  même  ^au  général  Mçulin  à  Rennes,  {ii),{])fantes.  ) 

«  Je  reçois  un  arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  met  à 
ta  disposition  la  plus  forte  partie  des  troupes  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  L'armée  de  l'Ouest  restera  bien  faible  pour  con- 
tinuer atec  quelque  succès  les  opérations  militaires  dans  la 
Vendée.  » 


(i)  La  conservation  de  la  Châtaigneraie  fut  due,  à  cette  époque 
aux  obserrations  frappantes  que  fit  l'adjudant-gëne'ral   Beker  ,    em- 
ployé à  Fëtat-jnajor  de  la  division  du  général  Bônnaire. 

3    Le  général  Moulin  commandait  en  chef  Tarmee  des  côtes   de 
Krest ,  en  remplacement  du  général  Rossignol. 

Tome  111..  35 


546  GtTERBiES   DES   VEITDÉENS 

Du  6.  cai  Le  général  CaJIJvn  ,  au  général  Vimeux.  {Doué.  ) 

«  Le  général  Ferrand  a  .passé  hier  ici ,  la  situatîbo  de  la 
division  lui  a  élé  remise. 

»  Le  3  ,  le  général  Gambray  a  mis  en  fuite  les  brigands  de 
Chemillé  j  leur  a  pris  huit  mille  rations  de  paim  ,  égorgé 
quelques  postes ,  détruit  leurs  magasins  et  plusieurs  moulins. 
Les  prisonniers  attribuent  leur  défection  k  là  mésintelligence 
qui  règne  entre^toffiet  et  Marigny. 

»  L'adjudant-général  Maillefer  ,  commandant  a  Thouars , 
a  battu  deux  fois  de  suite  les  brigands,  leur  a  tué  environ  cent 
hommes  et  pris  beaucoup  de  bestiaux.  Nous  avons  eu  quelques 
•blessés. 

■»  Delmas  ,  qui  commande  sur  les  bords  du  fjayon  ,  aux  en- 
virons de  Thouarcé,  a  surpris  et  mis  en  faite  les  brigands  et 
leur  a  enlevé  beaucoup  de  bestiaux.  • 

'£e  général  Cambrqy^  au  général,   Wimeux  {Hauteurs de 

Sainl^Florent,  ) 

«  Apres  avoir  fouillé  le  bois  Noir ,  où  on  a  trouvé  quel- 
ques brigands  j  je  me  suis  rendu  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Florent,  pour  en  protéger  l'évacuation  qui  aura  lieu  demain. 

»  Je  viens  de  recevoir,  ie  la  commission  de  l'organisation 
et  du  mouvement  des  armées  de  terre  ,  l'ordre  de  me  rendre 
^e  suite  à  Tarmée  des  Pyrénées-occidentales..  Je  vais  remettre 
à  l'adjudant  -*  général  Delaage  le  commandement  de  ma  co- 
lonne et  les  instructions  que  j'ai  reçues. 

»  Depuis  le  dispersement  des  brigands  à  Chemillé  ,  on  leur 
a  pris  cinquante  -  sept  voitures  chargées  de  pain  ;  on  peut 
compter  près  de  mille  hommes  tués  sur  les  flancs.  » 

L'adjudant  -  général  Dusirat ,   au  général  Vimeux* 

{  Montaigu^  ) 

«  Je  ne  vois  d'autre  inoyen  de  faire  passer  à  Cambray  la 
dépêche  qui  vient  de  m'étre  remise  de  ta  part ,  qu'en  la  fai- 
sant escorter  par  deux  mille  hommes  à  travers  la  Vendée 
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pour  armer  à  Saint-Florent.   Il  est  plus  expëditif  de  la  lui 
faire  parvenir  par  ia  rive  droite  de  la  Loire. 

»  Je  ne  pourrai  luettre  en.  mouvement  que  huit  ceut$ 
hommes  au  plus  pour  l'expédition  projetée  contre  Charette 
pour  le  8,  attendu  l'impossibilité  de  recevoir  à  point  nommé 
les  mille  hommes  qui  doivent  renforcer  ma  colonne.  » 

Du  6.  ^snVadjudant'général  Aubertin ,  au  général  Vimeux. 

(  Machecoul.  ) 

«cSur  l'avis  que  m'a  donné  le  général  Boussard  que  Challans 
était  attaqué  par  l'ennemi ,  je  lui  ai  envoyé  sur  -le  -  chanip 
deux  cents  hommes  de  cavalerie  ,  et  j'ai  pris  les  dispositions 
nécessaires  pour  la  défense  de  mon  poste. 

»  Il  a  été  fait  une  expédition  dans  la  foret  de  Prince ,  d'a- 
près les  ordres  du  général  Dutruy  ;  vingt-un  brigands  ont 
péri  j  onze  avaient  des  armes. 

»  Nous  avons  perdu  le  citoyen  Gautier ,  préposé  aux  vivres  ; 
deux  o£Giciers  du  bataillon  de  la  Sarthe  ont  été  légèrement 
blessés.'  »  ^ 

Le  général  Boussard ,  au  général  Vimeux.  (  Challans.) 

«  Les  brigands  ont  attaqué  aujourd'hui  Challan^  sur  deux 
colonnes  ;  ils  ont  été  vivement  repoussés  et  mis  en  fuite.  On 
les  a  poursuivis  au  delà  de  Saint-Christophe.  Tout  le  monde  a 
bien  fait  son  devoir ,  surtout  l'infanterie. 

«Nous  avons  perdu  l'adjudant- général  chef  de  brigade 
Brière  ;  Saint- James  ,  capitaine  des  dragons  du  seizième;  le 
commandant  du  bataillon  d'élite  ,  i'''.  d'Orléans  ;  trois  ou 
quatre  hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie.  La  perte  des  bri- 
gands peut  être  de  deux  à  trois  cents  hommes.  » 

»  D'après  le  rapport  d'un  brigand  prisonnier,  StofFlet  et 
Charette  étaient  réunis  pour  cette  attaque.  Charette  avait 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  centjs  cavaliers  ,  et 
StofHet  était  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et 
cent  de  cavalerie.  Les  brigands  ont  couché  au-dessus  de  Saint- 
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Cliristophe  la  nuit  du  5  au  6.  Ils  se  rendraient  tous,  s'ils  ne 
craignaient  pas  qu*on  les  fit  mourir.  Lojseau,  commandant 
la  cavalerie  de  Stofflet ,  a  ëté  blesse.         ^ 

»  Les  brigands  ont  passé  ta  Loire  "par  petites  bandes  et 
trois  initie  environ  sont  rentrés  dans  la  Vendée  dépnîs  Tàf- 
faire  de  Savenay.  » 

t)u  7.  =  Le  général  Bôussard^  au  général  f^itrieux. 

{'Challans.  ) 

«  Les  brigands  ont  perdu  dans  l'affaire  d'faiér  près  de  six 
cents  hommes  restés  sur  le  champ  de  bataille  ;  on  doit  croire 
qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  blessés.  Ils  ont  attaqué  avec  furie 
sur  deux  colonnes.  J'étais  à  la  droite  et  l'adjudaiit-général 
Chadau  à  la  gauche.  J'avais  StoiHet  en  tête.  Le  premier  ba- 
taillon d'Orléans  a  commencé  l'action  au  pas  de  charge  et  la 
colonne  de  l'ennemi  a  été  enfoncée.  Ghadau  a  combattu  Cha- 
rette,  l'action  a  été  vive ,  le  bataillon  de  la  Gôte-d'Or  s'y  est 
distingué.  L'ennemi  a  été  poursuivi  jusqu'à  une  lieue  et  demie 
de  Ghallans.  Une  femme  en  amazone  (i),  vêtue  de  nankin, 
s'est  fait  remarquer  ;  elle  caracolait  à-  la  tête  des  brigands.  » 

Le  général  Cambrajr ,  au  général  Vimeux*  (  Saini^Flortnt.  ) 

«  Saint-Florent  est  évacué  ;  la  colonne  sous  les  ordres  de 
i'adjudanl-général  Delaage  part  pour  se  rendre  du  côté  de 
Montaigu.  Je  vais  me  mettre  en  route  pour  Rayonne.  » 

L'adjudant-^général  Delaage^  au  général  F'îmeux. 

(  Saint-Florent.  ) 

«  Le  général  Gambray  m'a  remis  le  commandement  de  sa 
colonne.  L'évacuation  de  Saint-Florent  m'a  forcé  à  rester  sur 
les  glacis  de  la  place  jusqu'à^ huit  heures.  Je  tâcherai  de  me 
porter  promptemeut  à  Montaigu  et  de  communiquer  demain 
avec  Dusirat.  » 

«  (i)  Si  Ton  en  croit  M.  de  Beauchamp  (  tome  III ,  page  87  ),  cette 
femme  se  nommait  madame  Dujief» 
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Un  ^.  =  Z,e  général  Crouzat^  au  général  Vrmeux, 
(  Camp  de  la  Roullière,  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  du  comité  révolutionnaire  l'avis 
qu'il  existait ,  dans  les  marais  du  Loroux  oii  sont  déposés  les 
armes  et  les  effets  les  plus  prédeux  des  brigands ,  un  attrou- 
pement assez  considérable  près  le  grand  chemin  qui  conduit 
de  Nantes  à  la  chapelle  Hulin.  Ces  brigands  sont  commandés 
par  le  nommé  Bureau  (i),  ex-noble,  vêtu  ordinairement  en 
habit  dç  garde  nationale.  Je  te  transmets  cejt  avis  afin  que  tu 
prennes  les  dispositions  que  tu  jugeras  convenables  dans  la 
circonstance.  » 

Le  général  Dutru^' ,  au  général  F'imeux.  {Sables-if  Olonne .) 

«  ^oussard  vous  a  sans  doute  fait  part  de  la  victoire  qu'il 
vient  de  remporter  à  Challans.  Ma  colonne  <]e  droite  a  battu 
un  gros  de  brigands  échappés  de  cette  affaire.  Mes  patrouilles 
m'amènent  quarante-deux  brigands  que  j'envoie  che2L  Caron* 

»  Jolly  a  abandonné  Beaulieu  pour  se  porter  vers  Venan- 
saul^. 

»  Conformément  à  tes  ordres ,  je  dirige  sur  la  Roche-sur- 
Yoo  une  colonnp  de  quinze  cents  l^ommes  d'infanteriç  et 
cent  quatre-vingts  de  cayaleirie.  » 

Du  8.  =  L* adjudant-général  Delaage  ,  au  général  p^imeux. 

(  Bivouac  sous  Clisson,) 

«t  Jj'évacuation  de  Saint- Florent  n'a  été  hier  terminée  qu'à 
neuf  heures  du  matin.  Je  suis  parti  aussitôt  et  ne  me  suis 
arrêté  qu'à  minuit  dans  les  landes  aii  -  dessus  de  Saint- 
Philbert,  près  les  bois  de  la  Regripière. 

»  Ce  matin  je  me  suis  mis  en  marche  à  trois  heures  pour 
me  rendre  à  Montaigu  ;  mais,  les  ponts  deXiffauge  étantcou- 


(i)  Il  joua  ensuite  ud  ^es  premiers  rôles  dans  la  p^cî^cation  de  la 
Jauuais. 
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pés  I  f  ai  été  obligé  de  revenir  à  GHsson  oh  je  fuî«  arritë  à  six 
heures  Au  soir. 

•  Un  courrier  de  Charetle  a  été  arrêté  à  Saint-Philbert.  Il 
parait  que  Charette  et  Stof&et  sont  réunis. 

»  Les  brigands  qui  étaient  avec  Stofflet  l'ont  abandonné 
pour  la  plupart,  et  sont  retournés  à  leurs  travaux  habituels. 
Ces  deux  journées  de  marche  ont  coûté  près  de  trois  cents 
hommes  k  l'ennemi.  » 

Du  9.  =  Vadjudant^énéral  Lefaivre  ,  au  général  J^imeux. 

(  Paimbœuf,  ) 

«  Hier,  il  a  été  fait  une  expédition  générale  de  tontes  les 
forces  disponibles  de  l'arrondissement  sur  la  forêt  de  Prince. 
On  y  a  trouvé  seize  chevaux  et  beaucoup  de  bestiaux.  Beau- 
coup de  brigands  ont  péri.  • 

JJadjudarU^général  Aubertin  ^  au  général  Vimeux* 

(  MachecouL  ) 

«  Conformément  à  tes  ordres^  je  me  suis  porté,  le  7,  à  neuf 
heures  du  soir,  avec  les  forces  de  Machecoul,  sur  les  hauteurs 
entre  Saint-Êtienne  de  Corcoué  et  Legé ,  faisant  face  à  la 
forêt  de  Roche*Serviëre ,  et  j'ai  établi  mes  communications 
avec  le  général  Crouzat.  Beaucoup  de  fuyards  sont  passés  de 
la  forêt  de  Boche- Serviëre  dans  celle  de  Ton  vois.  Ne  recevant 
aucune  nouvelle  des  autres  colonnes ,  j'ai  gardé  ma  position 
pendant  la  nuit.  Le  matin,  j'ai  dirigé  ma  marche  par  la  forêt 
de  Touvois  et  je  me  suis  rendu  à  Legé.  Un  chirurgien  de 
Charette  a  été  tué.  » 

Le  général  Boussardy  au  général  J^imeux. 

(  Challans,  ) 

«  D'après  tes  ordres,  je  me  suis  rendu  hier  matin  à  la  cha- 
pelle Palluau  où  je  n'ai  rencontré  aucun  rassemblement. 
Quelques  brigands  épars  ont  péri.  » 
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Da  g»  =3  £«  général  Dutntjr ,  au  général  Vimeux. 
\  Bivouac  de  Pierre^Levée,  ) 

«  Hier,  suivant  tes  ordres  y  je  me  suis  porte  k  Fontenelle 
•t  à  la  Roche-sur-Ton ,  où  il  se  trouvait  trois  à  quatre  cents 
brigands  dont  une  soixantaine  ont  été  tués.  Fontenelle  et  les> 
Oliviers  ont  été  détruits. 

»  Ayant  été  informé  que  Saint-Pal  était ,  depuis  le  7  ,  aut 
Clouzeauz  et  è  Sainte-Flaive  avec  douze  à  quinze  cents  hom- 
mes d'infanterie ,  assez  mal  armés ,  et  cinquante  hommes  de 
cavalerie  ;  que  Jolly  était  du  cÂté  du  Poiré  avec  trës-peu  de 
monde  ^  étant  brouillé  avec  Gharette  ;  je  lue  suis  porté  aux. 
Clouzeauz  qi^  Saint-Pal.  a  évacué ,  après  avoir  perdu  cin- 
quante bom^ies. 

•  Les  patrouilles  envoyées  sur  Dompierre  et  sur  Ghâteau-> 
Fromage  n'ont  aperçu  que  quelques  paysans  isolés  qui  ont 
pris  la  fuite.  Le  résultat  de  l'expédition   est  d'environ  cent 
soixante  hommes  tués.  J'ai  perdu  trois  hommes  et  cinq  che^ 
vaux.  » 

UadjuéUmi'génêral  Dusirat ,  au  général  p^imeux» 

(  Montaigu,  ) 

«  G)nformément  è  ton  instruction ,  je  suis  parti  hier  à 
cinq  heures  du  matin;  }e  me  suis  porté  sur  l'Hébergement  et 
de  là  sur  le  Grand-Luc,  chassant  devant  moi  quelques  trou- 
pes de  brigands  jusque  suc  Beaufon  oia  j'ai  pris  position  à. 
cinq  heures  du  soir. 

»  D'après  le  rapport  de  quelques  prisonniers  brigands  ,  Sa- 
vin  a  quitté  le  Luc  à  notre  approche  et  s'est  retiré  avec  huit 
cents  .hommes  vers  Vieille-Vigne.  Charette,  avec  quinze  cents 
hommes ,  avait  passé  la  nuit  du  7  au  8  à  Bellevillè  ^  et  Jolly 
était  au  Poiré  avec  peu  de  monde.  x 

»  Stofflet ,  après  l'afFaire  de  Challans,  s'était  séparé  mécon- 
tent de  Gharette  ,  avait  passé  le  malin  même  aux  Quatre-Ghe^ 
mins  et  devait  être  aux  Herbiers.^ 
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»  J^ai  eiltojë  uh  <le  mes  adjoitUs  à  la  cha{)é!lePaIluan,  pour 
inviter  le  général  Bonssard  h  se  porter  avec  moi  sur  Belleville 
oa  sur  Boulogne ,  à  la  poursuite  de  Charette  pendant  la  hait, 
il  m'a  fait  réponse  qu'il  ne  pouvait  pas  iSerdre  de  vue  Chal-> 
lans.  N'ayant  que  neuf  cents  hommes ,  entouré  d'ennemis , 
harcelé  par  la  cavalerie  des  brigands ,  )'ai  pris  le  parti  tde  re- 
venir à  Montaigu  oii  je  ne  suis  arrivé  qu'à  dix  heures  du 
soir  (l).  » 

Du  to.  :=  Là  neuifihme  commission  de  iû  giterre ,  augéiiêral 

Fitnenx.  (  Paris,  ) 

M  La  côn^ mission  te  rappelle  rexêcution  (Sie  ta  décision  du 
comité  'de  salut  public  du  6  mai  dernier,  qui  prescrit  l'en* 
yoi  à. l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  de  quinze  cadres 
complets  pris  partoi  les  plus  faibles  deTârmeede  l'Ouest.  Elle 
llfevite  à  t'y  conformer  sans  délai.  » 

Uadjudant-^énéral  DusircU  ,  au  général  Vimeux. 

{Montaigu,  ) 

«  La  garnison  de  Saint-Florent  est  arrivée  ,  elle  a  laissé 
deux  'mille  hotames  au  camp*de  fa  Roulliël'è.  ïe  te  propose 
de  former  une  colonne  agissante  avec  douze  cents  hommes 
que  m'offre  Delaage  ,  ce  que  je  peux  prendre  k  Motrtaigu  ,  et 
mille  faortfmes  à  mon  choix  du  damp  de  la  RoulKëre.  Nous 
-|)ou lirions  agir  de  concert  Delaàge' et  moi.  h 

'ifa'djudant^généràlDelaûge  ,  au  général  P'imeux. 

(  Camp  sous  Montaigu.  ) 

« 

«  Je  suis  arrivé  ici  avec  ma  colonne.  Un  chasseur  du  troi- 
sième régiment  a  trouvé  dans  l'église  de  Saint-Grépih  quatre 
cents  paquets  de  cartouches  ^  une  vingtaine  de  brigands  ont 
été  tués-  On  a  pris  chez  un  armurier  cent  quarante  platines 
de  fusil.  Vingts  barriques  d'eau-de-vie  et  quarante  pièces  de 

(t)  On  voit  dans  le  monvement  de  ces  différentes  colonnes  on  plan 
de  marche  et  d^opërations  combikiées. 
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vîn  ont  étc  enfoncées.  Ëiivîron  cent'femmes  ont  été  amenées 
à  Montaigu.  Tel  est  )e  résultat  de  ma  dernière  marche  ,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres.  » 

Du  1 1  .-^^Le général Boussard^  au  général  Vimeux*  (Challans,) 

«  Je  ine  dispose  à  attâqtiér  les  brigands  le  i3. 

»  Il  résulte  des  rapports  des  prisonniers  que  les  chefs  ven- 
déens tfàt  été  trois  semaines  à  rassembler  huit  à  dix  mille 
hommes  pour  venir  atiât|tter  Challans.  Beaucoup  se  cachaient 
pou^  ne  pas  se  battre.  « 

Du  12.  — Le  générai  Grignon^  au  général  Vimeux.  {Doué.) 

N  Trois  cents  hommes  détachés  de  Thouars  pour  escorter  à 
la  Ghapelle-Qaudin  un  convoi  de  vingt  voitures  destinées  à 
enlever  des  gi'ains,  ont  été  attaqués,  à  leur  retour,  par  cinq 
à  six  cents  brigands  embusqués  dans  les  blés.  Le  désordre  s'est 
bientôt  mis  dans  la  troupe  qui  a  perdu  cinq  hommes.  Les 
bœufs  et  les  charrettes  ont  été  abandonnés. 

L'adjudant-général  Maillefer  s'est  porté  à  la  tête  de  cin- 
quante cavaliers,  pour  protéger  la  retraite  ,  jusqu'à  une  lieue 
au  delà  du  point  d'attaque ,  sans  rien  découvrir  que  quelques 
fuyards.  Là  troupe  dé  Tht>uars  campe  pour  rétablir  l'ordre 
et  la  discipline.  » 

JLe  général  Crouzat ,  au  général  yimeux. 
(  Camp  de  la  RouUière.  ) 

M  Je  te  préviens  que  diaprés  un  rapport  qui  vient  de  m'é- 
tre  fait ,  un  nommé  Rossignol ,  chef  de  brigands ,  «'est  pré* 
sente  de  l'autre  côté  de  la  Sèvreet  ademandé  à  se  rendre  avec 
cent  cinquante  autres ,  eux  et  leurs  fusils ,  si  on  voulait  leur 
faire  grâce,  le  te  prie  de  me  faire  connaître  ce  queje  puis  et 
dois  faire  dans  cette  circonstance.  » 

Du    i3.  r=  £*e  même  ,  au  même,  (  Camp  de  la  Rûulltère.  ) 
«  J'ai  mis  hier  en  mouvement  trois  colonnes  pour  faire 
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i)es  reconnaissances  sur  les  deux  rives  de  la  Sevré  et  sur  cet- 
les  de  ]a  Moîne. 

»  L'adjudant-général  Levasseur,  commandant  la  première 
colonne  forte  de  six  cents  hommes ,  a  détruit  huit  moulins  « 
coulé  bas  sept  bateaux  et  tue  une  centaine  de  brigandj;.  Cin^ 
quante-quatre  individus  et  des  bestiaux  ont  été  conduits  à 
Kantes. 

»  J'ai  marché  à  la  t^te  de  la  deuxième  colonne ,  forte  de 
neuf  cents  hommes.  Je  me  suis  porté,  par  Aigrefenille,  snr 
Maisdon"  et  Saint-Fiacre.  Plusieurs  villages  et  deux  moulins, 
ont  clé  livrés  aux  flammes.  Les  fours  ont  été  détruits.  Plu- 
sieurs postes  de  brigands  ont  été  enlevés.  Xai  eu  deux  volon- 
taires blessés  et  nn  cheval  tué. 

»  La  troisième  colonne ,  forte  de  trois  cents  hdtnmes ,  corn- 
mandée  par  Delessart,  a  longé  la  Moine  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Sevré.  Le  village  et  le  château  Thebaut  ont  été 
brûlés.  Beaucoup  de  bestiaux  ont  été  dirigés  snr  Nantes. 

»  On  n'a  point  rencontré  de  rassemblement  considérable. 
Les  brigands  se  sont  cachés,  d'autres  ont  pris  la  fuite  du  côté 
de  Moniëre  et  de  Clisson.  » 

Dn  1 3.  x=iL' adjudant-général  Dusirat ,  au  général  J^imeux., 

XMontaigu,  ) 

«  Je  me  dispose,  suivant  ton  ordre ^  à  former,  de  concert 
avec  Delaage ,  deux  colonnes  pour  assurer  les  communications 
de  Montaigu  à  Chantonnay  et  des  Sables  à  Legé.  £n  laissant 
raille  hommes  d'infanterie  k  Montaigu,  il  ne  reste  que  cinq 
mille  hommes  pour  former  ces  deux  colonnes  qui  ne  me 
semblent  pas  assez  fortes  ,  devant  se  trouver  à  de  grandes  dis- 
tances Tune  de  l'antre.  Je  demande  au  général  Grouzat  le 
vingt-neuviëme  régiment  et  le  cinquième  bataillon  de  l'£ure, 
ce  qui  donnera  trois  mille  hommes  pour  chaque  colonne. 
Delaage  sera  chargé  de  la  route  des  Sables  et  moi  de  celle  de 
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Montaiga*  Je  te  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  nous  ^e 
manquions  ni  de  pain  ni  de  souliers.  » 

Du  i3.=:zLegénéral Dutrujr y  au  général  F'imeux»{Challans,)  , 

«  Les  marais  de  Saint-Jean-de-Mont  ont  été  attaqués  hier. 
L'ennemi  n'a  pas  tenu  long-temps;  mais  il  s'est  porté  sur  nos 
derrières,  d'où  il  a  fallu  le  débusquer  pour  rentrer  au  poste 
d'oiil'on  était  parti.  Ces  courses  écrasent  les  troupes,  et  Ton 
peut  compter  sur  trente  malades  de  déficit  par  jour.  On  a 
trouvé  deux  pièces  en  fer  de  quatre ,  elles  ont  été  conduites 
à  Saint-Gilles,  pour  être  transportées  par  mer  à  La  Rochelle. 
»  Une  prodigieuse  quantité  de  grains  et  de  bestiaux  a  été 
enlevée,  ainsi  que  des  femmes  et  des  enfans,  mais  les  hom- 
mes se  sauvent. 

»  Hier,  à  neuf  heures  du  matin,  on  a  ba^u  la  généraleaux 
Sables ,  j'en  ignore  encore  la  cause. 

»  Boussard  fera  demain  un  très-grand  mouvement  pour 
découvrir  le  lieu  ou  se  rassemblent  les  brigands.  Les  maisons 
où  ils  se  retiraient  seront  brûlées. 

»  La  forêt  de  Touvois  sera  fouillée  après-demain  et  Jolty, 
qui  commet  des  assassinats  jusqu'aux  avant-postes ,  sera  pour- 
suivi. » 

§.  II.  Compte  rendu  par  le  général  Yimenx  au  comité  de  saint 
public.  —  Rapport  de  Dutruy ,  de  Guillaume ,  à  Vimeux.  — 
Déclaration  d'Alexis  Plau^  de  Yezin.  —  Rapports  de  Dusi- 
rat,  de  Delaage.  —  Ordres  du  général  Vimeux.  —  Le  gé- 
néral Huche  chargé  du  commandement  de  la  première  divi- 
sion à-Montaigu.»-^  Rapports  de  Bonnaire,Grouzat,  Boussard, 
Dutruy,  Guérin,  Caffin,  Delaage^  au  général  Vimeux.  — 
Oi;dre  à  Fadjudant-général  Saint-Sauveur  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  colonne  de  Dusirat  qui  doit  passer  à  Tarrnée 
du  Rhin.  —  Vimeux,  à  la  neuvième  commission  ;  sa  position 
critique.—  A  Boussard;  il  le  félicite  sur  seî  succès  dans  le 
Marais.  —  A  Dutruy  ;  il  l'invite  à  mettre  plus  d'exactitude 
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dans  ses  rappiorts.  *-  Rapporis  de  Boossard  »  Di«^iira(  ^  GoB- 
laume,  Delaage,  Crou^t,  à  Yuneux.  — •  Ordres  de  Yimeax 
à  Sabatier  et  Grignon.  —  Rapports  de  Caffîn,  Dégage ,  Du- 
sirat ,  Guérin.  —  Ordre  de  Vimeax  aux  adjudans-généranx 
Sainte-Suzanne  et  Jordy  de  se  rendre  à  Pacmée  du  Rhin.  — 
Rapports  de  Dutru  j  et  Duslrat ,  de  Crouzat  ;  détails  d'un  en- 
tretien aTec  les  insurgés  de  Vertou;  de  Caffin,  de  Boussard; 
^ttaqae  du  poste  des  Bouchères  dans  le  Marais.  —  Succès  de 
Bonnaire ,  de  Grignon.  —  Le  général  Beaupuy ,  chef  de  l'é- 
tat-major  général ,  an  comité  de  salut  public;  force  néces- 
saire à  l'armée.  —  Suppression  des  commissions  militaires.  — 
Groozat ,  au  général  Vimeux  ;  nouvel  entretien  ayec  les  in- 
surgés de  Yertou.  — -  Rapports  de  Dusirat,  de  Delaage;  sa 
réserve  attaquée  ;  l'ennemi  repoussé  ;  de  Dutmy,  de  Grignon. 
«—  Ordre  de  Vimeux  à  Ferrand  de  suivre  et  protéger  les 
opérations  de  la  commission  d'agriculture  et  des  arts.  — 
Adresse  de  Vimeux  à  ses  frères  d'armes.  —  Rapports  de 
Croosati  Guillaume;  de  Caffin;  les  postes  de  Faye  et 
Thooarcé  forcés  par  les  insurgés;  de  Boussard;  trois  mille 
femmes,  enfans  et  vieillards  renvoyés  chez  eux;  de  Crouzat; 
nouveaux  pourparl^^  avec  les  insurgés  de  Vertou.  ^—  Pro- 
clamation du  général  Crouzat ,  aux  rebelles  de  Vertou.  — 
Rapports  de  Delaage  ;  il  empêche  la  réunion  de  Stofflet  avec 
Charelte  aux  Quatre-Qiemins  ;  du  général  Ferrand  ;  il  va  par- 
courir toute  la  ligne  d'opérations.  —  Le  général  Beaupuy,  à 
i'adjudaot-général  Savary  ;  invitation  de  se  rendre  au  qnar- 
tier^généi:Al,  à  Niort.  ^-*  Compte  rendu  par  le  xeprésenUnt 
Bo  aucottité  de  salut  public. 

Suite  des  événemens  dans  la  Vendée. 

Après  avoir  fait  toutes  4es  dispositions  qu'il  ju- 
geait convenables ,  le  ge'nérai  Vimeux  se  rendit  à 
Niort ,  quartier-géne'ral  indiqué  par  le  comité  de 
salut  piiblic.  L'évacuation  de  Saiat-Florent  et  de 
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Mortagne  isiissait  to^nteia  h«ut€ Vendée  au  pouvoir 
de  Stofflet,  Marigny  et  Sapinaùd;  depuis  la  Loire 
jusqu'à  la  Châtaigneraie  ,  et  depuis  Doue  jusqu'à 
Monlaigu. 

Du  14.  =  X»tf  général  F'imeux  ,«u  nûmUé  de  salut  public* 

(  Niori.  ) 

é  Depiris  que  vous  m'avez  confié  )e  comniandement  de 
cetfe  armée  et  l'exécution  de  vos  projets  sur  }a  Vendée ,  j'ai 
agi  ,  mais  j'ai  encore  plus  réfléchi  sur  les  moyens  de  ter- 
miner cette  guerre» 

1»  Oiii ,  citoyens  ,  'h  réflexion  et  inon  espérience  viennent 
à  l'appui  du  peu  de  pratique' que  j'ai  pour  me  convaincre 
que  sa  ^n  totale  dépend  absolument  des  moyens  que  vous 
fixerez  et  des  mesures  combinées  et  persévérantes  que  vous 
arrêterez. 

M  II  y  a  encore  des  combats  à  livrer  et  bien  des  brigands  à 
détruire.  Non -seulement  nous  les  trouvons  en  force  ,  mais 
encore  ils  nous  attaquent.  Que  cette  guerre  ne  soit  plus  dan- 
gerei»e  ni  politique  pour  la  république  ,  cela  doit  être  ;  mais 
vous  répondre  de  sa  fin  dans  tant  de  décades ,  il  n'y  a  qu'un 
ignare  ou  un  charlatan  qui  puisse  tenir  ce  langage. 

»  Ah!  pourquoi  cette  guerre  ne  dépend^elle  pas  d'une  ba- 
taille ?  j'en  verrais  bien  vite  la  fin  ou  celle  de  mes  vieux  jours. 
»•  C'est  un  fardieau  que  vous  m'avez  donné  ,  citoyens ,  je 
sais  me  juger;  ]e*peu  de  succès  que  j'ai  eu  jusqu'à  ce  moment 
ne  m'a  point  fait  illusion  ,  je  le  sens  toujours  au-dessus  de 
mes  forces.  J'ai  résisté  long-temps  à  l'accepter,  vos  collègues 
ont  persisté ,  je  mé  suis  soumis  ;  mais,  citoyens  ,  vous  devez 
me  soutenir  et  surtout  m'écouter. 

M  La  guerre  et  le  brigandage  de  la  Vendée  finiront ,  mais 
comment  et  avec  qtt«ls  moyens  ?  avec  ceux  qu'on  employa 
en  Corse,  après  de  grosses  dépenses  et  bé«n  des  années  d'er- 
reurs. 


\ 
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»  Cest  au  moment  où  une  partie  de  vos  instructions  s'exé» 
cute  ;  c'est  celui  oii,  après  lé  plus  mAr  examen  et  des  recon- 
naissances des  positions  9  je  me  détermine  à  porter  le  nombre 
des  camps  à  sept  au  lieu  de  cinq  ;  c'est  celui ,  dis- je ,  oii  Ton 
vient  me  paralyser  ;  car,  puis-je  autrement  exprimer  les  de- 
mandes qui  me  sont  faites  d'envoyer  vingt-cinq  mille  hom- 
mes k  une  armée ,  cinq  mille  à  celle  des  Pyrénées-Occiden- 
tales et  d'en  laisser  six  mille  à  celle  des  cdtes  de  Brest  ?  Vous 
ne  le  croirez  pas  :  pour  embrasser  et  défendre  ma  première 
enceinte,  qui  aura  près  de  quatre-vingts  lieues  d'c tendue  et 
être  en  mesure  contre  une  attaque  extérieure ,  il  ne  me  res- 
tera que  vingt-cinq  mille  neuf  cents  cinquante-quatre  com- 
battans.  Je  vous  en  enverrai  le  tableau  généraU  Vous  y  verrez 
encore  des  consommateurs ,  mais  bien  peu  de  combattans. 

»  J'aimerais  mieux  me  battre  qu'écrire  ,  cependant  il  faut 
bien  que  je  continue. 

»  J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  une  instruction  sur  rexécutioa 
de  votre  arrêté  du  21  mai  relativement  aux  récoUes  delà 
Vendée.  Comnie  il  m'a  paru  qu'elle  changeait  le  système 
de  la  guerre  ;  qu'au  lieu  de  ne  voir  dans  la  Vendée  que  des 
brigands  ,  comme  le  portait  l'instruction  du  14  du  même 
mois  f  celle-ci  au  contraire  tendait  à  conserver  et  employer 
utilement  les  hommes  qui  y  existent  encore  ,  j'ai  cru  ,  ainsi 
que  le  représentant  du  peuple  Ingrand  (qui  l'a  décide),  que 
Jes  anciennes  et  nouvelles  opérations  n'étant  pas  en  souffrance, 
puisque  l'opération  du  Marais  se  continue ,  que  deux  colonnes 
«agissent'dans  l'intérieur  et  que  les  agens  delà  commission 
d'agriculture  et  des  arts  ne  sont  pas  encore  arrivés  ;  j'ai  cru  , 
/dis-je  ,  devoir  inviter  les  représentans  Garnier  de  Saintes  et 
Bo  à  venir  nous  aider  de  leurs  lumières  sur  ces  nouvelles  me- 
sures. 

»  Citoyens  représentans  ,  voua  qui  avez  tant  contribué  'an 
salut  de  la  république  ,  vous  qui  avez  tant  fait  pour  elle , 
prenez ,  je  vous  en  conjure ,  dans  la  plus  grande  considération 
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les  réflexions  que  je  viens  dé  vous  présenter  :  elles  me  sont 
inspirées  ,  non  pour  moi ,  non  par  ambition  ;  mon  âge  y  mes 
désirs  ne  me  portent  qu'à  ma  retraite*  Je  le  sens  ,  j'en  suis 
affligé  j  je  viens  à  la  traverse  de  quelques-uns  de  vos  grands 
projets;  mais  pour  la  tranquillité  du  riche  pays  dont  je  suis  * 
le  gardien  ;  mais  pour  la  conservation  de  la  plus  belle  récolte, 
qui  ne  sera  que  trop  exposée  à  être  incendiée ,  si  elle  n^est 
couverte  par  une  force  imposante  ,  n'exigez  donc  ,  au  lieu  de 
vingt-cinq  mille  hommes ,  que  huit  hiille  hommes,  non  com- 
pris cinq  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  dont  la  force 
s'élève  à  peu  près  à  trois  mille  deux  cents  hommes  ,  et  dont 
le  départ  est  ordonné  pour  Tours.  C'est  la  nécessité  qui  vous 
supplie  :  alors  rien  ne  sera  ralenti  et  aucune  interruption 
n'aura  lieu  dans  les  mesures  que  vous  nous  avez  prescrites. 
Mous  continuerons  comme  si  nos  contingens  étaient  arrivés 
et  comme  si  nous  avions  reçu  les  armes  dont  nous  avons 
tant  de  besoin.  » 

Du  14.  "=  Le  géné,ral  Dutruy  ,  au  général  J^imeiix. 

(  Noirmoutier.  ) 

M  Le  général  Boussard  a  reçu  l'ordre  des  représentans  de 
se  rendre  à  Nantes  aujourd'hui.  Je  vais  sortir  de  l'ile  avec 
neuf  cents  hommes ,  pour  donner  la  chasse  aux  brigands.» 

Le  général  Guillaume  ,  au  général  Vimeux.  (  Luçon^  ) 

«  Je  me  propose  de  faire  une  expédition  sur  la  foret  de  la 
Chaise  le  V7  et  le  18  du  courant.  Je  crois  devoir  t'en  prévenir, 
afin  que  cela  ne  change  rien  à  tes  projets.  Je  te  prie  de  me 
faii'e  connaître  tes  intentions.  » 

Du  i5j=:Legénénai  F'îmeuXy  au  général  Guillaume.  {Niorl*} 

9>  Mets  à  exécution  le  projet  que  tu  as  formé  sur  la  forêt 
de  la  Chaise  et  environs.  Je  te  recommande  la  prudence  et 
le  maintien  de  la  discipline.  » 


5('o  GUI&RBEâ    DES    VENDÉESS 

Du  i5.  =  Déclaration  ^Alexis  Piauj  de  Vezw^  (  Doué.  ) 

«  Bcrard  est  à  Jallais  avec  cinq  9  six  cents  hommes  et  va 
du  c6të  de  Beaupreau.  Loyseau  commande  Ja  cavalerie  de 
StofHet.  Marigny  occupe  Gerizais  avec  cinq  à  six  miile  hom- 
Dies ,  dont  un  tiers  armé ,  et  trente  chasseurs  à  cheval.  Cha- 
rette  occupe  les  Quatre-Chemins  ;  son  armée,  y  compris  celle 
deSapinaud,estàpeuprësdehuit  mille  hommes,  dont  les  trois 
quarts  armés  ,  et  au  moins  deux  cents  hommes  de  cavalerie. 
StofHet  tire  ses  vivres  du  côté  de  la  Fougereuse  et  de  Saint> 
Aubin.  Carabas  (  Robert)  est  avec  StoiBflet  et  fait  les  fonctions 
d'adjudant*général. 

H  Charette  ,  StofHet  et  Sapinaud  ont  leur  correspondance 
établie  par  Châtillon.  Ils  font  moudre  leurs  grains  aux  mou- 
lins de  Saint-Laurent  et  de  Malliëvre  sur  la  Sëvre  ,  et  à  Ja!-< 
làis  sur  la  rivière  de  Jeu.  Ils  font  des  affûts  de  canon  dans  la 
forêt  de  Yezin  ,  au  Chêne  des  Marchais  ,  près  d'f sernay.  » 

Du  16.  =  Uad\udani^Qénéral  Dusiraty  au  général  Vimeux. 

(Montaigu,  ) 

u  Delaage  est  parti  avant-hier  par  la  route  des  Sables  ,  de- 
main je  ferai  porter  un  parti  sur  Giantonuay.  Je  te  réitère  ma 
demande  de  souliers ,  la  moitié  de  ma  troupe  est  nu-pieds. 

N  Trois  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cent  quatre- 
vingts  de  cavalerie  forment  ma  colonne.  Il  reste  pour  la  gar- 
nison du  château  de  Montaigu  mille  soixante  hommes  d'in- 
fanterie ,  et  quarante-deux  hussards  du  onzième  régiment.  ^ 

L'adjudant  -  général  Delaage  ,   au  général  Vimeux. 
(  Bivouac  de  la  Marroniere.  ) 

«  Legé  étant  occupé  par  un  poste  de  brigands,  je  m'y  suis 
porté ,  et  mes  tirailleurs  seuls  l'ont  enlevé.  Il  en  a  coûté  la 
vie  à  quelques  rebelles.  Quatre  charrettes  de  grains,  escortées 
par  cinquante  hommes  ,  ont  été  arrêtées  ;  elles  seront  con- 
duites aux  Sables.» 
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Du  17.  =  Ordres  du  général  Vimeux.  (  Niort.  ) 

A  Fadjudant'^énéral  Délacée.  «  Prévenir  les  généraux 
Dutruy  et  Boussard  de  ses  mouvemens  et  s'entendre  avec 
eux.  Le  général  en  chef  s'en  rapporte  à  sou  intelligence  pour 
les  mouvemens  militaires.  » 

Au  général  Huche»  (i)  «  Prendre  provisoirement  le  com- 
mandement de  la  première  division  dont  le  quartier-général 
est  à  Montaigu  et  qui  s'étend  jusqu'aux  Sables  inclusivement, 
avec  les  Marais  y  l'île  de  Noirmoutief  ,  l'ile-Dieu  et  le  camp 
de  la  Roulliëre.  Les  deux  colonnes  agissantes  sous  son  in- 
spection ,  l'une  conservant  la  communication  du  quartier-gé- 
néral aux  Sables ,  et  l'autre  de  Luçon  à  Montaigu.  Les  com* 
mandans  de  ces  colonnes  doivent  se  concerter ,  pour  leurs 
opérations  ,  avec  les  généraux  Dutruy^  Boussard  ,  Guillaume 
et  Âubertin.  » 

Au  général  Dutrujr.  «  Avis  du  commandement  confié  au 
général  divisionnaire  Huche  y  avec  ordre  de  continuer  sa  cor- 
respondance avec  le  général  en  chef.  » 

LêC  général  Bonnaire ,  au  général  F'imeux,  (  Fontenay,  ) 

«  lie  généra]  Guillaume  vient  de  me  donner  avis  de  la  mar- 
che des  brigands  sur  la  Châtaigneraie.  Je  donne  l'ordre  de 
faire  de  fréquentes  patrouilles  et  de  surveiller  exactement 
ce  poste,  afin  d'éviter  toute  surprise.  » 

Ije  général  Crouzaty  au  général  Vimeux.  (  Camp  de  la 

Roullière.  ) 

«  La  force  du  camp  est  de  cinq  mille  cent  soixante  hom- 
mes 9  dont  quatorze  cen^  vingt-sept  sans  armes.  Deux  fortes 
découvertes  n'ont  rien  rencontré,  et  ont  seulement  ramené 
des  femmes,  des  bestiaux  et  un  peu  de  grain.  Je  me  propose 


(i)  Ce  général  Tenait  d^étre  renvoyée  Pannée  avec  son  grade  de 
général  divisionnaire.  Le  général  Daqnenioy  n'avait  pas  paru. 
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de  faire  UQe  sortie  ,  danè  la  nuit  da  18  au  ig ,  pour  balayer 
les  deux  rives  de  la  Sevré.  » 

Du  1 7.  =  Le  général  Boussard  y  au  général  Vimeux* 

(  Challans.  ) 

«  L'attaque  du  Marais  a  eu  Heu ,  le  14  y  à  quatre  heures  et 
demie  du  matin.  Quatre  moulins  ont  ëlé  «enlevés  ;  l^es  bn- 
f ands  ont  pris  la  £iiite  de  toutes  pfirts.  Des  vieillards ,  d^s 
malades  1  trois  à  quatre  cei/ct.ts  femmes  ,  une  quantité  prodi* 
gieuse  de  grains  (au  moins  trente  mille  sacs  ) ,  des  bestiaux  9 
beaucoup  de  cbevaux  y  etc.  y  sont  rest^^  en  notre  pouvpir. 

»  Trente  hommes  du  Marais  âe  sont  rendus  sians  armes  4 
deux  cents  ont  parlementé  ^vec  Keboul.  Les  moyens  de  dou- 
ceur du  comité  dje  salut  public  Assurent  le  retour  d'une 
grande  partie  des  autres.  Heureux  présage  pour  la  moisson  ! 
Douze  cents  hommes  partent  pour  fouiller  les  bpis  de  la 
Gamache.  ». 

Le  général  Dutn^jr^  au  gagnerai  Vùneux»  {Noirmoutier.) 

«  L'expédition  du  Marais  s'est  faite  le  14  et  le  i5.  Les  co- 
lonnes onjb  été  victorieuses  sur  tous  les  points ,  de  manière 
que  le  pays  est  pprgé  totalisment  de  brigands.  On  s'occupe 
sérieusement  àp  l'enlèvement  des  grains.  Le  Bocage  sera 
fouillé  incessamnient  ;  les  dispositions  à  cet  effet  soQt  ordon- 
nées. 

»  On  a  trouvé  sur  un  brigand  du  Marais  une  lettre  relative 
à  la  poudre  qu'on  leur  procurait  et  k  un  complot  de  passer 
deleurcAté.  » 

V adjudant-général  Guérin ,  au  général  Vimeux. 

(  Sables  dCOlonne.  ) 

«  Di^Iaage  me  demande  trois  mille  six  cents  rations  à»  pain 
pour  sa  colonne  à  la  Mothe-Achard  |  je  ne  puis  lui  en  faire 
passer  que  douze  cents ,  manquant  ici  de  grains  et  de  fa- 
rines. » 
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Du  i8.  =L Le  général  Caffin^  augéhéral  J^imeux.  {Doué.  ) 

«Le  16^  ail  matin ,  un  convoi  de  dix-huit  mille  rations  de 
pain  y  d^eau-de-vie ,  et  six  à  sept  cents  livres  de  sel,  destiné 
pour  la  colonne  de  Delaage ,  était  parti  avec  uAe  escorte  de 
quatre  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  de  cavalerie. 
Il  fut  attaqué  à  deux  lieues  de  Goncourson.  Je  fis  aussitôt 
partir  un  détachement  de  quatre  cents  hamities  qui ,  s*étant 
réunis  aux*  premiers ,  ont  sauvé  ce  convoi ,  et  l'ont  ramené 
hier  niatin  à  quatre  heures.  Un  dragon  et  un  hussard  ont 
été  tués. 

»  Les  troupes  de  Thouars  sont  campées.  Les  brigands  se 
sont,  portés  à  Mozé ,  ont  tué  deux  hommes ,  coupé  l'arbre 
de  la  liberté,  enlevé  des  bestiaux  :  ils  ont  pour  chef  le  nommé 
Soyer.  Un  détachement  de  cavalerie  est  à  leur  poursuite. 

»  L'adjudant-généràl  Liëbaul,  commandant  la  force  ar- 
mée à  Thouarcé ,  a  fait  hier  une,  sortie  sur  Qiaitseau ,  et  a 
dissipé  un  attroupement  près  le  village  du  Champ.  » 

L'adjudarU-généml  Delaage  y  au  général  f^tmettx. 

(  La  Moihe^Achard,  ) 

*  J'ai  envojé  reconnaître  le  poste  de  la  Roche-sur*Toh.  ^ 

Des  détachemens ,  postés  à  une  et  deux  lieues  y  ont  surpris 
beaucoup  de  brigands  qui  ont  perdu  la  vie  en  se  défendant. 
Cent  femmes  et  enfans  ont  été  dirigés  sur  les  Sables ,  ainsi 
que  neujf  brigands  à  qui  on  a  fait  grâce ,  en  vertu  de  ^arrêté 
du  comité  de  salut  public.  » 

Le  général  Vimeux ,  à  Vadjudant^énéral  SaùUrSauifeur* 

(  Niort.  ) 

«  Oi'dre  d'aller  prendre  le  commandement  de  Dusirat  qui 
doit  passer  à  l'armée  du  Rhin.  » 

Le  général  Vimeux ,  à  la  neu^^ième  commission  de  la  guerre. 

(  Niort.  ) 

«  J'ai  déjà  fourni  six  mille  hommes  à  l'armée  des  côtes  de 
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Brest,  trois  mille  à  celle  des  Pjrenées-Occîdeatales  ,  et 
quinze  mille  Ji  celle  de  la  Moselle.  Peat-^tre  eût-il  été  plas 
convenable  et  plus  prudent  de  laisser  à  Tarmée  de  l'Ouest  ces 
troupes  qui  étaient  indispensables  pour  s'assurer  de  la  >belle 
récolte  que  l'on  pourrait  faire  dans  ce  pajs.  Je  me  trouve 
maintenant  dans  une  position  assez  critique,  w 

Du  19.  ss  />  général  Vimeux ,  au  général  Boussard* 

(  iVibr/.  ) 

u  Je  te  félicite  sur  tes  succès  dans  le  Marais.  Je  te  p'réviens 
que  le  général  Huche  ,  employé  à  cette  armée  comme  général 
divisionnaire,  va  prendre  le  commandement  de  la  première 
division;  son  quartier-général  sera  à  Montaigu.  Je  t'invite 
en  même  temps  à  continuer  de  correspondre  avec  moi.  » 

Au  général  Dutruy.  (  Niort*  ) 

«  En  m'aunonçant  l'expédition  du  Marais  et  ces  succès ,  tu 
me  dis  que  cette  contrée  est  entièrement  balayée  et  totale- 
ment purgée  de  brigands.  Le  général  Boussard  m'a  donné  des 
détails  bien  dififérens.  Je  te  recommande  plus  d'exactitude 
dans  tes  rapports;  je  n'aime  que  l'exacte  vérité  (i).  « 

Le  général  Boussard ,  €ui  général  Vimeux.  (  ChaUans,  ) 

«  On  a  ramassé  dans  la  foret  de  la  Garnache  beaucoup  de 
femmes  ,  des  enfans  y  et  une  vingtaine  d'hommes  qui  se  sont 
rendus  de  bonne  grâce.  Il  faut  espérer  que  les  moyens  de 
douceur  rapprocheront  de  nous  ces  malheureuiL. 

w  Un  détachement  de  trois  cents  hommes  d'infanterie  et 
trente  de  cavalerie  s'est  porté  en  reconnaissance  sur  PaDaan 
occupé  par  un  grand  nombre  de  brigands.  Le  commandant 
du  détachement  a  pris  le  sage  parti  de  se  retirer  en  bon 
ordre.  » 

(1)  Le  général  Dutruy  avait  besoin  dMn  semblable  avis. 


\ 
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Du  \^  z=z  Uadjudant^général  Dusirat ,  au  général  J^imeux» 

(  Bwouac  de  la  Chardière.  ) 

<(  Parti  de  Montaigu  le  17  au  soir,  je  suis  allé  camper  entre 
les  Quatre-Ghemins  et  Saint-Vincent.  Pendant  tout  le  jour 
du  18  de  nombreux  partis  de  brigands ^sont  venus  narguer  ' 
mes  postes  ;  je  leur  ai  fait  donner  la  cbasse. 

»  Le  199  ma  troupe  étant  sans  paiu  et  ne  connaissant  pas 
les  dispositions  des  postes  de  Luçon ,  )e  n'ai  pu  me  rapprocher 
de  Chantonnay.  J'ai  alors  formé  ma  troupe  en  trois  colonnes; 
l'une  passant  par  les  Ëssarts,  l'autre  par  Bazoge  et  la  troi- 
sième par  Saint-Fulgent ,  pour  se  réunir  à  la  Chardiëre ,  en- 
tre Saint-Fulgent  et  Saint-Georges.  Celte  marche  nous  a 
procuré  des  bestiaux  et  quelques  charrettes  chargées  de  pain 
que  j'ai^fait  conduire  à  Montaigu. 

»  Le   pays  au  delà  de  Sayit-Fulgent  est  cultivé ,  les  prés 
sont  fauchés ,  les  bestiaux  soignés ,  le  lin  cueilli  9  ce  qui  an- 
*  nonce  encore  une  forte  population.  Beaucoup  de  villages  du- 
côté  des  Essarts  n'ont  pas  été  brûlés. 

»  Il  reste  aux  brigands  de  grandes  ressources,  tandis  que  la 
troupe  est  découragée.  Il  me  semble  bien  difficile  de  terminer 
la  guerre  et  de  protéger  la  récolte.  Je  pense  qu'il  serait 
prudent- de .  retirer  la  troupe  de  l'intérieur,  jusqu'à  la  fin 
d'août,  tant  pour  lui  donner  un  repos  dont  elle  a  si  grandbe- 
soin ,  l'habiller,  l'organiser,  que  pour  donner  le  temps  de 
faire  la  récolte.  » 

Le  général  Guillaume  y  au  général  Vimeux*  (  Luqdn,  ) 

«<  L'expédition  dans  la  forêt  de  la  Chaise  a  été  suivie  du 
plus  heureux  succès.  Elle  nous  a  valu  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  huit  superbes  chevaux ,  et  la  destruction  de  plus  de 
deux  cents  brigands ,  sans  compter  les  Blesses.  Le  reste  des 
moulins  a  été  brûlé,  pas  un  patriote  n'a  péri.  »  ^. 
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Du  20.  =  Uadjudant'général  Débute,  au  général  Vimeux* 

(  Qfemui.  ) 

«  L'ennemi  a  poui^  centre  de  se&  force»  le  Roche-snr-Yon 
et  des  postes  à  PalLuapi ,  ],<egé  «  le  giand  et  le  petit  Esc ,  )e 
.Poiré ,  etc  ;  il  s'étend  jiLsqi3.'à  Nesmy  »  Aubignj  »  Ckaîllé ,  \% 
Tablier  et  Ghâteau-Quil^ef  t.  Voifci  I^  plan  d'attaqve  qae  )e 
propose  :  [e  me  porterais  à.  la,Laiide-&OB4e;cradjadaat-gëné- 
ral  Guérin  sortii:ai|  dfss.Sab^s  a\«c  miUe  l^oomes-  et  se  diri- 
gerait sur  Aubigny  ;  une  colpnne  de  deui;  mille  komBAS  irait 
de.  Li^çon  à  Creil  et  comnu^iiquera^t  ayeo  Aubigny  et  Chan- 
tonnay  \  la  troupe  de  I^Iachiecoul  vccop^ait  Legë  et  celie  de 
Ghallans  sq  porter^t^  à  Pajlifîui«  Sâ<  ti^  approuves,  ce  ^an ,  je 
te  prie  de  donQer  des.  ordres  en  consdkjM^nce»  »< 

Le  général  Crouzatj  au  général  f^imeux. 
(  Camp  de  la  Ihullikre,  ) 

«  Hiw  deux  colonnes  de  six  cents  hoi^mes  cl^acun.e  se  sont 
portées  sur  le  bourg  de  Moniërje.  Une  trentaine  de  brijpu)4$ 
des  deux  sexes  ont  été  pris^  et  conduits  à.  Nantes.  Tous  .les 
fburs  ont  été  détruits ,  ainsi  que  trois  Qipulinst  àt  eai|^  I^ 
deux  moulins  à  vent  de  la  Haye  ont  été  brûlés.  Les  petits. ras- 
semblemens  de  brîgapds  ont  pris  la  fuite  yer,s  la,  Loire*  La 
niardbe  des  colonnes  a  été  souvent  retardée  p^r  d^Si  abattis, 
d'arbres  sur  les  routes. 

»  Je  me  conformerai  à  l'arrelé  du  comité  de  Sja}i}J:^  public 
relatif  aux  moyens  d'assurer  la  récolte.  » 

Ordres  du  général  Vimeux.  (  Niort,  ) 

Au  ^néral  Sabatier.  u  De  se  rendre  ,  daq^  le  plus  court 
délai  y  à  l'île  de  Noirmoutier  pour  y  prei^dre  le  commande- 
ment, en  se  concertant  avec  le  général  Dutruy  pour  les  opé- 
rations militaires.  » 

Au  général  Grignon.  «  De  se  rendre  à  Thouars  pour  y 
commander  dans  la  division  du  général  Gaffin.  >» 
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Du  ai .  =  Ze  général  Càjffln  y  au  gériéral  Vimeux.  (Doué.  ) 

«  Les  dépôts  qui  restent  au  camp  de  Goncourson  sont  à 
peiné  armes ,  les  é[Vaht-]^ostes  sont  presque  tous  les  jours  at- 
taqués. Il  ne  reste  plus  que  de^  piques  pour  armes. 

»  Delnias ,'  commandant  la  j^lace  de  Thottaitié ,  a  fait  une 
sortie  dans  laquelle  il  a  surpris  un  poste  de  douze  honmies  et 
qui  lui  a  procuré  un  grand  nombre  de  bestiaux. 
^  w  Le  général  Grignon  pari  pour  visiter  les  postes  de 
Thouarcé ,  les  Ponts-de-Gé ,  Ghalonues  et  les  postes  environ- 
uans.  » 

Du  20. 7=.  Vadjudant'général  Dekuzge^  au  général  Vitnçux. 

» 

(Bivouac près  Blomé.  ) 

«  Je  vais  me  mettre  en  route  pour  me  porter  au-dessb^  de  la 
Mothe-Achard;  j'enverrai  demain  matin  investir  Beaulieu  et 
le  brûler;  le  ^oir  je  me  rendrai  à  Lande-Rbnde  avec  ma  co** 
lonne.    » 

Du  22;  =s  L^adjudanê^générai  Dusirat ,  dUgériérat  P^inieux. 

(Bivouac  de  la  Chardêèrà.) 

M  Ma  colonne  est  resiée  sans  pain  pendant  trois  jour^.  On 
ne  peut  pas  compter  sur  des  vivres  que  l'on  est  obligé  de  tirer 
de  Nantes  et  la  troupe  ne  peut  pas  marcher  sans  pain. 

»  J'ai  besoin  de  dix-huit  cents  paires  de  souliers  ;  on  m'en 
avait  annoncé  quatre  cents  paijres  qui  n'arrivent  points 

»  Hier  ,  l'avant-garde  envoyée  à  la  Gaubretiëge  a  ramené 
trois  cents  télés  de  bestiaux.  Mille  hommes  sont  partis  aujour- 
d'hui pour  les  Brousils  et  la  Gope-Ghagnëre. 

»  Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  Delaage  depuis  son  départ 
deMontaigu.  » 

L'adjudarO'générùiGuériny  au  généràWinteux. 

(  Sabk^d'Olonne.  ) 

«  Les  habitans  de  Mqntiers  demandent  un  poste  dans  leur 
village  pdur  protéger  leurs  moissonneurs;  ce  poste  serait 
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trës-utile  ;  mais  il  faudrait  que  sa  force  fût  de  cinq  à  six  cents 
kommes  y  et  je  n'ai  à  ma  disposition  que  onze  cents  hommes 
en  tout ,  divisés  en  sept  postes ,  et  pour  garder  la  ville  des 
Sables  où  il  ne  reste  que  cent  quarante^eux  fusiliers.  » 

Ordre  du  général  Vimeux.  (Niort,) 

Aux  adjudans''généraux  Sainte^Suzanne  et  Jordjr,  «  De  se 
rendre  à  Tours  ,  auprès  du  représentant  du  peuple  Bourbotte 
qu'ils  doivent  suivre  à  l'armée  du  Rhin.  » 

Du  23.  =  Le  général  Dutrujr^  au  général  Vimeux* 

{Sahles^éC Olonne.  ) 

«  Je  te  p'réviens  que  »  d'après  les  rapports  qui  m'ont  été 
faits  y  Gharette ,  Joli j  et  Savin ,  Stofflet  et  autres  forment  des 
rassemblemens  à  la  Blisière  pour  se  porter  sur  Machecoul  ou 
Ghallans.  Je  t'engage  à  faire  porter  la  colonne  de  Delaage 
entre. Pal luan  et  Legé ,  soit  peur  attaquer,  soit  pour  prot^er 
l'enlèvement  des  grains.  » 

Vadjudant^général  Dusirat ,  au  général  Vinteux' 

{Bivouac  de  la  Chardihre.  ) 

«  Le  pain  etJes  souliers  n'étant  pas  encore  arrivés ,  je  vais 
camper  à  Saint-^Georges  pour  procurer  à  ma  troupe  du  riz 
et  des  marmites''. 

»  Un  hussard  parti  de  Montaigu  pour  porter  une  dépêche 
au  camp  de  la  Roui  Hère,  a  été  tué  sur  la  route  par  des  brigands 
embusqués. 

«  J'ai  fait  annoncer  aux  brigands  qu'ils  auront  leur  grâce 
s*ils  se  rendent  avec  leurs  armes.  » 

Le  général  Crouzat^  au  général  Vimeux* 
(  Camp  de  la  Houillère,  ) 
«  Je  m'empresse  de  te  rendre  compte  d'un  entretien  qui  a 
eu  lieu  hier  avec  les  brigands  et  dont  le  représentant  ^u  peu- 
ple Bo  a  été  instruit. 

M    A  quatre  heures  après-midi ,  étant  en  ronde  et    arrivé 
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sur  la  butte  du  Chêne  vis-à-vis  de  Vertou  ^  une  douzaine  de 
brigands  se  sont  présentés  sans  armes  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  criant  qu'ils  voulaient  se  rendre  et  demandant  qu'un 
républicain  s'avançât  pour  entendre  leurs  propositions. 

»  Le  citoyen  Pasquier,  officier  à  l'état-major ,  s'avance.  Le 
nombre  des  brigands  s'est  grossi ,  ils  déposaient  leurs  armes 
à  mesure  qu'ils  approchaient.  L'un  d'eux  portant  la  parole  a 
dit,  au  nom  de  la  bande  :  «  Quand  cesserons-nous  de  nous 
faire  du  mal  les  uns  aux  autres  7  Nous  avons  été  trompés 
par  nos  prêtres  ,  nous  en  sommes  convaincus ,  nous  désirons 
de  nous  rendre.    » 

M— •G>nsti  tuez-vous  prisonnierS|  a  répondu  Pasquier,  mettez 
bas  les  armes  et  rendez-vous  à  la  discrétion  de  la  Convention 
nationale ,  elle  ordonnera  de  votre  sort. 

«  — -  Nous  sommes  prêts  à  nous  rendre  ,  a  dit  le  brigand , 
mais  nous  demandons  de  n'être  pas  faits  prisonniers.  Nous 
combattions  pour  une  causq  que  nous  regardons  comme 
mauvaise  ;  nous  combattrons  avec  plus  de  plabir  et  de  cou- 
rage pour  soutenir  le  gouvernement  républicain.  Employez - 
nous  j  divisez-nous ,  s'il  vous  reste  des  soupçons  ,  *envoyez- 
nous  aux  frontières ,  nons  ferons  oublier  que  nous  avons  été 
rebelles.  En  un  mot ,  repartissez*nous  ,  comme  vous  le  juge- 
rez convenable  ,  dans  les  différents  corps  de  la  républi- 
que. 

»  Il  a  ajouté  qu'il  se  faisait  fort  d'en  faire  rendre  au  moins 
mille  et  bien  davantage  par  la  suite  si ,  après  qu'ils  seraient  > 
en  notre  pouvoir,  il  ne  leur  était  fait  aucun  mal;  qu'au  reste 
ce  n'était  pas  le  défaut  de  subsistances  qui  leur  faisait  prendre 
ce  parti;  qu'ils  en  avaient  de  cachées  en  terre;  qu'ils  les  décou- 
vriraient si  leurs  propositions  étaient  acceptées  et  qu'ils  ne 
demandaient  d'autres  garans  que  la  signature  de  leur  maire  > 
de  Yertou  et  celle  du  général. 

»  Il  a  quitté  Pasquier  en  l'assurant  qu'il  allait  être  envoyé 
des  courriers  dans    les  différens  villages  circonvoisins  pour 
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leur  faire  part  de  ses  propositions  et  a  pi'omisde  re?enir  après- 
demain  cfaerc&er  la  réponse*. 

»  Si  les  brigands  se  rendent  de  Bonne' foi  i  i^s  seront  con^ 
duîts  à  Nantes  et  les  autorités  constitaéetf  diécideront  de  feur 
sort. 

»  La  force  du  camp  est ,  en-  présens  et  ctétachés ,  d^  cinq 
mi^le  sept  cent  quatre  vingt«quatorze  hommes ,  dont  deux 
milîe  neuf  cent  trenfe-hirit  n»n"  armés  (i):  » 

-  Du  23.  =  Z»e  générid  Cqffin ,  au  général  P^imeux.  (  Doué.  ) 

«  Demain  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cinquante  de  cavalerie  se  portera  du  camp  de  Con- 
couf!Son  sur  Montillé  et  de  là  entre  le  petit  et  le  grand  Senif, 
où  doit  se  faire  la  jonction  avec  un  détachement  de  même 
force  venant  des  bords  du  Layon.  La  réunion  opérée ,  l*ad- 
judant-général  Travot  aura  le  commandement  et  se  portera 
sur  le  bois  de  la  Frapiniëfe  que  l'on  présume  servir  de  re- 
paire aux  brigands. 

»  Le  général  Grignon  a  l'ordre  de  se  rendre  à  Thouars. 

»  J'ai  grand  besoin  d'un  congé  pour  aller  aux  eaux  de 
Bourbonne  ou  de  Barége  chercher  la  guérison  de  mes  blessu- 
res ,  je  te  prie  de  me  le  faire  obtenir.  » 

l^u  a4*  tt=  Le  général'  Boussard  ^.  au.  général  Vimeux^ 

(  Challans.  ) 

«iHîer^  j^aî  faitattdqner  papRdooul  le  poste  desBouchëres 
datt»«le^Maffaiîsî  Cette  eiq>éditton  a^ en  un  sucoes  complet;  en 
voidila  résultat  :i  quatre  oent9  brigands  ont  péri  9^  on*  a  pris 
trèîs<  mille»  feaumes'et'  enfanS';'eir¥i90u|  oant  cinquante  bri- 
gands» se*  sont  sendasi;  un  drapeau  a)  été- enleivé.  Un  nommé 
(^irn»,  âgé  de  stéte'aDS,)ci«<levaataida^e<K:amp  deChaveite, 
esti  du  fift>mbre'des  >  prisonniers* ,  •  oo  l^envoie  à^  Nante».  L*ex-> 
traction  des  grains  continue  toujours  avee  siicdisi 

.  (i)  Bëquisitionaaires  arrives  sans  armes. 
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»  D«6  avis  certains  annoipceD't  qu'il  se  forme  un  très-grand 
ca«sembleaimt  dans  la  forêt  de  Touvois.  Une  reconnaissance 
poussée  sur  Mdcheeoul  et  anr  Legé  a  tu  beaucoup  db  cavalerie 
vendéen  ne  (i).  » 

Du  24*  «p=  Le  général  Bonhaire  ^  au  général  J^imeux^ 

(Fànienajr.  ) 

1 

«f  Le  départ  du  bataillon  des  Deux-Sëvresde  Saint-Maixeut, 
laisse  cette  place  sans  forces.  Il  est  bien  impoctant  d'j'  conser- 
ver un  corps  d'infanterie  y  tant  pour  Ja  conservation  des  nia»- 
gasins  qui  s'y  trouvent,  que  pour  former  le  cordon  deParthe- 
i^a^  à,  Niort.  i 

w  Les  brigands  font  des  incursions  dans  les  communes  qui 
avoisinent  l'Absie  ;  il!s  enlèvent  tous  les  bestiaux  et  emmènent 
les  citoyens  qu'ils  surprennent.  Suivant  tous  les  rapports , 
leur  parti  est  encore  nombreux.  Leurs  rassemblemens  se  font 
h  Bressuine  ,  Geneais^  e^  Chantelbnp.  Il  serait  à  propos  de 
faire  une  a^aqifie  sur  ces  pointir^  » 

Le  général  Grignon^  au  gâterai  F'imeux.  {Doué.  ) 

M  J'aiMÎvex  des\  Fonts-dinGé',  Rochefort'  et  Thouarcé  ,  et  je 
vais  me  rendre  k  Thouars,  confôrmétnent  à  tes  ordres.  Je 
crois  dev<oir  te  faire  observer  qu'il  me  sera*  bien  difficile  de 
surveiller  de  là  les  détacbemeQ&<  qui  se  trouvent  à'  €hinon, 
Richelieu  y  Saumur^  Doué.,  Brissac,  le-Pont-de^Cé,<lesîles  de 
Cbalpnnes ,.  la  riye  du  Layon  et  le>Gamp.iGependknt  je  fj^ai 
tout  ce  qui,dépexidr4iv4^moi  pours  répondre  k  ta>oonfikiftoei'»^ 

Le  générnl  Beaupuy  y  chef  de  Pétat*-majôry  au  comité  de 

saluPpnbîtc.  (Niort.  ) 

«  Par  l'arrêté  du  14  mai,  il  est  prescrit  de  pousser  les,  bri- 
gands vers  la  Loire ,  mais  il  faut  des  forces  suffisantes  pour  y 
•parvenit". 

/ 
(i)  'Qçt|eiet|r».f^t  adr^^s^eidUiConitë  dessalât  public  par  le  gêne- 
rai Vimeux. 


\ 
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M  Ce  n'est  pas  assez  de  cinq  camps,  il  en  faut  huit  an  moins 
et  plusieurs  encore  seront  divisés  pou  former  un  cordon  sur 
une  étendue  de  plus  de  quatre-vingts  lieues. 

»  II  faudrait  devankl^antes  sept  mille  honrmes  ,  à  Mâche- 
coul  quatre  mille  ,  à  Ghallans  et  Saint-Gilles  cinq  mille;  aux 
Sables  quatre  mille  ,  à  Luçon  six  mille ,  à  Bressuire  sept 
mille  y  à  Doué  huit  mille.  Total  nécessaire 4i><^^ 

»  Outre  cela ,  deux  cents  lieues  de  côtes  à  garder 
de  Paimbœuf  à  Royan  ;  il  faudrait  au  moins  pour  cet 
objet 20,000 

•Total  en  infanterie.  .  •  .  61,000 

»  Pour  l'exécution  de  ce  plan  ,  il  ne  reste  que  trente-trois 
mille  hommes ,  dont  dix  mille  neuf  cents  sans  armes. 

»  La  cavalerie  et  l'artillerie  attachées  à  Tarmée  suffisent.  » 

Avis  du  général  Vimeux ,  aux  généraux.  (  Niort,  ) 

«  Les  commission  militaires  établies  par  les  représentans 
du  peuple  et  par  les  généraux  sont  supprimées  (i).  » 

Du  35.  SB  Lé  général  Crouzai ,  au  général  Vimeux. 

(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Avant-hier  les  brigands  se  sont  présentés  an  pont  rompu 
de  Vertou ,  demandant  une  réponse  par  écrit  k  leurs  propo- 
sitions. Voici  celle  qui  leur  a  été  remise  : 

»  Les  rebelles  seront  reçus  à  se  rendre  ;  ils  auront  la  vie 
sauve;  la  Convention  nationale  décidera  de  leur  sort. 

»  Ils  ont  emporté  cet  écrit ,  disant  qu'ils  allaient  le  com- 
muniquer dans  les  communes  voisines  et  qu'il  reviendraient 
le  lendemain  en  plus  grand  nombre.  * 

•  Hier,  à  deux  heures  aprës-midi ,  étant  sur  la  butte  du 
Chêne,  vis-à-vis  de  Vertou,  deux  cents  brigands  au  moins. 


(i)  Citait  le  prélude  d'un  changement  notable  dans  le  système  du 
^ottYT:mement  révolutionnaire. 
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tous  sans  armes,  se  sont  présentés;  deux  officiers  se  sont 
avancés  pour  les  reconnaître.  Une  demi-heure  après,  ils  sont 
revenus  et  ont  rapporté  que  les  brigands  leur  ont  paru  d'a- 
bord tout  décidés  à  se  rendre  et  à  passer  la  rivière  sur-le- 
^  champ.  Plusieurs  sont  allés  chercher  des  matériaux  pour  repa- 
rer le  pont  ;  mais  peu  après ,  ils  ont  témoigné  qu'ils  étaient 
divisés  entre  eux,  une  partie  annonçant  des  craintes. sur  la 
manière  dont  on  les  traiterait.  Les  officiers  sont  persuadés 
que  réellement  une  partie  ne  demande  pas  mieux  que  de  se 
rendre,  mais  qu'ils  ont  été  retenus  par  les  autres. 

M  Â  l'instant  où  )e  quittais  la  butte  du  Chêne ,  j'ai  entendu 
les  cris  de  vive  la  république  et  vive  le  roi  mêlés  ensemble. 
Après  cette  conférence  ,  je  crains  bien  qu'il  ne  reste  plus 
que  le  parti  des  armes,  » 

Du  25.  •==.Uadjudant^général  Dusirat^  au  général  Vimeux. 

(  Camp  du  pont  Charon.  ) 
«  Je  suis  parti  hier  de  Saint-Georges  avec  du  pain  pour  un 
jour  seulement.  J'en  ai  envoyé  chercher  la  nuit  à  Luçon  oh  il 
n'y  en  avait  pas  et  d'où  je  ne  pourrai  en  recevoir  que   ce 
soir  à  peine  pour  un  jour. 

»  La  communication  de  Chantonnay  à  Montaîgu  est  très- 
difficile  k  établir.  Un  pont  près  Saint-Fulgent  et  celui  de 

'  Saint-Vincent  sont  coupés  par  les  brigands  une  heure  après 
qu'on  les  a  rétablis.  Il  faudrait ,  pour  assurer  cette  commu- 
nication, un  fort  poste  à  Chantonnay,  un  camp  de  trois 
mille  hommes  au  moins  aux  Quatre-Chemins  et  un  autre 

'  poste  à  Saint-Fulgent. 

»  J'ai  au  moins  quatre  cents  hommes  de  diminution  dans 
ma  colonne  depuis  sa  formation ,  soit  par  défaut  de  souliers, 
soit  par  défaut  de  vivres;  ce  qui  reste  est  harassé,  après  un 
bivouac  continuel  depuis  deux  mois.  Il  est  bien  difficile  de 
faire  agir  des  colonnes  qui  doivent  tirer  leur  pain  de  Nantes  ; 
il  est  aussi  difficile  ^empêcher  le  pillage  à  des  soldats  qui 
ïïCont  pas  de  pain,       • 
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n  G>nfonDémeat  k  Tordre  que  to  m'as  transmis  ,  ]e  vais 
me  reedre  à  ma  m>iiyelte  destinaticm.  Je  pars  pour  Nantes  , 
laissant  le  commandement  de  Ja  oolonne  an  ooinmandant 
carbier.  » 

Btt  =:  2S.  Vaâjuâant'général  DelaagCj  au  général  Vimeux. 

(  Bivouac  de  la  Mothe^Achard.) 

«  Le  a3  9  )'aî  attaqué  Palluau  oii  j'ai  trouvé  peu  de  rési- 
stance. Je  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  brigands  à  la  Blisiëre  9 
Saint-Etîenne-du-Bois,  Legé,  Beaufou,  le  Poiré. 

»  Hier  un  fort  parti  de  brigands  commandé  y  les  uns  disent 
par  Charette ,  les  autres  disent  par  Jolljr ,  est  venu  tomber 
sur  le  corps  de  réserve  séparé  du  corps  de  bataille  d'environ 
trois  centÂ  toises.  Il  a  été  repoussé  et  mis  en  déroute  par  le 
soixante-dix^buitiëme  régiment.  Les  brigands  ont  perdu  une 
trentaine  d'hommes ,  beaucoup  ont  été  blessés.  Leur  ambu- 
lance a  été  prise.  On  a  trouvé,  dans  la  poche  d'un  de  leurs  oî- 
ficiers  tué ,  la  liste  de  Tétat-major  de  Jollj. 

•  Partout  on  trouve. les  brigands  dispersés  et  partout  oc- 
cupés aux  travaux  delà  moisson.  » 

Le  général  Dutrujr ,  au  général  f^imeux*  {SableS'ifOlonne.) 

m 

«  Depuis  qu'on  m'a  enlevé  seize  cent  soixante  hommes ,  je 
suis  réduit  à  garder,  avec  quinze  cents  hommes,  dont  un  tiers 
sans  armes  ,  dix  lieues  de  pays  depuis  Saint-Gilles  jusqu'à 
Avrillé.  Il  ne  reste  à  Saint-Gilles  que  deux  cents  hommes.  Je 
demande  six  ceuts  hommes  au  moins  pour  garder  le  poste  des 
Moutiers  et  mettre  Saint-Gilles  en  état  de  défense.  » 

Ltc  général  Grignon  au  général  iP^imeux.  (Doué,  ) 

«  Un  poste  d'environ  deux  cents  brigands  près  de  Gonnord 
a  été  forcé.  On  les  a  poursuivis  dans  les  bois  de  la  Frapinière. 
On  a  trouvé  et  détruit  plusieurs  i^oulins  à  bras. 

»  Il  n'y  a  au  camp  de  Thouars  que  quatre  cents  hommes 
armés ,  le  reste  est  sans  armes.  » 


ET  DES   GHOUiNS*  —  Juin  1794*  .^1^ 

Ordre  du  général  Vimeux ,  au  général  de  brigade  Ferrand 

«  De  «oivreetdeprotéger  les  opérations  4e  la  commission  d'à- 
gricultnre  et  des  arts  relatives  à  la  moisson  » 

Les  agens  de  la  commission  étant  arrivés  à  Fon- 
tenay ,  le  général  Ferrand  fut  chargé  de  se  concer- 
ter avec  eux  :  ils  firent  une  proclamation  aux  ha- 
bitans  de  la  Vendée.  Le  général  Vimeux,  de  son 
côté^  fit  dans  le  même  sens  l'adresse  suivante  à 
l'armée. 

Du  26.  =  Vimeux ,  général  en  chefy  à  ses  frères  ^atmcs. 

(Niort.) 

«  Mes  brayes  cstmarades,  la  commission*  d'agriciiiture  et 
des  arts  a  nommé,  d'après  les  arrêtés  du  comité  de  salut  pu^ 
blic,  d«s  agens  chargés  de  rétablir  l'ordre  et  la  sûreté  publi- 
que dans  le  département  i^engé^  ci->deva9t  Vendée. 

M  Soldats  de  la  patrie  !  vous  êtes  appelés  à  prendre  part  à 
Pexécution  des  mesures  bienfaisantes  arrêtées  par  cette  corn- 
inission. 

»  Français  et  républicains,  vous  combattrez  ,  avec  ce  cou- 
rage qui  ne  s'est  jamais  démenti,  les  rebelles  qui  s'opposeront 
en  armes  à  la  volonté  nationale  ;  mais  vous  ouvrirez  les  bras 
aux  hommes,  séduits  ou  entraînés  par  la  violence ,  qui  ont 
cédé  aux  suggestions  perfides  des  prêtres  et  des  noble» ,  et 
qui,  reconnaissant  leur  erreur,  rentreront  dans  leurs  foyers 
avec  l'olivier  de  paix  h  la  main  ,  avec  le  repentir  dans  le 
cœur,  enfin  avec  le  ferme  désir  d'obéir  aux  lois  de  la  répu- 
blique. Vous  respecterez  les  propriétés ,  c'est  la  base  de  la 
société,  c'est  la  richesse  de  la  nation.  Vous  protégerez  les  in- 
dividus :  l'humanité  le  commande,  votre  gloire  l'exige,  ff otre 
amour  propre-pourrait-il  être  flatté  de  la  destruction  d'un 
ennemi  qui  vient  nous  rendre  ses  armes  ?  Vous  l'avez  vaincu 
par  votre  valeur,  vous  le  vaincrez  encore  par  votre  modéra- 
tion, si  cette  seconde  victoire  est  moins  éclatante  que  la  pre^ 
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miëre ,  vous  en  recerrez  la  récompense  dans  la  conquête  pré- 
cieuse du  cœar  de  vos  frères  égarés  que  tous  aurez  rendus  à 
la  raison  et  à  la  patrie. 

»  En  conséquence ,  chargé  expressément  de  faire  respecter 
les  personnes  et  les  propriétés  de  tous- ceux  qui  se  seront  pré- 
sentés aux  agens  et  qui  seront  inscrits  sur  leur  liste,  j'ordonne 
aux  offici  rs-généraux  employés  dans  cette  armée,  de  faire 
traduire  sur-Ie-cbamp  devant  le  tribunal  militaire  quiconque 
se  permettrait  le  pillage  ou  la  violation  des  personnes ,  et  tout 
officier  et  sous-officier  qui  ne  réprimerait  pas  ces  désordres  et 
ces  violences. 

»  La  présente  proclamation  sera  lue  aux  troupes  assem- 
blées et  sera  afficbée  dans  toutes  les  places  et  cantonnemens 
dépendans  de  l'armée  de  l'Ouest.  » 

Du  a6.  ^  LêC  général  Crouzal ,  au  général  Wimeux. 
(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Le  départ  de  deux  bataillons,  conformément  à  tes  or- 
dres ,  ne  me  laisse  plus  la  possibilité  de  tenter  aucune  sortie. 
Ce  qui  me  reste  se  réduit  à  peu  de  chose  et  manque  d'armes 
et  de  souliers.  »»  *^*^ 

Z»e  général  Guillaume ,  au  général  Vbneux,  (  Laïqon,  ) 

M  Les  hommes  de  réquisition,  destinés  au  bataillon  de  l'U- 
nion, sont  travaillés  par  les  faabitans  de  Fontenay  le  brigands 
Je  te  préviens  que  j'en  écris  au  comité  de  salut  public.  » 

Du  27.  =  ZiC  généroT Caffîn^  au  général  J^imeux.  {Doué.  ) 

«  Les  postes  de  Faye  et  de  Thouarcé  ont  été  forcés  par  les 
brigands  et  se  sont  repliés  sur  Doué.  J'ai  envoyé  à  Brissac  un 
détachement  de  quatre  cents  hommes  commandé  par 
Thiébaut. 

»  Martigné  est  occupé  par  cinq  cents  hommes  sous  les  or- 
dres de  Travot. 

»  Cent  vingt  hommes  du  onzième  de  hussards  sont  arrivés 
hier,  sans  pistolets  ni  sabres. 


ET  ms  cBùnkmp-^  Juin  ijq4*  ^77 

»II  est  impûs&iUe  d'ooeuperdfriiouTeÂa  les  mêmes  postél  sur 
le  Layon  ;  celle  lign^e  €Y<gerailÀuàioinsquioze  ceats  hoin  mes. 

»  Ees  brigaads  se  soat  retim.de  Tautvp  çôt4  <î«.Layoo  et 
sont  rentres  d^ns  leurs  repaûres,  »  '  » 

Le  général  Baussardy  au  général  f^imeux.  (•  Chalàm».  ) 

•t  Je  te  préviens  que  j'ai  pris  le  parti  de  rerivoyer  chez  eut 
les  trois  mtlle femmes,  enfans  el  vieillards  qui  se  sou^t  rendus 
du  ont  été  pris  à  TafFaire  du  23-,  après  les  avoir  fait  inscrire, 
eonformëment  à  l'arrêté^dù  comité  de  salut  pu bliô^.  Vy  ai  été 
déterminé  par  la  nécessité  de  faire  la  récolte  ,  la  difficulté  de 
les  nourrir,  les  maladies,  et  par  le  système  de  douceur  et 
d'humanité  qui  s'annonce  et  que  Ton  se  propose  de  suivre. 

»  D'après  le  rapport  d'Obîrii ,  aide»de-camp  dé  Charette  . 
un  officier  ou  soldat  du  poste  cM  Grand-Pont  faisait  passer 
des  cartouches  au%  brigands.  Le  chef  de  halailloa  Avril , 
commandant  ci-devant  Tile  Bouin  ^  est  accusé  d'avoir  fourn^ 
de  la  poudre  à  Pa]ot.  Treize  personnes  spnt  incarcérées  pour 
cette  trahison  (i).  » 

Du  28.  ^^  Le  général  Boiu^^rd^  mu  général  Vi\mu3o» 

{Challaiifi^) 

M  Cinq  mille  hommes  sont  eatxrpés  depuis  le  ^3  à*  Frélfgn^ 
et  k  Lïfjattoa*  Le  chef  de  brigade  Prat  commande  le  premier 
camp  9  ileseoûod  «st  sous  mesordresi  11  ne  restd  plus  à  Ha^ 
cfaeooiil  qutf  quatre  cents  hou^mes* 

nltfs  fièwret  attaquent  par  }our  )U8fer^^  soixantehommesà  la 
fois  ;  les  espéditÎDBS  dans  le  Marais  ep  sont  la  caus^* 

»  Les  haliiiâns  dé  fiaintHChristoplie  commeiicent  k  ren<- 
trer  ;  aa  né  voit  persoaac  dans  la; partie  de  Fréligné.  ^ 

mi  ^    -i  1  -  r  I  )  I " r    '  '  '  I       '  1 1     '  I  '1  / 

(1)  Cf|t^  jff^l^vàf$e  trahîèoii  ayait  été  ù^r^ie  p»r  P^jot  qm ,  pour 
perdre  le  çppiDiandant  Avril  qu'il. redoutait,  lui  ayait  adresse  fie^ 
lettres  dans  lesquelles  il  le  remerciait  des  envois  de  ppudre  .qu'ail  Jui 
avait  faits,  etc.  Ces  lettres  trouvées,  dout  Avril  n'avait  aucune  con- 
iiais^nce ,  faillirent  le  perdre  eiy  effet ,  mais  le  pîége  fut  découvert. 

Tome  IIL  37 
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Du  ag.  ^  Le  général  Crauzai ,  au  général  Vùmeùx. 

(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Un  nouveau  pourparier  a  eu  lieu  avec  les  brigands  qui 
se.  sont  présentés  en  grand  nombre.  Ils  ont  déclaré  à  l'officier 
de  rétat-major  qu'ils  s'oceopaîent  d'une  pétition  tendante  à 
avoir  la  signature  de  ceux  qui  étaient  décidés  à  se  rendre  et 
qu'ils  l'apporteraient  le  lendemain.  L'officier  s'est  présenté  au 
lieu  du  rendez -vous,  il  était  porteur  de  la  prbclani,atioa  qui 
suit.  Pas  un  d'eux  n'a  paru ,  excepté. quelques  individus  qui 
semblaient  tenir  le  corps-de^garde  de  Yertou.  Le  représen- 
tant du  peuple  Bo  a  eu  connaissance  de  cette  nouvelle  dé- 
iparche. 

»  Diverses  communes  demandent  des  secours  pour  protéger 
leur  récolte,  mais  je  manque  d'armes.  » 

Proclamation  du  générai  Crouzai ,  aux  rebelles  de  J^ertou. 

«  La  république  ou  la  mort. 

«Le  représentant  du  peuple  à  Nantes  a  eu  connaissance  de  vo- 
tre entretien  d'hier  avec  un  officier  de  mon  état-major;  il  m'a 
autorisé  de  nouveau  à  vous  recevoir  dans  le  sein  de  la  républi- 
que y  comme  des  Français  égarés  par  les  plus  perfides  et  les 
plus  extravagantes  instigations.  Ouvres  les  yeux,  voyez  tout  le 
peuple  français  (excepté  vous  ,  misérables  restes  Aies  bafaîtans 
delaVendée),  combattant  pour  la  liberté  et^l'égalité,  triomphant 
malgré  toutes  les  conjurations  de  tons  les  ennemis  extérieurs 
coalisés  ;  venez  vous  joindre  à  nous  et  go&ter  les  douceurs  de 
notre  gouvernement  que  vous.méconnaissez;  vous  aurez  la 
vie  sauve,  vousi  vos  femmes  et  vos  en&ns«  Comptez  sur  la 
loyauté  de  la  promesse  du  représentant  et.  sur  la  mienne. 

»  Mettez  bas  les  armes  ;  qu'un  petit  nombre  d'entre  vous 
les  apporte  et  les  dépose  au  bord  de  l'eau,  les  aùtres^suivront 
sans  armes.  Vous  serez  reçus  avec  fraternité  par  tes  républi- 
cains ,  trop  fiers  et  trop  puissans  pour  vous  craindre  et  ne 
pas  vous  exterminer,  si  vous  persistez  dans  votre  révplte; 


ET   DES   CHOUANS.  —  Juift  1794-  5^9 

mais  trop   gënéreax  en  même,  temps  pour  ne  pas  désirer  le 
pardon  de  Français"  qui  sont  leurs  frères. 

»  Je  vous  déclare  que  c'est  pour  la  dernière  foi^  que  Ton 
parlementera  avec  vous  ,  si  la  méfiance  vous  rend  sourds  plus 
long-temps  aux  cris  de  la  patrie  qui  veut  bien  encore  vous 
tendre  les  bras  et  jeter  un  voile  sur  votre  rébellion  à  ses  lois 
souveraines  et  puisées  dans  la  nature  et  la  raison.  » 

Du  29.  =;  Iladjudant'^énéral  DelactgCy  au  général  Vimtux. 

(  Caofnp  du  PoninCharon*  ) 

M  Des  rapports  confirment  que  Charette  était  â  la  tête  du 
rassemblement  dont  j'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre  du  25. 

»  Après  avoir  reçu  des  vivres ,  je  me  suis  rendu  à  la  Roche- 
sur-Yon.  Là  ,  ayant  appris  par  quelques  prisonniers  que  Gha^ 
rette  s'était  porté  aux  Quatre-Ghemins  ou  il  avait  bivouaqué 
la  nuit,  en  attendant  Stofflet  qui  devait  le  joindre,  je  me  suis 
dirigé  sur  ce  point  et  j'ai  rencontré  Stofflet  qui  venait  en  co- 
lonne par  la  route  des  Herbiers  ,  tandis  que  Charette  tour* 
naitla  forêt  de  L'Hébergement  pour  me  prendre  sur  les  derriè- 
res. Stofflet,  attaqué  par  cinquante  chasseurs  à  cheval  et  trois 
compagnies  de  grenadiers ,  a  pris  la  fuite  et  a  été  poursuivi 
pendant^  une  lieue  et  demie.  Charette  s'est  retiré. 

»  Tous  les  renseignemens  pris  sur  le  terrain  annoncent  que 
les  brigands  ont  divisé  leurs  forces  dans  plusieurs  villages 
pour  faire  la  moisson.  Les  mobsonneurs  ont  la  faux  à  la 
main  et  leur  fusil  à  càté  d'eux.  Un  détachement  de  force  ar- 
mée ,  réparti  par  canton ,  ne  quitte  pas  les  armes  et  protège 
les  travailleurs. 

»  Le  curé  de  Chavagne  a  été  tué  dans  un  château  près 
Saint- André. 

»  Je  me  trouve  dans  la  nécessité  de  te  demander  un  congé 
pour  cause  de  maladie;  j'espère  que  tu  voudras  bien  accueillir 
cette  demande.  » 
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Ihi  29.  :=â  Z>  générai  Ferrand  ,  au  générdf  F^imeux. 

(  Fenienqy.  )  T 

«  A  mon  arrivée  à  Fontenay  ,  le  26 ,  je  me  suis  concerté 
HVec  les  agen$  de  la  commission  ct^agricuUure  et  des  arts.  Ils 
ont  dÂ  parlîr  le  fendemain  pour  leur  commission  respective. 

»  Demain  je  me  mettrai  en  route  pour  parcourir  toute  la 
ligne  sur  laquelle  on  doit  opérer,  en  commençant  par  le  Pont- 
Cbaron.  » 

Lr  général Beaupuy  ^  à  son  camarade  Savary  (1).  (  Niort.  ) 

«  Jr*h  bien  !  mon  cher  ami ,  est^^e  que  lu  as  pris  racine  au 
milieu  des  Chouans  ?  aurais-tu  oublié  que  tu  as  des  amis  dans 
rOuest?  d'oii  vient  ce  silence?  tu  n'es  pas  à  ta  place.  Ta  as  été 
créé  pour  l'armée  de  TOuestet  ta  es  fait  pour  elle.  Quelques 
connaissances  acquises  sur  le  véritable  état  de  la  Vendée,  la 
réunion  d'un  grand  nombre  de  commissaires  envoyés  par  le 
gouvernement,  et  de  généraux  de  l'armée  ^  tout  cela  ne  nous 
suffit  pas.  11  nous  faut  des  hommes  comme  toi  qui  aient  la 
carte  morale  et  la  carte  physique.  £a  attendant  qa*i]  s'en 
forme  »  viens  nous  trouver  ici ,  nous  te  l'ord6nnons  et  par 
devoir  et  par  inclination.  Ri/en  ne  doit  s'opposer  k  ton  départ. 
I^ous  cherchons  partout  les  meillears  médecins  :  le  tempéra- 
men^du  Vendéen  a  été  tant  travaillé,  tantéméUsé  ,  qu'il  lui 
faut  enfin  des  caïmans^  avrive  donc  promptement*  » 

Du  3o.  -—  Le  représentant  du  peuple  Bo ,  au  comité  de  salut 

public.  (  Nantes.  ) 

«  Depuis  le  4  juii^  >  jour  de  mon  arrivée  à  Kantes ,  mes 
opérations  ont  été  communes  avec  mon  collègue  Bourbotte 
)usqu^au  20,  jour  de  son  départ;  en  voici  l'analyse  : 

»  1^.  Arrêté  qui  met  en  arrestation  le  comité  révolution- 

(i)  Cet  officier  avait  remplace  Kleber  et  Commaire  à  ChâteaubriaBd* 
A  cette  époque ,  la  chouannerie  n'avait  pas  encore  fait  de  grands 
progrès  dans  son  arrondissement. 


ET  D^S  GHOUAN8.  — -  /w/l   fjg4*  ^^I 

Qaire  de  Nantes  »  pnéveau  d^immorMUf  d'eiactions  y   de 
vol»,  etc. 

>»  2^  Arrêta  qui  ordoime  la  réclasion  des  £iles  de  tnaa- 
vaîse  vîe. 

»  3^.  Adresse  auK  babî tans  des  campagnes  ppur  les  inviter 
à  se  dépouiller  de  leurs  vieux  préjugés  et  à  consacrer  eu  tra«- 
vail  tes  ci-devant  fêles  et  dimanches. 

»  La  proclamation  des  agens  de  la  conmissîon  d'agrical- 
tare  et  des  aris  est  véritablement  une  amnistie.  Ils  ont  sans 
.doute  agi  d'après  vos  ordres. 

9  Je  désire  que  le  retour  des  rebelles  soit  sincère  et  qu'on 
ne  sy  fie  pas  de  long-temps.  Depuis  quatre  jours  ces  rebelles , 
au  nombre  de  plus  de  mille  sur  la  rive  gauche  de  laLoi^e, 
demandent  au  général  Crouzat  à  se  rendre,  il  ne  faut  pas  s'y 
fier  :  ils  ont  des  correspondances  dans  Nantes,  ils  reçoivent 
dts  cartouches;  je  prends  des  mesures  à  cet  égard. 

»  Ma  santé  altérée  m'engage  à  demander  mon  rappel, 
malgré  l'estime  et  l'amilié  que  me  porte  le  peuple  Nantais*  » 

Suite  des  ^énemens  de  la  Chottannerie, 

'  %  III.  yaeiiot,an  comité  de  saint  pnblic;  ses  succès  contre  les 
chpnans.  —  Sa-vary,  an  générât  Vimcux  ;  opérations  de  Va- 
chot  dans  le  district  deSégré.-— Jean -Bon*  Saint-André,  à  son 
coUégae  Prieur; conibat  naval;  succès  âcbenx.  —  Compte 
rendu  par  ces  deux  représentana  au  comité  de  salut  public. 
—  Réponse  du  comité  de  salut  publie»  —  Le  général  Avril  y 
au  comllé  de  salut  public.  —  Cfaolet,  agent  national  deSégté» 
au  même  ;  assassinats  des^  patriotes  par  les  chouans.  —  Le  gé- 
néral Moulin  ,  an  méme^  sa  position  embarrassante.  »-^  Rap- 
port de  Vachot  à  Moulin. 

Du  3.  Zf^  général  p^aehot^  au  eemité  de  salut  puMic. 

(Ségré.) 
«J'apprends  avec  plaisir  que  le  comité  a  bien  voulu  approu- 
ver les  mesures  que  j'avais  proposées,  et  qu'on  laisse  sous  mon 
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commaiideiiieiit  seul  les  troupes  qu'on  ina  confiées ,  en  coi^ 
respondant  avec  le  général  Moulin. 

»  J'ai  eiterminé  et  presque  entièrement  détruit  les  chouans 
qui  ravageaient  les  districts  de  Broons,  Saint-Meen,Montfort, 
Chateaubourg,  la  Gravelle ,  Vitré,  la  Guercbe  ,  etc.  Je  m'oc- 
cupe présentement  des  districts  de  Laval ,  Craon  ,  Ségré , 
Chateaubriand ,  et  vais  marcher  sur  Domfroat;  jusqu'à  pré- 
sent, mes  opérations  ont  réussi. 

»  Les  troubles  qui  agitent  ces  contrées  ne  sont  nullement 
à  craindre ,  et  j'espëre  qu'en  pérorant  le  peuple ,  faisant  mar- 
cher les  habitans  des  campagnes,. j'établirai  l'ordre  et  ferai 
chérir  la  république  (  i  ).  » 

Dn7.  =  Uadjudant'-général  Savary ,  cai  général   Vimeux. 

(  Chateaubriand  •) 

«  Le  général  Vachot  est  venu  à  Ségré  ou  il  a  ordonné  un 
grand  mouvement  contre  les  chouans.  Toutes  les  communes 
et  la  force  armée  ont  été  sur  pied  pendant  quatre  jours.  Le 
succès  n'a  pas  répondu  à  l'attente.  On  n'a  découvert  que 
quelques  jeunes  gens  de,  réquisition  qui  se  tenaient  cachés. 
On  me  mande  de  Candé  que  les  chouans  sont  en  grand  nom- 
bre dansIaCornouaille,  et  que  le  général  Vachot  doit  s'y  porter 
incessamment  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes.  » 

Du  9.  SB  Jean'Bon^Saint^André  j  à  son  collègue  Prieur  ^ 

à  Brest. 

«  Le  combat  le  plus  terrible,  le  plus  sanglant,  dont  l'his- 
toire de  la  marine  fasse  mention ,  a  eu  lieu  hier  entre  les  deux 
armées.  Les  dispositions  étaient  bien  prises,  tout  nous  présa- 
geait un  beau  succès.  Un  malheureux  Provençal ,  fait  capi- 
taine du  Jacobin,  a  tout  dérangé.  Il  a  été  cause,  par  son  inep- 
tie et  sa  poltronnerie  ,  que  la  ligne  a  été  coupée  derrière  la 

(i)  Vachot  était  peu  propre  à  ce  genre  de  guerre.  Au  lieu  de  suiTre 
le  plan  du  général  Kleber ,  il  crut  qu'en  parcourant  le  pays  avec  une 
nombreuse  colonne ,  il  terminerait  la  guerre  \  il  n'eut  àueun  succès. 
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Montagne.  Ou  s'est  battu  avec  tout  le  courage  du  répubfica- 

nîsme.  On  a  fait  aux.  Anglais  un  mal  affreux.  Huit  vai^eaux 

au  moins  ont  été  démâtés  dans  chacune. des  deux^  armées  ;' 

mais,  étant  sous  le  vent,   noujs  avons  eu  le  malheur,  dcr  ne 

pouvoir  pas  rallier  tous  les  nôtres;  nous  en  amenons  cinq  à  la 

remorque  y  les  autres  sont  tombés  au  pouvoir  de .  l'ennemi , 

moins  par  son  conrage  que  par  la  fatalité  des  circonstances.  A 

bord  delà  Montagne  ,  nous  avons  conservé  nos  mâts,  mais  nous 

ayons  eu  trois  cents  hommes  tués,  ou  dangereusement  blessés. 

Tous  les  vaisseaux  anglais  nous  en  voulaient,  eti^o^^efi. 

avons  eu  sur  nous  jusqu'à  six  en  même  temps.  Le  général  a 

parfaitement  bien  rempli  son  devoir  ;  nous  avons  perdu  le 

brave  capitaine  Bazire;  il  est  mort  en  faisant  des  vœux  pour 

la  république.  Une  foule  d^  braves  gens  ont  succçoibé,  )'^nyie 

leur  sort.  J'en  ai  vu  périr  à  coté  de  moi ,  sur  moi,  et  la  part 

qui  m'était  réservée  n'a  pas  rempli  mes  désirs.  L'armée  anglaise 

est  encore  plus  maltraitée  que  la  nôtte.  Ce  n'était  pas  c'a  CQUr 

rage  que  l^on  mettait ,  mais  de  la  fureur.  C'était ,  k.  la  lettre, 

Rome  et  Garthage.  Nous  travaillons  à  ramener  à  Brest  nos 

vaisseaux  délabrés.  Si  les  vaisseaux  de  Cancale  étaient  réunis 

à  ceux  de  Brest ,  je  crois  qu'ils  seraient  utiles  sous  Ouessant 

pour  favoriser  notre  attérage.  C'iesttiné  vue  que  je  te  propose, 

dont  je  laisse  à  ta  prudeute  de  faWf  usage  qui  te  paraîtra 

convenable.  Pour  nous ,  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 

arriver  en  sûreté ,  mais  noas  sommes  loin ,  en  niauvais  état  , 

et  les  veùts  nous  contrarient.  *    . 

.  »  J'embrasse  tous  nos  amis  ;  tu  ^eux  leur  dire  que  nous 

sommes  dignes  d'eux*» 

JOû  i3is=Xe^  représentans  Jean^Bori'-Saînt'-jindré  et  Prieury 

au  comité  de  salut  public.  (  Brest,  ) 

u  Nous  avons  rempli  notre  objet,  la  suite  de  notre  combat 
a  été  le  salut  du  convoi ,  et  c'est  en  entraînant  l'ennemi  à 
l'Ouest  qiiemotis  avons  débarrassé  le  point  sur  lequel  il  devait 
passer.  Wanstabel  et  son  convoi  sont  mouillés  sous  Saint-* 
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MoCkJtii^  il  entrera  jKrobablemetit  «njonrd'hiit  dans  la  rade  ; 
asaû  lerToilà  fft  sàrrté^  et  les  espëra<ice»  de  PîU  «  qtn  Yimlaît 
affamer  Je  pevpie  lofais ^  loiiY  eno<yre  one  fois  trompées.    » 

Du  1*^.  ^=:± Le tx^tniié tb  ialnt public^  au  représentant 
'  ■  "  :  '   Jeatf^Bon-'Saint'Jndré.  {  Paris.  ) 

«  Là  nouvelle  île  Tenlr^e  du  convoî  a  produit  une  vive 
seDiâtîou  dans  la  Tonvenlion  nationale.  Si  vous  aviez  eu  des 
grîh  à  rougir  les  boulels ,  cooiroe  nous  te  désirions ,  il  est  à 
présumer  que  Tesc^clré  anglaise  aurait  élé  entièrement  dé- 
t^nîÉe',  et  que  nous  seriopV maîtres  ^e  TOcéan.  Le  seul  appa* 
feilaun  boulet  rouge,  dans  la  division  q^ui  est  armée  au  port 
^a  Montagne,  a  fait  fuir  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux 
anglais.  Cëi:  objet  important  mérite  aujourd'hui  une  exécu- 
tion d*an(anPplus  prompte,  que  c'est  le  seul  moyen  de  rem- 
f  Hîrié  défifcît  de  nos  forces  navales. 

»•  Courage,  cher  collègue,  soutiens  lés  travaux  et  la  mar-* 
elfe  du  comité.  Nous  somipejs  solidaires,  et  nous  nous  en 
reposons  suV  ton  patriotisme  et  ton  devouemerU  à  la  ré- 
publique. 

»  A  l'instant  nous  apprenons  la  prise  d'Tpres. 

»  Sigr^,t  Carwot  ,  Billaud-Vareiïne.  • 

,«,I1  ne.ipe  jeUe  .ylusque  l^^it  qept  so^xante^pt  boi^ai^ 
disponibles  pour  garder  vingt  à  vingt-ç^iaq  Ijeues.  4e,  pays^ 
çpp^r.yei;  la  place, du  Crç^sjc  et:JfS  batteries 4€^.o4Us.  Vî-* 
meux  seul  m'a  enlevé  plus  de  seize  ceuls  h<wm^^  dispiiîs  que 
les  limites  des  deux  arniées  çi^^élé  fixées,  Jç  dj^maade  donc 
que  l'on  me  donne  des  j^orc^^y.^lcn  ai  If  plu^.pre$sant  besoin.  « 

, ,  CLçlet  )  qgent  national  r  au  porpiid  de  salul public, 

•  ,%  ik^arri vée^d  géauéra],  Vachot  a.  força  .lettbdigands  des  <lî»« 
Uié^U  de  &éQiè  )f  d'An  gens-  et>tL'iÀncciiM ,  à  se  néunîr  à  S«îb1<« 


Itfkrt  y'^oh  ils  ontcTabord  éié  attâqaés  saos^beomèoiip  de  siiô- 
ch$  (.i)\  mais ,  peu  de  jours  après ,  iU  dot  lété.p^is  en  déroute 
complète,  e^t^c  Samt-rMarc  et  la  Coraomîlle  ^  par  lesgren»- 
diers  réunis  (a).  Ils  se  sout  divisés  depuis  et  {^pajtîp^uepjt  a  as- 
sassiner les  patriotes.  Eu  trois  jours,. sept  patriotes  de  fiTojanti 
dfsiu  <}jQi  bourg  â*Iré,  deux  ùe  Cpmbrée  ,  et  deux  de  Loire 
ont  ;élé  ^orgé$.  Tous  les  officiers  mui^icipau^  des  eavirons 
ont  abandonné  leur  poste.  Nous  avons  bien  be^oia  de  <s^co^X9 
pour  protéger  la  récolte,  >?      . 

Du  29.  =  Letgénénol  Moulin^  au  c&miié  desidut  public. 

{Rennes,  ) 

«  On  a  signalé  le  24*  ^  Saint^Malo,  une  division  anglaise 
de  six  vaisseaux ,  une  frégate^  un  cutter. 

»  Le  même  jour,  six  frégates  anglaises  et  trois  cutters  se 
sont  approchés  de  l'île  de  Bats. 

>»  Depuis  le  i3  du  courant ,  les  chouans  se  sont  divisés  par 
bandes  de  vingt  à  cinquante.  Ils  s'éloignent  des  bords  de  la 
Loire  pour  se  porter  vers  Fougères  et  Antraiii. 

M  Par  une  dépêche  que  je  viens  de  recevoir  ,  on  me  de^ 
mande  vingt  mille  hommes  pour,  l'expédition  de  Saint'Malo^ 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  fournir  ce  contingent  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  dont  la  force  en  hommes  aguerris 
et  présens  sous  les  armes ,  y  compris  Belle-Isle ,  n'excède  pas 
trente  niille  hommes,  dont  un  cinquième  sans  armes.  Je 
propose  de  prendre  dans  l'armée  de  Cherbourg  six  à  sept  mille 
hommes;  en  attendant  j'envpie  à  toutes  les  divisions  de  l'ar- 
mée des  ordres  pour  la  marche  des  bataillons  sur  Saint-Malo. 

»  Je  demande  des  armes,  des  effets  d'habillement,  surtout 
des  souliers.  » 

(i)  Dans  une  attaque  prés  da  château  de  Bourmont^  Vachot  fut  re* 
poussé  ,  et  perdit  du  monde  par  les  mauvaises  dispositions  x[u'il  prit  ^ 
Une  amazone  caracolait  à  la  tête  des  chouans. 

(9)  Sous  les  ordres  de  Decaen. 
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Jte  3d.  =:  Le^énénd  P^achot^  au  général  Moulin.  (  La^td.  ) 

«  Le  général  Hambert  est  parti ,  il  y  a  deux  jours ,  pour 
Fougères,  avec  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  pour 
"exterminer  un  rassemblement  de  brigands  Les  chouans  ont 
'Commis  d^horribles  assassinats  du  côté  de  Chateaubriand  et  de 
Chèteaugontier  (i);  je  ne  saurais  disposer  de  cent  hommes,  et 
je  me  vois  forcé  de  dégarnir  les  anciens  cantonnemens  de  la 
chouannerie.'  »  , 

'  (i)  Lç8  détails  de  ott  nombreux  auauiDatc  font  frémir. 
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